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L'EMPIRE DE ROME ET DE CESAR 
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i. I. KM IM ni: a MM VIN 

l/Klal î♦^lllaill. <lotU la (iauK* fai*iail |»aiiiiK ‘ tait au 

lortifis ih» (li Har. It* plus \asU* ijiH» riiuinaiiit^'^ eut piu’cirr ronnu : 
cit's ijui avaituit auln*f<»iH j^ramli parmi It^s liomim*s. 

aurut: im‘ ^ftail riïnrrf av<M un»» rrnTj^'i** plu^ tt uari* <l4» n'*;jaer 
sur tutiirs li*s lern’s <*t ilt' L'roup«‘r lout<»N 1rs nations. 

(a»tlr iilrr d tin Mupirr univrrsrl rtait fort 4inri(»nnr . i’orifrine 
s\mi pmlfiit dtins 1rs in\ strn s dr riû'^tiurr prnuitnr. Lrs trmps 
iles LifTiirrs vi jirul rtrr. auparavant, lir la pirrre prdio et 
dos tav ornes im'uiir, avaient vu d«‘H laillions d'hommes réunis 
par une laninn* ««uiiinuiie et des institutions >einldaides^ 
Ilerrule, Itarrhus, .iason, les jj:raiids voya^reurs ii<‘ la mvtlio- 
lo^ie lkelléuit|ue. sont sans doute des Simvenirs gravés dans 

I imaginalifui des peuples par des héros jntrlis pour de loin- 

taines eonquéles’ Si belle, si aimée que fut jadis la cité, elle no 

\. i:f. t. !. p. t«Ü, P UT. n. \K I> l il, n, I. 

2. t‘,f. Jusliri, NUL a, 2: lar . an»*.. Ill, (»l ; //»<?,, V, 5; elc. Je ne vi$r loi 

qin» l'ui» de» rlrmenU <|tii ont coràMilui’ l»'i»rs in^lhe^v. 
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jain«is fo«n« de TîdéaJ politique. Aundeatiui de lâ 

patrie niunieipal»*. de iw*a orguviU ou de »e* égoïenie», ou laima 
flotter des imajfes d'empire, rèvea de jjloire chex les chefs, de 
fraternité ches les saijes et les ptdU's. iMns les royeuraea de 
rOrieol. dans les iMHirjïeoisies mnrriiandcs de la Méditerranée, 
dans les peuplades liarb;ires de l'Oceident. partout il a existé 
des hommes qui «ut voulu ou chanté des conquêtes uiundiaies : 
Carthage a eu >es llarcas, Home ses Seipions. et la (*aule ses 
neveux d AmUigal*. .Xvec t’.yros en .Asie’, avec Alexamire en 
Oréce*. ces imap's avaient pris c«»rps: et désorninis le monde 
classique hésita, dans sa vie «M-iale, entre la tradition de la cité 
sainte et la majoté d uii empire souverain *. 

Home, depuis r. p*»i|uc de Sripion l’Africain jusqu’à celle de 
César, avait rend» toute sa f»>rce à l’idée d’empire Jiimuis le 
mvthe d’Ilerculc. cmijucrant universel, ne fut plus prés de 
devenir une ré.ilitê, I.e domaine de la ville italienne dépassait 
Je beaucoup en étendue, en richess**. en variété, le royaume de 
Cyrus cl celui d’Alev.indre. Ils n’avaient compris que Icsterjres*' 
de l’t trient et les rives extrêmes de la Méditerranée*. Home 
possédait la meilleure pèirtie de cet t trient, o» elle sc croyait 
rhèritién^ lê.'îtiine du jrraiid roi de .Macédoine ; elle était seule 
maîtresse sur les bortls de cette mer .Méditerranée*, dont les* 
marchands et les piaMes de la llrérc avaient fait le centre de 
l’acUvilé bumaioe ' ; et, en outre, bien au delà de cette mer. 
César venait de conduire le.s légions du pi'uple romain dans les 

1 . rj, I. I. p. 4 ."» «-l {> as, UM •>! 31041 . p. XM> *>»». 

i. K t lnfliwt t*iii|itrr» 

I. I, rît: I. 4, Hi 

3, Cf, l. C P HadrC lüMI 4^» t 

irfèf ési 1941 

4, fj lyrr#!- é4ê 1, <1141, p. 219 H UT4 rl i* 

T. 1. 1» C IH. p. O UI. m H S3I rl •, 

9, Voyiri rlnp* PoJaW iC 2) la uAiiifïiimtWMi «iilft IVittpirtr «rlilÉ 

df* fUiifii». 

7, tt, 4; JKLV# 7* 3. 

SI. T. I. p^ 317. 

9. T. I. f». W tt f.. t>. 419 «t »- 
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terras ks pJos loialaines 4 » {'Occident et du Nord* mir <les riiikgeB 
de rOe^Mi, par lequel finit le inonde*. 

Si ce peuple avait réussi là où Alexandra eût peal-étie 
échoué, CO ne fut pas, comme l'écrivaient ses historiens, parae 
que les dieux avaient voulu sa prodigieuse fortune*. Lès catlseè- 
de son triomphe se trouvaient, non dans le ciel, mais sur Iq 
terre*. Home était au milieu do l'Italie', et l'Italie était le pays 
central de la àléditcrranée* : elle pouvait donc rayonner à la 
fois sur toutes les eaux, sur tous les rivages, sur toutes les 
terres qui dé|»enduient de res deux noms; elle faisait face â 
l’Afi^que. et elle s'appuyait sur l'Europe : elle était à égale 
distance de Cadix, l'antique métropole de l'Atlantique et 
d'Alexandrie, la nouvelle conquérante de l'Océan Indien \ Par 
h» p<»rt de llrindes, Koiiie et l'Italie regardaient l'Orient*: par 
celui de Pise, effes menu(;aicnt l'Espagne et la <»auie'; par les 
cois des Alpes, elles iiiuitrisaient le Hhin et le Danuhe *'*. Plus 
qu'aucun lieu du sol connu. Uonie ]Kiuvait passer pour ce 
« qondiril » de la U*rre. dont les Anciens cherchaient la place ", 
(iràce ù sa situation, Itonie s'était mise en rapports avec 
les nations les plus diverses, les monarchies tliéocratiques de 
l'Orient, les villes fortes de la àlcdilorranée, les peuplades guer- 
• rièrcs de i'ttccidenl; et elle avait pu imposer son noiii et ses 
lois aux formes les plus opposées de ta vie humaine. Cette cité 


1. Cf C Itl, p. 321-2, OUo murt’tM* dp» Homiuji» vur^ Turodrut dpjiü 

pur PohliP, f. 2 * 

2 . lilp-tiAiï, l.’lô, -Îî 53 , «. 

il. Aà inrrrmfintutm uri^u m(um u/nae iticum, TttP^Live, V, 54, 4; Cicéron* Ùe repu* 
il. 3. HJ; (5, II. Cf.. |>o«r rr <|ui auiI. l, J. je 505-6. 

4. Tito-Civp, V. U, 4. 

5. .Sir«t>on, VI, 4, I. 

0. T. I. |i, 187. 108, m, Plr. 

7. StmiHiii. Il, 3. 12. — Le» flottiatas iiidM|UAiput eux^mémp» rm dmx tertne»^ 
(Uf (iûdihm nd murr Hubram (Tîlp-IJve. XXXVi. 17, 13c 

K. pHfip, ni, loi t. r p. m 

il, cr, t. I, p, 461 ei 506. 

10. T. l, p. 47-8, i. III, p, 283 H 285, 

H. HluUr<]UP, i>r dffixlu ururulurum, !, p. 400; (’ie., Ùe4w.^ lU 56, 115. 
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«vftil vraiment joué h râle d^iiitermiyiaire entre tous tea 
homme»^» corpus et âmes. 

he ces contai Is si différents, celui de hi Harbarie iict tdenlale. 
brutale et vi;roureuM*, et celui de !'< Prient . subtil et raffiné, il 
était résulté pour Honte plus de puissance, plus de moyeuH 
d'action, plus de lîtrt'S â ilevenir souveraine ^ Kii face <le I hellé- 
nisme, elle se iiumtrail couiiiie une cité, aussi sainte *jue toutes 
les autres : le^ tirées adintraieut en elle des institutions panfilles 
aux leurs, elle ^%*tail f*u;t>niiée a fécole île leurs artistes, de leurs 
poètes, de leurs pltibwivpIteH. elle a\iut traiisïoriiH* ses dieux 
suivant les iiiKt;j:es dieux de HM\m(»c, elle H^estiiufiit tribu- 
taire de Deipbe*», vi I lie jdaçail jirès de son b»*ri l aii un litTos 
chanté par llono're, ^ soiis i es liidtors <*las'.i»ju«*s, | |%lal 

romain cofiser\ail de^ jiratinue'» luihitucllrs aux Harhares de 
l’tircident. Sa \ w Uorniale fut toujours d»‘ faire la iriierre. île 
piller et de eoio|iierir . et rien n'a^ait i banu'»‘ a i et #‘^*ard 
♦lepiîis h's temps reculés «mi b' ptmple tle H<»ai#* si^rtait en armes, 

chaque prinlemps, pour \oler les iM stiaiix et h s inoissons^dii 
voisinuire, emmener des esclaves et prendre^ «les ternes * la fou 
dation de rilnipire s'explujiiait, «*ii diuiin-re analyse, par tes 
passions «|iii remuan nt sans cesse les nations ^Mt»lois«*s et 
les tribus cermaiii«|Ues . Aussi «es t ncuieittaiix «levaient-ils - 
rec«mn 4 ilre des iiiailr«^s ile It ur saii>: «d «le leur hiimenr dans 
les lé^iminaîres tn% irn ihh s et easaiijrlanl» s qui painmraienl la 
terre U la suite du irénie des batailles*. Les lire«s les avaient 
couronnés rie fleurs l'omine des fr**r«*s revenus au fover', les 
Barbares se prosternèrent de%ant eux comme «lev ant des «lieux 
plus forts que leurs «lieux V Iles ftodifs très «ippo!«és de respecter 

f r>r ifMit ^1 4. * 

2. Stt-Xîl; l>^«' |S» 1^, 4Ï , Vi'n, IX/ 

i T. ît, r ei *«0 . t. Ht. I- 

4. C! t, II. p, KJ 

:» XWtIf,, :s3. 2; V, X 

e t m,p t ih 



L’BMPIRB nOMAIir. 

et d’obéir maintenaient la communion dea hommes autour : 
nom romain. 

On pouvait de plus en plue donner à ce nom le sens d’un noim., 
veau nom du {çenre humain : car il embraaaait, dèslèm, toutco 
qui avait compté dana riiiatoire du monde par sa fonce ou |>ar 
su vertu'. (îo qu'un appelait rEnipirc romain, au temps do 
(iésar. ce n'était pas seulement Home, son peuple, son Capitoil 
et son i Ht /ferai nr, mais c'était encore ('.artha^e et les ruines 
de son domaine africain, la tîaiile et le souvenir des terreurs 
celtiques^, (ànlix et .ses routes de la mer, Alexandrie et le toni* 
beau du ;j;rand roi. Athènes et lu pensée de Socrate, Troie le 
plus riche foyer de la poésie, Itelphes le plus fameux sanctuaire 
de la reli;;ioii : ces noms de héros, de villes ou de temples, qui 
se sont imposés au culte de tuus les honimes, Home les domine 
et les protêjfe niaiiitenunt. et ils collahorent avec elle à faire 
l'tuiité morale de son empire *. 

l.'Kinpire romain parut done, aux yeux des contemporains de 
<-ésaç. la c<»nc|usion providentielle de riiistoire des mortels*. 
On s<. plut à néj;lifrer les peuples et les terres innombrahics qui 
ijiuoraicnt ce iiont d<* Home ; Bretons, (lorinains ou Scythes 
au fielâ du Hliin et «le rttcé'an. Kthiopiens au sud des déserts, 
et im'one « es Parllies et «’es Indiens devant lesquels avaient 
twiih' .\lexandre et i*ompée, tout cota, disait-on. ou ne valait 
pas .son prix d'htnnmes, <tu ne demandait qu'à ol>«‘ir à la cité 
r«)inaine '. 

IVrs«»iiiie n'hésitait à v<»ir dans le monde entier le lot et le 
domaine d«* cette cité, à «-onfondre en une seule et meme expres- 
sion l'humanité et l’Ktat romain : f/enus hitmanHm^ « le genre 

1. t*n pttriif por Ancien» : IV»lyhc. I, 2; Tile-Livi*, XXXVI, 
17. IMr»; ÿitriiUiii. XVIL ;î. il: VI. 4, 2, 

2. Cr 1. I. p. 332-7. I IV. P 45(1. 

3. I^H lecture dis Slralw,* ^i^TliHcattvo k c;r(snl. 

4. tXft mt'inin» de» l^ïl>l>e' 1, 2; Tilis-Uve, XXXVI, 17, 15; Florut, I, pr., 2 : 

Qui ren lUitts non untus populi, sed <iciicrù hutmni/ala conditeonl, 

5. SlmboiK Vi, 4, 2: Ktoru», II, 34 [IV, I2]« 
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feniinun >, «t tmarHm, « la terre » ou « Tumvers », aigni- 
fieront désormais la même rliose que le peuple romain et son 
empire*. 


M. - LA St»L \ fcUAiNLTK l»L 

Entre l’empire de Home »l ses» deux plus eêlèhres pn'Turseur», 
relui de Cliruk et relui d’.tlexaudre *. il existait retir différenre 
esséntielle, qu’il riait l’empire d’uue ville, ri mm point relui 
d’un homme. 

.\lexandre fui roi de Marèdoino. .Mais roiuldni peu la .Mar»'- 

doine, se.s villes et leurs inmpies, pesairul dans l'esprit »|es 

sujets, divs ennemis *1 desdê^ots de l’einjiire! i.i- qui lit ruuitr, 

la force et l.« majfslêde ret Klat. r’êtaient Li fortune tir riioiiiilie 

qui l’avait fond»-, i.t suite de sus \niiMrrs iiér»»ii{Hes. les l»‘*jrendes 

de sa nabsaii» »> surhuiniiine. sou .is^'eiision craduelle .i l.tdni- 

nité. Les peuples m* voulurent admirer dans l’empire d' \|e\andre 

que le nom et la pers«»nne du n>»u'e.iu dieu 

Tout Hulr»> se présentait l’Empire romain. Les rhefs H h‘S 

héros s’effaeaient derri»;re un peuple souverain'. Il était I'ap«i- 

thêose, non de rhomme. mais de larit»-. la* r>-^iiiie uiuninpat. 
# * 
sous lequel avait %é< u le monde iii»*diterranéen. rere\ .kit de « et 

Empire une fiirmidatde ronm'HTation (!e qui » ouamindait aux 

nations, c’était le nom d'une ville, tes remparts qui inarquatent 

son enceinte, la société politique que cette emeinte ahrîLiit 

citoyens, sénat et majinstrats, et r’éiaient les dieux qui y séjoiir- 

naîeiit. quelques arp<>nts de terre qm formaient ret enrlo». 

«taieni devenus le lieu mailre du monde . 

I. e.aj>»w, 1.3. 7.i«.Tiie.i.oc. xxi.3o.f«nxx.vvi. t;. i.». xxxvu.zls. «.*, 

I, II, ; efcruiniwirr». Cl U0mmmn, Ut, 1* Mil , 

Z U i:, 3 H r, 

J. XmrÂ f«ré»‘lrbrr tVIÜf «tUlW’ tMl 

S «tm /«il, nr HT, ^ , 

*. Cl. îilr^tèv#, tx, m, Ô m ê, fk‘,ïp fk Ül. 

X âritfm fi Tll«'*Uwc, HXI* t; XXI» Ül. t^ï 



tA souvsKAtNerfi de eoxe. * 

CeUe «ouveruneté de la ville de Rome émanait tout 4 la 
de« lois, de la religion, du preatige de aa grmideitr, de Tatl^a» 
tioD inhérente à aa maaae. 

L'autorité auprême, dans l’Empire, avait pour priaetpe itü# 
décision du peuple romain, prise au Forum ou au Champ de 
Mara, eu vue ou près du Capitole*. Comme le pouvoir s'envê* 
loppait alors de formes sacrées, ce sol dominateur fut saint pour 
le monde entier, et on vit celui-ci se courber devant Rome, 
déesse éternelle et forte - : Jupiter, le dieu du Capitole, parut le 
père eotiimun de mille nations oftéissantes Les villes aujettea 
co|ôaient Rome, h la fa(;on dont les hommes imitaient Hercule 
ou Alexandre. On voulut partout parler sa langue, bâtir des 
édilices sur le modèle de son Capitole ■. et bien des cités pro- 
vinciales prétendirent à s'apjieler lie « petites Rouies » 

Centre jMditiqne et mot al des humilies et des terres. Home 
attirail à elle leurs énergies de tout genre, lies inillions d'êtres y 
élurent iloiiiicile*. Pour loger, nourrir, occuper cette multitude, 
il fallut recourir aux ressource.^ des pays souini.s. Le blé de 
l'Egypte ' et de la France même ‘ servaient à la plèbe romaine. 
Itès le jour de lu conquête, lu Caule sentit la force irrésistible 
qui eiichairiait .sa vie à celle de la grande l'ilé : l'or de |es 
, tein{des fut destiné û l'embellir et les hèles de ses forêts 
iront bientAt distraire les loisirs du peuple- roi Le régime de 


1. Cf. , HK î*' ptiiî., •*. 

2. T«r,. .Il»»*,, ÏV, 50; PU*. PrpMpf, .T pci,. Il, p. 35*ï pI , Kr, U 'hlprp;?. 
iUjHM'tkpr, «ri. 

3. Ti|p-Li%'p, Vit, «tK. 2; XIJII.O. 0; XI.V, 13. i7:i*|p- iw\rriPii, 

I» 7* «Tli ûK^iitttlp IViP d‘iiir«*iwlipr U* (U«}hKoIp fi un imï-riPitip. c:f. p, 

4. Wi«t#oiv4i, III., c. I331S; TouUiiti« /-afjt Cuites fiaiens. 1"* ji.., ji, IKI* 
m»; pip. or. I. V. 

5. f rèpaf, 74: AiiIu*GpUp. XVI. 13. 9; ptc. (X ipî» p. 203 et 360* et t V. 

0, Jp tiniMp qu il fiiillp, poitifiie le fuit {iHe ÜeviUkertmg^ 1666, p, 302 

et ««K descendre nu-deneou» iruii millino* <X ^lonmieen. Btrm, Ce 9 chkhtÊ, ül, 
p. 510 et Friedlfender, ikintMimi^en, I, 6* éd., 1010* p, 61-72. 

7. Aureiiue VIelor. Kpif., t. 

6* lïeewe épi^r.. 1351 «s C. L Ül. UI65. S; C I. XU, 672. Ici, |u 424. 
». T. lü. p. 346 

10. mu Auÿ.. Oùré,, ÏI 3 , 1. nr. i, v. 
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la cili% rointnnê aver ThlfV atunithanit à la formation 

cron monstrutnix, <l«Hrut^nt ou atmirbaiit tout 

ltoifu> iiVn drimniratl |ia^ motitH uiir sito|il<^ villtv Son chefa 
ÿie roni|ilt^ <ju*' b' lurilb^ur de sa puissaticr résidait 

en un foyer de rite ^ Ils ira^ateitl jaautts mtiMMiti â moditiar 
le principe tiiutitripul de l Kntpin*. Qttatid le M*iiat mit rum{iiiH 
le bittîfim, il le maintint eoniint» une lii;iie de litntr^rades dont 
Kofiie siérait l«i t»^te *. t^Uiand ritalie fut soiiinisi\ la [lèiitnsule 
^«^s^a une société de^parate d** villes muis le- ordres d’une ville 
souveraine*. .Maîtresse de I tiendent et di* rorient, Hoiiie^ se 
déclara la cite ijui t ommaiidt* ,♦ des rois et a des {ieii|de>. et 
ce furent se^ in 4 :j:ï>trats *jui leur {mm térent sr% ordres' t'ertes, 
le nombre de cito\en- s’t toit accru déuu»sureinent . I.atuis 
et ItaiitMis a\ aient r»*cu »e titre, vi dt ja f|ue|4|ue> tfaiibus le 
prenaient V Mai- U prni* fpe fl*autortte ne -’elait point deta» lié 
du soi sacre de la \ itf» t^ut i lîoveii iMtiiaui, fûi-d «lotnieilié à 
Narbonne. u a\ait d autr* patrie ijue HoUîc , d ^ tait tn-» rit sur 
b*s reuM-tres de -e- Iriiuî- , <“t Ü m \oiait iju au f Juimp de 
Mars*. Ht si li‘s cil^vens f*oîniins, %ji-persés dans ! um^er-. se 
Comptaient par mdUous', les refiip.irt- «le la \i!|e ne c’étaient 
point agrandis, et j#'s heii\ sauit- n a^ tient ptunl bo i^ré, 

trétait, pour la tlonnnation «le Home, une io»n\«lif‘> « aitse de, 
durée. iKucre d’un lotniiite, TKlaf d Alevandre a^ail disparu 
avec lui. I.a» an soî d’une vil!e, aux dîeu\ et a la gloire «le 
ce s>l, rKîjipire rtunain nav.ot jamais (îuI eroitre >ori 

t Kt I III P un 

2 tv* ao. #>ur'* cjîjrî**!^ » Je-.* l’Ut-la'C \ 

iri» J>w*' fl *#*>*■ C»ji'**l#'ni|ijit*jir,osit pi* ^ I»’» * 4 ^ » nîi ,0.4- II, 

-i. 4 «a, 4. 

a Ci' Sïmiifi' , fH. I " is! |» fi ^«o |>. 2k% <’§ s. 

4 Cf 3W*immsr5» ïft . f» r*l3 «'î |«i, p. 'JfIT, 
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histoire ressemblait, écrivait-on, A celle d'un être vivant, eon- 
quérant sans relâche ^ : niais cet être était un héros dont le 
foyer restait sur la terre et qui ne la quitterait pas, à la diffé- 
rence <rilereule et d’Alexandre. Itome ne devait point périr : 
elle était « la Ville Irniiiorteile » par excellence, Vrbs Ælerna^, 
l/éternilé du rocher où trùnait le Jupiter du ('.apitoie annonçait 
rêterniU’t de rKiiipire. 


IlL « l.\ sol VIIHAINKTL |)|: CISAU 

Mais, à mesure que Tempire de la ville (grandissait sur le 
monde, IVmpire d’un seul {grandissait sur Home. Le premier 
ma^jrisirat qui soit sorti de Tltalie pour une eonquête lointaine, 
Seipimi l'.Xfreain, est le premier qui se soit alTranchi des lois 
de la cité, et qui ait peut-elre révê de lui imploser un maître*; 
et le proeonsut qui venait d'aeliever cet empire par la soumis- 
lion de la (laule, Jules Lésar. ne cachait pas sou desseie de 
devenir un notnel Alexandre ^ 

La monarehie, â Home, fut en effet la coii>équenre des cou- 
quête>, Klles lui donnèrent le pouvoir sur dcMunnlireux peuples, 
liarhates ou civilisés, qui ne coiiipreiiaieni pas une autre autorité 
querelle d un monarque’. Il ties a^ol pas SK^iilement de rtirieiil, 
où la royauté était la seule forme de la souveraineté que les 
hofiiines connussent de temps immémorial. Mais l’t Accident 
avait partout, lut aussi, cette manière de commander et d’obéir. 
Kn Kspagne, Scipion rAfricaiii fut salué du titre de roi par les 
indi{^ènes vaincus \ Kt j’iniagiiie que les (laulois, cher, lesquels 

t. iinttrn hommrm ; FU»^u^. I, f*r . 4, 

‘Jt, Voir li*H Icxlf!» h» Thenuarus tin<ju*r Lnlin,T, $, r. f.ïtTiiiW. c. 1147. 

a. TiU-I.im», X.Vll, na. « la. XXIV. XXXVÎU. ao. I2-I3; 58, 7; etc. 

4. T. lit. p. I«7 H , X IV. |i. 40. 

5. t'f. Sltidieu :ur HnUrif^krlunÿ der Manarchh im AUtrtuin^ Munich. 1808 

(Ihcse <le Letpog). 

0. Titcl ive. XXVtl, t», 3-4. 
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le pmüge de la royauté demeurait vivace’, aooe^rent en 
César moins le magistrat de Bonte que le héros vainqueur 

Le {triuripe monarchique demeurait également au fond des 
ntagistralures de toutes les cités, et surtout de celles de 
Koiiie. dépAt laissé dans les lois et les coutumes par les Ages 
les |»los anciens* : et, à chaque nA olution, ce principe se réveil- 
lait dans l'une ou l'autre de ces magistratures. Caius (iracchus 
comme tribun*. Marius comme c«nisul n'avaient pas été autre 
chose que des monarques ; ce qu’était maintenant (a>sar sous 
le titre de dictateur*. 

Ce qui, dans les institutions de Borne, re.s.scmhlait le |ilu.s à la 
puissance absolue d'un seul, était précisément l'autorité qui 
commandait aux peuples sujets, celle du gtm>erneur, 
proconsul dans les provinces et cbef des légions \ Itans les 
magistrats qui leur parlaient au nom de Borne, les provinciaux 
ne pouvaient vtiir que les égaux des rois. .Baitre pendant dix 
ans de .ses soldats et des (iaules. Céî,ar inaugura comme 
• rnior son pouvoir souverain .sur le monde '. 

Des germes de roy.iuté se Irimvaient aussi dans les institutions 
sociales du monde antique. I.e père de famille était pour les 
siens, pour ses esclaveî,, ses alTranelti.s, se.s enfants même, un 
maître et un patron, et. plus que cela eneore, une manière de 
demi-dieu, de tléiiie protecteur*. Quand la conquête et l'exploi- 
tation du monde mirent entre les mains de quelques chefs de 
maisons, comme Crassus, Borapée ou Caisar, un nombre 

I. cr. t. II. P i-a rt » . p. lu-m. t iti. p za et p. 42 «». 

2 Cf. t. III. p. 532. S3». l. IV. p 21-3 

3. Cf. Itommsea. SimUr., I. T €’t 3" éd., p. 2“ 

t tu îT/i;. PlttlBriiue. 0. 

5. Plut . lHaniu. 2»; Tile-Li»e. ÿf. . }*« 

e Vim rtfiM potrgMu, Ci«.. ê’hil., i, I. 3: nf. Meiamseo, il. 2* M.. p. 701; 
3- fd.. p. 722 

7 T. III. p W et l. IV, p. *l« et *. • 

H. T. ill. p. 243. 2)11. 315 et ». 

t). Cf. Fostel de (>>uUnge>. te Cité «Mii^ur. p. 07 et ». (X lel, l. IV, p, 3704, 
et l. V. 
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immeDso d'«8clavea et d'affranchis, c« furent autant de lamiilea 
qui s’épanouirent en royautés. 

La coutume de la clientèle on du patronage, en paaeant do 
Home sur le monde, amena des Résultats pareils •. Pompée, 
patron des r«»i8, des villes et des peuples, parut gouverner un 
instant toute la terre par la seule influence de ses clients, de scs 
hôtes et de .scs amis*. 

Que ces divers éléiuonts se rapprochent et se combinent : et la 
monarchie qui en résultera deviendra la plus absolue et la plus 
complète dont rbumanilé ait jamais souffert. (lar elle disposera 
de tous le.s moyens de commander que le monde ait connus : 
rovanU\ magistrature, paternité, patronage et divinité. L’aulo> 
rite de ('.ésar et de ses héritiers sera, en dernière analyse, l’exa- 
gération inouie du pouv<»ir et du culte d’un homme, de même 
que l’Ktat romain avait poussé jusqu’à la merveille le pouvoir 
et le cuite de la cité, t'omme monarchie et comme domaine 
municipal. l'Empire romain est bien la suite quasi fatale de 
l'histoire des temp.s antiques. 

IV. _ MAINTIKN HKS lUAniTKiNS nationales 

• Si absolue que fût l'autorité d'une x'ille ou celle d’un homme, 
elle n'allait pas jusqu’à abolir t<ius le.s vestiges du passé. La 
(iaule. lors»|u’elle entra dan.s l'Empire romain, y conserva 
«l’abord In plupart de.s anciennes pratiques de sa vie nationale. 

Que les guerres, les victoires et les conquêtes des hommes 
d’autrefois, (ils de l'Arès grec ou «lu Murs latin, aient presque 
toujours abouti à des alroiâtés, ruines de choses, carnages de 
multitudes, esclavages d’étres, nul ne peut en douter, et les 
luttes militaires des temps modernes n’ont jamais offert riett 
de pareil. Le dieu du combat ou le dieu du triomphe élaieot, 

t. Pu»tei de Couieogea, Ori<jine* du tysUmt ffudal {tuêtituUout, Vt, p. SOS et «. 

2. T. ill, p. tlieteuiv. 
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par natore. dea agents de deetruction*. Mais, rceuvre de mort 
aebevée^ il était rare que le vainqueur supprimât Ism sociétés 
humaines, nations, cités, tribus, peuplades ou ligues, encore 
qu'il eût anéanti les édifices et les familles qui les consti- 
tuaient. 

Pour un Grec ou un Romain, ces sociétés n'étaient pas seu- 
lement des réunions d’hommes, elles étaient encore des per- 
sonnes religieuses. Elles avaient leurs dieux propres, leurs lieux 
saints, leurs fêtes communes leur nom collectif, magique et 
sacré ^ Ces choses, vieilles et divines, le vainqueur ne se sen- 
tait point toujours le droit, le courage ou le pouvoir de les 
abattre’. Dix fois vaincu, le nom ou la ligue étrusque survivait 
sous les lois de Rome, avec ses cités fédérées, ses tisseiiiblées 
périodiques, ses dieux et ses chefs nationaux ^ — Cela, bien 
entendu, n 'était plus qu'une image sans force, un cadre sans 
vie, comme les ombres des hommes qui s'agitaient aux enfers. 

cette pratique, le peuple romain trouvait un double avan- 
tage. D'abord, il respectait les formes religieuses qui avaient qnc 

f 

fois pris naissance sur la terre, et les dieux des vaincus, ainsi 
caressés, s'attachaient à le servir *. Puis, ces groupes |>olitiques. 
cités, tribus ou peuplades, étaient des cadres naturels prêts pour 
recevoir les lois du nouvel empire ; il gouvernerait mieux et * 
plus vite en s'aidant des habitudes ancienne.s qu'en créant des 
règles nouvelles. — Il est vrai qu'un danger restait à craindre : 
ces cadres, ces sociétés, ces chefs, pouvaient servir, dans une 
heure de colère, à assembler des conjun-s et à organiser des 

1. T t. p. ass». I. fti, p. «S. asa-t. 

2. Fustel C«Mtlso|(«% iM Citi p 31$ et » 

3. C*e»t e<* «|ue Im érrissiiM sppelsiuiit. va appii^MiHt ic niut 4ua prattquM «|« 

Itainir. prtusiMKiMKM Hmvm «Mm (mrcHtdt XXXIII. 13. 7) 

4. Tests» chef IHuawi«*B. HtmUr., Ht, 1" rtl., p. MS.7 iX. puur rKpyiite, 
SlralMMi. XVII, I. a-, (N>ar la RiUiyni». Xli. 3. 3; «te 

$. TUe-Ltee. VHI. 14. 3. ~ Pttut-étM d«i» c» s»»» qu'U faut ittlerpirèMtr la 
parwie de Osar. refusaat de reprendre son ep4e, ealetea par an Ciaald» et enapendue 
dans an temple du pay» : car • il la jagm asmSe ». <Hiilar«|tie, 

Cé$ttr, 38 >. 
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révoltM. Mais la politi()ue de l'État romain aiJaît aans cessa 
veiller à écarter ce danger, k faire que ces cités on ces nslions 
^eussent plus de motifs d'obéir que de s’insurger, de s’adaptor an 
présent que de s’attacher au passé 

Quelques crimes que César et les Romains ment commis dans 
la Gaule, ils s'épargnèrent relui de la supprimer elie>méme, 
j’entends par là de supprimer son nom, les formes présentes de 
sa vie, les mots et les lieux où étaient fixés les souvenirs de son 
pas8<**. Tous ces êtres que le récit d'une histoire déjà longue 
nous a rendus familiers, villes populeuses telles que Bibracte, 
peuplades séculaires telles que les Kduens, antiques dynasties 
de chefs, vastes domaines de rarislocralie, sociétés de grands 
prêtres et dieux éternels du sol, et le nom même et la personne 
de la Gaule, nous allons les voir continuer leur vie. comme si 
le temps de la conquête en avait été un simple épisode El si, 
après le passage du proconsul, cette (îatile n'était pins qu’un 
corps épuisé, sans énergie et sans souffle \ il n'en subsistait pas 
moins, \oujours vivant, pourvu de ses organes traditionnels. 

V - IM miii.anui. knthi; vAiNyi Kt:its i:r vmncus 

Cette tîaule rcstera*l-elle soumise aux Romains? et si elle le 
restait, serait-ce toujours à l'état de nation sujette d'une ville? 

A la première de ces questions, la réponse pouvait être indé- 
cise. Assurément, pas un des sujets du peuple romain n'avait 
pu recouvrer l'indépendance. .Mois aucune des nations vain- 
cues, ni Carthage, ni la Grèce, ni les peuplades de rE.spagne 
n’étaient comparables à la tiaule pour l'étendue, la richesse 
du sol, le nombre des habitants. Rnis, an moment même oh 

1. Pour l«s cité*, t. IV. rh. VIII; pour le* lifuc*. p. 433 et p. 432 et *. Sur 
esUe adoptotion, notamment p. 2St). 

2. Cr. l. III, p, 03-7, 315-7. 57f>-l, 

2, Ici. t. IV, p. 3tJ, p. 310 et *.. p. 303 et p. 373 et p. 4.32 «t B., t. V. 

4. C'eat la mot d'Oroao, VI, 12, 1-2; et. t. III, p. 30041. 
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CSSitip adbWut c«tle «onfiiéto, TEinfiire' ronmîii* tir«Eté ptr 
As fléiittt et’ ittî, alléit peaWtre se rompre pour top)ettni> Nui 
m savait s'il serait assea fort pour garder la Gaule, ou la Gaule 
asses courageuse pôur reprendre sa liberté 

Mofs, si elle devait demeurer partie intégrauté de l*Kmpire, 
pouvait affirmer que ce ne serait pas toujours k titre de 
'%ation tributaire. Jamais, dans rhistoire de Itome, ces situa» 
lions respectives de vainqueurs et de vaincus, de ville sou* 
veraine et de peuple sujet, n'avaient été de lrf*s longue durée. 
Elles étaient depuis longtemps disparues du Latium ou de 
ritalie*, et César venait de les supprimer dans la Gaule CisaK 
pine, oà il n*y avait plus guère que des citoyens romains *. 

Ce qui s'etait passé chez les Gaulois du PA, faisait présager le 
sort de leurs frères transalpins', ('.eux ci. lors des campagnes 
de César, s étaient indignés du sort misérable des Inaubres et 
des (k*nomans. esclaves des Homains*. i.a vérité était diffé- 
rente. Les Insubres. j»ar exemple, avaient été le peuple le plus 
pui;^nt de l'Italie gauloise, où son rôle avait ressemblé* & eelui 
des .\rvernes parmi les Celtes. .Mais au temps de (aisar. on 
commençait, et chez eux et dans leurs villes même, à oublier ce 
nom d Insubres. et ce ne sera bîentAl plus qu'un souvenir 
d érudit *. En son lieu et place, on nomme cl on connaît surtout 
la ville de Milan. Mediolunvm, capitale de la nation. Milan est 
un nom celtique : mais la ville, places, rues et monuments, 
rappelle Home et non Ilibracte Ses liabilants sont d*ortgtne 


1. Ici, p. 21 ffl ». 

2. a. p. 

3. A fescsiSuMi ite» inlMi* al|»«Kmi. Dion. XLl Mk 3 ieti 4» *♦ 

4. Sar m» GsukM*. cf. l. I. p 3M «t p. 447 cl p. SHK «i ». 

5. Cè««r. !*•> 4. ù.. VII, 77, 13.a /tj paat U» rm<a 4m ta nmthtmtuAm awwi 
tara (fw 4« ta CiMMifkirat. 

«. il mm matmm m»»mt vitani tHmt StrataHXV. i, f 6, i, 19 «i I2J. Plin» »’*a piSt». 
capedri^airataMiasdti. 1X4. l'A «3»; «11». (Sta» iOiUSaiita. ira a^ 

i^ram «'«pfwfHmrau i|a% ütiv 4e Uoraaraata |ltt. I. Tl. 3»j. a araa («xta «a aueara 
«ranpiMM «• reptMyra impirtaie ne ta* «rattral jrarat aa i«te 4sm la via cau> 
nmie iMaf fUine. X. 77. «i niae ae •• tama pM • «sféar ane «rarra aaeiraaaX ' 

7. or. Stratam, V. I. •*, liinta*. Ita4. 6., VIU. I». t; M, a. kammmk Mkmmi- 
llitaa. IKJ, p. 23 H », î»* 44.. Itia, a. e.ï, ^ 
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gauloÎM, mais César les a faits citoyens romlûnsy et île vnst i 
Borne pour voter au Champ de Mars ou siéger an sénat*. 
ont toujours leur grande déesse nationale, mais ils rappi^Dt 
maintenant Minerve, et ils l'adorent sans doute sous la figatt 
de la déesse du Capitole, fille de Jupiter*. Ce sol, les homnise* 
les dieux, les noms, les pierres et les pensées étaient devenns 
également romains*. 

Pour comprendre cette fusion des vainqueurs et des vaindcîs 
en un seul corps social, cet accord accepté avec joie par les utas 
et les autres, il faut nous dégager de nos idées traditionnelles 
sur le monde antique. .Nous nous le figurons volontiers commç 
un amas incohérent de villes solidement murées, de peuples 
toujours rivaux, de dieux égoïstes et jaloux, de patries étroites 
et féroces, pour qui tout étranger était un ennemi*. Il est bien 
vrai que ces sentiments existaient, de même qu'ils existent dans 
le monde d'aujourd'hui. .Mais Us n'empérhaient point les sen- 
timents runtraires, et les hommes et les dieux, plus souvent que 
ceuxties temps modernes, trouvaient mille raisons de s’entendre. 

Il ii'y avait pas entre les peuples ces questions ou ces sophis- 
mes <le races <jue notre temps a imaginés. .Xsialiques et Grecs, 
Gaulois et lloiiiains ne se croyaient pas d'une nature spéciale, et 
’ ne pensaient pas que des ancêtres différents les eussent engen- 
drés*. La plupart d'entre eux se disaient également les fils de 
la Terre*. IVélranges généalogies affirmaient l'unité de la race 
humaine \ et les fondateurs d'empires parlaient de la reUblir*. 

1. {11011 Xl.l. 30, 3, Sirabtm. W I. 6 H 10; f*e h f;.. VUI, 50* I ; Tiicilt» 

Annnti^g^ XI* 23. 

2. IMybe* II, 32. 0; C. I. V. 5771. Ici, i. I, |>. 357. 

3. *f*is* 0 jtîot |Ai> «îirtv inxvrtu SlmliOû, V, t, 10; of. Corpus, V* p. 634, 

4. iX FuMH dr Ciy mtùfue, p, 220 (H »uiv. 

5. Hènidole* I. T; IHiwIor». l\\ 19, !; \\ 24, 2-3; J XLIV, 3, 9 3 ; 

Flift0, lit, 130; t 111, p. 143*4: eU\ 

0, Yarroti,l>cr./...V,0l:UvidtN .II<<L,l,40a't5;id.t,l,p.t42, i. Il, p. 123, 1,111, p.60. 

7. Hihththhiur d'Apoltodorc; Cumm, m I^sf. ud Oulntm, ll« 42M« 

Mignüi, K L., XXVI, e. 353*5; ici, n. 5 et 0. Cf. Bt)ueiiè-]<«elereq^ AHm paiir acralr 
â Vhistmrs prarqar, 1533, p. 3 cl ». 

3. Ici, p. 3 et ». 
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im légepdfts gîBoques^ ré|>opée d'Hwreule et oette <ie Troie, 
e^iteieiit répendoes jasqu'eox exti^mités de rOccideot*. Dei 
peeqpiee barbarm eux^itiémea lea aceeptaient comme arUelea de 
fin : édoena et Arvernea ae prétendaient iaaoa d’Itium et par là 
Iréres dea llomaina^ On faiaait venir Hercule à Aléata*. lea 
Argonaotea anr lea laça dea Helvètes, lea Dioscurea aux rivages 
de rOcéan*. et riyase le long du Rhin \ Je «ais bien que c’éUtenI 
là propos d'école, et non fias croyances du vulgaire. Mais c’cst 
de Técole que naissent les légendes et les (aides, et tes mois- 
aona lea {dus drues de la tlore populaire viennent de setnences 
jetées par le maître ou le poète. Or. en ce tenips-là. poètes et 
maîtres ne s’inspiraient que d’Homère, et ctuivertisaaient l’uni- 
vers entier à la foi qui in.spirait ses pte-iiies*. 

Lea dieux ne se traitaient pas d'ordinairt> en ennemis, comme 
le dieu de saint Martin devait traiter .Mercure et Jupiter '. Lar 
la vérité était, non pas dan.s l'amour d’un seul dieu, mais dans 
la crainte de tous *. Le |»eupie romain pixnligoait ses oiTratides’ 
à l’Apollon de Itelphe^ les Gaulois de Provence xénémiept 
lea divinités. de Marseille et l'empereur Auguste élèvera un 
temple au dieu ligun* du .Mistral 
Tandis que les dieux acceptaient tous les humiiwiges. leurs 
peuples ne refusaient aucune amitié. ( tn ax'ait imaginé des for- 
mules et des titres très divers {lour les unir cntn* eux. Alliance. 

I* Amnieii, XV. Ii, 3 i»i 3; lÜii*nt»fT. IV. l» f #f t.: »»itr 
3. T. III. U<I4; 44mtai* Lmmsmr L I2Î, |». 'iT, Eii«l! 

lit kk Cktfù «il M : * l«irrEij4 «gaI, <;ipi tiUtm friÊAt^ifê mmê- 

mÊfWiU&f 

$. T. I. p. m t II. P* U^U Uméim, IV UK l el 2 
I. T ï. m. n 2; |V. U, 4. 

.1 Gêm., 3- Ett Umm, XXU. K 

0, î%mp^wUmm pt^.pmÂé-tmUi «It Tmt tl 4#» 1# |r4t)t|rr»|i>liin 

Ii«tinéri«{ii«’ Tnttam 4# ültfiitiMio »(i4ilf« 4« Tétl p» tihiK 

7. Sillet mHr, K M 
$. a t V. 

t. I. m. 9; V* 13. $; 14^ M; XXil. R «: XXI«s II. 1 1 lUtVHt, 

43 , 12 ; XleV. 2 Î; wkf. 

14. T. I, p, 3t|e| 

If. 44fi4g«t«, f/m$i min, \K n, f, d. 1. 1, 4 . tl7. 4. 9* 
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fééénitloa. amitié, fratoniité, clientèle, hoepibéfté, |«àtv«iiKt 
liire ée ptaeieurii villes une seule et grande famiHe*. Vétma^j^ 
était accepté sur le sol et dans les murs' de la patrie* : Jpa 
Ligures laissèrent les Grecs fonder Marseille, et celleHïi adtnei^ 
tait sans crainte les services des Gaulois et tes séjonrs 4 ^ 
fomiams*. Il n’eaistait pas de belle ville maritime, Cadix, 
Cartilage, Syracuse. Alexandrie, qui ne parût un mélange de 
cent nations Sauf de rares exceptions, les cités finissaient 
par ouvrir au grand nombre les rangs de leur bourgeoisie*. 
Kt si Borne, à cer égard, fut plus accueillante que les antres 
États du monde antique, si elle adopta des citoyens de partout 
et depuis son origine même*, cela ne tient fioint au caractère 
propre de ses institutions, mats à sa situation sur la terre et 
aux évènements de son histoire. Placée, dés le temps de sa 
fondation, au point de rencontre de peuples rivaux. Latins, 
Sabins, Étrusques et gens de la mer^, elle ne se débarrassa 
d'eux quVn les absorbant en elle, et elle finira par faire du 
moiidd entier ce qu'elle a fait de ses voisins «i'ilalie *. 

iki qui aida le plus à ce mélange des hommes, c'est que. tout 
bien pesi*. les ressemblances entre leurs lois ou leurs {tensécs 
étaient plus fortes que les divergences. I7ne peuplade gauloise. 
*avee son vergobrel annuel à puissance navale, ses sénateurs 
aux aguets sous la menace d’uue tyrannie, sa plèbe prête à se 
fwkre acheter par les largesses d'un grand, avec sa ville sou- 
veraine devenue le lieu de ses assemblées et le centre de ses 
résistances*, cette peuplade gauloise, qu'elle s'appelât les Édueus 

1. VoyM. pour ncimr. i. tll, p> 2S'e. pour la Gaule, I. U. p. U0>2. 

2. Cf. t. i. p. «Jï. 

3. T. I. p. 211 et •„ p. 4U4, p. SIS et ». 

4. Gtoéron. Ite m/mUieat II, i. 

.8. Cf.. p«Mir Marseille, t. I, p. 4334. C3ere. De ta CmtéUim ée$ ètrwe^tn (ftewie 
4n ÜêiMniUi du Midi, iV. fm). p. 273 4. 

5. tuée e metforUme traditum morem. TtU»>Uve, XXVI. 34, 3. 

7. tel, p. 5. 

S. Titt-Ure. iV. 3; XXVI. 24. 3: Tac.. Awt., XI, 24. 

9. T. 11. p. 4341. 73-83, I. III. p. 137-8, U 11. p. «0-3. 
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^ventes, ressemblait singulièrement au peu{»le romain 
. 'Pnbltcoia ou à l'Attique de Solon*. Et s’il y avait des con- 
Irèstes, ils venaient de l'étendue du territoire et des mmurs 
des hommes : c'étaient des différences d'aspect et non pas de 
nature *. 

Au reste, un homme de ce temps, llarbare ou Gréco-ltomain, 
voyait plus %’oit»ntiers les analogies que les oppositions. Il 
avait l'invincible désir de retrouver cher l’étranger des cou- 
tumes et des croyances pareilles aux siennes. Les géographes 
qui décrivirent l'Occident, crurent reconnaître le bouclier des 
Grecs chez les Ligures et le mariage hellénique chez les lbére.H'. 
Lorsque Jules t^ésar exposa, dans se.s la reli- 

gion des Gaulois, il appela leur dieu Hélénus du nom d'.Apollon. 
et il supposa qu'ils acloraient. sous des vocables indigènes. 
.Mercure. .Minerve et Jupiter*. Et bien avant l’instant de la con- 
quête. quelques <>autuis, sur ce point, pensaient sans doute 
comme t*é.sar . 

('.liez ces peufile.s de l’Empire, Ligures, Gaulois, IlHites ou 
Germains. Italiens. Helléoes ou i*héniciens. toute.s h;s institu- 
tions semiihiient conformes à un modèle commun. 11 suffira 
de peu d'efforts au peuple romain pour tes adapU>r au type 
qu’il leur im|>osera, et qui sera relui de ses institutions propres*. ' 
.Mais pour que celte transformation se produise dans la 
Gaule, il faut qu'elle se résigne à obéir, il faut que ses tradi- 
tions nationales soient moins fortes que l'attraction vers les 
choses romaines. — La |»erie graduelle et de son amour pour 
la liberté et des souvenirs de sou |>a.ssé va former une nouvelle 
période dans «am histoire; et si ces temps «ami moins riches en 

1. FoiHrl 4** OaUnim». «iimiil tiif. iV\ rh, X ht. III, rh. 4« 

2. * «luAfilIlalitir* a pfitnni qm « • ; rt llomtiitivii» Ü. H,* 

V, «14, 

a IV, K ti lit 3. 7. 

t l#r 6. O , Vt 17, 

3 T. lit |> fl t t. It fi*. 121 H •»- 
$ fH. tiirtüifii i|«it c»l dit Irt Sim, 
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épuodes dramatiques que ceux de ses victoires et de ses 
la tristesse qui accompagne le déclin d«s nations leur «k^nef ^ 
pourtant de la grandeur et de la beauté. 

VI. — LA GAULE FIDELE A CESAR 

La preuve la plus décisive de sa volonté d'obéir, la Gaule la 
fournit au lendemain iitéine de la conquête. 

Marseille soumise, Gésar quitta la Gaule (octobre pour 
n'y plus revenir qu'en passant*. Désormais, il sera le piussou> 
vent séjiar»* d’elle h la fois par les montagnes et par. la mer. 
Ses ennemis les plus dangereux sont d'abord en Orient, puis 
en .Afrique. Même si la Gaule se révolte, ce n'est pas César qui 
pourra la coiiibaltre. 

Si elle n’a plus à redouter riiomme, elle a des raisons de ne 
pas respecter encore Rome et l’Gmpire. Rome n'apparaît plus 
au monde que comme une sentine de vices, le sénat est dispersé 
aux quatre vents du ciel, le peuple sans magistrats légitimes, 
et TKiiipire morcelé entre plusieurs armées, chacune avec son 
im/M’rulor *. 

Pourtant, la Gaule demeura fidèle A Rome et à César. Pas 

» 

une seule fois le dictateur n'eut à craindre de la voir s'insurger 
ou passer k sen rivaux *. l’n seul peuple prit un instant les 
armes, celui des Beilovaques (en 4t»). .Mais sa révolte fut étouffée 
par Décimus Rrutus, alors en Gaule’; et, comme la nation di|, 
Reaiivaisis avait été récemment, et la dernière de toutes, battue 
et décimée par César*, comme, du reste, elle avait l’habitude 

1. T. IH. p. 002. 

2. Lcir» di^ In Munds ««a Kspagoe ; à l'allt*r„ <*ii novembre 4&; au 

relotir, en eepleinbre-ociobre 45. 

5. CT. te début de ta de Lucain, I, t et a. 

4. i>4a réautte de t*enaieuible dee faite. 

5. Tile*Live, tSp,, It4 : BruUti le^atuê OgmrU reMIaiitfSE prorlio mil. 

le fait était récùuUs par TUe*Ltve entre la mort de Caton, février 15, ei le Iriom- 
pbe de Céear, juin 45. 

5. T. ili, p. 551*2. 
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d*«gtr p«r cHe-méaM. à tm rUqae* «t pédi» '* U Mt^Rofeabl» «fiM 
cette priee d'armes fut fort peu de chose, courte et isclée, josie 
suiSsaiite pour mériter le titre d'impemittr au Ueuteoant pr^éré 
de César *. Partout ailleurs, du Hhin aux Pyrénées, c'est déjà, 
ainsi que le diront les Anciens, s la paix ituinuable s des temps 
impériaux”. 

Cette obéissance de la Gaule complétait rieurre qu'avait pré* 
parée sa défaite. Kn la conquérant, Jules Osar avait donné à Rome 
la domination inruntcsttsE* de l't Accident': et cette même conquête, 
en accroissant la force de ('.ésar, avait amené son usurpation 
Maintenant, la lîdélité de la tiaule à son vainqueur (lerniel à 
celui-ci de jïarder le pouvoir «bstilu et de réuddir l'unité imp«»- 
rtale. Elle est la plus n^cenle de.s provinces, et c’est celle qui 
contribue le plus à consolider la frrandear de Itoiiie et h fonder 
la monarchie. 

('.elle extraordinaire lidélite de la Gaule dut ètouner les con* 
temporains * . et elle nous étonne encor»*. — - tjue, juiur »»l»éir, 
elle ait pn*feni? t'^ésar a P4im{>ée. cela s'explique satui peine ; 
Pompée n’avait pn multiplier au delà des .\tpes, ciuiime il le lit 
en Espagne et en < trient, se» clients, ses amis, ses bûtes et ses 
obligés'. Gésar l'avait fait : eu sa qualité de créateur de la pro- 
vince de Gaule, il était devenu son patron naturel* — Mais* 
c’est piécisément ce que je n'arrive |uis à comprendre, que ct^tte 
Gaule ait v(»ttlu demeurer une pr«»vince. 

Certea. j'aperçois bien des motifs à son obéissance : la 

I, T ni. i«. xia. MT <rt •. 

Z CkoUuB ifW . tll, IS, XT4) lui Suase c« Utr*. Mai* it ihwI rat«ur ohieos 
«ealesaeot eo 44. àir* 4» «« jni«r<v cnsin le» |Mni|àad«» 4»t At|MM iCk.. 44 
ftum , SI, 4) 

S. L’ewiierrur Oaifde oyi. Tacite. 4a«,. XI. 24 * m4m me /U» ftu, 

4. <X i. lif. r. 311. 

5. cr. I. m, p. 34S4I. m-m, m, 

s. Le» aSvaoMiitm île C4»ar avaitail m etmfm «au mwi lswau i' n t (CU«., 44 
XVt. 13. 4). a p.rt et a. 

T. T. III, p. itxe. 

s. T. tu. p. 314.7. STO-Z Sar le fMlniBafle «sMM per te» «qjpalMlMHS 4 $ pse* 
«toctt». cf, t. Ul, p, 3S. a. i. 



%h Qhvin rniui 4 oléai* « 1 » 

I* , ' ' 

«à dix tilt 4» g««n« ToM laiiiéè* ; sttn tMpviMvwàtt 
iavétéid» k s'enteiidb^ dan» d«« rétoli^oiii Ift 

départ forcé dot principaux chebà U auite da Géanr*; Ixpié^ 
tien(M» de bonnes garnisons* et de gonvemeurs éoetgifttea* Idb 
que Décimas Brutos^; la précaution prise par le peoeonMd 
de donner le pouvoir, dans les cités. & des familles doirt ilsarié 
sûr*; un espionnage sévère exeroi dans tout le paja p» tan 
marchands, qui l'ont déjà envahi * ; peut^Hre le plaisir, 000 » 
veau ches les Gaulois, de ^ivre enfin sans querelles et sam 
partis *. Mais tout cela ne suffil pas à expliquer l'abdicalion dei 
la Gaule pendant la dictature de Gésar. pendant les quioxe ans 
de guerres civiles qui suivirent le (lassage du llubicon. El je 
me demande si la nation n*a pas eu, pour se résigner à ihre 
romatoe, des raisons plus nobles et plus profondes que la 
criiiiiie et la misère : le respect «acré du béros qui l'avait mat* 
t risée. 011 la fidélité religieux* à étm paroles solennelles de sou* 
mission prononcées devant Alésia*. 

I.«ii^ue <'.ésar. après ta mort de Dominée et de Caton, put 
enfin célébrer à Home son triomphe sur la < «aide '* (juin lfi‘% 

I. T iti. P ans «4 • 

». T II. i> «12. 1. tii. p. lar et P lai m »... p. 2«a. p. m «1 p. x» «1 

* fiv 12 : 2 , sUÔ» i*lr. 

1 T iu. I». m t, t IV. p. 2 » H », 

4, 4uriuti détail a. ill, fv On ditl 

«*ti Cf«iil 4 t ém IdtjVHjtii» 4m mnmtiu. Au mmmmnt 4m Im wmti 4m it 

> #%«il 4411» i4 <Ml4f ^!Appêm^ III» 4T, lüH. lidjè 

«itiarfiii4» UU^ . 44 J0m., X. 24» 3^ 4ii»d|ii4li«^ «*411 iMcHitéreiii tntiita d^iix «afm 
4r fiwilt» W.. Xs 4, 4* 24. 3%; rt %fiti flc»iii9»f444ltî^ iim§é0iêmr0mt 

, IV. im. P lia 
3L t IV. 11. 

4. C*^t4èl m nmfm r0fi»t4tll I»# tl<»iil4éii» ; mH Um i« 

XI.V, 21, H» 4i* r4>aliiii|ir»â« , 

hUt^rntt^mng}, I», 140 I. t*n 4m tm Mi tii 4. mimUi, 111. 011» 2. 

7» 4. U , VU. »s I ; 42. 0; U. 5 

», iX Himhnnt» IV. 4. 2. 

0 . T» tu. P m. 

10. 07. 1«2 : m lui l<* finiittl^r dt m$ qtitim 44 

^rmm êi mmHkmiiÊÊiÊmm triumpham iki^bmm ; fanum lri<im|iiMiii 4 (C* /« K 
r 44». p. 021» : aîtilltit] Md Otmamim; V^lléliMp II, M, t; tlmm. tt, 10, ü; 

DbiisXUlls IftpI. / 

11. €til«ii4ft«r 144000; et Ptumên» m OrndM», 111. p. Si. 
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rattiUlde de la vaincue avait donc montré à l'univem que ce 
triomphe serait, non pas une formalité d'apparat, mais la con- 
sécration solennelle dé faits décisifs. — Autour du char du 
triomphateur, des écriteaux résumaient ces faits eux oïémes, 
trois cents tribus soumises, huit cents villes prises, trente 
batailles gagnées, trois millions d'ennemis combattus, un mil 
lion d'esclaves, un million de cadavres . rien de cela n'était un 
mensonge ^ l«a ligure de Marseille domptée rap|Hdait aux Itomains 
qu'ils avaient écarté la lîri'ce de l'Ilccident pour se le réserver*. 
Et enfin, enchaîné au<-devanl du char de tlêsar’, Vercingt'lorix 
était l'image de la (>aule entière, que i'Arverne avait ctiin* 
mandée et que C«Vsar avait réduite en lui*. 

Ij6 soir du triomphe, tandis que t'^^r. k la lueur des llaïu- 
beaux, montait au ('apitoie pour remercier les dieux du peuple 
romain^, Vercingétorix fut ramené d<in.s U prison pour y être 
exécuté de la main du bourreau * : si>n seul crime avait été de 
vouloir, contre Home, la liberté de ta (iauie. Trois mois aupa- 
ravant. (jilon s’était tué de sa propre main'. |»arce <|u'ii né p»U' 
vait plus défendre contre f’ésar ta liberté de sa patrie*. L'une 
el l'autre morts man|oatent que les temps numeaux étaient 
venus {tour la tîaule et pour le peuple romain. 

I. T. lit. p. m. 

2* îf*htL^ VIfl, pliirt« 4#* Idi 4|»*f |r 

»ÿNNrtJlcl« Hl diut il^inéiiiu * hffmioé 
$mfwm riefum *mmê 

nm ptumJu idtmm Il m fMifti* 4iiti* I# i»e II, 211 

2* 6î0ii Oitstfif fNin fit «Itliiil fittf Vrrvtii^ti»n5i f\IJII. IIP. In eii«it 

»l tUH tltrt 4t 19, 2; rf. Umt^mnAU It T p. 

4. On moaulrt kt 4it RNm^ iIdi r( # I ijNimt 

if, 12, liit HNMtiit 9481» dlmilt â H ^êmpâ^m 4n Vtltti iu til, 

2. Câmf. 17, 1 

2. ÎHtm^ Xt, IL I; Xtitl. 19, L II fut mm «cl 

T/%, l^r., n. S; àmAfkt. 4a VH, 2. ê; IV. i7i 

I Htttnytf, Orftt, «5 H t. 

^ttr OlÉM». 1. ilf, p. IM, 2KI m m. 4l«4t2, «Me m, 971. m 
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VII. ~LKS GAL'i.OiK HANS L’ARMÉE DE CÉSAR 

IHjA, avant c« triomiihe, tea Oanloia avaient joné leur partb 
dana rtiistoiro de l'Eropire. 

On a vu que (jéaar en avait einmené un grand nombre au 
end des Alpes» et qu’il ne cessa d’en ap|>eler de nouveaux an 
cours de ses guerres'. Après ses vieux légionnaires, c'étaient les 
(iaulois qu’il préférait comme soldats : il connaissait de longue 
’ date ce genre d’hommes, leur bravoure, leur hardiesse, leur 
(idélité au chef: et, dans la lutte impie qu’il soutenait, il lui 
fallut exiger, avant toute qualité, une obéissance irréfléchie. 

Il tixait lui même. »embie*t-il. I elTectif et la nature des 
troupes qu’on de%-ait lui ex|»édier*. Parfois, il indiquait les 
noms des chef» tiuUgt'nes qu’il désirait voir h son service* : 
ce qui prouve que. comme Napoléon, il savait bien garder la 
mémoire des Hommes'. Toutes les armes utiles de la («aille 
fournirtsnt leur appui s<«h armée ; contre le* frondeurs baléares 
*el les archers cr«-tois, il eut les tireurs d'arc du Houergue’*; 
contre te» fantassin» espagnols, il eut ceux de l’Aquitaine et ceux 
des Aljies'; contre les cavaliers de l’t trient et de la Nuinidie, 
il lança les escadrons de la (à>ltiqne *. 


I. T. III. P »:i-3 «t 012; AJ «Il . IX. 13, *. 

Mim, ItadiiUtfd f»|«rrlfit », l»a«r mtalrm «rfimirtarf h. Â/r.^ 

3. h r., I. IV 

4. itr r?MK»fi>T 1*^ 4, r*, I* 2- 

5. Cf tkth.t , Ht, %% X 

ft. iM It, ir » I. M. « H 0 t ttl. |l mh 

7» II# *t» r . l. 30, ^ t ttl« p. 5Î3K El Humkn «If# i2frmmi lm« 

0rmimrm «II# 4, if,, I, IH, 3; III» 33» faim fwwr ïcf» t lll^ 

3* 4. f.» I, 30» 2; 3f» I ; Hl» 33» 3; f># 4, 17, 3; ft€ 4» 4/t.. 29» I ; 34, 4, 

Et ««iJRili 4fii f«v4hfrs tU 4, 4l«rjr*, 30, 4; I4 p 4. A/r.^ 30, I; 40. 3 ft 

3; «I» Etoro#» II, 13, 5« - AJotiif* \m m^tim H irauloit; f4r 4, ir». Ml,» 

t iptûmimeê^ qmé 0r$f 0mm (mkm Ûafftmmm); 42,3; 1^4, 4i/r., 30, i» 
fiontuittii étkm tfi êsmém mmoinoo Hft uroom# ^inimx Eauir, l>t« ioi 

mmMmti 1900, p. 3443» 
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Os troupes étaient organisées, non pas à la romaine» mais 
suivant les traditions indigènes*. Des tioniuies de leur pafs 
tes i'ommandaienl, et il n'est pas sûr que Osar les ait nommés 
lui'Bièine. Or ils étaient pris d'ordinaire parmi les chefo natn- 
reis (les nations^ : le contingent des Allobroges, par exemple, 
obéissait à deux frères, sénateurs ou anciens magistrats de 
leur |>euple*. Tn corps gaulois ressemblait moins à un déta- 
cbement de soldats groupés d’oftire ()u‘à l'année nationale d'une 
cité, suivant ses princes i la défense d’un général allié. — Tou* 

» 

tefois, le*» pratiijues précises et uniformes de radminislration 
latine se faisaient aussi sentir dans res tis^upiw étrangères ; 
elles recevaient une suide : leurs (*iiefs. t{ui touchaient la soinmi* 
globale à la eai.-se militaire, (•taient chargés de la ré|»artir entre 
leurs hommes; cl veillait à ce qu'aucune fraude ne 

fût cdimmise*. t>s chcf'i gaulois prenaient déjà des habitudes 
d'ofticiers de cavalerie romaine. 

Celtes et Belges accomplirent de.s merveilles sur tous les rham}»s 
de bataille qu'on leur montra. I*ri*s de l>rida. en Kspagde, deux 
cents archers rutèiies se fin*nt tner pour sauver un convoi \ 
Thorium prés de Tarente, une garnison de tiaulois massacra le 
Itomain qui lui parlait de trahir*. Dans Alexandrie r**vollée. 
une garde de quelques cavalier» transalpins aida le dîrlateur A 
attendre son armée de sei'our» Kn Afrique, non loin d'Hadru 
iiiéte. un (leioton de trente ttaulois lit |H*ur à une petite armée 
de deux mille cavaliers maures*. Kl k ta fin du H^giie de f>sar. 
des OItes combattirent encore à Muoda, à quelque* Iteuea de 
Cadix \ — (!Iomine au temps de Bellovése et de Ségovèse, 

t ois tm à* «tS, iMOKts# WMt* nitfnttvvifdiat t« rlMwt' fSs» t«M. p WS-lk, f3T4l 

i. Or Mk. «tr.. lit. S». M; rf. I |V. p. aW. ISM.?. SM. 

3. ftek.f, ill. m. 14. 

I IS! X. r.. ill. le. 34i W. «. 

5 Or S. r.. t. St. fi <#« «Mt m. 

S Or S. r.. III. 22, » ijm êHm éê M». 

1. Or h. AU»., lî. 3; se, S «S la la Us têf. 

fi. tt» k. 4/r.. fi. s («a (Misai»» 4iT|. 

V. tu fi Ut$p,, SS. 3 (ta auu» 



Imi iprMiéM «iléf M UmIm Im Ti«niM naSSm» Iw virMt 
IMMwr ^ «■tendirant parter d« teur gloia». Sont k» WÉNW és 
Roms et de Céiar, le Gaoto reprit ea place vielorietiae ^bum 
rhietoire do monde*. 

La renie exception dont «e soit pUùnt Cémc, ert nae marque, 
non pM de lâclieté oo de meuveÎM foi, maie de Pindécieion od 
rémoi dec Koerree eivilee jetait iee bommea de re tempe. Pendant 
la rampafne de Dyrrachium. quelquee bommea de reaeadnm 
dec Allobrogee, chefa en t*le, a^donnèrent le dictateur poor 
* rejoindre Pompée*. — Maia cea AHobrogea appartenaient à la 
(taule du Midi, jadia conquiM» fier Cnétua iïomitiua : iea dea> 
cendanta de ce Domittua avaient été leura patrona * ; aon petitr 
lila Luciu» était le principal auxiliaire de Pompée, et le aénat 
Pavait auhatilué A Giaar dana le gouvernement de« (iauiea *. En 
Mf rangeant *ou» Iea ordrea d'un Domitiua, le« .AHobrogea reve* 
nniont à leur chef naturel. Et a'ila avaient béaité. cela prouve 
qu’il», imitaient beaucoup de Koiiiaina K 

Le jdlrli légal. d*aill«ura. put recruter déa le début un certain 
* nombre d'auxiliairea tranaalpina. Il dut en recevoir de la Nar* 
b<tnnai»>«, où Pompée et Domitiua a'éuient fait jadia dca amia et 
dea clienta*. Maia la Gaule de César lui en envoya aussi quel» 
quea-una. Ollea, Belges ou Germains * : car Labténua avait 


t. Cf. I. I. p. 2M vi witt. 

3. le a f.. III. mai t *a.a <«b mai «S). 

X T ni. ^ ». n. 1. P as. n. t. p. 3*3, n. 3 

4. T. lit. p. 333. ST» H Sai. 

5. t>aar rapli^tu» l•tt» 4Mpflka par la armH»*f«« rfe ftsaSM qa’ila aeiaiwnl 
CMimtrM iUr 4. r.. Hl. SMI). Hait il eapprll» plu» W» Ir* l«-i*a a»’»* aiahMrt 
awc le» Mitdal» 4a Dewiliaa. mm la Oaflla MIa jfmermK »lll> Tt. C). 

a. ùe 4. c.. It. ta. t . catalict* )n«lm« fonnaBt ta fanle 4* Jabat III, 1S, • : 
«aplarwlania thmitti, a»* æt *ccvl te Gaule ; Loraia, VU. 3Sf : 4aaa l’anRéa.|bi 
Pampea k PluiMala. f3. 1. 111. p. 11*. *t i«'. •• 

T. E« oBtie. piwteuv, ee«s «CeMc "««i* •aearésMt Orieet Iam4e «aô pte- 
«uuMiiat (Saet.. COw. 30. 1; t. Itl, p.413) : ee weaM be cm dwUagI OerMaiipa 
Oa4Mmf 40 » Gaklatw, «a 33. avait inatalWa 4 Ahnaartrle poar ta «aMbiAé^ait 
e** ay pta (O* 4. III, 4. 4); mr «««»«)• «A A4. Jc^tMomk. Aem* 4ai ML «lu,, 
fill, p. « A «. <• Ajovtm Iw umufiHiM <iei. n. 3$ Ol 4. ¥k 9î Wae w fc» , 
tl.t,t). 
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sutri Oomitias dans le C4unp du sénat', eU comme les Ganlois 
lui avaient obéi autant qu'au dictateur *, il trouva sons peine le 
niovea d'attirer A lui des hommes, amis ou mercenaires *. 

Il arrivait parfois que les Gaulois des partis rivaux se rencon* 
trassent aux avant-postes, entre deux batailles. Ola advint, 
un jour, durant la guerre d'Afrique, (k'ites et Germains de 
César et de Cabiénus tirent alors trêve d eux-mémes, et s'entre- 
tinrent de propos d'amitié Il n’en fallut pas moins. (|uelques 
jours après, que les deux troupes se rombaitisstml. Klles se 
chargt>rent avec leur ardeur naturelle, et. des deux ci^tés, les 
morts furent mmibreux. !.« dictateur, selon son habitude', vint 
ensuite regarder le ciiamp de bataille, et il fut émer%‘t'illé à la 
vue de ces corps de guerriers, grands et lieaux. dont la plaine 
était jonchée, et qui s'étaient entre-tués au nom de Hume ou de 

t lOîs^ar • 

VIII. - i.i; <,oLvi:uM;Mt:>T i»t; t.N «ixt t.r. 

« 

n'était pas seuiomenl par la guerre civile que les Gaulois 
faisaient leur apprentissage des liesognes romaines. Déjà, dans 
leur pays. César avait introduit quelques-unes des institutions 
qui lendaieut A les rendre seinblahles â tous les sujets de 
l'Empire. — Nous avons signalé les deux principales : le tribut 
et le service militaire'. 

<k>niaie domaine do jieuple romain, la tiaule conquise par 

1. T. lit. p. 373. 

2 . Cf. I. lit. p. tas 

3 limMifi* et dmnUiu, ttr h A/nt.. 18. 8 «1 4; 34. I ; M. A4. J •RrUMcIi (p <D> 
rfw<t iiiM ce» »(44«t* 4« l^itoeatt» «emiwal ea pSfUe 4a corp» 4* CaUittia* tiei, 
p, 37. B 7>. 

4. V'MwvaBfMM 0 tmm O r r rn mm Cs U à fiwr mm OrMrt» fH» éMê 

ml 0 f m titUmpÊtiMium ttf» S. A/r., 2t, I). A la 8n 4e 47. 

8. Cf. t. III. p. 891-2. 

a. Hurmm mrtmm mimfim lywwic «MpfIMiaepMi. «as» fois «Mipa m pnMmU* 
éiroTiut pm-Hmi (Ue S. 4/e.. 40). A Is 8a 4e 47. 

7. T. lit, p. fll-î; t. IV. cil. Vit. I 8 tl », 
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C^kMr ne formn point d^ebord une province dUtincto, alisnt dee 
Cévennes à TOeéan : elle fut eintpiemeot rattachée à la Gaule 
soomiae par Domitioa au aud dea CévenneCt c'eat~à*dire «p» la 
province primitive de Gaule TranaïUpine ou Ultérienre* fut 
prolongée par Céaar juaqu'au Rhin et à l'Océan \ Cétait, dana 
un cadre romain, reconatituer la nation de Luern et de Bituit : 
lea deux troncona aéparéa par Ooraitiua ae trouvaient rejointe, 
et le premier eOet de la conquête fut de rendre à la Gaule aon 

ancienne unité *. — Je doute cependant que Oaar ait cherché 

* 

* cette manière de flatter l'amour-propre dea (tauloia. Il a'inapirait 
auriout, dana radminiatration provinciale, dea conditiona du 
moment et de aon intérêt peraonnel*. Quand il jugea utile de 
diviaer A nou%’eau lea terrea de Gaule, il n’héidta paa k le faire : 
en 44. l'année de m mort, la Gaule tranacévenole formait une 
province dialinde, et ta Gaule Narbonnaiae était attribuée au 
gouvernement de l'Kapagne Tarragonaiac I^a contréea ne 
furent pour fui que dea diatricta d'administration, et il n’était 
{MM homme A s’embarrasser de souvenirs nationaux*. 

Il envoya A la Gaule de lH>ns gouverneurs, et qui connaissaient 
le pays. Hile fut, après lui. administrée par llécimus Bruloa'. 
celui dea anciens légats de f^sar (Labiénus mis A part qui 
avait le plus longtemps séjourné au delà des Alpes, et qui 


I T m. e sa. p. iwi. n I 

3* riNtiliA* 4ie : I* <0mmt rnirofiibul, lotild» i« 

Htiiii fl. ill« I*. T il Ig doiiiir «•»« timitd» ««ec 

lün è riiéxrifiiuf Hrulift ( 11 * 1 . n 71; 3*^ li* Génut éf à la Hti 

lia 50. la Oottna a HKfintliu* a. r ., I» O, Svèi.» II ; . A4 /«m., XVIp 

13. S: rl, t nu ITOi. 

X tx I. lit. p. 31 4. l II. rfe. 

4. Cl William», av^i. If. p. 

5. If» t<irl 4m piMrmr^ avant raipMéltaii parltiiftuf** au 4éhn\ 
Up ribbpairtK* ffi la Xarlwttiiiataa tlGitnOan au rofitulair^ Iaéfn4a« aani 

Ontttaan i|itallk^ 4^ ptucnnAul (llmos KUll» 5t. êi Cf. p« 40. 

X a t Ut. p. 10» 170. 

7« Qtiir UèeitttMn Hfittua, «yui a irauvariii^ rartainn^inanl la Gaat«^ 
ci 0 iiii|tti«a (%ppl^ii« X <•*. U. 45» If7; t|4|, niiauW ffouvami^ la 

Tiatfioniialsa (opliiiati 4a p. 102^1. eala réaolla én fail «fiia noua la aa^a 

inalatié 4aiiii ratta rèfrioti 4aa 40 (u ttl. p. 501 al al 4u fait A|iia Dioii mm-> 
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tr«rav4^ aux prisât avec la plat dl’aAùrat divartoa, la 
goarn ii‘Armori^tta« Alétia. la siège da Martailla'. Aalif. indus* 
triaux, plata d’audaèa, a*ast sans douta h BraUit <{«11 faut ntp* 
porter la mérita du calma axtraordiaaira que nous avons admiré 
dans la Gaula de (^sar*. 

A l'intériaur da la (taule qu'il venait da conquérir, (}étar ne 
toucha point aux peuplades, grandes ou petites : Arvamas et 
Édoens conserteitt leur vaste territoire, et rAquitaine resta 
niorcalêa entre ses nombreuses tribus*. — En cela enctrre, je 
doute qu’il faille voir te dessein rén>*chi de respecter les tradi- 
Uons nationate.s. S'il accepta I» géographie |ioliliqae du pays 
%'aincu. ce fut d'alMtrd pour se conformer û l'usage ordinaire du 
peuple roiuau) *, et aussi parce qu'il avait un trop grand liesoin 
de la (taule f»our lui imposer de Dou%‘ellfS habitudes; et c'est 
encore parce que, dans sa très courte vie *1*' dictateur (iU'il), 
il eut A pen.ser à bien d'autres chttses. 

Dans b* Midi, il se montra au contraire fort dédaigneux du 
passt' : il est vrai que. rompue depuis qutnae lustres A^'oImss* 
sance. la Gaule de Itoniitius ne demandait peut-^étre pas mieux 


A lA üIaii* dr 44 ta RÀfiAmtMiii ém 4«nit iXlAlî. 7^1. 4^ 

SiÈtéê^ iJiwwsWMi, p, tl. Ultr, tiVunt ♦p*’Attrir«t it» fAl 

ntAltA dAiitr dut* [tU #>., Ili; > Sémt» II* 

p. 725, - daltr. ftatii-^lrr dth» 4|i a* IH. p. 541 H #,*. l«mt da lié 4ê 

II. 4A» ItTv 4lSk5; L c,» H dtii etrro*’f 1# priNiwr*» è Hoéha 

AU 45 iWiarw». p 515k 

I T Ili, P m H f.. P m am «t ^ 

t Itüi* P 2f #1 !R ■— OtAIttA HmlA'É, «Vti a a fWiHAA 

^tiiAÉiAfdiiiA^ lil, pw Jdl A TiJbdfA ip» 51* n. A|«fih« irntMA* difi»MlAi*ii#Atl m 

OAA* Hiftllift, 4 aIAi» |M!»AlsdlfA dAf 45 H Atfurti, Ml«|n dAAllA, dAAA lAülA 

lA Tr»ii»Al|»iifi# ill (Md k SMfh^nm tn «tfii; cUf., A$ dit » lUI^ Tt, au Iaai 0 m 
m dtflitiit dff 44 dA 0 » la CiAaIa 44 \f Vt %% HifUm, tmmmm 

Ümtvi;», «ruHAiiNiRMiAlt Ir fiA«A ^1» 111» p, 551, tta It II aaaii «d# ftlAlNMif tu 45 
, WétkniA» I» p, 5i5t. Ci* Hmclu Mén Hmém^ p* f4i**IINI iJbMRAf 

'S,- Va## iA mêÊÊm daiAv mAfs» 44« l*lAiiAiit itmm» prè- 

umm. prnmn êfmf éié ddttpfi# fMf Cémt €mm ppimmmt pmr mm mêm 

IkAlA |(r|» p. 45s A IjK ttti AdM AA fdifflIüttAAt AAH fAAlMI 5» 

IL Hi. P ATiib U$ É*mÊ Pkm IdpéêA dMta Ipp ié m ) 

tmt Aêmpnê pmi i# ^AilfwtAiiAéA# |pe 51^ m* Sk 
5 14, t Ht p. iî0 tî I¥, mSi ifi P 7h 
4. P l4Ui5 
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qoM é» M ^risuforaMHr à 1« rontaine*. Af»rè» «m «« 

Oi|>ilot«, CétMwtk iMmrvoir MS soldais 4« toriM «idb 
ciiss. €Uiq de ses léfioos* (ov do moins ce qui teirtsil d;‘eHMi) 
forent envoyées «m Nsrbonnsise afin d*y fonder dbaeoiM une 
colonie*. La X*. le plus fameuse de toutes', obtint la meiUeare 
part, et fut installée à Narbonne même ' ; la \ril*. celle de la bataille 
de Paris *. eut Béziers chez les Volques Aréeomiqoes ’ ; la VHI*. 
celle de Gergovie *, rwçot Fréjus chez les Ligures du littoral *, 
et la VI*, moins célèbre que les autres •*, Arles chez les 

* I. T. ni. izs-i» 

2, !.«• II*. VI*. vil*. VIII*. X' ; <rf. n. ». 7. ». p. Z2. ». l î. 

titïlP *tir r<*f 4i ; 

; r44^W4w CUmêiiii Mém% C tuf 

iM (MUhm 44 W «néAidt» tmf ft. dfK t$, 

daili» 40 mkm0n 4«**l *0 i*ii 0 % r’iNt 0Ut #ni* «Kpltfitir 

|p 4w^Î4»iif 4t* Hirtéii» Il ^«rluoiinc tsi» iivril IS t|k 341, «. th *- mpAfàmé 

tip i^awir, 0 0itr « tiwi «|«iî p^m^t ém 40 IpfiMi 

<«, 3* T, », |i. II. 1*3*, «vpp rènpffiMi if« 4m% llll. 1»! 

^IpntPitl nttotitPn ip, 31, fl *»ür rp» fandaliicitid, rf, Hitfiiist, CmÊm«0fji4à00t» 

I. IW. |»« 113 pI ♦ ; fi. î» H A.* lllrtwrliM4, 

VIII. I»t» it^rn^Ë XXVI. fi. I p| * ; iU»meffiiiiiii 

«I/S, WtAeowA, It -i . IV, imi'i, P ion ». 1114. Xt:*30. n*4fTiie pm 4 <NiiiifiiiiH»4l«» 

fw'»tir4|ttot Kf^fim^pr pi lis*mpf9iAttti pl4w*pi»i 4 » 4fM4 44 IIp**i /#iitfp 49 H 

!»•» pifitf l«fn(t«l)ti(»fio ip «P pfsiiipf«*'ii4if fMi» iii9« plût |;i«i«ifiq|ii49| «''nè4 

r«pniwm ft 0 . III. p.r 9S3>, «ftip rm fwiitib 4r lé|n<9tlB> Pimtftt 

fimrpmpiil •nui* pnvot 4 p %ptrr^»ip «*szfttttip r<4ti»ttis. 

4. T. ni. f* m. «I T p. m 

X Cvkimf^ Jaêi 0 Pa$ 0 rm 4 «luriKiiii <l49iiîiP um^ XwirtiiHip m rii4»nfiPitir 4r mm pèrt 
llêBWir piitl4l 4|UP timt Til»»*rp rn rti^impar «Ir mn pète Xprtm; «f. kî, o 1', 
Ckiêdéê ptMPfiPfir tl«tAitl 4 p i‘Jk0u4eT ^aritm ;rf, I, III, p* 129^ 

II. 7 ; ihptumnÊmmm. C. i. I.** XII. p 92L «»fi iltflininiliil « \ 0 fim%n 0 , «tu 4èliiil 
40 rEmpw, Ipn H If^ II. 9. Î3; t\9rpii:!fri«iii mé Ho? . 

•Vp44»«»imî*, I, 10, 40. C» i !*•. H, Penl-Hre Ip» éldiMfill^ib II» 

riàmn.rnktm pur^p okip Ipor 4|ti«flirr «»ir«îl plu» pM r.4ti4r. 

tx, *mr 0 m«t. hpv, Arthw ûe w*f4faài>, XIV, 1000* p. 

«. T tu, p. 104. 

7. CWdhBfzi V(K#/*9*r]i ;ipN èmcfprlaift' StpUm0mr'4m Bmierrs. C. I. 1» , XII, 

p. fil, 

0, T. III, p. 479. 

0. Cmkmim Pme^mis loti F^rum j0Ui^ Pliiw*. Ill^ 39; C. /> 4., 

Xlls 3!li3< Vpfiw Pi mliitiPl f»r44wift«. T«r*. Ipp*» 4* l-d» «um^üi di* ti 

Clutdi^, PliiiP^ m mm 4m%0 pt9«lA*tio«r H dti UfmfiHK d^Aupiuiiito ip I50,V t’^4pi- ' 

liiPt# 49 S*mmât0 putit icafimt^ lu pré9«»d9iito) 49 eo i|it9 lo OollP ÿ 

imt 0ùt0fé0 npré$ Apiiüiii, FV«t-4»4lrp au miHtipfii dft la paU prêtais KTae«« 
AaUss IV% 9 |. il «9raii pa»«llil9 449 COaar aOi rampé â Fféjiii, par aarnapltt 
#a 40 (1^ lli, p. 974 «I 0011. 
lOs t. lit, p» 9IX II. 0 



St L'BMNRB DS ROXB BT DB CÉSAR. 

*. D’autre* colon*. l4^gionnaîres ou aotdaUi auxiliaire*, 
occupèrent Orange chet le» C4ivare» du Comtat V enainain *. Vienne 
che* le* Allobroges*, Valence clic* leur» voisin» le* Ségovcllaunea*. 

I, C^^mM JuÎM :vf, I». 31* ii. 5; C I* L., XII* |t. 113; 

lit m. stiH.. m., 4 |K 3t. II. âh 

3. fim» Jahji t;. I. f* » XU* |*. 132 tt 

Î4 4iiî<»*r<*ï»**** iJt'* «ftiâirt» Atilri»» rx>k»iiw» «l«* fui puf mif 

Irrmfi* II*. ^*nl on n»* tr**yvi^ \m% irui^r dan-* !«** CWl 

un** 4. Attx^, 53. 4*5; 54, 3; 5T, I. 3 . - Un n *lil tiliÉ* 

1*^4 t>jtjè-rrtD*fi» tir* 1 urr rrOfiiiiirc* iK^iw^rmitiuru* « fanijüiirnt nlltiin»ii au ti#è|rf* 
«tv MAf>é»iïl** tS. H«MfiAt'h, IrW. C. If . ttkJH, |i 513 i*t « ; II*»»* , 1913* 

I. ni H 4 U S* M*ÎA •‘latk il n<« |H>urrAil *AAptr «|u»» dra 
l^int lrw|*hr*** cti«fftimr4, cAf ilAn*» tr» rtuin^» *•#» ««Mit nriti«*« «*1 onu|ir«irnU 

if.auK>t# d»“ ir»*itA {mhi^ad^dI l**^4 Luurrn AttAtlmtri^ de .ll»r 

tklUs r » 4sr',re .1 MI, 5^4. Tt»Ulef«Me. **n A|u*f^«ol tllAHIl»** A 

*-mr Ote^e* l.A M' ne jrni |»ntni pAft A rertAtn «lue t’arr 

*vHï r.i»»itemîw*rAUt U foudalt^tm «le la r«di>f«e * dAna le t44. »l n eitl |*u Hfn* 
jiclie*e i|«e Éfexts »v4»«e. el relnt o’ï eOl tl fiermi* relie alttiamn /i la tiWrttle 4 Ufir 
4tîlM* olhee 4u l, î*t4t.otrr 4u »M-ire *le l|«reeil)e ne < l*A4 4e rofU' 

îaAts de **,i« ulen*:* r* rr *|Ur refi^feaeiileti* le* areUr* »ie% 1*4* fetiefe, 

e?lr 4r4 i, .ml>AU A^ilf^ur 4e fw»ftex, inarlnnea H il II > 

A fteîi 4e r** jifenf*’ ^ a Vav^ il % e',»i |a 4»4 ♦*»*!»* l.e^Af 4«»/»t»*e el l it*rfe lAitl 
de Kll itHea »oDSf«* î 'a et l*-^ t«erniAUI4. leur rrAtr UtWAienî. tAnt 

4‘» f m4riM«*'4 ,* >Difr Aulome *^eAHi4 n ayr lea llrn%r« du 

>or»k. b^eîï dr* » «le tt* jsreiire «>(it loi jïrH>».#|»ier IVfeetmn 4e c# 

ItloflUtltenS Aie»’ a^JKfl d'-uW** n** «fÿ» tro|>>h**t*a. »|i.»r »l40tr a H lAÉH*Arr*A. lie 

IMunt 4’'*' 4eji*'lft *te t'CU»* IDe'Xtr.e es? Ir leAle 4 «ti r»’f|tia*r» i Dfelirn 4«i %* 'WWwfli^ 

+ fNe-i4«eHï*Hn mu \ Ui.*"enUu^ M X4 . P /... \\t* *' ISPIj^ f *4^ 

.i tf «'ï ni^iT'i ’ 4««rll»-#'Wt fic Mai««, i?«iHnN«ii^ ref'* 

liltnemeni Se Inmi 4e Mlf'aeike ne Uii |*Ab «faae aiif U’ tn4*Diimrn|. r«Kr«lA»n A 4ii* 
m* Kikfiief .4 f**ife '4?!*' k» '«* Voxe/, «*uf *''•'4 *{iiie'»t»»iiiis, iVi^rllenl tttnuWuf^ 
4e rjjt.i8el4»D, ll'iA4'n*4f* r,w*. 4'^%» 4 ‘ VAkÜ p 43*>^t 

3 Oi'ie VierHï-' .’-iî ra^'ii, de ♦ .•a^k,'- f.» Me#» «f#* ceî* jf4px#î «Mftr IMIllb 

rer^ilude dea Af grultient* ai^i^jnl^i I Aile e"*f êj-ijaidiee 11 | \ , €^A^f^Mêê Mém 

l .‘-r *,te uîir viva fflW.AfiDAfeT •r»n|ei'iî'*'l#fee «.Tas J '41 #4e t.41 

I» n*’" m/rnwAie» A fa y T*ri*e *lf.* L ®5l 4** 

ar ‘l" 4e M*eH5|e. r.lAud^ t L , Xlfl. %m 2 t«>. 

^im i’ 4,1 menbn':i jsur Pkne /IM. -kV* «j»n ne tinAAMir fwia 4e« r*4ni*Mff^ 

d'.'luarUTle en NAfî/»'*wttA»<^e M fej erflArn 4 auMr Jaaff* ^Ur U rr*k»n«r nVllï IMIA. 

4ifaaK CiîitfïiÊ» It fdeine rtîi" f *«i«N*ètie p Mî u Ir MV-u l'on laeut «'«Hie'lut#.. 

«|n>lfe ktï 4'’Ate>f4 r^idnruj# (Aime kp :*44-5. r^ |», Tl. n aI rn Inwl 

mit ron^iituiWR a I 4e »*»Mau mt rlwdf AuttliAarr^ 4p K*^f^ iIaai 

ASlotMr*i^e« tel |« 2U : |e «rurtfAia f«4#if4*e‘r* nue AlluRojit» A feln 4 aIIA I# 

msH 4e ïii«fAt»<4l «15*. I* ff«. ^ ^ ei/mt . fJ-ift». «Tl tfAUl-élKl 

e^l*r'e re ^ut irX|4r«!|f|e |r 49 4É'*Allt ,, 4l 

I rrn ^ i Ce*| dnolA jpAHe#! «|i»e 5Vllwe f «^e r»4n>ifti«MN> |i4f éff 

in^^AigreiieA n’v a ri In. r4i»«|iiNi 4AilA hm iN'étwMenir* iSRdbuèuA ik tléür 

fî*. 31. it «mfreUAiiieiH 4«i lArrfMfe -- Cf . au un üm* 4lll»f^C 

Xlt, f»'. 2lt, et« |4n« fifoa 4e «mift tifftSlrnièufi. HnfnnmAiiii. 53tr 

I. Hm tniKlu» Aw 4nifl«>u. 4 a eu «fuVIlt 4«a rsiih# |Ait |4l«i4« III. ü 
♦«‘t. I» tl n 3«; H/44iniNr* H. 14, T„ Ût ültnefilAli. XII. *«. 
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S«itf à PréjM, iat uiie eil4 ttciiiTa, Üi^ «niière m|r 
un wrf raral «t toat te nom même de Cém' (Firntm /«£[«*)« les 
l^ionnaireft n’enrent point 4 créer dee villet. mnie 4 en 
former, A NwHbonne» vieille cité rommne« les hommes de te X* 
vinrent simplement grossir le nombre des colons envogrit 14 
par le sénat au temps des ((rac<{ues*. A Bé»érSf 4 Arles, 4 
Vienne, 4 Orange, les vétérans trouvaient dantiques bourgades 
gauloises, déj4 riches et peuplées* : elles gardèrent leur wte» 
leur nom, leurs habitants indigènes. Mais les vmts maîtres du 
pays furent désormais les colons romains; les villes doublèrent 
d’étendue, s’ornèrent d'édifices et s’entourèrent de remparts qni 
les firent ressembler à des images de Rome*. A cété de lenr 
nom traditionnel, elles prirent des titres d’honneur qui rappe» 
laient leurs foodatcurs. César et ses soldats : Arles, par exemple, 
fut désormais s la colonie Julienne de ta VI' légion s, cnêonia 
Julia .'<ejrl*tH>érum *. 

Chacune des villes colonisées par César appartenait 4 nue 
peuplade dÜTérenle. Arles aux Salyens, llésiers aux Yolques. 
Vienne aux .tllobroges. Dès lors, ces colonies vont ser%'ir de 
cenlr<'« k ces nattons*. Les grandes peuplades gauloiseit auront 
pour capitale une ville romaine, qui dirigera la rie du pays 
et de ses hommes, de la même manière qu’.tthènes avait fiai 

t . A«ssi A'Hiw rut«mk»êt> fwr *>*40. l* l<K»liic dut iHrc, hm Ss ma imMSOMilsl, 
•MifOUtM yMf lai «n mserk»; rf. i. III. {>. 3S. 

2 T. tll, p. las. n. 7 

3. T. I. r MS. n 3. t. II. p. m, t. I. p. 173. n S, p. 2tS. M9; i. II. p. 310; 
I. t. p. 177, t II, p. 310 

4. Asf>a4i«li<i. XVI. 13. «-S. Isi. p. UM. 

3. P. 33. tt. I. C« itatH <>• SrjrM*t. rO è la piam «1 liMU 

r%idenaicnt Heu. au« jnMts éim Hiunsiii*. 4s ikh» 4s peuple msiite 4s ts «If# : 
AffM* ÉttMtmmtrom <S|si«sat a ImMM ÊUuriêhrwm. Cl. p. SIO. 

0. Il f 4Mrt peul«étf«. SS 4 «Imii, 4si«<i eertslass ses 4s 4saiissis satie 
Is «Usai» ruBMOse ei sas sneieane cspétsls iB4iaS«t« «Itss les Vsisass Jmjosni 
MifaliiS*. saire Béiisr» «t Xlsw# Hmr sMStupsIe (Sir., IV. »t, «Ih» |ts S^gpMKk. 
salis Ariss si Itatiws»a4ii (ef. t. Itf, p. 13 st ltt|, sIh» Iss Csrsups, salts OeMtge 
si Issf sadsaas esiHUls ($u., IV. 1, fl ; cl. t If, p, 313, a. t). » Msis psnHltia 
IssMt ersirs, siaai qs** prafwi 4s Njiss élis* ts» HsIsMs» (p. Il, m. 1|, nala s sm 
40» bm asMseAtsaisat sa 4ssx 4s isrrit^w prisUiR 4s ta psaptsOs. — à;, sar 
ssU» «BssUsa saesis tort lUoesrs, KsrwMana, lt.4^ IV, s. MÛ. 

. T. IV. — I , 



U i»i lUMli tv BB fÜBâ». 

pu* eoBoi^trar tnr «on Aerojiole et dane moni tœde lliii* 
toira de rAiUqne'. L'ancien territoire de» «Salyen» ne «art 
lûentdt pins i|tt« le domaine d'Arlee, colonie romaine*, et ee 
nom même de 8«lyen«, et celui de» Allobroge», et le» autre», 
wtonf oublié» pour faire place à ceu» du peuple d'Arleeetdtt 
peuple de Vienne *. 

Toute» le» peuplade» importante» du Midi reçurent leur 
colonie \ Il n’y eut, en dehors du nouveau système municipal, 
que le» nation» excentrique» de» montagnes alpestre» et céve> 
nole»^. Le Midi de ta tiaule. sur la route languedocienne 
d*Bannib«l. sur I» voie inaritinie de 1» Provence, sur le chemin 
du Rhône cher aux Phocéen», se présentera dês4>rmai« au 
monde sous le» formes consacrée» de la cité rlassique et de la 
colonie romaine : t’,ésar y achevait l’ceuvre continuée tour a 
tour par le» légende» d’Hercule. le» marrhamls de Marseille et 
le» soldsts de llomttius^ 

le ne sais point sur que (',ésar, en eonstruisant ces ville» â »oa 
nom, n'ait pas eu le désir d'éclipser, sur ce soi battu par Phi»'* 
toire, tou» ce» noms glorieux d'autrefois. Ilnatiliu», Marseille, 
HaUttibal et Hercule, et de passer uu jour pour le vrat fonda- 
teur de la tiaule A'arlmnnaise. Mai» je pense qu’il a voulu aussi, 
par ce» fondation», rendre certains service» au peuple romain. 

Latte ligne de colonies. Xarhonne, Béxier», Arles, Fréjus. 


f. a. t. 11. p. » 2 a». H t. tv. 1 ,. ai«.ai». 

Z. PmrtMpê àto» uod «vus» A«». r- »• 

9, Ptw IMB, ». mJt. p. 321. n. I. p. m*. 

é. ÈL «tmmm y» lw M» «(piMmeMii. tMO as» C«*w«iii itniae. III, i»K suais sa» 
iPM,, 11. te, ?: et. PUme, Ut. 3||. ow «n a» aifSsmMU »« |lt»s S» 
fmwr 4* *• «Btoaoiimt fMur C*mr fp. tU. », $h 
9. Vaeaem» ét la IMase ei Hrlfise» 4» VIvanH». 

*. T. I. p. «RM. «WhWI. m-l. t. ifl. p. t!4, - il ImM f)NOil4li« mnUciMMr ««i 
HN n|is 4a CCiar IVwipwiisatieM 4# msfviusi pttWMeMUM sa üarisHaaais», sait » 
4ca ehetp^üm* é$ riie». saU A des » «<ii 4 l» 4asn»»i à le daseair Me «Ue t dm» 
da CêitpttkUm |4'4ÿ«i inehNBev. Il* 1», ») ai d» L s d l w » (PMiaaewaiissM, 

4m«a; llf. 3iii, !*«• et t‘aimr |>aai,<tr» IwMrf Wa p» %àmm (p. M, a. la fsasésaie 
d« «AM» m4m. Aptm Jeii». A»! (FUaa. ffl. Ml, Vsii a», Mt Ê m mtC, f, t*^ X0. 
tW), ««raH asaur |M* tfil ta iw at «aa a»i» aai d» ONar, 








VfcMMMi, m 4ii'OHl«ll «r ie» 

4v Midi. CbMaiM» ooei^Niit on dm jMiÜili «MMiriiiBM «•■ 

ronttfi : Fré|a 0 «it rondfoU où !• dioniia dltoKo lù 

riv«f» pour ROfnB**’ P<^y* do Provonee; do foOMiMt dÙ* 

rdliottea nuMoeîon*, Béswrs tnrveiUo tôt pbiiMo do 
•t Onuife c«Ue« du Vienne utdete, eur iee lM>edi do 

Ithùne. «nx arrivées des routes alpestres; Arles et NmliiOane 
dominent Im deux plus grands carrefours de la r^on mari» 
time Et. comme ces villes forent réunies par des dbaoMéaa 
solides, l'ensemble formait un boulevard infranchissable, pan^ 
à celui des colonies du iaitiom. devant lequel s'était arrêtée 
jadis la fortune d'Hannibal. 

C'était ritalie, évidemment, que ce Ixiulevard devait protéger. 
Home n'ottbiiait pas sa terreur des t'imbres et des Teutons. 
iHipuis l'affatre d'AHoviste. elle pressentait d'autres invasions 
de (iennains *. Contre ce monde inidable du Nord. les colonies 


de la l'rovence ei du l^anguedoc pourraient être la sauvegarde 
suprépie de riiumattité gréco-romaine. — Peut-être cette xone 
militaire fut-elle aussi firganisée pour être une menace ébumelle 
contre la flaule de Vercingétorix. Si ndle-ci se révoltait, elle 
serait prise comme dans un étau entre les garnisons de ratmée 
active qui campait sur tes bords du Rhin *. et les colons qui se 
tenaient en réserve aux approches de la Méditerranée *. 

Tout cela marquait cbes César la volonté de consolider par- 
tout l'Empire romain et d*y arranger les choses à sa guise, te 
sort de la Narbonnaise montrait qne les Gaulois n'avaient pas 
A espérer de cet homme un long respect des formes de leuf 
passé. 

S'il n'étahlit des ccdonies que dans le Midi, c'eat ptrge 


I. cr. 1 . 1. 1 ». n4M. 

*. C!f.Ts«..ar.,lf. TS;Vsll«»st,H, W, l.a.i.m,s.etsim. A 

s. cr. s. SS. a. t. «t P ISS. 

4. Us SM sttMfarr es'SM «Mit loajoseï . isj l irS ii B eoauna gsm wwretftsÿ 

(Tw.. WM., 1. SBI. 



3t L'EHPtUB DB HOME ST DB CBBAR. 

i« temps lui nianf[ua d'en fonder ailleurs. Qui voudrait 
alBnner qm sa pensée n*att point poussé jusqu'au Rhin la ligne 
d<Matinatrice des villes romaines? Il est possible qu'il en ait l»Mi 
une, Nyon sur le lac de Genève*, pour surveiller à la fois les 
routes du grand fleuve et les tribus des Helvètes. Une tradition 
rapportait qu'il rêva de transformer Bibracte. la ville la plus 
. célèbre de la Gaule, en une colonie à son nom de Jules (^sar*. 
Très peu de temps apri^s sa mort, des hommes qui s'inspi* 
rèrent de ses actes et qui avaient vécu avec lui dans les Gaules, 
fondèrent la coUmte romaine de Lyon* ; or, (V*sar était passé 
souvent par le confluent de Fourvières, c'était près de là qu'il 
avait dressé son premier camp sur le .sol h conquérir ', et il avait 
cherché à ouvrir ta route du Grand .Saint-Bernard, à laquelle 
Lyon commande '. Il fut trop imn observateur du terrain pour 
ne pas voir la pré<*minence de ce lieu de la terre gauloise : 
je n'hésite pas à supposer qu'il a préparé la fondation de la 
colonie et flxé les destinées de Lyon, capitale romaine*. 


1. Colonie JHtia Plim% IV, f(lO; C. /* XII, 2614, Nom- 

mé€> Squ^estriM doute fwirre qu'elle fui per de* d« lu 

lerîe (HiriKliIeld, C. /. X.., XIII, il, p* 1». Siu lemioirr nef. Hine. IV, tU6) dut t&ife 
prit «ox lieU’èlej». 

2. i*m€ÿfriei VIII 'V. T ed. , 14, Hjidireu» : Jnm non mUquum 

quod hts€mq^ dtKln r#f, JuUa, PoUa 7 ,, fed FIupïo €$i amiat 

Le texte est rorr>»mpu, mxii rt<* peut «VxfdNfuer que pur ttii projet de 0«ar, de 
hàiit une eotoni** pheat U*« Hdueik* : non, #4in» d«»ote« « Bibrxrte (et triùlteur», mm 
ce nom, le paneiryrsUe »i»intde dèin/riier Aulun;, niort» peut-etre »ur retnplaeemeol 
de la future Tille «rAoi^iiftte tp, 76, n. t, p #6. ii, 2>, Il n'ext im» iffifimlbtr que 
César ait eampé a Aatuii ît. llf. p. 222. ti, 2) et réw de« Icht* d> bdlïr une %îtle. 

3 feî, P* 13 et s. 

4. T. ilL p^ 2ÜI34, fl e»t enraiement fromme fioor Autun, fi. 2} qu'ii atl 

rampé à Foorrierea et «ongé alors à une rolome. 

5- T. IIL p. 2«5. 

6, Il ne faut pas oublier deux clioaes ; rune, r*mt que Lyon avait déjà «tes réaî* 
dents iuliens (t IIL p. 142), Tautre, c*esl que la mort de Céaar toiermurpii, mai» 
en partie leulemeiiL des prr»jeta rofonîaux déjè arrêté» par loi (Dion, XL! V, 6L 4L 
Il ne «erait pas daxanta^ impossible d^attribuar a César la fondation de 
mardié» eettlraux à Angers iJttU 0 ma 0 ii$ ss» • foram JülH ») ehar tea üiidéraxea, à 
Beauvats lOsamoiaeiit^ ebex te» Bellovaque», è LlllelNinfie (/alloboiMi • fontm 
ifOii? •} eber les Calèle», d'une xtlle capitale à Tours iCâMm/wÊumm) chex la» 
Turofis, d*ttoe bourgade à Aire sur TAdour (pim$ JM plutAI que pkm JfUim) chex 
le» Aquitaïas. CL p. S7, 



il 


Iil aOUVBaMBHIHT DE CiSJlB BB 6A0tB. 

L’avenir seul TintéreMait 4e plue en t»ltte< TradHiimie, souv»* 
nira. coiitumea, la défnMjtie hiidorique dee penplee viübeiie el 
de sa patrie même importait fort peu à ce briseur de aa^ns et 
d’homnies. U distribua le titre de citoyen romalii à tons ceux 
qui le désirèrent. Les Gaulois de la Transpadaoe le reçurent de 
lui Des milliers de soldats venus de Narbonnaise robtinrènl 
d'un coup, au moment où il forma la légion des Alouettee*. ft 
raccorda même aux ofiiciers celtes qui le suivaient, gens de 
Poitou ou d'ailleurs' : et, moins de dix ans après la fin de l'in- 
dépendance de leur nation, les rois et fils de rois de la Gaule 
s'apprêtèrent, comme membres du peuple souverain, à exploiter 
le monde à leur tour. Quelques-uns de ces nouveaux citoyens 
arrivèrent presque d’emblée h la dignité de sénateurs S et ils 
furent invités h. entrer dans cet étrange sénat créé par César, 


I a. 1». p. m, n. 3. 

3t. T, lu, p. — l'iir qm ^r«H l« »ui tante (Komt* 

manu *tf* WttMMm IV, r. 517-9» : I atirail dtinne a toutr» leit île lé Kéflaui- 
iiaéte, éii éfltom mluiiie» nemineetf haut tfi 31-1*», levait L*Mtti <cf. p* 314m) 
H le liiffj de ruloiue, l«a wctmde rho*e |>aratl ty <|ue qui einfiniiite 

lUi IiaIp a AL*n|»|ia imurt eii 12 av i. •<-.». ne let» af»|M*lle encore f|y*«i|q»ldtii hilina, en 
lei eppytani, au9ied tUMhSemeyt, aux illl, : )*tt% |Mitlietie de Komemanti 

le. 5191. que celte tiienUtiii wtu* le inre >>%)»ifqueratl |iMir le reliait, «niii 

AugUftte, det^ prtviiej^en f^ilfittiayi, celle tijjMdhe^c iie »*a|ipiiie bui aucun aifru* 
meiil. auruDc rai^«Hi. Ko revanche, ruclrtu du jm* Ouu a rc» cilè» de la Nartant* 
ttaïue tiHm culaitialciil e4 iwsiiaihte* prec^iueiiieiil a caum» de JViniiloi fuir Htfie de 
celle eBpreutiiim d ««/ipiiiii Mhau, el a ^auM^ du l«*Mc de Strohon {{\\ I, i2h dannatii 
ce tu^me (lire a >liac« aeant la cohmitiaiiftti de «elle ^ille par AuguMe; je dta 
t»nu«tihle. iï«»iï ceriain, car cette laluiilé a pu ti^tre accordée entre la mort de Cè»ar 
et le leiiipa dM|srippa. — Il eat encor»* pouMble, %*u ritiat«ia.ficc» d« i!^iral»oti t^ur 
ta latifute de Mme», que celle-ci Tait nrçue M*ule et «pi^'iaietnetil de Ceaar, et 
le» auirr*». apret* 44. • U m me parait paa iHmihle, dan» le texte de StraJbon, 
de ne pa» corriiprr en ï/avea, et de ne pa» rapporter le mol a Nime», 

^ur celle queniioii, qut m* prèle a dee fiypulticae» fort tance», cf. Iiireclifeld« 
C I. XII, p. $33 et 3$t le», p. 77, n. I, p. 245. ii. 2, p. 336, n, 5 

3 Cela rettiUe de i^ueUiue. Cémr^ 76. 3; $d. talion immt., dan» les mnniiaie» daa 
f^icton» ^Cat»,. n** 447642; cf. l. IIU p> 422r* peuMlre JuUm T^girix thmt lea 
Séquane» (n** 96324». Csaitt» «laiias AptdQmüpaiis iu*^ 10412; Blaocheii p, 691 ; 
eh C I, I.M XIII. t0tô4). La pre»»|ue lotaitle de» elmb municipaux de la Ijaulé 
mentinnue» iiar Taeila a'appetlefii iatna. quelle toianl aanlnfiat éd«iaiti« tréelm^ 
llnimua. rème» el iHnaea» même <p. 17$, u« 2, p. 91, n. 2, p. 197, a* I, p, 96t, 
tt* 44, p. 210, fl, 3. p. 202, n. I)« tt est mi que leuffs aacétrea uni pu raeevoiè 
ee nom et le druit de cité, aaa de Céiiar, nuit d'AugiÉite <h| de Tièère, 

4. K âmièarùarii Mhnun^ SuéL, Cémr, 76, 3| 90, Cl, ici, p. 236*7. 





':' .\_ ^ if*. ’.«"t‘ . ^'i"i 'i."'fA^“' ‘ 


M «OfiMttiil^attx à RooMÿ ^ 4eiBt«<i«Ml#<^^ 

It €%Prihi*< Stti* t» iMMWgft À0 Géfwr« fMMntaiiÀ ton léimnidM» lift 
«oldils db«ilil«àl «H rkaïuuil : « R mène lee OiMle^ éntKte 


ion <^nur, me» e*e«l ftonr lee conduire eu aénet*. • •— Céteit 
rcMn]M« dtt méfiHi eoap lee peopledee geoloieee <d ii petiie 
romaine, et remplacer, san« traneition, une cité mailreme et 
des natione «tyettee par on peuple miraculeux, emèraaeant 
le genre humain. 


IS - LES l»KSSEI\S liK JLLES ♦rEs.^ll*. 

Car, autant qu*ou peut le cunnaitre. il eut la vision de 
rhumanité tout entière, ayant une seule %'ille pour capitale 
et un seul homme pour rhrf\ Aucun Ancien (je ne parie pas 
des poètes ou des philosophes) n'aspim daraotajre à trans- 
Former en réalités les formules dont on désignait l'i^inpire 
romain- ÿc««s or/o* lemicai»*. 

La propagation inconsidérée du titre de citoyen romain un' 
grand nombre de réglements communs à tous les hahîtanis de 
TEmpire*, le cadastre minutieux de toutes les parties de cet 
Empire *, le projet d’un code de lois unique et universel 
radmînistration entière de César, logique, uniforme, précise. 


t. WllléM«r t 1^* 

3 . GMmt Cm»mr im iriMm§*hmm ém*i^ èéém m Cf^rmrn ; X 

4. WÊmtmêm^H. la*, tft, p* 441 «rl i^.,i;iirtmit ÜmiiMitiii, Pmtmf 

T éi.« |Nir Ifiiüidbif, lll« 1401, p. «t d. 

X ém»m m mm mmîmÊmî U» incvi éê llkfi«M[ 

fia 4* éi.. 144$, p* IM,, • It 4 ^Êimêmf'é 0 ItmiRMifilli «, # rkmmÊm ét 
rbtiiümîlé » ifk, 4fi$ itl, 1», 141). 

4 l«is p. US. 

7, $pmi0 pmitk» ««m, Siiél.e H, i, fcèe p* lis i1'*te JNNp^ , 

I i. Cl SiMfM»iNif» H. û>, fil, ÿi, MM?} iPUfliMil I» kâ mmaMpêkh kl* |», Ht, n, I. 
t, Ùtmiê mSiê Ommpmpkkt JfMé Cmmrf*^ tÜMt Gmpt* IM. 

p. If * 

fi. Soéfi^, C„ 44, 3 



'mmm 4m ^'' ^ 

4« «M ptaiit de félMimlkii^ 

•ojitkMt «daii* à coAMMller ClMr *. ^;' ; 

L^êiiifMvittUB de M vokiaté eet plo« nette dane m w a tfî i i i 
de traiter la ville de Itoine. Il fallait qn'eUe devint, à tititf ItM 
égarda. la cité maitreace. plua liellc fu'AUtèiiea, pliw éém 
qti’Alexandrie. Et ce fut. cImke le diaUteur, une folie ccMilintie 

de c«>it«traire et d'aaaembler, templea, iMMititque, théâtre, fontas, 

« 

livre» et ataUiea*. — Mais César, bien avant sa dictaUite, avait 


déjà dépiové ce séle de bâtisseur*, et tout uuftemior romain 
t«oait |H»ur aussi glorieux de dédier des édifices à son nom que 
(le fonder des colonie» ou de célébrer des triomphes*. Cest 
ailleurs que se montre l’originalité de César, chef d'empire. 

Elle est d alMtrd dans la façon dont il envisagea son pouvoir. 
i>ic4ateur, impfrttt4in\ souverain pontife, consul, ces titres 
romains, anciens et respectés, cumulés l’un sur rautre, safll> 
saient à lui assurer t'autoriU' ta plus absolue . Mais ils ne salis» 
firent pas son âme. aride également de réalités tangibles et 
de grandioses fantasmagories*. l'uisqu'U c«>mmandait à Ions 
le» peuples, et que cbet tous les peuples le titre de rot était le 
plus redouté, il désira ardemment ce titre, et eu voulut au 
peuple romain de ne pas faire de lui le roi de la tem» % Puis- 
qu'il commandait à tous les humains «I que tous l«t humains 
plaçaient au-deesus d*eux des héros et des dieux, U se laiaaa 


t. et. S«ai<». Xor (kmkkkt* ért rtem, ISSS. |». 84 a| 

KrSiios^, Omrhkkut étr os*Um «uxt LMtrmtur 4 m rmmm^ IMom, IW8, 

2. SiMHt.. 4i. l-a? ef. nramaan H Ufwilte, lit, {•. tOSA 087; toi. t. Itl, a. 111. 

3. T. lit. p. 348. 

4. et. Uanittanit, 8t$aUMnmiU»m§. lit, p. 3M «i ».} Pottitr. JMtl. ém Irinfailà 
4» SagM». »a mot üêétmth, 

8. Oioe. JtUV. 48; lateaia, V. Mt-3iXi; «le. . 

5. Saéloa». 78. 1. 

7. nalinim, €4wr. 81 ; «le. 


«0 L'BMNItB OK ROME BT RE CiSAR 

ajpfMilMr héron, dieu et Jujpiter même'. Et. per une étran|« 
ravanche du nort, <.‘et homme, qui avait jadis traité tes <Ueax 
avee une telle désinvolture*, liait par se romplaire en sa profare 
divinité, |»our dominer do plus haut possible les ètrt*s et les 
choses. 

Ce qui, enfin, porte le plus la iiian]ue de sa nature, c'est le 
rêve final au roiticu duquel la mort vint le surprendre. A peine 
débarrassé de la dernière des grandes armées |H>nipéiennes, 
sans prendre le temps de consolider partout son autorité', il 
se prépara ù la guerre contre les Partîtes. Joueur inrtirrigibie et 
toujours heureux*, il ne doutait pas d‘une xictoire qui lui don 
nerait tout l’ttrienl au delà île rKuplirate. Ile l.i. reniontaiil 
vers l’Occident, il enlèverait aux Itaces reinpire de la Scythie 
et aux Suèves l’empire de la (icrmanie Il reviendrait par le 
Rhin dans cette (iaule* d'où il é’ail parti , et il y retiendrait 
plus fameux sur la terre qu'Alexamire. lien ule et Bacehus. Kt 
l'histoire des guerres et des eonquéte.s aurait trouv«- sa fin avec 
Rome et César *. 

Cés&r vit-il, à ce moment, le mirage radieux d'une iiuiiianité 
nouvelle, famille unique de frère» égaux? ti’esl possible, étant 
donné l’entourage de rhéteurs et de philosophes qui lui fai 
saieni la cour et qui devaient lui conter leurs songes *. Mais 
O'sar était de ces vieillards'* qui s iVoulent surtout eux- mêmes, 
qui excitent à plaisir leur passion mailresse : et je l'rolrais 

i. mm, XLIV. 6. ♦; SuMone. 7*. J ; e». 
a. Cf. I. III. p. I7«, ». 5. 

S. Cf. Dm». XI.V, 18. 

I, Cf, Jmtmi lsiO-2. 

sT t. fin P 114- lAI. 

f^ntarvitir, C * il. Ht tl<K 1^; 

T- T, fils ^ 

:s^r. «fl m'utifmi «r«i «l>««tfr tiünUf * r#«r ri wrr ♦ 

as n 

''P. Par iHI Attémiéafv* Cfiiii4ri et û. 4«ir 

0rimA. un , It IWfs 

Id II «tttii nUm 40f%$ 1$ 0 ««Hf; rl. t Ifl^ p. <i. i* 



' «iléid» M 4ai;ii I 

plnUM ^QÉ mm tém AaA i» émiitr Um «t cram* la fwiiil 
tènila 4'ttné aiittia qui né ée démanttt januÉi, d jftif 
jiuiqa'i la fia agir «t coai|iiérir, prendra dea t«rr»i, rinaera dé 
bommea et gi^^neren gloire*. 

Maie «on deaeetn loprlme répondait aux traditions des siècle 
gréco>romaine, lesquelles avaient formé son Ame. Ce rêve dt 
dictateur continuait jusqu'au terme bgtque et divin l'bistoir 
d'autrefois. Le monde antique n'avait cessé de vivre et d 
parler de cités saiotes, de héros souverains, d'empires uoivei 
*sels *. Et ces pensées séculaires venaient de s'exaspérer, dan 
l'esprit de ('.ésar, en un désir prodigieux qui ressemblait A o< 
accès de folie. 

t a. I. lit, P tss-s 

2 lei* trii. I. Il, 3 1*1 f 
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LES ROMAiRS A LYOR: AUGUSTE ET AGRIPPA*. 


1. FoiMlaiHW da» colooMw de Ljwn et d‘A»g*i~ — II. Muneüu* IManeit». peuronMil 
en (îaale. — III. Asfiiite et Afrriitpa. IV. Guerre» de pnltee Keuenile. — 
V Pietnierr» traiifformuioii» prdiltque» — \'l. Première» narine» meterieile». 
— Vil. L'ealel de itome et d’.tujrW'tle. 


I - FtiND.WHtN Cnl.ttMKît l>f. I.VO.N l:T l> .%1’GST^ 

l^a mort de (^swr n**» mars M)\ le» querellea «aniilaiile» que 
ptxtvoqaa »a surression, roinpruniirent l unit^ de TEttiptre et Ij* 
régime monarcliique. Mais elle» rendirent au peuple routain te 


I. PtHif rtkbliAsrp dr riîm|«tn» ; Li*iia»n dr T»lt4r*iiii»iil» de» 

1'*' éd»» in-i» 5 tî0t. H yj. | 7 ;ïg; 

6 1?.» IISiM» à dr lr« tmft. 

12 T, *ii-.t2» îfH^ê; l^vniY. /lifltMrr 4r$ t4^ éé 

i«h4, IV*Vf*. Vhif>i*r, étr 

Ckrumiiâi^ de tMmp4r>e tii#l «fpAd 4« IfiNi irfiiiidY v*#! 

ijtmthmkte dâr ww, Pmir Um I^V : l^iNkrr. 

Aclidilir tfl« fINiT H tMI iv* CIioifgtiiiodtpH A«^l»inrli* JÊkitm. 

€#>l<i|nBNP. tmNI. f^r An^mUe. ^«nfdiliiiRijNptt* md mm Mi, iWi4$0Ê^ 

2. Jdllk^. üiMi^dJNf 4ê L M^nmkm Ptamm, Mmh *k II» IMI. 

p. liî fl Rfif»; de Tfifife mr h ^>»hêêif d# dm êm€f.^ C» !!•* 

Iffle le fv 12 fl Cmmmm dt tu îm». fiitm. I»ê$* 

mw ét I» fiff : Im tiinMif» ffiériiiirfji, ObNRtrlHjr» rrf. 

de rklêêmft 4k tfm^ I»*, lükle mfimt 0» *i tt ♦»; fffiliit fl0mt 

4^ Ifmmës, érfitti» iWS^ m Mm drMhi^' 4ê êdpM Ifft®. Pmf Âk$9i m 

»àh, tn drrtiffr llfii : fpr 44k Iteêldy# ém 

iMrfA/tkm, U. ♦.» JfcXIV, IttSfe P» Üi ff f»; .tp mimàf ÊMmk Amrnm 

Uy. ftif 

2» 4 «r mmmmu If <ï«lt mêà «ttcuff pm fliitÉit M p* M, fu H» 

Eikr m ifiiif âfcii» tfff i iiiiiid : M ûmmtm fUmpu mdikm^ it mMip' , 
4i^ hp$m mêiém mé ffi mt p mpm Ê Pm fê IBNte» 



FI|}1I0AT1O;I fin GOM»ifm fiK (itfilT IT fi'AOCtfiT. *» 
éo«Mt Mirviee à» lui f»if» ottliliM* I0 rèv» (in edsf<iülMi 


taiMi «I de rintérener mx «tes utilee de le i^^Btique ifité^ 
rieere. 

Les premiers actes qui furent accomplis dans la Oanle. sont 
précisément ceux (|oi devaient régler à font jamais sa manière 
de vivre comme province. QueUfoes mois après la fin du éfietsk 
teur (en 43)', le sénat décida U fondation de detix colonies 
dans la Nouvelle Ciaule. ou, comme on disait alors, dans la 
(«anie Chevelue * : Tune 4 la frontière, celle d'Augst, prèn du 
coude du Rhin, l’autre au centre, «die de Lyon, proche le con- 


«#, mftêfMum Âé 4II*, XIV*<^; ef- XIV. I, I ; 4- llîflitt* 

lui laàw* 4 if#» tim 4m l•ff^twhi©il H 4m tÊmmmmm 

iprmnut, «MPtmi 4# |i, ifiif Huueu» ifismiMivtlA 

n«iivii<it«' iCm*., A4 fiim , X» I*, 3k - On troutu rlwwt U** lli*^iiMNi «t Tm^fm ém 
mufiniiitNi k ïNHi mm îm mm-mt, «m 13; Ütaiictifl, |» m4^ 

U 1111*11 êtt ••lé'' lil^tra 4|ii4Nittc»ti 4*^ uun 

h>., .44 Ifi,, XIV. Il, «; Mil, 1$, %ti et i, Itl. p. mit Ka laiit 

r«n, il • f*«l, ou Hmrpat !• Iiltrm nu# lai lainnr# t>»ar» ém 

iitofiiifrfi )»rifi«f*s l'^r Xatoêai^ tai IjNriAifc iitT* 

îitr«luiw, fV. t I* 210. a. 0. 

I„ Voéfi rîiwaié'in f»itsa rtrottlr tfu» laéle IXIA'’!,. K>. L#* ««’aéit ê afè|i«lé ii 

nmm ruiur^* Antoine Im àvw 4r W lasiiilé^. Maarn# «t 

Icf. P m, n. II. Punt. in«|uiH A Wm tpmt la trafiitiRHt 4e M. 4mim 

4é» U|»44* ♦^atra 14 H la 21 «»mlK il lanr aajoèfrai^ 
|toui l«a 4r fifn4af l.%f»n ^ l^tama il éjna la iéa»l ail 

eriia f<tn4atu«ii au wtlnfiii 4r mm ixmrtm H%4m, *1 f«i4l twiaa 
<|tiVfta a«l né 4««rl4ra 4€$mm — If ma jtâraU afaleiaimi délUcila 

Paa } ail |»nw't«4a Ishii 4a nuiia, m tnte Ptanan» tl ta|ii4a afaiaai tant aiiiiv 
alèoiia « lAèrw* tp 40. n* 1 1 «aAm# a^iî «a *'a«i afi 4*4ina aïoni#. laiOala 

im larminAla. J'inrifna a rimn» («f Jniliaa, 12^14} éina le# aciat #^naiiîi<4a éa 
la |i»n4atioa «mi né aisseéiuaiitii a|inH la mkm hard fa lai 4# «34 iin» lit 

«t a%atil la ümnaîtaa Un «numtlral et qa'if# t*- ftifrni pmt l*laiMf«a 

«ffnl ; mr tnwia Um déKamaala qtii rvlalaal e*^ta A»a4aliaa, m iwtrli^al 4<»' Int t 
^ C I. L.» X. 4énm» H Knafrlm, aatif^ a^'Abtabam itTl* |è* IM, 

$aaioiia« p. 24t. H. Halli: S#iWN|tia* 44 Léedi^tm» tl [XIV. t], il; U,, 

DM uMi^u Cf., t ;i4fii m«mi 4 an liati 4a JVarriJ |al.. aor m t édilîaii âllaa 
PaHa> HalK Itl». |>. t»ll:la»tm»a»aéa*4al.y»iià la lêfaiita <>)|4a ^4^ MaalMt 
|4# La Tour. 4 a. 4ai ftmrr,, C. H.. Ittl. tIaaeliaL Hd'u. a«mi,. IttI, at 

Tmiêé, p. 43î-t; Wülar». hum. Jftllaelur^ 4a Viaotta. ItW* p. ^ n u,). — Jliéaila 
flN»atiNMMt|i è amur, «fana laa lantatix iiwfNiallIaiiti 4u dénié 4a Lyon ftiaalialailas Pa*m 
44rawl9tia«, 11. p. f» «i a.), mrnrn al la tasèna 4a fa «urndaliaii : aXwl filalill 
taaitaa aaéna 4a «aarlilaa laaal al |iéfla4lt|i4a« Cf. p. 3Ï4, 4. 

t, Oaflfa Camwla *. Haataii, lanar. Isal. «al., it* ttt; t$uaL«>4. a.; PHAa» IVe ÜK; 
IMIaiia, I. e,; Mlla. HL 3tî Laeain, L 4êt. Mm niHiaà^ Oa^s Ê%ÊU,, % %$i 
VIL ts i. *- Ti)[A awfltiirwwr raJariav : Aftfifaii. Ha à. IL îthsilaa 

mmm,vu,cm.,mp. 



U um ROMAINS A LYON: AUülSTB KT AURIRPA. 

fluent du Rh5ne et de le Seône: et il confie i'efleire à Munetitts 
Plencns*. proconeul de le province*. 

Le colonie d’Anfat prit le nom de /tauriftt *, qui èteit celui de 
le petite peuplade aloni installée dans le peye de Bâle *. Pour 
comprendre le nouvelle cité, qo*on regarde, à quelque» milles 
de là, cette ville de Itàle. héritière de le colonie de Plencus. 
Comme Bàle, itautica fut hàUe près de la rive méridionele du 
Rhin, à la sortie de la trouée de Belfort, à l'errivée de» lacs de 
la Suisse, face eux routes qui viennent d’Alsace et de Souahe : 
elle protégeait ta lisière de fKmpire contre les menaces de» 
Suèves’. elle fermait aux invasions germaniques la porte de 
la Gaule la plus ouverte de toutes’, celle qui avait livré passage 
aux Cimhre» et â Ariovisle ’. Augsl était le premii r et le plus 
important secteur de cette longue et forte enceinte «le murailles 
qui marquera bientôt, du c«'»té «les tieriiiain». la fr«»nliére de la 
Gaule romaine'. 

En bâtissant la colonie de Ly(»n. c’était son centre et sa 

I. X. 3. 

2* I*. 3**. M* X P 4^*. w. P» 

S l « f0ii4«»tw»« f'M mrnuimuHf ttriiirmrni pét pjaurtt» <\ 

déc4«^t LnÿmiuHttm «rl H^nricAm. KJtr r«l aiilrftsHijrr 

• celte «te l.votu <rl *!<** prumief^ temf*** «l«* 4-1. Oef«*rtiü . 

FlilkPt IV* 10#; ^*pp4*iwn fV, Itefnit» 4ttgmUs 

iFSfi'l-. IV. 0. 0; eir t Kte. tw» iMT jMiMf r**mi*ïfr j^«jr S«*% 

Û0 3kt, fl «tell* «t«irU lApl-oiffte tr-lte MT d(*#"r te* Ite^* 

L<f tell «fiiVite »>♦! fKimUoft , tiiAte^ 

te teite dif Vhmf f IV. «|«f «J#ii4iii|f«r te h te f»dyufite«î«\ 4 p 

|N»»e.f, CMMUiiNr à l> 10. ii. te rtwrjàteteitrà» 4*^ Tiiin#* 

#t Itetiit# rti4fcrtifi« f«>ii temUflirr. «if. «termrr lirti* »! 4#!»# ei* 

/ètd' H*#. 

4. «ttirr l<Mrtiir 4tt CI. t. Il, p. f>* 021, ii K I. iU. | #104 w. 2 

S%i iilèr «iciVtte pnt rr fMiirr # Amn iitir «w firri* m üh smuic- 

«tt iiMi <l«r Hmnm . rt Um m; L L . XfM^ tOII ri 

iOIO»4 te iC, I* A,* Xll, HÜfcWl rli#%i te# III, M: 

k«4 t. Il, fil #12^ n, IK rte. 

I. IX I ifl, p. II#. 4:1 4r# pum^êmui éitntf rn 4r«f#ti4«iii 

te Mm mAt te tef- p- 

0. T. U P* Me dt tlte*rl«Ai»güili te ée VÊfg^lM. 411I mèm 

êuM fOn# mmm^ «f ««i4 um %«*te fOUNiter,. hi». fl #jit pHgii^iOte Ufmi 

^p. «I hfm m k t»itr méitii^ fliiir niélàfêiMNP* IHMioiiHte |HMr Cmt* 

: T ni. p. m n m. 

%, P. no^ioK 



rONBAfieir ont COLOIItBS BK LYOII WT B*ÀiH18T. 1$ 

eapHi^B ({u*oa indiifaiût à eette roènia Qœ» d«v«ai 

Fourvièn*, comme devant le colline d'Augst, le« foodelBam db 
Lyon, Plencuf on le» eommimidree du adaei, aient acmgé enr' 
tout à la protection militaire du peuple romain, e*^ trèi 
prolmble. I.<a fortereaae allait aurveiller le« routea dea Alpea. 
elle aervirait de trait d’union entre lea rampa de la frontière et 
lea coloniea de la N'arbonnatae* : voilA d’abord l’Italie aaanrée 
contre un retour dea Barbarea de l'Occident. I^yon. enanite, eat 
la t6to de li|rne pour toutea lea routea qui gagnent, vera Toueat. 
4a Loire et la Seine : ai la tlaule Hhevelue ae révolte, c'eat la 
nouvelle colonie qui la maltiiaera ; elle la commande, diaait un 
Ancien. A la manière que l’acropole domine une cité*. 

Maia un autre rAle, pacifique et grandioae, fut réaervé à la 
cité de Lytui. l'ne colonie n'élati paa aeulemeot une citadelle 
de rBinpire, utile par aea rempart* et par aes vétéran* Bile 
était atimi un foyer de vie romaine, emprunté au feu étemel 
qui brâlait devant te f^pitole*. Ses citoyens, tous membres 
de l’Btat^son sénat, ses magistrats, ses lois, décalque des lois 
nationales, ses rues même. s«i temples et ses édifices, faisaient 
d'elle rimage de la cité maîtresse. Toute colonie était une 
nouvelle Home*, très! donc, sur le coteau de Fourvières. 
au-dessus du tonfluent, à cette rencontre de toutes routes 
de la contrée, k ce |ioint prédestiné pour être l’orabtlic d'une 
grande nation, c'est là que les vaioqueurs bétissent maintenant 
la Borne des (taules. Ile li, la culture gréco-latiue rayonnera 

I. T. 1 . p. u-î. 

3. iei, p. 31-39 n TS-TS; p. ItS-Utt. 

t î^alwwi. IV. H. II. 

4. ... vdbil Titiè-I.lirr, X. i. 7; «r Hmmmam «I 

^Wfil t«!ii I. IGIK 

H. H imâmmdiê miii$ mA kÿwn; Xlt^ 

9t. êff iNirl# Icsi dm «^dilOfiiPt #1 ii 0 fi dm «M>l<»nliiHk latiiMM. 

t. XVf« It. ê : ms fmmi ma €i jmm 

mmië fmpttü HmmmL.. PoifHêié iifmmi 

imrmqm mm ttmmim Pidmimr. Cf. XoNrnetiidiiii i|i> «. üt #1 

n.) Ici. fl. 



M 1.B8 BOlfAIiNS A AtmOSTl ir A<li1i>PA. 

Mwi peiii« ja»i{tt*AiiA exlréqiité» des proviaees ee}tîi|ttes. Li 
s'asseoibleroat les liominfs et les merehsadisee de l'itilie et de 
rOccideat, et 14 se lei^ot les écheages de choses et de pea- 
sées d*où la Gaule sortira on jour traasformée en une nation 
romaine 

U est douteux que les créateurs de Lyon n’aient point préru 
et voulu ce réie. Car ceux qui ont découvert ce site, ne sont 
certes pas les bureaucrates romains qui ont préparé le décret du 
sénat : ce sont les hommes qui ont regardé la Gaule et Four- 
vtères. Plancus, qui commanda au Confluent César, qui le, 
traversa*, les traCqnants italiens, qui s’y établirent avant lui*, 
et peut-être les Celtes eux-mémes. qui s'étaient jadis querellés 
à cet endroit *. 

La colonie de Lyon fut donc bâtie par Plancus sur le 
sommet de Fourviéres\ O terrain appartenait aux Ségustaves, 
petite peuplade cliente des Fduens ' : ils en furent dépossédée, 
ainsi que du sol de culture environnant *. La ville garda son 

1, ici, «■urtoal p. SS cl p. 433 cl cl I. t . * 

3. F- 4T cl •»■*. • 

a. P a». 

4. T. Ht. p tVL 

5. T. li. p. 2SS «it ». I'n« iwrcace 4* ki fiStitMfiicc 4c» tfjtinr* 4c Celle» pte» 4<i 
OdoSseot, «Mt Is déroUTeric, dso* ce* p*r»pi-», 4t IrcMf» 4c w,>nnsic» ftssMse», 
•«rtWBt 4c piéttm cnefaioftc* 4a dernier «ierlc «vcnl 1 (lUcnrScl. p. 9S7}. 

a. La »iliuilaoo ré*«lle d'inooiiitiraMe* iifcarcs. leste* et raine* Icf. i U, p. fM}. 
En dcraief lien, Gernuiin 4c UnniaiiMin. Le* Famtên 4* <•* i»it, L^m. tSiS. 

î. T. H, p. 21M. 

S. Cela rewltc 4e l'eatslFSee amnillanee 4e la ralonie 4c Lpaa et 4e la rtl#4p* 
SépiHiavea. Mai» il f»t l<>rt diflklle 4e Saer ta limilc entra le» dans lemtoua», 

— il Dut raaaaeaner <!*>* Aaeten» nnl lonp temp» tiidatae «a« tmm* mttà» 
depaadaora entre Ljron «I Im ttCmMa»#* (Pline, IV. >07; SlislMin, t%*. 3. 3| - it 
a 4 é w MStnlenir entra ena sa lits pnitteiiia an r»<i«it«» <|iii nos* eeiiappe. <>» 
On ai«ppaat(flir«rbfal4, StlrmuateeleAieda VAc.de IMHii. |t4.-Aèi. Cl.. lilS. XIX. 
p. am4> ifsa kn «nlisM fsrenl pla» lard 4«Ma 4a tistM> 4 mh la part de Vateoas, 

Je cfoirai» ptaMCSeatMads lion an^paié lawi * Phasr*. *|se lanr prineipnia data* 
làM a Ma ehaa h» $égum*m; panHua anaai cliaa ta» Aathaenw — A TaMa 4aa 
Mrrawacripiina» aralManiahtne» 4e I toÿaa Afa. ns pmttatit «appnaaf . pnnr lalarvl* 

PnwpMsaittf 4eLy»s.te|WUMaiMae,inU IMêri44pii»l4a4At>iW!a«4aL*Artt»M 

et en plaw, aan» 4onta salai 4a Mtjuisas al ta i a4 a i< e( as t |cf. Aaf. ttomsnl. Oar» 
laihrffv... 4r p, 1071); uMiaaSla «mUf (wt SB ufisis tst. — tfsa kypniMaa 

laata 4UM«anta. M an«Mw smOm ptoaMMe. art «Ms <|ai m wava a si l Patnaias ; 
do MrriHéra tjmaiMif à l’atia 4a la tmia pseniafas par Ummfmtmê» Is saisis.' 



wtm edUqH» dft ia^unum* : niait on y «|oii^ 4e 

Ci^ia, f TAl^iMlMiee » \ qai nppelàit on ptétageait la 4ifjteité 
à lai|«eUe elle (ttait roii4e*. Le {wemier é^moni 4e ea iNntr- 
fteoMe (lit fourni |iar lee négociante itdiene, d*ortgine dirAot 
qui y aTaient déjà éln domicile S Plancue. eutt ancnn doute, 
leur adjoignit bon nombre de soldats*. Dés le premim’ jour, 
Lyon s'annonçait comme une capitale marchande et militaire*. 


tl. — MUKATtUS PLANCUS, PROCONSUL EN T.AULE’ 

• Idunatitts Plancue avait été légat* de César pendant la gnerre 
des Gaules*. Au moment de partir pour l'Orient, César lui 

(Altnwr. ÜMtétf, II. p. ISe-3|. Oui* ee es*. t« {«rriioir» iroonsi*. ao aMwa» as t«ai|M 
<l« Oantfa. amrait •ttiKwl 4afui la papat J«rrmii «m le pava Sa Jam *. «a qai mt 
parait toit diflieila; rf. Ovrawiin A» UAntonaan. Lh AsaeSaïf itaf«far» Sr Ljm, 
ISIS. p. m. 

I. T. II. p. m 

3. Cf Ici, Q. 3; mnnnaiM dfMavi' as mn» Sa CopM ICafe.. n'” IMMll; «oraa 
S'atomSaoee Sfura» «ur la plat anrivnaa nmuMua IfastuMaa iBiaatJiai, Trmbf, 
p. 137. pt. 3. n* 34n «te. La MiriKMai Sa fVSir Si«par«< d* trSa bearr. 

3 . Il paurrait m teir«, aapeadanl. <|a« n* n«ai fSt la «radaeUon «« riolarpréla* 

IMW da Niai d'oaa dtrioito k«di|toaa. da attoaa qaa la FJetaHa roaMioa adâi4«¥ 
Omaladanttà da Bmiagna (rf. A.-Jf. da Wiaaowa. ill. c. lUtt paisll t*0|wi«atoiil 
d'itna pranda «Wwaaa ladtfima (Oina. LXIt. 7, 3; «f. l. Il, p. 1X3. a. Xl. Oananr 
ra«. |« crairaM votoatian qaa la Onyito da Lvaa tel. a. 3> rappaito la Tan* oa la 
Tarra-Uto* (rf. i. il, p. 133). dani le rvHa parait aaoir Mé ton d«««ioppâ à Lfao. 
as maia* pin» lard «C. f L.. Xllt. I7SI et a.). » Il y a eettaîaaaieol aa üaa 
emum «» aom de Copte, la «ortie llptirée nir la mmaal» Ijpaanana et' la f*prâ> 
MSiatloa d'Ileraala aar æite ««me aMwaaie Od. a. 3|, la carae élaat sa de» 
al^lifeiUa da l'Herrata a|a«*ii|tta. Mai» il Mmit aititti paaailila qa* 1» diois de ce 
dnik ait éto deieraiiae par «|aefa|aa «aile local («or rHeecale fnrai<M«. «f. t. 11. 
p. flBl. — L liy|MMba«e «oatraire a Cto faite. <|M Haaatla» aara mala limiorer 
Oetcala. te diau de Tilrar. la rilla de «a tomilto (Willei*. AaeUa*. de 

VkNma, ism. p. 714». — Aa aar|du«. il «al peaailSa i|u*W ait «asia «wiriUef r«a 
al raalfs, rHetvale de loa pap» «i aa Rercale local. 

4. Cda rtoalle de Otoa. XLVI. W. i: «f. L III, p. 133. a. S. cl p. 143. 

3. Cala reaalla de ce «|s« SU Taeiia. H.. I, SS ; iLyaal fmeum taeeftUm. daa 
Boatbiaaae» épilaplie* de «atéraiM. d'aiilear» poalériearM. tfoavéra a Ljaa <C. I. 
£., XIII. B** itStolSW). e< da Ml sao Rlaaco». tan» de la toadattaa. aaeeMil A 
dtaldir <iaek|ae»*ua» de ae» «oldat» (Oc.. Aé fim., X, 33. t; XL 2|. 

e. itauldlia aaiMl reliipaam. M l*oa admi aa oaciea Rea «acré aeit à Ljm 
(a. 3) aail aa CoaSoeat (p. 4S44I. 

Y. Cf., aar lai : de Ktarck. Mm.... 4e L. Jfaact to Atoac*. IRracht, t|SSt KtaRa, 
Dim. HU.4e L.m r. Afaealff* Hamk. Lcfde, tSSYiialItaa 43. a. BuiiMita, 
ir. daM Mer JHafispUm, I, ItOS; Oraatua, OmcMiM* Mm. IT, T U., 
per Onwba, 1901, p. 331 at auiv. 
t. T, Ul, p. m 
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confia le proeonsolat de la Gaule CheTelae G'élait aloni, atne 
contredit, le gooTernement le plus important de TEmpire, celui 
qui devait garantir au dictateur, pendant ses deraièrea conquêtes, 
la sécurité de l'Occident. 

Plancns se trouvait à son poste lors des guerres civiles qui 
suivirent la mort de son chef*. Il se montra un homme fort avisé, 
bon observateur des faits et des gens, patient, prudent*, ayant 
le ftair des situations*, désireux sans doute de richesses et de 
faste, mais dénué des vastes et criminelles espérances qui ger- 
niaient alors cbes Antoine, Lépide et Octave ; il sut comprendre 
qu’il n’avait point l'envergure d’un héritier de ('.ésar. D'autre 
part, malgré son amitié pour Cicéron *. il ne crut point que la 
liberté pût être restaurée. .Mors, il se laissa vivre, passant d'une 
alliance h l’autre \ cherchant Thninnie qu’il jugerait le plus 
capable de rendre la paix au monde, et. jusqu'au iiiument de 
s’en remettre à cet loiinme, faisant son devoir de proconsul ^ Kt 
cette « mauvaise foi de Plancus •, que ses ennemis ont rendue 
fameuse*, n’était peut-être que fidélité au peuple romain*. 

Son premier soin, en arrivant en (iaule, fut de s’assurer le 
concours des cités et des chefs Des largesses, des ronces- 


t. il fo «rrtsio ifue PlAnru* a Kott*«roe la tkiUh Cuawta lool FniièrF; Sue. 
ti»«F. I». aSS. Roth; iFrôniF, I. t.i lîioo. .XLVI. SS, S; Cir.. f‘kàL, V. a, S*. A|i>|SFn. 
lii. 4fi, ISO. Ici. p. 43. n. I. 

2. it OF t rot» pu qo'ti Fht déjA pn» pmHFuittn de i« Uauie au nmoFal «S elle 
apprit la mort du dirtateur {man 44l : elle était enaore pmiaernsé par Hirtiu!» 
iet. p. 42. n. 3i. Planru» dut arriver «ur ci» eatreraib», pml-etie »mn tard daa» 
raooee (Oc.. 4d /«la., X, S. 3j. — || prit. i|uoM|Wé Maiple prStonea (rf. t. lit, 
p. US, n. 3i. Ir titre de prorooaul iFutu trkwiphMa, C. t. L., I, 2* ed.. p. SS>. — 
Ou cite C. Funim comaw aon l^iat (Oc., Ad /am,. X. S. S|. 

3. Cela ut déduit de» IsfU dé u vit; ef. Cie.. A4 /an.. X. 9. 

4. i.Hi lui reprwehaU ainir arnr/lhe Umf»riàm (Cie.. A4/tm . X. S. 31. 

5. Oc.. Adfitm.. X. léttre* 3, 4. 1, ». II. Ift. rt*. 
fi. Velléia». II. «I. S. 

7. Ck., A4 /«n,, X. 4. 3; 7; Sj 21, 54 {primiteitm luaurK 
s. Vciiéitt». il. « 3 . 3 . 

: U. N. 7. Cé»t «« pmal de vue »»! dowiiia dast au tuttm, tl e*ea4;eslai i|a'tii« 
Itwia la» écrivains aoelem «a aisdereu (VdMins. tltaaiaaa. mtm JelilsnL 
'v|oi lai rvpmcbént mm «sriatiun». 

I». Onaium *iriU4km «mmm (Ck,. A4 fam,, X, 8, •), prlrn^ SMim «4, X; 
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HOltATIfIS FI«Ain|||»FilC01ISOI* Kf OAtlLt. 

•iowi*» Mt iiobitatfM é$ Juite el »ob renom 4b Imi'roiu» Iwÿ 
Gèrent toute envia db révolte*. A Bornet eamtidal* àle l^rieinbt mt 
feuleuni del* liberté escomptaient 4 leur profit quelque défection 
parmi les peuples sujets ou dans les troupes de TOccsident*. 
Mois tout le monde, ou del4 des Alpes, ne rccse pas d*obélr*. 
La («aule ne s'émut pas plus, après ia mort de son vainqueur, 
qu'apri'S son départ pour le Rubicon *. Rien n'entrava ia (ondor- 
lion de Lyon. Et le miracle de la paix celtique continua*. 

Au sud des Cé%'ennes, la Gaule Narbonnaise était gouvernée 
par Lépide. qui tenait en même temps l'Eipagne de Tarragone*. 
Lépide réussit aussi bien que Plancus 4 conserver partout la 
l>âix*. Médiocre et ambitieux, il ne valait pas son collègue : 
mais la tâche était facile dans un pays que César avait peuplé 
de scs vétérans *. 

Dès que Lépide et Plancus se sentirent bien les maîtres de leurs 


21» : 4 îi» f|tii CéiMir 011 <L UK p* 31? «t 

p. IIO» pg II, li fett fiÿiiPï tiii ém 

t a^p. 42,11. I. 

» t, Cif Âé fmm,. X. Z. 1 : 3, 3; 2K 5. 

a. Ck,. A4 411.» XIV. 1». 1; V. 2. W; II. IT, 

4. P 42, n 3, p, 49, n, P. Kr f*éi 4l-4a pmrM Atmw élé tioe 

rAinpftpfi# ilf* Pl4it»ca« rMVrt l«i (mx C. /, K., X, IMMIT; émpemi^r à 

fA tin 4» Ht Ciir., I>44£„ tU, f5« 3^11 : râniifiMi li*4» tfiMipbati» fC I, K 
T p. 301, Mil de llf*ie«, tneUent er <kdha, Texpeditiofi dat «rtilr lieit è t« 
fmtiléèfe «ttUe el lleitrèlpi e| «e rstUeliei' è U fimdetlm d'Att|ç»l ip. 44K 

llMomèen ^dem Se|rik«i*ires«2| eta nem de t, ^mmmî\im Piamm) iCMh„ n* 44$7; 
OUmeitel, Tmik, p. 429*7 1. 

X T, Itl, p, 579: t IV. p. 31*31, 

9. Omiue p<t«Kd. Cle.. 4d 411., XIV, 9, 2. 

7, I*. 39. 

9, A tioiiir Mtilemeiil fuil* «ttleeii^ An tempe d« le iMitmille de ItiidlîfiMi 
Ip, 59<K O. Il, ïm 9t peindre Midi le» Voctmec», te féfMmm de 

l4^pide pour «e fottoelmr à Houciio on tu oéool (Oie,, 44 /uni,, XI, If, i; II, 4; 
X, 31, II, Il oemlle bioci 900 Isdpldo oit pedfOn^ lo oéiiMir do Xorbouue è oolnl 
"do rEopogno ii:k„ Ad/rnn,, 3K Hsl; X, 39, do bmiixo d*AiiithoOa 

ou nom do Képido, mtx lypoo de Vénuo «I do to VieuHro (Cob„ n** 3179*3299)* 
lloiifto)nogo d*ârirofil do CoipoHIou, A to ooom d'obondonoo, «I «e mémo nom 
(Coll., u^ 3944*9; Blotioliti. Trolld, pK 3, Hl* 

9. IrK p, 31*3, Il oïl à tmuiftttttr 9110 , ou prinlompo do 43, Somno IhwiiiAo 
vifti o^iu^tor om 00 fiotio, oènoo douo.lo poiu d« dooo I 90 pmigoo dio 
llofoollto, ot qno don «nvopêi dlii oOMt te rondimil ddpo collo olllo A foM À 
lo naolndio (Cio*, l»Ali 99 »*, Xttle 9, 13), 


T» tv, ~ 9 
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LES nOMAlNS A lion; auguste BT AGRIPPA. 


soldats et de leurs provinces, ils se rapprochèrent de l’Italie \ 
où Cktave et Antoine étaient aux prises (avril-inai 43). HIancus. 

r Voici mou %cmctU« miliUircst 4|ttt intère«*riil ruuteit il« lu CWiulc^ 

Le p«MUi «te <lè|Hin de» armtN»» oui. »emble^l«tL L>t )0 |>our l^tmicu» <C4c.« à4 
et le» «bord» d'Avignon pour Lèpide «tA IfAuMtoni, X, 34. t : 
IV3tpre»tiîoii. cepeiidatiL fertil pluliüil fonger o L>t»ui. Tou» deu» fMrèfMireol, 
4 »eemirir le rofilrc Antoine iDion. XL VL 50. 3|. Ce»! à et» 

inonienl t]ue. por erninte d>ux. le «êtial rond »oti décriât Mir l.}oii üri. p. 43« 
n. 1*. 

riaorii» »e met on tnartho lo prt^mior, pre%'fmr l.optd«\ te 36 ovriL II 
po»9o to HHéno. firuNHro n L>ttti« donrond à Virnito imiK^iia «loimbiti V'tmmim 
ol oii%on* »oik cavalioff au^devgnl do lui. nu do Lmui diroclomrfit 

isur iifotooKK^ jLâf tlourgtnii?, 4d f^m , X. 3; II. 2», Lui-meiiio. do Vionitt. 

roiiltnuo |Mir la fivo nord do I l^a^roi »o» cAvalK^m. «ti-detAni, dui«<*iil roufir nur 
Li rtpulo do riulio. Han» dtmlo %of» lo IVlil ï^oinl-Ilortiiird. L»»nN|iril «pprond la 
^loUiire du 'Aonat à Almlooo le 21 «vr»L. il » arrOio. rappotio *r» ravaliom. 
ol oani|>o, ]o * fei^ n CuUm, (frotinidi* iX. IL 2; rf 2Ct T». 

Loptdo. appronmit oolto lUaiatlU* ol riuo lo« %4iiio«*. Murs < \iti<jino ri Croro 
LuciU'^. vtonritMil do »A»t» m4o. Lopidr «|u«t!o lo» ahsud* «rA%i,;i»«^{| ol rait)|»o a 
Ferwm TsKeftit. AU'do%aul do lui. *011 U*g4| ff. fffostfie» #.*trUo»» garde lo» Alfio» 
Manlimo'ü « Appion. IIL :U<)‘ Il a du la n** |uir \rlo» nu 

ravaillea ol Au. — LVin|*U otnoni do fVttm tcnimu oiralomonl |uif loa 

itioèram»». C. /. L., ML p 033« a dimno Itou a d'uimnnbraWo» l>ifM#iN'^»r». 

IVndrutl o»l a il ludl**» do Fro^u^ ?4i fmm . V. IT, L fnili Imn, iota 
l'iKiai»L du f»uiiitt eu ta raulo |*a»»ai( LArj^ti» «/Id X. 3L l^ VtdauLan »riail 
atfot doAigtio i« la r«mditifin do m fmu rtirrriior tV»4«i»iado ngnurou^o d#» 
clit(Tr«»K t4B piïiil torail. whI au» abertN d« jnf*nl arj»,i*'L «eti au |K»«i du rbO' 
min do lor. Lopido ram^MPrait »ur la ruo »ud, o«ut «laii» la plaitio rn a»atil du ^ 
puni, onil »ur la oollino en arrioro do la cbaivolp' >a$tilr \tino 34. I oi 3; 
Plul , 4ai,, l,i. Appioo. UL 240-if. iT . oniro coiil oiudre, la dornioro, 
l*ou|*o. Le Lieu 4e renemirr^rie . 1611, oilrail du HuU 4e la Sur a fl , do |srtv^u«' 
jiaaa. XWIII «forum à CU^Ioaunonf 01 lo» douv «amp» mriNiro» |>ar U Fnumo). 
aiitro» : llalMPU. t(er. «roA.. 1361, L p- lid iCtiaïoaunoul , Lo/a\ #I<*IL s^-x. f t ... do 
UL flCdl. p. U; A«l»r. fo f V . %ti, oe f. L tief*uf)iu. An, 1665 
iLo Lud; Tliuttfon. F^ntm I^Koaltam. 1665, dan» la XVjr,.., 4u l ar, Tnulnn iplatuo 
do# Aro#>; Tftto, f\ r . Fart^. I>uî3. ol h^prmee^ rlo.. Uragu «gitan. 1SI65 tplaino doa 
Arran Liniard. Aihtoro «ur f. L.. IlraguAs: nan, 1665 CannoU. f F , 

Tunlnn, llldA Lo CanficlLotc.; Iladlana «In tllh, L>»aiir/a«t/^A.4l« I3?A. Arlo». ILItl, 
lïirn, p. 350 «^"idanlfcanf; l*iorrwgur!i, f I, of I w A'^rdOoaAo «TaprOi lo Caria* 
faire dr Lêrm*, dan» lo fiuif do fa -''{««r Alr«Waf dr» aaf. ol Awi . II. UOXl, p 205* 

213 fVi«laiil»»ii>; Oérard, f F.. 5a» ... 4e lioa^aéjfVMi^. XV. 1631 5 fültàloaunoufli 
HicLeL F0mm Vmmhum. mAmo vulmrit ll#t li^nnrtK oir. |io tnutr» mmmm^ 

fo ehnîa do Aeraai Kncnail par Loptdc a Ole doUrfinii»# par farrivoo. »ur r# pmnt» 
d noo rtme vor» Lytun ol (Uftunldo, lo mottanl on ctpini«iiiiiioain»fi dirooto aviv 
Manrua : 01 II o*f imf autlo iin|M«aaîbl« dt plaror la l«»catito adtour» ^nr «tan# 
lo» parago# do X^Hlayluin. 

tiô rautro ceso doa Alfio». app^» ll«>dAiio. «a pi«idn>»4riil drus omciit» wm» 
IdaXIo»^ a ta ro«>miiiro daa proooétnta, 

Cmî Hara Anininc «|ui afr»»# a Frojffia la t) mmï îAd fmm,^ X, H, |), lana 
émtuf par la rente du IdluiaL lo légal dé l.éptdo ajranl U»ro |o fumaifi* lâppioil* 
HL 340Ï. atanLganlo oal ddÿa fNiaaiié à ffo|ut iX« 13* 3f ol mmpÊ 
au*dotafii do luu laro a ia^pidr* do raulro réio du puni do f Argon» iX* #♦* I) t 



liUNATIVS PLAüâ}», PttOCOXSCL KN OACLB. SI 

attire rJnq légions, avilit auprès de lui la cavaterie eelUque et 


fttiv Qaâtr04!ti0i»iiif m éerrluM Ia eliAfiAlt^» AnidiiiA mnitm lnl^ 

même au |mmiI aI è eu cAmp» -- U» SNI tiiAl, il A*itAlt à té|i44A OC, 2$« 

Akint, 4# inon |lèrimtt« Oruiii». 4*(vr«*A. r«»mAiitA Ia rAlléc* 4 a Ia DuifA, ttm* 
Ahlt Iaa AlfMN» pAf Ia f*Hil i^iAi-llAriiArd li^lrAbofu IV« 0, t : si et tA«tt a*A|>» 
plii|UA A CA moMAiK Al, |Mir Ia mt mrû 4a aIiaicIia à rAjAlodrA PtAfMAm* 

HiiH fATA è «sfAAAMA, vAf* W* 4 juèo i4d /., X, 231. 4 et 7). 

CAit AlAiAtAIIAfll AAtr# lifAfMltllA Al VldAUtlAn t|||A IA^ Airt^UtmAIltA V 0 AI iA 

démalcr, et eireulAr cétarriAr* (Aé /,« X. 21* f) ai ArméA». O qui pcuucA rexit* 

tAAAA. 4AA AA tAfllp«*lA. 4*fftlA mAle difAAlA AltlfA CAf dCflX fl0tAtAW Um mUlA 

KuliAlfHnA fMir le aaI 4a Ia Cmu«HAMlA* ÜAptiMitécm. SiAicrAn* Ülei H« je cfütli* Aiiirv 
; 4AlAt«» 4AlA4r. 4 a Ia TaUIa 4a IVuimpcr?!* IlAmAf«|iiA£ i|ua PIaaaua dCdAft 
tt> A. AttlfA Ut* dAUf pof Al9* 4|itA IlUtI jAur% dr ffiAfcbA {A4 /cm.. X* 14* 4; rf. 23« 9) : 
Ia 4Si4aoaa a ai4 4*c»i#aau At>l 4 a AiI*« %iAtl. pf^iMiblrtttAOI. Auviron 90 mtllc» 
4 a lAArrItA p»r Jawr: dottc Ia iwiIa aIaiI l«Afitir ri «.brc. I^aIIa miilA irA$mjiil la 
pAy» 4 aii VisraMiAA». 4»t Piaoruft (4<f X, 21. 2» : mmI «|ii*il fAMA AtluMtiA au rc4 
4 a Ia €mti4lAttlA. «fUi e*i 4Ati« lA«tr AmArA-pAt'#« iamI* pluitA, <|uM AiilAfidc par 
V<MM»nrA>» A^lAfUAiit Ia* |fv*«* 4u «sAf«AO<‘Atik Al dA ^tl4AnMl ieL U II. P* 9n. n. 21* 
PtAnAu* part 4 a istruublA, mualruîl uo p^ml *tir Ia Drar VImm 

4a X. 14* 2i* pAAitA rritA rniAfA ta l*«mt 4 a*C1aii> It 12 mai <f4«i. eilApA »ur 
rattifA rt«Ai* OaIa?»; Ir II hiai ét Iaii p*mr «a* «rat AliAn ^i4*;;Ia 2I ntAt.ii pari 
Itti'fut'^mA H. I ; 2lt2|* Ham IisPaiia ai LapiAa iiAAAAfit 4 a «m* lAuutr 3 a 2t mai 
à VidAUlAAfi. Al mArrliAiil coutnr lui <23. 2k Lmuiu# PlAuru* Appmid leur Am%AA. 
>1 *>f* triMivA AAinpè A 44 luillAj» 4 a %*tttAUlMitt. demArA uaa rniAtc. pPts4 én 

ViiraiiAASk i23, 2| , AU pAiit «upptiiBAf a fliA#* dmtéfA tr OdcjralfA wn a AUA'^i pAAce 

A Ia IhirAUTA. «u VAtdutt . ^ «d^AnuiifA* caïupAiU a 20 mtlbrA 4 a IA <23. 2> : ufi 
pAul AuppUAAr A Xttp*. 4k»ri. Hahau» rHaiurtiA «ur m» pê*^ ttpëtm 1a tlnr 
élmjrmU Auiipr Ia puni Ia 4 juin <X, 23. 2^ H rcfiAttl a lîrcttoblA <21. T|. *mi ümtUA 
Ia -- Il f A Ati»uiiA. AAlJrr Ia* 4aii« AruiAc*, fasujiuur» %nt Ia tuiatA 4 a 

tiublA A VidAUliAii* tttiA t»AfiA 4*A«rArfii«iur|iA» ^Xl* l3. I» Al 4 a iwpmiêmlmtMK 

Tout ilnii pAf le immpliA 4ipl«iitiAtM|tib d'XulxùfiA. Eu |uiüa|. TAmiAA 4 "Eik 
pifUA llftrfiAufA^ rommAuduA pAf Ailitlu» f*olltott. «lut Ia rAjoindrA <T*«t. , Hÿ».. 
IIOK «AU* doiiiA par la rta At Ia am 4aaaI4«« Haucu* 4l lu pAtx A^cr 

AuMua Al t^AptdA ( IpplAu, lit. 0T« 300; T *L** âÿ» . 120 . llAAlfuuA Bratu*, Ia4«aa 
AAU l. futiüt AU liuhA pour romiMiitfA OcIaba. lnrouèllA A«Ar I# aauaI XEVE 

93. 2l. ri AAticirAUt attiMit t^pidc, Haucuu. «intosUA Al IHtIlion* pioof AW 

lUiou. Xl.Vt. 31. 1 ; t^tul*. 4Af.« 10 . aia,;. Mai# #ur tm dcruiAft puititt» tl 

l«tAU«|UA 4m 4oUUéA# d'illUl^fAlfA# — t>lA m. AU lotti rAA. 4>UUr«»A« pAfjNlllAA 

4a tfuu|)Aa 4 a»» Ia Midi 4 a Ia IsAoIa* 

La aauI lUpémifA <|ui rtotA A AtAmiUAr a»i caIui 4a Ia fuilA 4 a Brufus. célélirA 
4 a»» rhèiiliNrA 4u tAiitp», 3a «upputA AAAt. mm Ha «sfAUulilA. tl «ApAtt»« 

Iaa AlpAi par t# Mu StluMItriiAfd ipAul-<HfA Iri IV, 0. s|. AitOlA par 

iim liuttituA» dXkiAtA mr* Il rApA«»A AtKon» Ia» XtpA». lUAit ptr Ia GtaimI 
MuPikniArd* pour pApuer Ia FfiiiiAliA*Cufnl^ ai Ia Hbéu. aI 4a Ia. par Ia MUt» d 
Ia TyttA^ XfftiltAA <pAr r^HliAt^ ai Ia pauIa 4a« DtulirAA? caIIa a IÎmioaIIa auiuM 
pAftié AU 40 pour Atlur 4iUii'riA tu EtpAptiAt cE I. lit, p. iO^; Oc4n»|l« 

44 4fE. X, 0. Il* I»a»4auI ca il lluli par »a lui ipnilAr MO «UAullAtt 

UiltAA, At IdAUlOt plu» qUA lO* Il 4<4I AA iruUAAr AUtft llAiAIKUfi «I Ia lllkte« AlOIAa 
tt Aunip» à lAVAuir a» ItaliA OirAcituiAUU par la tuult «|u*il aIaui 4« ituiHiAf^ 
défuldé cuy# r<4i AU Oauloi». Mai» il m pthm tué par uâtOuf «éqtiAUA»0u»4m^ 

AAèlIti df (OêmUm AU C4maIIIu«, Appitu, tll, 0241; iXipAfiuip^ T*«<U« IMi OiMA* 

XtVI. M, 24; Ofod». VI. 10, T; «Wiut. Vulldu», II, || I ; ValèiA^lhiiilUt, HTa 



5t LES EOMAiNE A LYON; AUSDiTI ET AOStEPA. 

qâaaüté d’AtixilMàm de toote sorte ‘ : son armée reesemlilftil à 
c^Ie que César avait menée à la conquête du monde 
Mais il n'end pas le courage de s'en servir pour combattre. 
Nul ne put lui reprocher d’avoir ajouté une bataille civile à 
edles qui ensanglantaient alors l'Empire. Quand 11 vit qu’An- 
toine. Octave et Léptde allaient se réconcilier, il jugea la partie 
perdue pour le sénat, et il remit aux nouveaux maîtres du 
monde son année et sa province (octobre)*. — Une seconde 
fois d^uis la conquête *, en moins de dix ans, ta fidélité de la 
(taule avait contribué à rétablir l’unité de l’Empire romain *. 


III. - AnirsTK KT A«IUI'I»A 

* Ainsi, Mnnatius Plancus, après avoir reçu la (iaule des mains 
de Jutes César, l'avait rendue presque aussitét. avec Lyon eu 
plus, aux héritiers du dictateur*. Antoine et Lépide ses mal* 
très de la cavalerie, et (Ictave son fils adoptif. Antoine la garda 
pendant près de trois ans (43-40); pois, attiré par les séduc- 
tions de l'Orient, il t’abandonna pour toujours à Octave *. 


7. S|. — Ce» roanMs mtmMnüaMM» faet —s p awi f epeteeeral. Méat* «a pMm 
leatapa». Se» rotue» pnucaUe». — Sur c«u« (site. rf. me Uefi^a. or^lÉst 
4» hMo Mmiù i tm t, fSSS lUtSee Se MerSaern!. p. aS-X; PaïUse. pw Omiim. «rte., ISm 
ItMee de Msmiiv). p. aa>7; OerdiliMieMi. Asp.. I. il. a. (•; iteedarsat, 

ùmkmm, p. I«»4ta. 

1. CSc,. X, S, S; 21. S Cf. i<i. p. 22. a. A 

2. T. lit. p. an; U IV. p. sm». 

a. Il aSeadeane le pmtvrraeiaesi de la Saule è AaSUae. ua( I* ceats a 
L. Vmrim G»0de avec «As irpioa» iMai^ âHt., tt, 3t et. OémA ÛtVt. 34, 11. — 
Teuua lat «aUee leaSM*. tesaiei». daiaul japnr ritalte par la ealK ds UtMal. — 
Maaou triaauilw a Raiae la » dAnaakea |«d. p. 4t. a. i; Vatldtm. tl. •?. 4; 
Pliaa. XXXV, MM). 

4. M. p. 3t. 

3. n au puMUa «pu um la* lwiii||dawM aatoaM «M 27 aal lait appat à la 
Oaaie peev ta« d a a ia âdar dee a uw ea aliia . Cavattafs «idlea daae Tanaia d* O a(a e e- 
a JledëaB (Mau, XXm, fT, 2). Le ee» INsnda aaaaaemda 4a lai r«fpe«ef s» «et 

ll a uph» . Ù 0 ». X, 1.33, »: AaL dad., X3lt|,3il«i.3»- 
AOL ValidiMbil,it.3. 

7. Vaici la» MMi qaf «a latiaetiaat aa pu refa a a aia i # â i Ua taa .. — n atasaM' 
cmaft. paadMS ta «aufs da 44, 4a ( ie la uu r la Oaaha iaala mm fteailut» 
peaeSe 4e a a e tf a e «aipim 4tewMaat {Os., MUL, I, 3. t| V, A »«t 13, lïf f«. 
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Oofatve' ift gùmemen d**bori eomm$igkmvirJ(t$-dSJ)t {Mtit, 

•ou» k nom d^Atafooto, MKmme imjmvior toairwnm du peti^< 

romak (27 «V.-14 i.41}. Qniiixe uu d*ot>éisMUHse àOiknr, 

pris ^ «otxanle «at d’dbékmuice à ton, fils, eek it, poar ka 

débatte de la Ganle, an n%tme d’nne extraordinaire fixité. JLe» 

révolutions ^ui, pendant trente ans, ehangkvnt alors aansoesse 

Im maîtres de ritalie et de l'Orient, n'avaient anenn contre' 

coup sur ses destinées. Les lois et les habitudes romaines, grèoe 

à la stabilité politique, parent s'y implanter par des raeines 

profondes, et les pratiques de la monarchie nouvelle, longtemps 

incertaines ailleurs, s'y appliquèrent aassitAt^ 

Le chef qui inaugura cette monarchie, .\ugaste. est l'homme 

du pastié qui échappe le plus à notre analyse. On pouvait dire 

*que le sphinx, gravé sur twm anneau’, était le symbole de sf 

♦ 

t. 2i Vtli. H. 2 Ntii ét Ct’iMir it. tit. p 2M1I* avait «111 lui 

|i|i(M«ttrar il«» é»m k* Aïkfi»* ê%mr nrvu n fait, d« Haortta, la ûMm 

OmMîU (fl. STi. U, 31, «I «a la vit nmititiaitia f«ar la fiait^ «ta ttavaial»nr VL 

la Narlarntiaiiia rfaiaai è «IImiii* XLVI, S5. 4: Afifiiati, fV, 3» IsV 

tniJll# «la Hiilififiaa an 41 «ttinna tanta la Ijîatila a âoiotne ifkan, XLVIli» U 
Kolifi, ta iraiiv «ta Unnitab en 40 ta a «irtavr XUVtll^ 23, 4|, ^ 

Aotoèiia ne fianii ja«ia«» an tianta fai^dani mm pnunmmmtmt. ^ Lagala d^Ao* 
Oit 43. VaH«i« Oitvla fiiair ta Oaala Cliavaltta i|t. 32. ». 3); an 42 (Hiao, 
XLVttI, 10. I>. 1^. rvaiidia* ihMm* (fiiHif la «Uiavrltta?». Q. (^^fimeOeÊemm iiMMir ta 
SmMhmnmm'hi rn 4140 «A|i|>ia«i. 3t. 3l3<i. te darniar pmr lonia la Tfairn* 

alfiloa (?|i. €f. iV^jardiat. lit, |». 34-5; Càatilar. iJHe éee 

temmmm (ttiiNa da MfmhmfpK lOiSl. |i. lt-|0, hnmn fait d« fttiarm. «fa «fai «ai 
ai«i«««iacit.at vaKftti pmnee qne Uim laa ftrajaLbd'Antaina cvMiivf’r|raaéani d«Hi iaa» vrD* 
rOrtattl iMi it«Hi»a^ Mantiaéaa d*ar|Ertil «TAnloma è t.yan. en Tliatiiiatir 4ii W at 
d» 41*^ anntartnairt da «a nmkmmnt»^ mkî an 42 ai 41 av. i.4:. ÿialt«diMi« Ikaar.. I, 
fl. fOlklIO; Oili., nr 4020*5111, faafi|iaaa «atia danta ftcHir «|oal«|«la Ukrpmm liUa & 
aaHa ntmmm. - Tant ca ifii'aii mtrnmîn *«ir la ai^r d*Alit 0 t«ia a t^n, «Ni |tan* 
« «maginaiiafi ^ (Aflmar, Mmie. tt« |i. ITO). maia «l<itl «atnimlar an moiaa au 
a* wêeeie fOidalUia. Oarai,, lî, It-it, fia«tl«atra à emnm da IVstfviaiiaa dans la tépjmin 
d'an pfipm *m eétmAmimém^ «lui d^ailtauia fwwirra«i lui davatr «au mu» «^d.. «44« 
m |tayi4ir« «liufiiiauiaut 4 cau«a da «}iialv|ua Imaltta mmnia Aniliafi. ïjm da 
la muluia «ulia Cklaaa at AtHuèna an la i^mnica il aiHuitOt «traufiwr la Oanla 
fiar ÿ. Meiémm ffnfm, «|U« «amiM alarh av«^ t^ammi^ aur la Hlidua. al 
vuuitti «naulla Ifalilr Iklava |iuur dutaèti# jAi|4ait« \\ 5t« 214; H» 232; «k 
tva ilratarta» da Oaaluf iaiii|i«ta an 40 dufani gtmm la atrrulatlan dana ta» 
fMifaira* «I# ta ^kurlMmaiiaiaa CHIa», lUAritl, 20^ niaia n'auiwt pas d'aaiia aialu 

1. C CMaaéat. puli C Mim Cmtmt pal# If^p. Cmmut 

IL lltaauuf» da Oauda aur ka ’>0k»W« ; ImmaèlkA jidM iit>«w|iifîn« 4 faff 
irepiM* teimê müriM pim pmm «u^pirtaMi (C I. mÉ; tOMI), , 

2. mm, XXXVIl, 10; fkiélatta. 90. 1 



ü tes noMAiifs k i.roN; auguste et ageitta. 

iri« üo rimage d« «on âme. Nal n’arrivait à aaiair lat traita d» 
son être*. Il n*a rien écrit qui ne aoit iongnement médité; tea 
hiatnriens ae trouvèrent ae.« flatleora ou aea obligée : aa vie, 
faite en entier de rtianeea et de auceèa, ne fat préaenlée que 
comme le tablean de» actea d'un dieu, et la ligure de l’homme 
se perdit sous les couleurs de rapoüiéose *. 

Mais cela æul. qu'il aoit sorti indemne de tous les dangers 
et toujours avec un t>cnéiice plus grand*, cela témoigne cbes 
Auguste d’une habileté, d’une prudence, d'un© sagesse incum* 
parables : et j© crois bien que ce fut. dès l’adolesrencf*. le lot 
principal de sou patrimoine mural. Il est d© ceux qu’on ne peut 
se reprèseuter cédant à la fougue de la jeune.w ou aux élans 
du cteur. ('.tiuinie son intelligence ne lui inspira jamais que des 
moyens lerine.s et des formules de conciliation, on hésite à 
l’appeler un esprit supérieur. Kt ce|iendanl. l'édifice qu’.^uguste 
bâtit sur le monde, d’une contexture si délicate, fut autrement 
s<dide que l'epuvre de tU*sar. aux morceaux taillés à remporte- 
pièce par sa main .souveraine*. iSi le gt-nie se roesnæ à la 
patience de ritomiiie, ttctave fut mieux doué que son père, te ‘ 
plus impatient des êtres \ 

Que nous lui refusions notre sympathie, rien ne s'explique 
miea.x. Ses facultés essentielles n'étaient point de celles qui noua 
aéduisent. .Vuguste réfléchissait trop*. 11 ignora celte volonté 
exubérante du pouvoir, de la gloire, de l'action, celte franchiM 
dans les ambitions, cette folie dans les rêves, qui ont donné à 
César l’allure d’un héros de légende. Son fils fut, toute sa vie. 


t. ’Umft Jatara. Cmt,, p. Ml «, Sp 

3. (>l« «*( «Mtite mtihm thft SaSteae. Une sealc cMwptiaa, chct TacMe. 4m 
1. 2 n ». 

I. Ilivv SU H ea ansmuM «iSaSi.. Ml, I|. 

« Wrnmrm m ««Olpi» «m /tnkmmm n^iÊAtUm <tm jmr». ««éi., U, 2; Ta*.. 

am., lit. n. 

». AnamS* fSpHait wwveal : 9n twUrtkit Jkri fiM mti» «w* tiaM.. 

a, «t- » ttar Omr. t Ut. p. m-m. 

Madkimtw é»lê^ Tiir*« 4 «pi*« 



AUflwm BT Aonm*. 

rbomme de* pAMioM i^troilAs et dM petits taoyens. On renisr-; 
qnsit cbec loi qosalité de godU mesquins, de préjugés vieiltots, 
le respect des cultes démodés, des mots arehelques, des usages 
surannés'. 1) était superstitieux, méticuleux et maniaque*. 
Beaucoup te dissieut Uclte sur le champ de liataille, et cruel de 
sang'froid *. —> Mais sa lAcheté était, ce semble, alîaire dp nevfi : 
car Auguste n'a reculé ni devant les dangers d*nn combat ut 
devant ceux d'une foule ameutée *. Et les peUtesses de sa 
politique ne furent peut-être chet lui que des procédés voulus 
piiur la mettre & la portée du plus grand nombre. 

Ce qu'il faut admirer en lui, c'est qu'il sarritia tout à son 
métier de souverain, son temps, ses goûts, sa santé, sa jeu- 
nesse. et {leut-étre son Ame même*. Hadrien et Marc'-Auréle 
mis à part nui empereur ne songea davantage à l’Empire, aux 
besoins et aux destinées de ses provinces il ne cessa de les 
visiter tant que k vieillesse ne fut point lA. C.'est ainsi qu’il vint 
cinq fuis dans lestianies*': il y séjournait de longs mois, résidait 
A .Narbdnne ou A l.yon, convoquant des assemblées de chefs, 
’arcueillant les plaintes des indigènes, mettant lui-méme en traia 

< Ssestiw. 40. s. 3t. t. 

3. SH#t . W-î. 

t. Suet . I». 4. ta. 

Ik rf. tV> |». HH, 

X ai H n 

X uk I». p. mmik 

*T. t>U mr fMiffUli «!<* m tu d» îliiftwiaid* - StUu* 

«iNbftd' npmm iJÿ, 

l« M f bifll M füiMiir i*ll AUlXAitM» 4rf, |». ||« 7; 

àppêm, \\ 7f* Crifcl «Isirt* fMiiMMifil pfum 4‘wi% fK*ii- 

diiiit lu drt Il fiitUII fM*rtr «tu mmfM mtdà pmt «to 4siwiloàfs 

4# TU» IK — tt A l« Un 4# 17 

«llMHi. Ull« ll« 3; tli| Il hf jniiir Mè Timiiimo#; tir It 

Il éui mpÊtêmMrm Itiinl# «*ii 31*24 fMliif irwitfr à ItoM 

1411. ^ ftl f tmm4î dntti I# mur* df 31 «1 ISL Cl. 04» 

Itl. An indltfii 00 10 (Htmi» UVa t0. 1 ; |i IM. n. Il j, tmin rn 10414V. IIK 
iMii* 4f4«tt0 rn rtttrni îi tiMn* rn JutlM 13 ilüéii» UV* 10. 14; C I» I, 
r M.» |I» 3101. IV. fin lliHlnii. UVa 30; Via tl. 31|. Il iriiiiA tyniia 0 É 

Titdift fi iNiniin* Ir rejnli^niirfii. *1 ttm #n|i|n»i«s Jn emlA.A Inrl» r«4tl0t 

du Ciwi0«i#tii (|i, Üa V. En i n*. iVém, 0a II* C>0 Unit 

ninr* «Ainnfii ift%tdléi|n«itt pmf Ind^^êir dn iumnitltr In ptndnnl ImfinMrftn 
gnrniinldiHf^ dn Urntnn nt dn TUdm finis n. X 101*111; 4M|« 



U ut» iioNAiNs A Lyow; Aimimfi ir AOmiPH. 

)«« {»rtnoi|iaiM féfonnM*. Iio maltra absidit ds lÉMmd* m ftit 
poini pour les natiotts «n wvitUda, figé «a iotn dam M 

miÿwgé imniiaMe, mal» un homme d’affaire», tèrieux, aviié, 
jugeant et déddant sur place. 

Ce qu’il ne fit point par ini»mème, il le laiewa faire «nx plu» 
eapable». Peu de souverain» ont choisi avec plus de tact leur» 
eollaborateurs, les ont conservés et .soutenus avec |du» de con- 
stance et moins de jalousie. Tandis que ses successeurs, même 
les mellieors, maintiendront comme un dogme leur prééminence 
en tottte.« chose». .Auguste n’hésitait pas à accorder une autorité 
quasi souveraine à ceux qui lui inspiraient confiance. Quand 
il eut reconnu en .Agrippa ' le plu» inérilant. après Itii’-mémc. 
des «en iteurs de l’Empire, il en lit son gendre et son héritier, 
et il partagea avec lui. sans arrière-pensée, la réalité du pou- 
voir* : sur les monnaies de certaines cités de la (taule, noos 
trouverons au même plan, l'une à cAlé de raulre, rimagw 
d’Auguste et celle d’ Agrippa 

trest peine perdue que de chercher la nature * morale 
d’ Agrippa. Plus encore que celle d'Auguste, elle s'efface S4i}us 
des dessins de roovention. .Mais il n’importe, liens ta vio 
d* Agrippa, ce sont les faite qui intéresseut surtout ; et ihi M 
marqueot avec une netteté, une logique singulières. On Ta 
regardé comme un grand chef de guerre* : cependant, la guerre 
loi était indifférente en eUe-mème. il n’a fait, sur le Rhin «4 
aiUenrs, que le» campagnes ntiles a» salut préaenl de TEntpire*, 
et il n’a vu dan» la victoire que le m«»yen de rréee un état de 

t. ToNhw «far is p. as, a. S ; tl «msM*. «*» «nil. «|«% «sw «tu»»*» w i i»rt » » fsa»i at 
fa» d' a asw s Sfa s ptoé»» «a Osai» ptt a ap m»; «f. ». W. a. t. ». W. 

^77. a. t 
3. jUaneas Vl f mii t m 

3. Tac,. 4aa., I. 3; VcMew*. H, Ig. I» <91, lle»MMia, W ai ft i anOt. II. t* SA,. 

«. A Neaa» fCatk. a* Zîtêm ».A » Tima»? dC.lWl). 

i. Can ruspi i|a* lai «siweirinet I» »fa» » f < »aMi jr» las 'AnUmi (Ta»., 

1. 3; Valliiias. tl. 1». t). 

». r. M. UNI. «tt-lM. 
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«Ihmm dttfdbi»* Cê «ntA lovt, m oryii i iiMir » aon f«t 
m tùUBtàaÊUÊÊk^ wvAnuA U liÿl» 4*Mi|oÉmflHii* 4Mit ffdiil 
«•tl» «oms lépilir de» «Sûri» péHod iip w t.. nMdü «» ciitf 4 1» 
«Mudlra ém «ndeiM tntonduiU) 4ii rc^fMiim 4* f¥»ac», H*** 
cibeielif 1« mieux pour VÈUtU <|tti «xmÉitee, ékàiht 

félonne el foude*. Si Auguete fut t« fiolitiftte 4m 4Kaetioi|« 
dMioelee, eli S fétu réfléchir et lonroyer, Afr^vpe iMi rad|ui« 
nk«n4e«rdeepey»ami&,4eceiExoà Uy « topl«eàfK»e.CM«l^ 
de ruutM*, bÜjMeur de monameutit*, dremeur de eudaetree el 
de «tetielkittee*, iM{N»eteiirde fioenree «t de gemiMiB»« iMumeav 
d'eflairce et priNet de fioliee. Agrippe était déngné pour mettre 
en viJenr lee lerree de Bonv^ (!on<|iiéte. — Augmrte lui remit 
le (ieuie ef«è« gu’it i'ent reçue d’Antoine et 4|nead tuiomème 
ne pewreit leVieiter, il lui enrobait cou gendre*. Si elle derint 
ci rite rometne, c’eet en perlie perce goVUe e rcncmUifé 
d'ebofd cec deux mettrec : «e <|ue méconnetacent trop lec bisto> 
riemi de notre tempe, attxuueéc l’eneiyte dec inctitntionc liA 
conrenl*oufaiier l’eflort et le mérite dec bommec qui lec ont 
•genoèec. 


IV. > {iUi:ntiE}i UK i*oticE ûKnéiiale 

Obéir, cottc Augucte el Agrippe, ce n’ect |d«c, comme couc 
Cécer et Pleticuc. lirrm dec otegec, prêter dee eermenl», bminir 
dec coldel», guerroyer 4 te coite, faire un deemr eaiiont de 
vecMd el de fidèle. Lee nonreeux cbefii exigent de plue biimbiec 


i. Cii i— twi /km iKcm uM » . rrii#ii«t«, tt, w. f . 

s. lit, m »« 4 H. 

* 9. TexlM rlMW Cw< U ie e w ic » 11, r. ttt «t ». 

4. le Mefc «m t i cnw Ommm^rnrti ^Âgntfm tit, lUcCF, Orner, loi. «iiv U* 

mÉ 4dÉ 1k imh im murii ^ A JMha AJ^mmÉm |||^yilllJ|L|||Mug^jl||^ * 

“ *“* 9mm 4RVw|Nr Hm iWWiPHP IPPVMVlilliit VRpHI w9wWHm iPWif IPIMPWPiPf ^ 

w^wmKnm ii|PTp|PW# w9Ww* ‘Pii ^ ipiiiMpwpHpiPJii. 

ctacr m mm twii' ft i, me, umi; Pemm. nt* ttmmiiêmg mrcNr*, «ic» tiiii / 

ItaWlÉÉhlftit ^Ék|yl|m|MÉ|mg^mmb ^J||||g|^j|l||g||iy^ JMHI* Æ ^0 éJj^ÊÊÊM^ÈW^É^^^ÊkiiÊÊÊÊt HlHHfe ttlbÉt 

mmKrnmÊmmfmmmwmjiw ♦w^fkfwiw iw* ^*iWP»iiHIF*^^pi*B‘TPWP «viMiÿ lUiRit 

i. te âfimc. V. m M; wm, tC 

«. aelMlta*lb«t«C'tt|fNcc, 



U LES noMAm« h lyon: ai^oustk et AQ«tm. 

mnrires. de« tâeJiM de tout jMtant «t de Uiuto aaliire, linpAto. 
rorréee. réquieitioiie, compte» et écriture», logemetil et entre- 
tien de troupe», remuement de terre», changement d'habi- 
tudes. une obéissance sur place qui se plie aux mille sqjéticai» 
d'un État bien ordtmné. . 

I 

11 s'en fallait que tout l'Orcident fàt disposé à ce» besogne» 
d'une demi<ser«‘iUide. L'Kmpire était loin de présenter encore 
cette harmonieuse unité qui forcera éternellement radmiration 
des hommes. Dans le» pays de montagne», bien de» tribus 
avaient réussi à garder leur autonomie. Presque toutes les pro- 
vince» étaient ««parée» les une» de» autre» par de» tone» de 
liberté. I^s demeuraient à moitié indépendante» ' : ce qui 
rendait précaires les relation» entre l'Italie et ta (iaule *. Dan» 
les plu» lointaine» l*yrt*nce». le» .\slure» et le» t'^intabre» 
n'avaieol jamais reconnu itome'^. et. »ur la longue ligne de 
ces monts, il ne m.'iiiquait nulle |iart de hartüs compagnon» 
prêt.» à fermer le» col» qui réunissent l'Kspagne à l'.^quilaine 
et au {..atiguedoc ^ Tous ce» montagnards se ressemblaient dans 
leur façon de respecter Home : un tmjwroUw s'apprticbait il de* 
leurs {tassage», s'il payait bien ou s'il était en foire, on lui offrait 
la route ouverte: s’il paraissait une bonne proie, on lui tuait 
se» liomme» et on lui entes ait se» Imgage» ; ce qui arriva à 
Cé»ar lui-iuéme, qui fut une foi» pillé (lar te» gens de» Alpoa 
comme un vulgaire marchand Cia» chose» devaient parallr» 
exorliîlante» k .tgrippa. rilercule du nous'oau régime, patron 
de» grande» route», passagère» et sâre» *. 


I. é«l XpinMi 4#s 

2 T. III, p. tel. n ♦. p. lu:. inMia, ai»4i. »».:, m ki. «. ». 

». Itmmm glom*. II. M. M: sf. t. fit, fi. m 
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» Le» ftnnriiMtaa mM» rianMif «n» Mkiiwhi i» Is «Ml** «'kmki : rnmtm 
Ce*#r k nsMww 4«» «miI«». «Mitf» «rirliM «fUM Is $mm éf 

)Moh> i». »».|. ». 1 ». enau» AsiUtia* \mm mm Wk «miIi* HmmIs «si» M 
mnbua. I\. S. s-li àpptm, tUrUm, H). 

». «initMtt. iV. ». if. 



ouiittM n foi.tûB atstiAtii. s* 

Vingt •nnéM4e on»ipngnMMti<ral«i(nnti«29* «t t’av. I.«G.) 
MHtmirant te» Alpe», dan» le» moindres village» de tant» trilnM, 
à la polira romaine. l>epai» le eol de Nanporle, od elie» eoni' 
menrent aiir rAdriati<|tte, jusqu’au rocher de Monaeo, oU elle» 
finissent sur ta Méditerran/a les généraux d’Angnste péné- 
trèrent dans toutes les vallées et Uaversèrent tou» te» pa»enge»*. 
Le détsil de cet expéditions nous érkappe, et, au surplnSy dut 
manquer d'întérèl : ce ne furent point d'héroique» bataiHé»; 
mais de» sièges obscur» de redoutes de montagnes *. te tableau 
*»]rroboiique des guerres romaines, ce n’est plus roaintenant* 
connue su temps de Sripion. de Pompée et de l.>sar. Vtmperatior 
chevauchant A travers le. monde, c'est Auguste assis sur le 
Irène, et Agrippa lui amenant le cortège des provinces pacifiées*. 

!.«» pays des Alpes, de fait' on de nom. furent réduit» à la 
condition de province. Pour plus de sArefé. et afin que lea 
rontes et les hommes fassent surveillés de plus près, chaque 
n»gion fortna un gouvernement distinct *, ayant son chef et ta 


l.di iurrttièéivt ilula* 4 p <Ip 4. IfiimMi. pph^- 
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V. p. 1374. 
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t>.«i.s.«tnifsiMi.iv. s.4;Ci L.. IX. ssU; V. iiai;m ae;i«i. i>. aadh.«i fi 
avait sa «stssiMt «ItiUiic (BlncXteM, INc tailMrt. Vmmi'iÊbttipk..T4!ê^ p, 
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OMIT); Tac.. M., 11. ta «1 C. t. f... V, f. SM tAlp» M a rij ai M : mkm I l.tjiaif^ 



LES EOHAlfie A LYilK; A06U8TX ST AOBIPPA. 


•« 

gamisoa. Les Al|»e» Maritimas Mitour da col de T«ade *» lee 
Alpes ürées en Tuantaîae. le long de la roote qai deaeei^ait 
da Petit Saint-Benuurd les Alpes Pennines dans le Valais, le 
long de celle qui venait dn Grand Saint-Bernard *, constitairent 

eoWs I Liffmnm H U uièm#; Sùntûtum) ; v*èUilf»ill de# nolioftti 

fiMrmét» ««rtiiut d îndlgèiK^. Cf« p. tUM, o. 9. p. n. t. 

I. Mmriiimm, SUmboa. l\\ 6. 4: îu&n^ IA\\ 24, te» pmifileB 4 b caltn 
pruvlncip éliiiBiil BurtiHil eeiix i|(ie t'oii appâtait It» Itnurr# mpilM Uiintml l«t 
w 0 kàm de la mer; Dîon, LtV, 24, 2; C I. t.. XH. m>; PIîiip, lit, 47 m 125) at 
memimù ^Pltnp, lit, 155). Lui» Alpes Maiilimrs ont été formées 4e* tfoi* (rrotipep 
«uiniLiil* 4e trilm* ef, t. IL p. I5*5, 4SlL45i). -- L Tribu* vmnrue» *«»us 

Att|tttSte et meiitiottnèe* *ur le Trophée (Hine, IIL 127; r IL p 400, o 0 et It» 
t* Briffimi iOriafi<;o»net?, tivitm C /. XH, p. K>. dun* la future cité 

4e CHeiMlèvè?, rletler Oleaiwdfre: Ht Noetoeri irimta* Sûÿwtiimntm, r;. /. A , XIL 
1571), peut^ire dan* la future cite 4e Seiier, rieiiit# SaMSitnstum; T BrudittMi (peut* 
être le» BodUmiici 4e plu» )ia*L 4*' AriiMtloai: 5^ 0* TrlalCair, 7'^ l'crpeaaL 

dan* la future cite 4e Castellaoe? ; 5* Aÿaiitin ; tP Amaluri : 14* ; ) L ArratL 

rèuoi* à la elle 4e Yeure? tf^ti»),. HL L 27 k IVIamti; 13' ifuein, dan* la rité 
de tl^aatellaoe?, emnis SaitAttnftam ^PtoL. HL L 5K; rL IMiiie. IIL 55, Smhrih — 
U. TrîlMi* du llltora). depuis loiifteiiitte soumises i^L L p. 520i ; I4* f^rrmic», dm» 
la elle dVtnUlieA? iPioL, fl. 10. 2 k 15* iatt-Iîmi, dan* la nié 4e Veuee?; 10* PadAmllL 
duim fa rite de Ctmiei fPfine. IIL 47; l^o),, IIL I. 30 . — tl|. Hrifma riuatmi de ta 
iii^raocr : 17* *?, ef. L II, p 400. it. 7 ; Pliue, IIL 57,)s eallee de larrelm* 

n«Ue?; Hï* tribu de fhpoe 'PIme, IM, 37; ef. liant); HP Xdnfi# 

idaos Je pa>» de i)i|rae d'apres Pbd., IL 10. H, mat* |H*ul-4Hfe le» Kop^ali de plu» 
liaul). IV. On peut ajouter «jualre tritui» de* haute* % allée» de* At|ie* 8iari> 
Ume», mettUoiiiiees sur le Trophée, «)ut paratusetii av44f été donnée* » Cotièu* 
IdUénales, Æedmi, rmaiiai, rejtaèiaai (p. 02. n. Han* le même ra», le* Inlm* de 
la eallée de tlaieelonnetia ,p 52t it. 5). ^ c:e» irilm* tau moin» «eHrw du vrr« 
sanl i^unloi*) ont été irroupéni. peut-être en partie depuis Aypu*le, pour fomier 
H eifé* lAToL ffafl., I?i, qui mrt Uni par prendre le* tiofii» de feitr» eliefs-fteu* 
rite* de Venre, Cimier. Brianconnel ifslandéire), thfue, Catiellaiie, Senes,. AnUtie» 
feetf«Hri« mmbte-l-iL placée de* le début en délmi» de la piueinee de» Aipc«> et 
rénigmatiiitie rmiut Bé^pmapmt$am ^Bareeléiinetté?, Lmpmn. Mékmpm Hmiier, 
1557, p. 507*104: plutôt ifue Churiret?, p, i2, n. 5), uiltn», ef< aum 

Ifu îèwtm «iléu p, 05. n. 5. 

1. Xlp*» Bmim. Strabon, IV. 5. 7. Ella» nu pamhuiéfii atotr iamaè* renfermé 

^''itfie ueulu dilé, UtmCHtêrmm iC, /. t,. P* tth a bufiieOe un peut peuMdee 
i n eurp uf u r le» driimonet du Tinpbée (PItnr, WL 157). -- Pu*M|iie ne» Ijuuhuiii* du 
la Ti»fwulal»e nu mnl pm mmalimuém dan* lu Truphée. un duiinrairt «fue^ «nBafiiu 
le» peu* dm ÂiptëCMimmm ip. W, «,4). Il» reutéemt smmliNiti^ )||» 

p, 152). -- Gnnlfairenient * Pupâiiiuii éuumiile, j* df*iili|rtitiuNi le» 4|pm Umbe 
du» d^Mt» dlrtelluan m Âtimiàmm idS. C. I. t., V, p, 757$ tX. m% IMOh 

Je plarural» dan* le» Alpe» eunttale», pUf» du CMrt pluIdC taliéu» du la 1mm 
ci do Tmdn : tajuiieiluf), en ttm aucdt prneiiieu« du ee» dumléiu* euSéi» mm lu 
Vaiii» un leu Atpe» Punniiie» (fX,. 5IÜ| uf. p* 155) i*««i|db|U# par ienr nnéun 
péUginfiiiinm a faidu du §4«»p)un, CSiMia fldlÉMiéuOii^ Ü fdnf Htu « âtfuu* 
ttenoi» an bNm de « Cuititmm» 

2. i4Nt âlpeu Vmmtàmm o'uni |a«nd* uumimi» ^ leu fmlfn Mbna 4« fdtaiic 
duni tm^ ddià eundbaHne» porOtoar <C til«p. «l-tj L 1 f, p. 4Cis «c 1»* 



oussa» aa MUfii ^sÉiaSii «a 

. ' ' 

4e petite lüslvicte müiteiree^^ UrtemééiMneeatiae 
et I*belie, dntieée etutoot i aæitrer ta petiee eur lee Ipeeritoei 
▼àiee <|tti meneieiii de Tune 4 Teutre*. 

Une Moie rég^ alpestre ne devint pokd cnuoce 
d:'Empire* : celle des Alpes Eottieomes, formée per les. fndbe 
routes qui convergent à Snse, route iteUeene de le 0oiee 
Bipaire, routes gauloises du Genèvre et du Cenis. Céteit aeeur 
rément la région la plus passagère de toutes les AIpeSrle ]^m 
utile k rÉtat romaia*. Mais il s'éUùt créé, autour de Soe(£ 
> pour capitale, un petit royaume de montagnes, qui ne demamlaif 
plus qu'à vivre de la vie latine*. Ses princes, Donnus* et see 
fils et^ petits-fils les deux CoUius*, imitaient en Occident le 

Hi«nlioo Mir le Tropti«<> (PUip>. lil. 197), f.'ècri. VmImIm, S 0 bmt. VanfH, io4M|ii« 
<Iu*au|ttt»M Sut tr«. «Amlwun • naiivMa. Cm>U«Im lllt vttUi* INMûur. iiiaiwi|ilioii 
d« 2S ap. J.-C.. c*. /. Xlt, iiî. L«a ema 4s la «alUs aanblaiit biaa a*4tta 
d«jà appdéa laaa Vallenua (t-f. p. I3S. notât. 

I. L'ètaadua 4« emi düatricta varia dn rsata aaivaat Isa dreonatancaa. nmtaa à 
lyparvr ou briaanda^ S iVprimar. — D’ardinaiia. «t ja cniia 4te la dMmt, laa 
Alpo» Orv«» et Panninas formarant uns aaala provioea, la «oamanKatioa entra 
la Valat* at la Taranlaiaa étant anaaréa par le col 4a ttaiaM et h» aol 4a Bonbnaiaie 
(G. I. L.. XII. 113). — Catta réanion paraU éUv altiMtécs, pattt>étra «oim Aapnatn 

plm tord, par IHiaa t p r adn» A^btm /orna. III. 123; «f. JMiimi, tU. t3B). ra 
Mat eaa aaos (3aa4a. par Séaè^iaa (A4 iMciUmm, IV. 3, S). Haia. aaoa Aagnda «t 
*e« oramiefa aaeeaaaaun. leValaia bit ausai léoai b la RMia (cf. p. 33S| : ne i|ai 
a'ftaptfaim par la roata 4* la Parte at 4e l'Obar-bIp. Le Valait (Ot da ménia. ploa 
tard, tteai an inuaat ans Alpa* «aatmlM ip. W. o. 3), aaaa fu'e» Meha en eo« 
daviartat alofa laa Alpea OMaa. — Aprbi la tiaoaiamMiian an pnmaca 4aa Alpaa 
CatthHMMs (p. IIS. n. IK on créa pandaat esalqoe tonapa ans ptétedaia aeac 
la Qoartaa, la vallée 4a Barerloaaalla. le paya da ilriaa«oonet (C. /. L., Xlt, SS), 
aaos daola la hmp d'uM emoite roata par laa aoia 43aaaN, 4a Van at 4a La 
Cayolla. — Saaa Oalba. le» tribu» 4aa Alpa» Mariliaie» «oiaioea 4a ht Doiaaca. 
nigoa et peot-Mri> Sanet (ef. p. SS. a. I. a" 17 et 13, «t peuiHUre 19; PHoa. 
UL S7>, farant iteak» a ta Narbaaaaiaa. — la «ntoes ploa an plan qm loua aaa 
dialriala alpaalraa aat fort varié d'élandaa at 4a g ro up aaia at . at qaa taar rsiaaa 
d âtann tBtela a loa|aan été la eattatmaUnii. rantraUeo at la prataelàoa oUiitaira 
iHUM graads roate ; dte la Smaa ttéa étnrila at Ma alloagéa ({a*aak pitoa 
d’ontiMitn laa pravbieea 4a m tuant. 

3. Sa admaltaat sa*, «ar >’•■« 4a Soaa (C I. L.. V. 73S*>. an Paa S aa. 
la titra 4a qm pan» la Sla 4» rainonana, aail, non pan un UIMaea 

ftmalioiiBaifa ramalB <af. p. 8S. o. Sb aMia la Indaeliaa latlaa tPaâtitaaimUi. 
leaa. at n'aaaloa pas aa (loalité 4a ni (a. Si. 

S, T. I. p. tS-T. 

k. PÛiM, ItL i» at i3S: Anadan. XV, 10, 3 at 7. — ITaàt. la pnapaanei^ .Un 

, Wbm préeaiBanr 4a aat filât; «lee Msain, ne SS; lolas qiaar ^ iSl eWL ' 

8,^llart.aaaalrea!v. J.-C. (C. t. L., y, mti Sm, IV.e, IfeevblS; HiaL. W, î*, glu: 

. ê. «. I. V, TSH. Lteaaiipttoa 4a Itea Pappalla jir^aa aaWla3tea(a4 



•s ht» M«AIN8 A LYON: AUGUSTE ET AOEim. 

gniul rot HArode d« Judée, glorieux ami d’Augosto. Cottini 
rAocten ee fit dans les Alpes le pionnier de rfimptre, fier de 
son nom de Jules et de son titre de citoyen romain, construi- 
sant « grands frais la route du Genèvre surreillant la police 
des passages difficiles*, bâtissant à Suse de beaux édifices, et 
même un arc somptueux orné de bas-reliefs et d'inscripUons 
latines*, excellent homme d^aitleurs, aimé de ses sujets, qui 
durent s'enrichir par ses relations avec Rome, et qui firent plus 
tard de son mausolée leur temple le plus populaire *. Auguste et 
Agrippa laissèrent à ces petits rois leurs dignités, leurs domaines, 
leurs tribus et leur cour agreste', ^ti l'un ni l'autre u'étaient 
(^poeés aux formules lég«>rement niensongèn's qui ména- 
geaient les traditions sans nuire aux réalités. 

Quand la paix eut été rendue aux .Alpes (7-0 av. J.-C.). 
Auguste éleva sur le rocher de La Turbie. en vue de la haute 
mer, à l'endroit où finit la grande chaine. un énonne monu- 


p. S0, II. Mai* ji« emiH qua Cotlitti TAneîi^o Hait h»! au tnuin^ aur le# Irtiitta éê 
Suit tl tlionli : «tiii quoi l un nVtüii fia^ «Iti rottramfiif*fit rw^mm Caftti 
Tiè.. JT, 3; IJ; VilniTr. VIII. 3. f7l. r^jr rl rv^alai Cü/iuf (Ammitii, XV/ 

fS, t et 7j, V, I, Il : h , 5. Jî, ei Tare ne fnnniittiill |Mui 

Coitêns et Ait|pn»ie aeaii à la mèmt tahie <K»f>éraiifl>eu, I, p fS*ni fie 
Batm. 6., V. t» ft. Lunique Dion nuu» «lil, a la 4ate de 14 ar», 

ILX, II, la murt de Odliut t'Aneieii t>aii>erear rjaude aerrdl le 
mr de tnn Sl«, Cntiio» 11, en te noenmant rat, cria |»eut eire mt «ui luwtea lea 
eitéa. 

t. El aaot douta éiraleoienl celte du Crnu. mmptmU«riA$ «Aniiiiéefi, XV, 
10. 2 et 7^ rx L I. P 17. 

J. AaMiiini, il. 

3. En rèaliie, eofnnie le manttnieiit tir pofti poiiit de irofiiiceii, cV»t «nnèn» un 
arc de tminidie qu'un arc de paaiMiae, - En dertiier t*eu. |M>nr le menuittenE 
Eapénmdteu, Hat-re/ie/ÿ. n* 10; aeant^ iHirtaift E. Eerrem. V4rt XAneutMa^ Tunn* 
tOOt; Suidnfetlia, Jmktêmh de Hiiililuc atlemand, XVill. im. f». 144; E. refftfa 
laanifu liiii. 4111 défia Ifor. di 4 itIi. de Tunn. VII, ItM, ISO ai i. Enur rima-tifi* 
Ikm, C t V, 73SII. LW a Hr mmmH Tan M at i, C* et a dO eumnN^ 
mmer, d*aliofd le ftadeafe 4 ici, p. SI, n. il, puk le aedne al le# eer#- 

menif*. lore de ea j^aaeafie, «ait du leeaiMMNMnt dee âliüe CatHenitei, m^i de 
rinalallatinfi de Cmiin# enwine 
i. Afnntefi. XV, 10, J H 7, 

S. U fyqranaie ém Aîpm ÙMmrnm nm fMMfütl rnnmlM de tS en II ctlde 
lis, Ffina, III* iM; II, C /. /.*. V* 7X311, cin iNtni le» rdfwftir etnels -*** h Ciltee» 
maniiefiftèfii muUmmi mt r»fr de f iwa, qui fnieni la mifm é$ Fàm eê nn*m 
pmi dana le» wallert de Snae et de IMMefNi* 4m émë eMd# ée 



QUSnR» DB POUCC âtNâftXLB. «1 

ment OÙ forent inecrits be laom» 4e tontee le» tribu êoamieee^ 
Ce rocher de Le Tnrbie merqoeit la frontière commime des 
provincee alpestres, de la Gante et de ritalie *. Le trophée qtt‘tl 
portera désormais, rappellera éternellement* à leurs peuples la 
conquête de la montagne et la sécurité de TOccident. O'espritsi 
positif que fussent les nouveaux chefs de l'Bmpire, ils aimaient, 
comme tous les Anciens, les emblèmes solennels qui consa- 
crent les faits et les imposent au respect des hommes et à ta 
mémoire des générations*. 

* La conquête des Pyrénées fut beaucoup plus rude que celte 
des Alpes. Du reste, comme il s’agissait surtout des Pyrénées 
espagnoles, elle n'intéressa la Gaule que d’assex loin. Il fallut, 
afin de réduire les Cantabres, dix années d'une guerre atroce 


<ienèvro : |* Sêffùmi; T S^oguâlnu Plol.. III, I, 30* qui tpor Attnbue 

AUiwi, j« i'jtHê 4 ton* Briancciii'; 0* Uriori. -- II. Cetlo^, taentioiifietw «ur tare 
«eulemant. qui en Oelioni el nnlour 4e cette région centrete* et 4oot 

Il fierQU ifttfHMDilbte de retrouver la fMluatteti ; rr&orli; 5* l^raiâemt; 0*^ itsm^riL 
^ III. OUc««, menUonneeA aur Tarr et dena rifiachpiioti du |»réfet du Queyrea 
ic. I. 4., xiumn Ici, g. 0I« n, SI : 7*fjmrmU* du Quevras: 0* Sdrôicetef. saiia doute 
doua U vallée de iierrelonneilp. — IV, Celle» dont on trouve le nom et *or Tare 
et aur te Trofdi^N* : ce qui «einlile firoover que ce «ont de« tribu» combeltues par 
Auguale, et raUechde» ensuite 4 CoUéus : IT Caturig^g, Chorises et Kinbrun; 
10*^ Maurienne: ÎV 44«aale. merntteg (peubéire aussi C. /. l., XIl.lKlb 

dan» la vallée de llareelonnetle?; 12* Kgéùiiù licdiaî: 13* Veaminii: II* Icfu* 
émaii : ces ircus deméèros peut-être au sud de cette vallee. dans les baules val- 
lées du Venkifi, du Var et de la Tlnée?; 15* si le* I rroai du Trophée (cl. U II* 
p. 400. n. Ili sont le» gens de roisans* c’esl sans doute la I3* tribu coltieone 
dont parie Fbne rill, 1551. — Touleé ces tribus ont fumie. sous Auguste ou plus 
lard* les cités de : I* Suse; T Oriancon tC 1. 1., XII* p. 15); 3* Embrun iC» L L.* 
XII* p. Il); 4* Ctiorges* kC l, XII* T8; je doute que ce «oit une crcêfes 

{OslaHtHNnapeasbfffi des Alpes Mariitinia; iêi, p. < 30 * n. I); 3* la Maurienne (?). — 
Sur la Idéographie des Alpes ipaiilolae»* entre autres : Oorandt* il PiemeaUe Ci«§m* 
ddao aalîso* 1774* p. 3 et Fiotlan Valletitin. iso Aipet CoHisaaet cl Grée$, 1553; 
Meyi te Mojrsitmc de Cotisé, Grenoble* 1505 ilhill. de t*4c. 

1. Tropmam 4/pûfm (Ftîoe* 111, 137). C. /* t.* Y* p. 061 et «. ie doute Ibrt que 
Dion Caasius (LUI, 20* 4 ) ail songé 4 ce trophée tti3*potbèse de Xippel, p.,3S|3-3}* 
D^imposaotes ruines en restent encore* On en a souvent tenté une restitution : 
en dernier Heu* Fi»rfulgé* 4c. du #n«cr.* C. H.* 1910* p. 70-57; auparavant* voyei; 
enirs autres* les reusetguemetiis fournis par Benndorf* Aellÿtielivs* vol. du 
aelrs* p. 334M. , . 

3. €r» t* I* p. 7. 

3. Le village de La Turhie* ta Taréia en italien* en perpétue encore le nom* 

4* CL les trophées de 5dpion (L f* p. 490* n. f ) et de Fos^gée (L Ut* p* lit) sur 
tes Fyrénées* etdui de Oomiaus près du HhOns U* lU* p» 3ig* 



'"m "V 

f29'>tt* vtmà âcMiC Avgwrte éy« f è" H ( n i iwmt 

Pmi4«8| «mi •èjoor «ba» I'CNmM, Ü fit â D«s un» 
saifton d’Mux cIwimIm pour «oignar tm, dranuititaMM* : c« 
p«traM4 db Mt^poaer qm 1 m gnioda eob dM PyntoéM d« Gw* 
c^l^. Somport ou Ronceraax. le virent «onveat {nummut. Cétaü 
In^ première foie, éepaie Hudrubal S ^ne Im Mail» de TOw^dant 
étaient traversés par vn maître du monde : les marohae et laa 
séjonra d^Angnate achevMant i’unité de ce monde et alBnmenl 
dans le détail rienvre de la conquête 
Ce sont également les demiera épisodes és rhiatoire de la* 
conquête que lea campagnes entreprisM alors contre eertainen 
peuplades de la Oatde. Vers le temps où Ctcta%*e la reprit sur 
Antoine'*, il fallut que son lientenani Agrippa gnerroyàt avec 
vigueur contre lea Aquitains du Sud-Ouest <en .llt-ttg}*. Rt 
encore, dix ans plus tard, on dut envoyer contre eux Meaaala. 
qm se fit accompagner du poète Tibulle pour clmater een 
victoires (<m 28?)*. Dana le Nord, au temps de la bataille 


1. 0i«a. U. n, 3; Orow. VI. 21. I. — R««« B'InSiaae es’il jr ait m an tda 
eaua cam fcuane H «•lia O» .t<|ailaia» «n. Si Maia «rta SM jwaa tt l » , «s !«• 
aaaMW impsart» «Mm l«a éeaa p« a |> > « a «t. tU, a* ttR «t Wti. 

X Oioa. LIV. II. t-S. 

3. Dioa. LUI, 3S — Sar fm gaom». et. WSh a ar Wmmows. â^tL, Hl. 
e. 11324; OanIliUMNMi. Amfmitm, I. VII. ch. X 

«L AairaM* SHalM a»a l a il« «a 26 (SaM.. SI. t), M e'iwa «aaa Seair «kw» eu'bl 
lai iaSiiiw. mt rmm m eama. as iia> wia «u t i*aaaa duMMlaa (cf. KL 2|. Omwm, 
iTSaUe part, au a» paai Sosiaf qiaa Im «eus maëam « eISl a aa par le «é|aar 4'àu- 
aaMa (CiiSMaiaa. jNiMa. ÎX, éiên Êm mi ti mê Aifmm Âm§mm 0 I 1 tet» «t, 

tfiNWfidfti cMü fiNMMfi ttlMitdhit# Mkl Üiidltiifiid'ffi imMmnkI in m r lüè 9iiàWHtM%i0ÊÊ^Êê fl. L p. MIL 
as font p laa ar «a SB»» la «Sf» ea> aaiait IMa aUfsala. 

X T. 1. p. MX 

X A pan Sa «mm laena, H w faUaaSast pa e i S lie tm amin» é'IenUaiae 
«• axai fa. IL w pl aa a a t ta Mea l ta m la tàpmiém An fS wvi aa l «t GaalacM. 
«B* éspmiaiairt Pkm As n tof ue a fWea, XLIOtt, 41, T; M. i4X 

T. CL p. aX a. X 

X AppiM. a» X V. m, If»î fianepx fil, X 

X Cmmm II Wanpla m tl (C. t* U p. m m m, «a OtÉBbX M 

p«vt ptaear la gaanaaa pim taiAaalIt Appiaa, If, IX Ml | K a l i U |a . HÜ,-#! 
laM.. 41#'. Mi Aar. Vtenr. %«•. *• ?l MM iWaM» p. lÉ, MWar; mi«Xxt,.l, 
142; IL L KL Cxattaiianaal' A'IttwaMMi fitplinfan js MML Aaaa Im lllaw»i i 
WMM 4e rAea4, 4a narfla, IMS. X», M awMiInn la «u^pia alMs tlAMIX: 



' - 9UinillB8 M'POLICI * 41 

d*A^om, Canina». ttttaiUait ehm Uê Morin* èa BlaiidfoS et 
Nonio* ehes les Trévires de le Mosdle*. Mais cela, o*e8t la 
tâche de Jules César qui s*a^ève dans les Gaules : Morias si 
Aquitains, peuples de la frontière, avaient été à peine toucltés 
par les armM du grand proconsul, et ils ignoraient ce qn’éUttt" 
une vraie victoire de Romains*. Carrinas et Messala eombàt^ 
tirent les dernières traces de la liberté, et non pas les premiers 
essais d’une révolte*. 

Ces choses finies, la paix prévidut partout*. Les légions 
furent installées à la frontière du Rhin, tournant le dos à la 
Gaule. Il ne resta, comme garnison i l'intérieur, qu’une cohorte 
urbaine de douze cents hommes, qui fut placée à Lyon*. Mais 
eHe suffisait, disaitron, à contenir tous les peuples conquis par 
César 


d« rA<|uilfiifMi, tl voal dire <|u# toutes celles de le OalVa CtmaUn uut 
euteudu perler de Messele. -- Cf. Srhulti, QumtL in Ttè., titO, p. 13-16. Ou e 
eveocè cette iruerre JusquVo 31-30 {Csejrse IKémelliy, TilmUi 1009» p. 323). 

Il y a d'eltteurs, sur res guerres de MessaU, dlntermiosbles discussioiis. — Cf/ 
f. 00 , n, 0. 

f, tliofi, Ll, 2I« 6 : parle ûcm Morins el d*aulres arec eux» et de Suèves 
repu^sseï» de raulre cdie du Rliin; Fastes trioiiipitaux, C. /. I.., I, 2* éd.» p. 77; 
Virgile, VIII, 727. Couiior Carrinas trioniplia le H Juillet 29, son gourer* 

nement et ses ^leUifres peuvent se placer en 30 ou 20. Cf. p. 102, n. 2. 

2. Uîon, Ll. 20. 9 : |>arie. en 20, de Tf^vires, arec des Germains pour auxî« 
liatres, battus par Nonius Gallus. On a eooJecUtré que ce damier elaîL non le 
successeur, mais le lieutenant de Carrinas tOanter, p. I2*3>. CL p. 102, n. 2. 

3. T, III, p. 313, 963; p. 970. n. 2 et 3. 

4. fl ne serait pas impossible que tous cas mouremeitfs tcf. p. 06, n, f), qui 
coincident plus ou moins arec des ruptures entre Octave et Antoine, aient été 
proroquèi par des Iningues de ce dernier, fort connu des Gaulois (p. S2, n. 7). 

9. SIrabon, IV. 4, 2. 

0. Je donna Teireelif Indiqué par Josèplie (Taeila parle de mille liommps pour 
une coborta urbaine : II., IL 03; Dion Cassius, de 1900 : LV, 24, 6). Joaèpha, 
De 4. X, II, 10, 4 (SOUS Néron); Tacite, jlaa,, lil, 4i (en 21 ap. J.*€.) : ce fui, au 
mtlieu de ce siècle, parmi tes coborles prétoriennes et urbaines, celle qui est 
dénommée coA. XVÜ Luguémum^it ad MamUm, (C. /. L., XIII, 1400; cf. Uiraeli^ 
Md, Vene., p, 290). On a supposé quelle avait été précédée, à Lyon, par la XIII* 
(Itommsan, Om. ércAr., VI, p. 12). Ici, p. 186, 

7. Josèpbe, 16. **• 11 serait posidbla qu*il y ali eu dès lors d'aulrea poslatA âne* 
logttos à ceux que nous trouverons en d^aotras elrconiifMiiices, par examina du 
oOlé de TAquiUlne ou de la Francbe^Comié (p*280), TouMois, il est à noter qn^l 
n'^eét fait aucune mention de postas de ea genre lors de H révoUa de 21 ap, 
ip» 191*0), ^ AJoulax la flotta de Fréjus (p. 96), <*- Ccmtraifoiieni à eaUe mMlècé de 
voir, Ritlarliiig (Itoiiasr /ciArè., CXJV-V, 1006, p, 190 al%) a eupposéi d^aitlUifs 

éi T. w. ^ % 
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£«^<6 à dira <|a*ib ne peoMieat |im à i« révoHoT On no 
l’affinnera point. Mainlrà fois, su court du long règne d'Auguste, 
on entend parler dans les Osuira de lottes intestines, de pri- 
œalinns A prendre, de chefs qui s'agitent, de foules qui s'in- 
qntldetti Tous n’y avaient pas oublié les souvenirs et les usages 
naticmattx. La langue, les leçons des druides, les chants ^es 
bardes, les lieux saints, les cités fameuses de Hibracle, d'Alésia 
et de ('«ergovie, les antiques dynasties royales, étaient encore des 
choses vivantes et respectées; et plus d’on Gaulois conservait 
s tna doute au fond de son èrae le désir de restaurer leur pou- 
voir*. Je sais bien qu'aucun «le» écrivains de ce temps ne parle 
de ce désir. Mai» ce sont écrivains du |>euptc vainqueur, Virgile. 


«I®* âufsit Cl,*, é I» «ICfutli* I tSIIss 

ip. lei). inoallC rbw !«•» W-mt*. au cnw*a«Mr«l S,»* ruul*** airaté- 

f jiyMK. (cf. lilraiMMi, iV. A. I<). rum»» m «onvaai au lampa S<> 0«ar <l. Itf. 
pu MS. ehr.>. S«w Saus argument* |>nnctpau« raratraeut «Ire ^ t* l'enrui Se StSilNi 
d'allNioee, niert ûatHat^, lail eu AS par le* Uop»n» as» lepiumtTar,. H. 1 . Sl> : 
•BBi* l'uiagi* peut pnf«i»*iBeBi remimter A re* eampement* Se Ce*ar,e«» M peul 
etfv biea po*leriettr a t.4>li«a«; T le raliarpemeol 4e* Ungnn» a la llelgtt|tte^ 
(Miae. iV. ISAI . mai* «e ratlarliemeiii a pu Cire Se* Seraiera «emp* S*A«|raaie 
Ip. ISS. B. il. «4 prermiue «iBipIrinear par la *ttr»rillan«e le legal «le la 0«sr- 
Biasietlevail eseeoer Mtr la route «iraicgisoe «le Umprea a Tre*»* thalle hÿpiailMae 
Se ROiertiBp a «wBlrr elle «foe le* pay* Se» ÜeiBt» «I «Nw UamNW anal tAea ims 
«le la wU «>tart. mmmf bnile. i* pnBcipal <iaB||er. H ait eartnl flett Ira 

priacîpana comSau <p 0:1. tuS-A ei «M'>; H. •« «Hitre, «foe «'elinetit. Sepui* l%««- 
pine |t. lU. p. 24S-21S. 97Sr. le* pay* le* plu» Silele» a nome, «rl terre* àn pespliw 
aitM» (cC. p. 13». n. 3. p. 

f . BÔ feaCml. Aapmse, Shw jpiular. 3* SS. S« Moauaaen, p. MU. A Sm Sales par» 
lievlisnw ; mm 33 «AppOm. V. 73. 3IS|. a«aat te eajrape S'Anpuaia lef. p. 13, 
a. t)i «m 3S4t» (IMiKi. X1.VIII. M. 2t, a« tiuapa Se fat pnerre S*Ai«ipps «ewalfw 
toa AsaRaitt* ip. 34 {f: eo 2S lOkw, Li, 31. 3Sl> M« «If^ aBaiw» Ses M a tts s St 
Sot TfSnrcft |p. Mit es 37 (Dtan. UH. 33. 3|, avant le arfansl aSÿMHrtrAsirmis 
Ip. SS, a. s>: «a If tai . UV. fl, 31. l(Hr*<|a*fl jr «svaya Affrippa; «a M>|B fld, 
i.1%*, 31; cf. SaSI.. TiS., RI. km S» aaa t i aaSs s» Mpaar ip. 33. s. •) «H Se 
l’aSaiiw «le UatBSS (p, Si»4)i es 13 iMso, LIV. 33. I ; T.'l», S)k. 137}, IMS SU 
rciamaKweat Se llraHH SI et m-- f»; II. iM-tMi. 

3. Cl. I. V «4 t. IV. p. 133 St iSi. Y. Bs c« qat sMMainià la» aserMsis Is M aini ' 
auaqaMa pnNMSaiest iaa StMSi!* |l. 11. p. fWMll, Il «al à « sa nnRaw* «|a*As|sals na 
laa alMtit poial. Ma pwsOI ans OastaM* las Is la eil l AmMmi «MIim flsUU f3SsSS> 
33, 3) : «e «fat prawre ssa s a tr aar S lsatia l a Htas as Sa sa part. Ôs itvait BfWf |S» 
(omêmmmi» aa« faetia» («laa eiMsT Sa» citSa lilM» sa s t ssiss i t «1. f. fHI* 
ans peSterv «mmi eUaywaa atasaisaTL as ssSSSSsr iss ssathMsa valasMisis, 13s|^Sa 
le* fSaastea rSsema Sa ê. BMs a «A tSe. Ss* 6> tl», tMS, Ml swtt at i MSt 
S'il fHiyiil'iy 4#ISMI I# lliMt &fii0iê$êÊ0^ * 



.p>iiii*ii8 TaAmfOMJiTt9ii8 

TllipUip«i Strtiion, dont la mîstiottfat d'étd^fapalM*^ dv 
peuple rcmiaiii. Par eux, noue ne eofmdkMCHHi qwe TeliMapHiiei*' 
la fiatterie ou radmiratkm dea aujeli, et noua %iie««Mni lea 
rancunea on lea eapdrMioea dea vaiaens. Ceux-ci n’ont pelidt 
dciit« ou üa ont parlé tout baa. évitons de prêter aux Gaadoia 
deaaiMitinients de servilité romaine qui n’^ient pettt«ètre pii 
encore desemidos dans tontes les âmes. 


V. - PnEMIÊRES TRANSPORMATIONSï POLITIQUES 

Presque chaque année, les Cïauiois voyaient disparaître 
quelque chose, de leur passé. 

Tant qn’Octave ne fut point reconnu par le monde comme 
ctief souverain, tant qu’il eut besoin des Gaulois contre ses 
rivaux, il tes laissa le plus souvent vivre à la manière d'autre- 
fois. ainsi que César avait dâ le faire*. Une fois devenu Auguste 
et impemtor unique, il leur appliqua plus franchement quelques- 
unes des règles de la discipline romaine *. 

César n’avait point louché à l’unité traditionnelle de la Gaule 
Chevelue*. Mais la contrée était trop vaste pour qu’un seul 
homme pût bien l'administrer; ou. si cet homme y devenait 
un miatlre trop obéi, tel que le fut César ou Plancus, il serait 
un danger pour l’Empire*. Auguste sot concilier les intérêts 
de cet Empire avec les plus chères habitudes du pays : ce 
qui fut d’ailleurs son principal désir dans toutes les affairés 
de la vie publique*. Pour sauveg^er ces intérêts, il divisa 

I* P, 29 10. 

a. CMa léMilts de m <pt*suetta de* easaseswats dont m va parler n*wt aaUi- 
«iaar à >7 av. J.-a, et qae lea priaoiiMiax enivent preiqae IsmMiataawat, «a S7, 
M pndaaMÜqo emaoie Aaraila* et fargaaiaalieii de aoa paveit <iaairl«r)t. 

Se 1*4 29, 

A. T. lU^ p. 872. SUS; t. IV, p. 1042. CM pour eM «|aé^iMtam*JuMàtea vaalaii 
la Oaaia aa 41, at que la teaat ta liti fatseait (p. El, a. 7| 

S. R. 4t4B. p. n-n. 8S43, Stti «L p. SM. 
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«« 

les Gaules en «{uatre provinees d'étendue presque éfale, Nnr- 
bonnaise, Aquitaine, Celtique, Belgique *. Pour respecter ces 
habitudes, il ne mit dans chacune de ces provinces que dos 
peuples accoutumés à vivre ensemble*. La Belgique*, au nord 
de la Marne, c'était rensemble des cités de l'ancienne fédéra* 
tion belge*: la Celtique ou Lyonnaise*, au nord du Bbéne et 
de la Loire, c'étaient les anciens Celtes d'Armorique*, du pays 
carnute, de l'Empire éduen Il est vrai que l' Aquitaine provin* 
ciale * paraissait une création artificielle ; ce nom n'avait été 
jadis, semble-t-il, que celui des peuplades à demi ibériques 

t* Que U Néiiiioiioaifi* ait été, déifiais la d<* C'.é«ar, rit 

ftfraqaa t4>iMour» rn fait, au niaiiiA dr|Hti« t2^ dr la Mim Coaiala, er|a 

fésttita dm lait» dira atllrur» ifi. 64-115. de rafriieiliuti de IHun iLIV. I. fl« 

de l'ittaeHidloii de C». MUù, i^ruemaw \aii». firui*eife van» 16*15 

av. i.*C. (peut-être la première mentmii rrrlaine du mid de Narbuuiiaiae; l>ea»au. 
n*’ 616; Heme ée t5d6, p. 129». de «elle de T- Mitmtdim P»Utm»uâ (C /. t . 

Vt, I4d6), »*îf a été prtirooaul »i»uit Âunfu^ie. Que le fuerrrlirturnl ru irtd# de 
la Ceiiia Cotmln date é^tpalement d*Au|ruT4e» rrla ré»utte de* ^tralwm, I, t. On 
admet d'ordinaire t|u'tl date du v«na|rr de 21 av. J.-C ip. 55, a. 5; T *t., lÿ , t5l; 
Déon, UtIU 12, S> : eVal poaaiblr, mai» Il peut jr arutr de« anarlirutuftium daua em 
t«ate«. 

2. Vpjre» la réparlili^Yu, p. un, n. %, 

5. Oaifîa RHÿtfra «hi «eulemeot- * 

4. T. Il, p. 46d et a. fl Aérait cependant poMMble qur rarmurtéfur (.Sorttiandte 
et flretapne^ ait èlr à Tunglne tomrpnrer a la ltek|rH|ur <rf. Strabun. IV, 4, I ; 
3, IK de matitere k eon»lituer un dialrici militaire iMirdatil a ta fma la Germanir 
et la mer de &ma|rne, Bien dm Itena, «Taîllrur», uniaMiient le» deua ruttlrêre; 
cf. t. I, p. 322. — InreeMrmrui. .iwgUAtr taiwMi d aburd à la Crllit|ur Ungun», 
Sdè<|uaiiea et llelfete» ^*À|faiian. IV. 3, 1). ^ut (urenl peu apret duntiè» a la iletpi4|ue 
(Fitoe, l\\ IÜ6r* aaii» duule pénir euufler a un même pouvrrarur tuulee te» mule» 
t|u» menaieiit au Ithm (p* fl6, n. iK * Le» eapremmii» de .Htrabuo (IV, t, I/, 
«pb; rug^ «atpa#; ei indi<|uefit un certam ÜuttrttirftL 

X On ir&utn le» de«» nmu» 46» tr début; ^ttrabun, IV, 1. I; I; Flinr, IV, 
166 ; Crflém Lufétmeiui^. On déeail beaueuup plu» /rééluemmeul tapdie 

lurajüi», tapeduaeiuM». aeer nu «au» (TaUia. LVtlM^euiéuft de u# »e mienntfu 

pa* eu épègmphie et, eemble-t-it, ne ruata pas ulff«dell«> 

6* IX n, 4* 

T* fîduens, Sénfm», Far»ii»ei»«; L IL p. I4f, Sn*i« 126*6, te uum de Ceiimue 
a èlè affecté à relie pmeioee peuldttm pum «fu'il a pu êti* jadis fveei»dli|i»6 
surtnul par IdA Lduet»» (t L p. 261, U. 4L 
1, dpeiiamm nu A^uéimnk, nrm m Kmm €téÊUim; SimbUfit IV^ 1# f ; 2» 2$ FtliNif 
iV, mff al 106. Le medif de celie liuniutt eei éwèéÊmmêiU le dêtir de duuner 
aua qunm pmrinee» une étendue i peu pfde dfule, Oe ffue je ut mmpmtéê 
pats c'est «|ue le tmm tfllelel ait été, dés te début, eufui d*6i|f»tialu«« FeuMMiu 
eut-il là 4|u'0ii «tmpte «upnee admtnkliullL Ftul4liu let âifullaiiia uu leu IMeut 
s'éuteubils Jadis étendu» an uurd de la Gêinmm (L I,p.li6* u^fitmffuuruupeul 
épalemenl «uppuser k tmum de rtHeutitn du tultu de nuein, cl, l« V)* 
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d'entre Geroone et PyrénéeeS et il bA alors étendu arbi^aire> 
ment aux cités ganloises d'entre Garonne et Loire*, Santons, 
Pictons, Arvernes et leurs amis *. Mats Auguste s'ammgea pour 
que les Celtes de cette province ne fussent point confondue 
avec les Aquitains : un régime distinct fut fixé pour ces deux 
groupes opposés de peuples*. Puis, même morcelée en tron- 
çons, la (saule n'en conserva pas moins une belle apparence 
d'unité*. Le plus soui’ent, les trois provinces de la Gaule 
Chevelue étaient groupées sous les ordres d'un matbre unique, 
et, ce qui devait flatter l'amour-propre des (iaulois, ce maître 
fut presque toujours un des proches d'Auguste, Agrippa*, 

t. T. il. p. 4ao«t «. 

2. Il mi pcHtdâblf» qiiü celU* réiitiMiii ne toit |HI» actléripyre au dû 1042 âv. 

|>ttim|UP, vpr» «''etia Piittiua Pollion «a dit ^cyaurf, non iegtiius] Au^mlU 
CiüUa Comailêà^ Uûmquf] bi AquUnlma {Ùmmu, — Ceal aao» doola tous 

Augawlp i|ito C^ommlftiça» H (xniderann (t. 111. |i. 1101 furent didlrailK de la Xar- 
bofifiafwp (rf. IMioa. lit, rt a«ai|rnéi à TAiiuiiaiop tHIna, IV, 100; HlratMin, 
IV, U, dont Ira mppmchêil la iialura da bom p«ipulaiioti» Ct p. 71* n. 0. 

4. ÏA^f ituifbi praïuHnitiûim nu b pava d^Albl 'il. III, p- 23) furent alonit ja cmi», 
iMi»parihA dû la NarlHninaîta ici. 111^ 37K pour être réunis aaiia douta aux 

autre» i(u)^n«*n trf. Ptina, IV, fOV). 

4 i!^trai>oti« IV, 2, 1; p 71^ ti. 7, p. 417; et volves rtnarnption dp Poilton tn, 2). 
* 5. Ouïra riiiacrtpli<^fi dp Poilton in. 2i, rpmarr|UPi lea fait» auivania. Agrippa^ qui 
dofifiatt dan» »p» CftfnmrnUureA hk 37, n. 41 la» diitiPii«lon» de la Xarbonoaiaa. mdi> 
quait, non Im ma^uraa partîcultpro» de» troi» atilrp* Gaula», maîa ralba de la 
fJuUuM Cnmaiû prtac dan» »on pnapmfola ilMiop. 1V% fO0|. Kn outre, Fltup ne dit pa» 
<|UP cpilp dcrfitère formait ir^it» provineoa. mai» tria fmpuktriitm {idX Kiibo, 

il n'aat jamai» qucHion. «ou» Auguale, de bgata sp^taoa pour Tune dVnlrp le» 
Trois Gaulo», mai» «Pulcniant pour la Oarmanie tp, 222, n. 7>. Il mi donc possible 
qup le rèirlpiuput priniillf d'Auguste pa^vlt, non la eréatîon dp trois provineas. mais 
da trois districts mtlUairas, floanciar» iH Judiciairaa, aubdt vision, d'una grande 
province icf. p. 410. n. 2l. 

0, fin 29*30; p. 57. Bii 19. Dion. LiV, II, I : Tsl^ raXavîss; : sans douta aussi la 
Narbotitiaisi*. **> Ici. p. S0*7 ai 04*0. *— Dans las périodes où il ii'y eut )>as de grandes 
affaires d'organisation ou d'impoiianta» eonquétas, renscmble (plutéi qu'una 
partia) da la Oaibo Comalaéiatl confié à un personnage moîndra, mais d'ordinairo 
contttiairp : an 34 ou *'13. 4nltsttia Veim^ prèiortan, an supposant quit ail com* 
baltu les Salassas coitima gouvarnaur au Gaula (Appian, Iff., 17); je douta qu'il 
failta placer k catia data un pramier gouvamamant de Massala an Gaula (Dion, 
XDIX, 30, 3); an 30 ou 29, C. Cérrinuf, consulaire (cf. p. 00, n. t); en 30 on 29, 
jir. Nobiu* Oafliis (douiaua comme eousulaira; cf* p, 05, n* 2); an 20?» la cousu** 
latra M* VaiêH»i Afatsaia CominuM (ef. p. 04, n. 9); an 20, je douta que la pféloidian 
M. Ÿinkiaê ait gouvarnè an Gaula (p. 09. n. 0); an 10 (ou 17?), H. Lofflut, eoiiiulaim 
(p. 100, n. 34^, peut4ira, entra 09 at 27, Cofas Seremis, pru^s. GatUm TmitiMdtpfM, 
sans douta prétorien (si la On de VinmipÜon do QuaUuÉrg, O. I« 1,., XllItOlOOv 
asi auttientiqua). ü nbsl pas impossibla, d'alllaniu, que jusqo'aii 27, un goutenitur 
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OnictuiS Tibère*, Germeineae*. CéUit un prince de la ndeoA 
divine qui commandait leu» eaoadron» et qui aaaeroblàit imire 
cbeb. Et l'on verra bientèt* ce que fera le plus intelligeat de 
ces lé(^ts souverains de la (Saule*. Drusus. pour reconriituer 
runion morale de la grande nation, compromise par le règle- 
ment provincial de l’empereur Auguste. 

Att<dessotts des ressorts provinciaux apparaissaient les dia- 
tricts municipaux des cités gauloises*. Auguste s*cii occupa 
avec un souci pareil, celui do les ramener k une mesure com- 
mune. Quelques-unes de ces cités, comme celles des Arvemes 
et des Éduens. s’étendaient encore sur tie vastes empires, ce 
qui les faisait trop puissantes’. On jugea bon de détacher d’elles 
les peuplades clientes, et un abolît sans doute dans les (iaules 
cet usage de la clientèle, qui pouvait entraioer de dangereuses 
ententes* : c’est ainsi que les Ségtisiavcs du Fore» et les -Vel- 
laves du Velay. vassaux, ceux-là des Éduens et ceux-ci des 
.Arvemes, formeront désormais des cités distinctes, libres de 
tout autre lieu que l'attache à Itoine et à (V>sar*. . 

En revanche, la Oaule présentait partout, mais surtout dans 

Se raoff pratoneo te p»tl spix-le Itftftu fmmiaif «n pnw<ui«Ml t Wtlleai». Xtm*, 
II, p. TU; ef. I. lil, p. ». n. 

1. A«irp (:laa4im$ thuum*. !><<> 13 1 147> e V av 3.-C*.. Oion, t.tV, 2S. I ; 33. rt 

LV. I. OlvM» et le» •aitatil», »«n« a<»ate mo» Ii» Xartwaaaiife. — le,, p. ISSêls. 

2. nSeem» <U«m4*sa .Vrro, pat* Titmim* tUnmr. fin IS-IS a*. 3.4;. AaiMas. 

TA., a ; GëUùm CtMwlam; Dwo. i.lV, tS. S; cl. 33 - Xa S T av. i.-i;. LV, Alt 
S. t : a. A — Ka 44 ap. 3. C. 0ia«. I.V. 13. I ; 3S. I : ete ga te t,¥|. 

23.J;30.2;eie.~e (OS. u. I. p.llAnl.p- HA a Ap- HAT.p. iSAe t.|ktS7,a.A 

3. .Vero Ot aa iS fa* OtnmtuemT. pat» firrmtniem JiAtm ilMmtr Ka II ap, l.-Ct., avae 
Tibef». Omni. LVI. XA 3. - An 13 et en 13 S«o«M»a,OU - Ra IA raa., 4aa„ 
I. Si. — €3. Tse., 4aa„ 1, 3; Valleta*, II. 133; Omar. Vti, A A -- M. p. titst A 

A P. S» «( ». 

A lia eiafamt S'arSiaaiir ptmnm Sa (iiiv 4e l*eali Sapaao. awje Je ecate avae 
l' t ap erl a w praeeawitnt IINan, LVA 28. 2: «aaspiie* «4 a »» na ..VaiéW>’ 

Masoae, V. 8, 8|. 

S. T. IA p. I»el ».î A Ht. p. 8ÎAI; A IV. ck. m 
7. iX I. tn, p. STiu 
A T. 11. p. MO-A 

A Carie aaataia. eaueqa’ete est iS(p<|m4amtTlim i »m iÉs ftA l8 li lil ^ 
dw» aicMiaiH ê$tn*mà tOtrt. rtUmd meri iPHse, IV; «0' «• Ml» ; «IHMA mm^- 

fwwiiffv fm fsfjfktwi • mKÊléf ü i üi - m fNHII PWIf flpM# PPr 9 “ , 

swiaMa »aa vef a m a. — Aaaltases ps SUe Oslis saea Is it i O li l s w 0s< i lHii r. ' 



fïïknsrêkiiknhtr foimiépfir . 

l«s r^ons «xU^w» Aidmiiioi^ Aljpw et PyfÉwéée* f ttnijiîé 
de cités iafiiaet «m de lâinples kibaaS.doiWt le iiettdHVv (A lé 
petitesse encombraient de rottsges intitôles le motnréimnd dns 
«fléires. JLes unes furent ratteehées. en tant que eaiitoiienNWfli 
on À quelque grande cité du voisinage*, conune lea fgttiià 
de rAunis aux Santons de la Saintonge*. Les auiràs lanèid 
groupées par trois ou quatre \ de manière k former enseidMIie 
une nouvelle cité de dimensions raisonnables* : par exmi^le, 
les anciens Aduatiques de Namur. les (>)ndru8es du Condrosi 
associés aux Êburons survivants, constituèrent la grantto pen« 
plade des Tongres*. D*une trentaine de tribus qu'avait rea> 
contrées César au sud de la Garonne, les Aquitains furent 
ramenés au chiffre d’une dizaine' de peuples*. D'antiques 

1. T. 11. p. m. 

2. Un a dû Aire faiiA «nti» peul^in* h ToeaiMoit ân VntAn téâéml 

dp Lyott (p, et ppttl-^lrt* dé» le d*A|^pp«, piii«c|«ie in ptapAfl mtoqiimi 

dAtt» let» lUleit de lHilie« qui dfill tloApirer de me* Cemmenlmirtm |p« n. 4) — 
I/livpciltiAiMr \p. tM), n. c|oe <|iiefqine!(f»iifie« de tem petites petiplAdes AiimiAiil été 
repréiseiiiersi n raute! du tkmAuenl rt^earlitt pa» le an poiftl de vuaadiiii^ 

fiiidraiîf, été îoeurperée]» à unie fraiida tïU\ Hur ce» pagre, dli« Vfli, | f2« 

3. ÂmgrmtftJ (Fflne* lli« lOft: cf. I. fl, p. I0d, o. 4). Pt méaiia, réunion aux 

•Pteiona dea Amkiiaiti <de Vendée /d.;cf. — Pn même, lapproetèement dm 

deux imKtiHft» de Hntmi tp« dû, n. 3K -- Kn Lyonnaieo, Pline ne cite pas les 
MÊnnâuhii «l'Aléeia., lea AiwAarrl, le« AuUrei Bmnneekem^ lea AmnimrHit eic.^ dn 
paya édueti «L ll« p. 83$); tl ne cooaene, dan» ce paya, que tea aaii, d'alllenra 
tneorporé# aux Ëduena au fiotiit de rm adtfiintatraiif <iV. 107; 1. 111, p. 210). 
Piaparition dea Amêilmti ti Amhihnrii en Armofique <l. 11. p. 400. n. t). 

4. Clttlfrea aaaey habiluela p«»uf tea papi d*ane cité icf. I. 11. p. 20. 2440. 

3. a. U II. p. 20. 

0» TaagrH, Pline, IV. fOft; ef. I. II. p. 108. I. III. p. 871. n. I. Touiaieur, 
VOri 0 imt dm Taaprol#, iinivaiti« 1008. Auliea pTOupementa, dana )e Nord, de 
tribua en citée déOttiCiTea : amta lea mm» de» jVcreii < Pline, IV. tOO; ef. L tl. 
p# 472, n^ 2), dm ÊInrini {id.; et t. II. p. 472. n. 8), dea MennpH (id.; ef. i. Il, 
p. 474. n, 10). 

7. Peu rVoiHFiii Inter, d^Paepamti, aeennde moitié du ti* aiéoiet (C /. t.. 

Xtil. 412>. Le dileeininr per Aquilaalm Xi papaloa, eou» Hadrien? (C. /. Xfll, 
I800)« me pareil ao rapporlar A «elle tnéme Aquitaine, aaani la rèdnelloii A neuf 
peuplai (at du molni te cbldre de XI ii*«al pas une Intefaeiaion pour IX). 1^» 
eeneeiitfitliofi en il ou 0 citée «al pealérieiice à Agvipip et pautéire même à 
Auipiete, pnlaque Pline cite 28 irilma (IV» 108), et que Béalmn (IV, 2, 1) parle Oo 
pilla À'une elaôlaine. A la liste de PUoe, il en manque 4 , «ne ^te Céa^ (DeO. H., 
Itl, 27) Il «ai doue poatüite que le freupement æ toit pmi à peu, «Üanl de 
22 à à 20 ou plut, à tl ou 0. --- Il ii> a paa à ae pj|oeenper, m»fm Oft la 
Mi d' 0 iditialra,de eequa Ptelémée({l,7,2,tt aliS) ne ntaÉM^^twSpanpl^^ 

8v Voiet laa trlbua manlioniièea par Pttnei je marque vw na . 
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communsutés de valides alpestree* s'eflacdrent dans le cadre 
de vastes districts munîetpatix *. lîne entente pins forte s*t^- 
blit ainsi entre tes |ietits s pays s de la (iaule, U se mit plus 
d’harmonie et d'équilibre dans ses régions naturelles. Sous 
l'impulsion des Romains, les forces locales continuaient à se 
rapprocher, et Auguste conduisait & son terme rteuvre accom- 
plie par le nom celtique *. 

Nulle part, d'ailleurs, il ne poussa les choses à l’extrême : ce 
n’était point un logicien, un homme de théorie, à la manière 
de César. Bien des petites cités survécurent à cette organisation 

noms qui ont iiarriNni daitb rorfranisâlMin munkifMili» mm i elle : * 

cité d«> Bueh; t. Il, p, 451); * CAinviur Biitttrrf*, rilt^ «le 

TatIm); ^ Turêtetli idlé «te D«*; cf. I, II. |i. 454, ii. 5); 

(groupé» plut» lArd a«w rf. t. II. p. 451, n p. 154, ti, 5 ; 

ruMifti «f. l. II. p, 452. n <1, |rr«»t!pe*i* pf*ut iMn? d'»b4^rtl tasihr lim. dmrhiHi 

eoftiiile): Oménjmtm; Mendi »H«*|in?. a%tN* llAéiba?): W«é»r« 

Ludiott?, irroupiH «V4N^ W cf* I. II. p 452. n. 5 , liandsilr^ gmmUini 

lo rtlé d^OUmitt?); tS^owlf , i. II. p 452, n «îmwfwrt IH%k 

gtom {Ctinpiiii ?, piiiu|R^é uter Turtim?); f ?. lUirh? . 

Pim§ntéam»i l«t Ctfiq V«lithe«? • uii plytà*! • CétkrivVêtlAit * ntir t* 

te futur dî«»cè4<» de BuviMioe» ict. i. ), p. 13, it. 2)i hmannt i ieU^ni^q; Tfjtft«*tU4 
{CsmferAik» ; • /la«wi i lurliK * Hliufate4 f,Knüre), Stdfmfn 
CSue, t. If. P 452. n. 7; gniuperst utrr la 

dX>lonbO?]i; «Vtfenif üpour * Laet^>rutes, l^N^lutire ; p«Hir 

* Basait); ,S>aaafef >r, «lauf Im ,V<sfjr Ttnm , i. 57, * 7*^ , 

CSamhùitttri AprmrnUtê fdamt le 0»«i#efaai*V» — te» nom» «unant», d*apfe» 

$tli. 27, fs : PUatHki Qommmi .Tarla»?, re«»fii» â ()#«?), ' «:t, »ur 

tm Irilfum les nolef du L It p. 450 et ». 

Ku% neuf noms de ciié» i|ue nou» %’enott» d*)iidf<q[Ufr 4^ax. Surit, iCaiide, ter- 
tourr, Bfieh, Baja», Bi|rom, Oimmifijire», €oo»erannt |a yoiUM îê^Ummm 01^ en 
ajottle Ifi»»» aolm : Boarti, Ofortm, Aire iAtmirénêm ou mm* Jahtu îm, tüoia e»té^», 
auaquefle* ami appartenu i}iiel«{uea-uiie« de» tntui» èalffikali«|ues d« cette H»ie, 
mil pu etrt «^cMtattioee» aprè» la date de rtii»€riptimi d'lia«parrefi, mentlmifiaiil le» 
Sm*m Pûfmit )p. 71, ti. 7ii Mal» il neraèl pomilile «fite deua «retiire etüa, Oloto» et 
Bearu, fumeiit plu* mnekfomm. ci <fue l'fiu ait dit UalOl ia«l«4 I *4mum 

Pofmiâ ip. 7I« ft, 7), tuteaiil ffit'on ail ou ami rompm fuirmé mia 0>tamliiiea et 
CouReraiift «p. 00, a. 2). — Ou r»m#f«|ii«fa qm, é* tmila» ee» «-lté** eelle de 
Dai a été de b#att«maip ta ptu* aeaatimféa, peuHUre ê «;$auiNi du nejmir i|u> 01 
Aufuate fp. 04). — tiaa» 4m mm ülkfrmu du iMre : iumr, mi. dm 

pfr., Iiwat P* 3W2 et Bfadé^ Oêafr. pat ém #,-0. ilr la iSdair. daai» le» 4**#!#* 
da Miéi^ \\ luoi, et «oueeiit ailleufw; Atlmar* lOfUs fil. p. tü cl 

Iliraclifeld^ Aqmiimim. dait* le* BiUmpré. de rA4NMl« du Betfla, flWO^ %X^ p. 455 
«t *. ; etc. 

1. et t II. p. 17 . 

2 . kl, p. 00 , n. t tl % p. n. 0 . 

2 . ^mr eetle rmie«iilratiufi« «si. t lit p, tO «l «. 
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muaifllptle. gens de Benllc ou de Meaux maUitinfeHl leur 
autonomie communate* à cdtéde la puiwaale nation des nèmw; 
ci la misérable tribu des Bolens du pays de Bueh * ne fut point 
absorbée par la brillante cité des Biturîges bordelais ses voi*', 
sins. Auguste se garda de heurter trop violemment des tradi- 
tions ou des passions locales. 

Dans chacune de ces peuplades, même cher les Barbares de 
rOcéan et des Pyrénées, Aogusi^.^enraeinait le principe éterdél 
de la cité antique, la prééminence d'une ville centrale sur le 
territoire de la nation *. Celles des peuplades qui a%*aieul ignoré 
ou négligé Jusque-là l'empire et le culte d'une capitale, re^rent 
du premier des empereurs leur lieu souverain, tète et sanctuaire 
des hommes et des choses* : les Trévires de la Moselle eurent 
Tri*%'es pour métropole, les Tarliclles de l'Adour eurrnl Dax, 
les Trirasses de la Seine eurent Trojes*. El ces villes nouvelles, 
plantées au milieu des nations, résidences nécessaires des 
magistrats et des prêtres indigènes, allaient être comme des 

t. tri, P MOr O. ils fl. 21*»» «- Ü. I». 2T<I. tt- S* 

• 2 . Ici* P- 71. 

2 Cf t tt, €>< l« IV, p. ïïîê «I d, 

4 U*>^*^p**m^*K> 4» réipfUt«« :î^tr«tKifi tIV,. 2. I; I, 3». 

rtbmtur t^lèDr. «r pmurrutMt tu 

pftHpimàm ri 4r i«urti nomd. iiéirtfÿMNiill letif» 

X Kfi MtltiirllAtit, rr «|Mt mi foft rr* Inrttif riliNi, ti^ttiPfil |Mif 

tu Au|r<i»lP Icttt upiMmm — V<i»ki Umim Ut «ttê»! le w»m 

rmiDfiti» tt «»«» po«r priil-ii^ttrr k i>tmt ip, Xk m. je 

fitdifx|ur uo 4i4rri*«|<i«> * «fut oui rrrmiiioitirfil uu «fpiditm 

rtmlfM) ràioitii iloi irmiMi ici«liKèiio« frf. p. 74, tt. 2f, I. Ko Nofteniiii^ : Aikn 
AMpcMifo, ApBrlio# Im llrltrionii ilii Vivoroi» imr fmroit crrtalii; fl, 

Atpmiu Tri^êmmriÊm, }i«fCil*Piiiil*Tr0i«»CliAloiiuii : rl, Apk» JuUu Afil; 

rf «MAiii JuiUmm (p. 24, o. ^ II. Ilkiiié fWttiiiiliiiiiP pftkntmnt : Afo» 

AupmtJt TurMhmm, tU%, • A«pm$A AtmUnm, Autli, VmtUnm Hiktrrit <1 11, 
p. 422). l'érod MH AMmdam, Atft, nt pmi pêt ê^tir été mu 4Plmi ttoo oiéinipoio 
il« tfiiMioi. ^ Ht tloii» TAiiiiitiiioo foubiBP : * Amsi»$iummHt*m Amÿfwmm^ Ckr« 
monl ; Ampmturéimm Immicmm, I V« En Cotlif|iie : ^ Ampmêêtdmmm 

.ikÊmrmm.Auiut»; CÊmrmémmm Tmrmm» Toofii; Amémtmwm^ Aofpftÿ 

Ampmimkmm TirkmaHim^ f ftifon; Am$mt$m4mtim Mkémm €klÊh 

turmm, UlItiMiiiiHn W Eo ; * OÊmmttmmii» VoMtoio; 

* AmpmUi Smmkmmm» êfHmmt; * AupmAm 
trmtmftm, Amgmêmmpm SilmumHm, Stollt; Àm^iu 

(p* 44, Os 9t Pmt tm mm, mirtoiil PloléiMit, II, t^O; ot» tfl^ 

p, 4W H HifoelifpM, C, I. l., Eflla 1** p*, ptéfiMiiOs ] 
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staïUons permanentes, disposées pour recevoir les ordres de 
Home et les transmettre an plus profond de leur pa]rs. 

Beaucoup de peuples gaulois, il est vrai, étaient déjà habitués 
à porter leurs hommages à une ville souveraine, tels que les 
Éduens à Bibracte. les Arvemes à Gergovie*. Mais il arriva 
ceci sous le règne d’Auguste, que ces deux peuples, dont on 
ne changeait pas les habitudes politiques, dorent changer leurs 
Itabitudes foatérielics. L’ordre leur vint un jour (12 av. 
d’abandonner leurs vieilles cités. Gergovie et Bibracte, et de 
se bâtir de nouvelles capitales sous des noms différents et 
sur d’autres emplacements Les chefs romains avaient plus 
d'une raiîson de vouloir la Un de ces repaires de montagne, 
menaçants et inhospitaliers. Bibracte et tiergovie étaient, 
tixés aux rochers mêmes du sol, les souvenirs tenaces de 
i’indépeiidance; res enceintes énormes, dominant des hauteurs 
d’aspect rebutant et d’accès diflicile, pourraient abriter un jour 
d'imiuenses armées de révoltés; |ierdues l’Iiiver dan» la brume 
ou sous la neige. eUe.s se soustrayaient, la moitié de .l’année, 
à la sîe normale du peuple n>maiii; et d'ailleurs, été comiiity 


1. T. Il, p. SS4.1. 

2. Le fui e»t «nrntNSMlainmrat pow«é )>«r )• r<oin|Mirai«on de» ooni'* 4a 

Bibracte et de Geipotie avec celte» d'Autun et de Oleroinsl, ntiaa» i|ui. dan» te 
tCMap*. M »ub»Ulaeni le» une» au* attire*. — La date peut etr« liree de ce «iim 
le» «MHinaMW. a flibrarte, s'arrCleni rei» 6 uu 9 s*. J •€ iKiilliol, Peaiilf*, I. p. 17$: 
IMctt^tle. la FmttUi du nhmU Bturruy, IWM. p> ltS>tl9i ; la MMwara a dtt AUe 
pma. ma mwa» pour Bibracie. «en la tempe de eeaa et de t'aaiel ds Caeatteiit. 
el per OniMUf (p. SI. SS-SOi. — Ile «entUabla* iraaaiert* de raptlalea eirt dS »e 
prtNlaire aer bien de» peiol#. Ra fielpMtiie : daymfa, mMawHMi, dene la pleine. 
»ar i«i bord» de l*Aiaiit, a dâ reeipiaeèr eleia l 'eppi d am vMsén de Xmmkimm (a 
Pentaier»?. t. II. p. 413}; «.aitti de IL II. 

p. 4S2}; dapaUe. SaiitMpMnitts. wlai de VariMiul, V raiwiMBMaina nt anaei. es 
Aattitaiae : Csher» «Ht IMumm Imm de Mwnia; et, L U, P< dWl. Pértfsasa as 
l'MumM (id,). LiaMffM m d -s ms taeit asi |ofmi aa • gs* ». «mr la Viasss), et Ages 
ter la Garasse, ont ras i plerd daa s p pbt » tm ts l lm ssr das eaBisa» ««Msae ; 
Cabofs a pa «MMwedar à M sraas» , t U f igns ss à l'sspidsm dll wwse li es A Afts k 
celw de rUmiiade (Mmiisdpi, VUipfdémméM ffBMMp», IBM, «lUisIt êm O mÊ^f f i i 
mnk. d'Afts. LSVItt}: as a asppaa*. pas? ts pi ét m tti sr ds litiUAi!*** ^ WsstAsil 

* A CbuaberM. c’aal ns pas lois da fa vllls fssulsa. Os mtass. fashnssi su NkP' 
beasane; icL p. TT, s. B. On as tissiNMSit d'astnaM Atawrtiiutet dans InsMs 
de ta Lan» arafasse. — Cf. L V. 
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liiv«r, éto^jpiééi âm gnaètê routai' 4e Ut |ileine* juflWee *ur 
4e» «ontiueto à la 0a <ta ra4e« moulée»» elle» impee^nt «im . 
marchand» UaUea» un enroroti de fetignee el de dépeaiM inu* 
tUes. La deeeente daas ta plaine fui donc décidée* Autan se 
bétit pour les gens de Btbraete, et Clermoni pour cena de (Ar- 
govie. C'étaient ville» de (daine ou de coteau à pentae légère», 
étalées »ou» de» eieux dément», au milieu de ridie» campagnes» 
h portée de ton» le» hommes; le» voie» du commerce le» t(|ar 
versaient »»n» détour el »»n« effolt; et leur »ol aplani put rece- 
voir le» nobles constructions de» édifice» à la romaine. 

Enfin, ce qui était plu» grave encore, ces ville» acceptèrent 
de» noms nouveaux, qui sanctionnaient la gloire d 1 empire de» 
tusUre» du Jour i le mot de Bibracte » oublia pour faire (dace 
è AHÿtiBtodHntm. » la ville d'Auguste », celui de ««ergovie à 
« le »anclu»irc d’Auguste »‘. Ce» célèbre» el 
puissante» peuplade», Éduen» et Arveme», ont beau tubsider 
comme corp» de nation, comme patrie» municipale» : teûr» 
foyer» qe «ont plu» à 1» mémo place, el il» tirent leur dudeur. 
/ion plu» de» soiivenini du passé gaulois*, mai» de» énergies 
présenta» du peuple romain. Aprà* la défiiile de V'ercingétorix, 
c'était pour la («aule une autre étafie ver» ta fin suprême que 
la mort de Itibracte et de Cergovie. 

J'indine à croire qu'dle l’accepta aan# trop de déplaiair. 
Aucun écrivain ne nous parie de révolte» à c# pnqio». Le» 
hommes du pays, marcluuid», cultivateur», industriel», riches 
ou déscpuvré», eurent Intérêt à changer leurs solitudes du 
Morvan ou de» Puy» pour le» gaieté» de» bonne» terre». Mtane 
avant l'arrivée dea Romain», le» Celte» «’étaient disposée à 

I. AttUa» isét fw iwli » wMivBlt»» à ttowi» iwpSri»»», p-lt.».!. 

1 1!» tell cereataBt » noter. •« «Mn »« «o limsmel» mlm 

«Som a AttUiB. «o«Mn» te «Ite •> uonvtei, te <te n » *s«ey»i», «tettw «* vtan, «• 
•Umete (iaoeteflteite tfAate» ém «Smeti, Xll, SN»% 9mMm f 
qtidiim tiaastete «il«Bn»l 4« «nUe «t »• mm, msied^AaihisW m f.mnaie 
pMMntSt. XWliteroefWism, ««S>. «« »«! MfINtM eaf te Naleyitel» 4ll »« 
4M»»r tAstea tesomé* attilMteCp.iS, a.ib. 
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quitter les montagnes afin de se rapprocher des fleuves et des 
routes. Une nouvelle période était déjà commencée dans l’iiis- 
toire des sites de grandes villes'. Auguste et Agrippa se bor- 
nèrent à pousser les hommes, d’une main peut-être un peu rude, 
dans la voie où ils s'étaient engagés. 

Du reste, ces villes neuves. Autun et Clermont, restèrent 
villes de Celtes. Nulle part dans la Caule Chevelue Auguste 
ne fonda de colonie. 11 la laissa obéir et se transformer d'elle- 
même, sans la contrainte de forteresses romaines ou d'immi- 
grants italiens. Peut-être les hommes d'Elal qui réfléchissaient 
alors le plu.s sur les choses de l’Empire, .Vgrippa et Drusus, 
firent-ils comprendre au sage empereur que, pour obtenir des 
Gaulois ces profonds changements dans leur vie;, il fallait ne 
pas leur infliger le voi.sinage in.solent d'une troupe de maitres. 
Mieux valait, pour le bonheur de l’Empire, des villes celtiques 
qui se métamorphosent, que des colonies latines qui .se dres.sent, 
des marchés indigènes sur les fleuves que des camps rontaiiis 
sur les routes^. 

Il en alla tout autrement dans la (iaule du Midi. Sur le Klièaa 
et la .Méditerranée, la dislocation des peuplades indigènes, 
commencée par ('.ésar®, s’acheva sous son fils, sans ménage- 
ment chez les chefs, sans résistance chez les sujets. Aux six ou 
sept colonies fondées par le dictateur, .\uguste eu ajouta une 
douzaine, qui relièrent les autres entre elles*. Et si, à c6tè des 
vétérans qui s'y installèrent, il admit comme colons et bour- 

1. Voyez le» exemple» d'Arra», Amieo», Heittj»» dan« le N^rd fL Ü. p, IHO et 

485), etc. 11, p. 24(i et — Je me demande même »» rutilai la tioii de Ottea 
à Autun et Clermont romme métropoles fp. 74, n. 2) n’a pah précédé la déno- 
mination de cea villes au nom d^Âo||rtJste \p, 73, n, 5). Hn elTet, i^lraboti cite 
comme métropole de# Arvernes Clermont, et sous le nom de (IV, 2, 3); 

et Autun, avant de sappeler Au^mtodunum, a |ieut*élre voulu prendre le nom et 
le culte de Bibraete (iej, p. 75, n. 2). 

2. Auguste (Hes ÿestæ, 5, 35, p. tfô) spééitle qu'il n*a envoyé de eofontes qu'en 
Narbonnnise. Sa politique, à cet é|çard, a pu être délibérément dîiféreote de 
celle de César <cf, p, 35-35), 

3. P. 30-35, 

4. P, 77, n. 1-3, p, 78, n, t-5. 
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geois un csertain notiibre d’indigènes', ees viUss d’Auguste n’en 
furent pas moins les très fortes citadelles dn nom latin. La 
colonie de Toulouse, bâtie sur les bords de la Garonne non loin 
de la colline qui avait porté jusquedâ la vieille capitale des 
Volques Tectosages, fit k tout jamais disparaître ce nom depuis 
longtemps fameux*. Celle de Nîmes enveloppa de ses rem- 
parts, présent de l’empereur, la source divine la plus célèbre de 
la Gaule*. Dans les riches terres du Comtat, quatre nouvelles 


1 , Cf. p. 255 |>. 8) , n. 6. Cela de rimporUinee de» i{tdigèfie« (noms et cultes) 

dans la plupart de ces ctiés colouiales, chefs-lieux et territoires. Mats je ne peux 
pas fie pas admettre eftalement renvoi de optons, légionnaires, soldais auxtliatres, 
civils d*liatie, vu U très grande imporUnce de rèlémeni latin au tiiomt au 
cbeMieu, D'ailleurs, achat de terrains, mslallalion de vélératis, • fondatioiui 
fiomhr«*usc^s », sont formellement attestées {mur ta Narimnitaise, par exemple en 
ran* 15-15. lors de tdui troisième séjour |p. 55, n. 8); Dion, LIV, 2^, 7; pcsiJP, 
p. 52-5, 119, -- (Test de ce voyage d'Auguste iDiofi, i6.) <|ue doivent dater la 
plupart de ces rolonies : voyer rinscription de Mmes (ici. u. 3K et remaniiiex 
que Pline, qui parait se servir dt^ Com/acntairei d'Agrtppa. sans doute anté- 
rieurs à cette date, rreii mentionne aucune. — Je n'attache pas une grande 
iifi|iortance A la présence ou A VatKieiicc du nom de .4uiiusta, car ce nom a pu ftre 
omis sur les inmTi plions, — La plus grosse question que provoque Pétudc de ces 
eoloiiies, cit si elii*s «ont latines (cf. p, 244-5, p. 37, n, 2) ou si, comme celles de César 
4 p. 31-35). elles sont roniaiiies. O qui. avec grande liésitatinn, me les fait croire 
fumatiies. c>»t • t“ la multiplicité des rJtoy'ons, menitons de Irihus, etc,. qtiVm y 
constnie; 2* les tUr<*s et noms impériaux qui leur fun*tit donnés; 3* Tîinpor- 
tance qu'Auguste ailnhua a leur dcÂueth. Aiats il ireitipéche que la qualité de 
ville romaine a pu être réservée a la colonie du clieMieu, et la condition latine 
altrihuée aux p^ji fl uppida dépendant de re chef-lieu (cf. Pline, lil, 37 1. Ici, 
p. 356, n, 5. fh^bat semblable sur Vienne, p. 32, n." 3. — Cf. Zuinpt, Commaafu- 
Itoacji, I. p. 412 et s : Herrog. p. 91-6; Kornemaim ep. Wissoura. IV, c, 517-3; 
Clerc. A^uæ Sejtlife, p 1.11-163. 

2. Cf. t. il, p. 595, t. Ut. p. 63-5. — Mentionnée eomme colonie seulement par 
PtotéiiMH! (II. 10. 6). Mais il me {karalt impossible que la colonisation ne date pas 
d'Auguste : U ville était trirp impcurlanle et elle renfermait trop d’éléments latins; 
cVsl elle qui a livré In plus ancienne inscription de la Cnule, datée de. 47 av. i.-C., 
et trouvée A VidUe-Toutouse (C /. L». Xtl. 5338). t/aliatidnn de la eolUne de 
Vieille-Toulouse jKiur la plaine où est aujourd'hui Toulouse^ est postérieur à cette 
date de 47, mais, je crois, contemporain d'Auguste (C. /. t.. Xtl, 53S6-7). Cf.» tà- 
desstts, les exeelleiiles remarques de Bjorry], /L ÿ. d^ Lmgimdùe^ i, p, 184, — Dans 
la même région des Volques Tectosages, il faut également dier, comme colonie 
d'Auguste, t^rcassonne. i{ùi 0 nk) /(ulia) C<arcaio) (C. 7. L., XU. 5371). Chex les 
Sordes ou les Bébryces du BoussUlon (L 1, p. 182, 266. 4(9), Hitseitto, Roussilten, 
a dù devenir colonie (cf. Pline» ItL 32; Thters, Bail, cu^.» 1912, p* 85); male 
rargnnient tiré d'une monnaie doit èti% écarté (ChabouilteL Celoloeec^ P- 

S. Cf. 1, L P- 106-7. — ^ Mimes était ehea les Volques Ajtét^tqncuiÿ eL comme 
Toulouse ohex les Volques tectosages, en qualité de mélispole îstrahnn, IV, 1, 
121 I, H, p. 805). iiiton titre olBciel est colofiia Llnseriplion de 
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colonies, Apt', Cavaillon*. Csrpentras*. Avignon*, vinrent ren- 
forcer celle d'Orange. Aux portes de Marseille, Aix se trans- 
forma en grande ville, ot, devant la gloire de son nom colonial, 
on oublia rantii|ue acropole des Salyens, Kntremont. tristement 
abandonnée sur son plateau aux portes de la cité neuve*. 

(a TtirJe A A., Xü, 3151 > maoïre lu détitmion dt? tu rolowifj mi 

«U pîuï» Urd Mî îiv, J,»C. ; c<HU* ifiMffiption iudMjnc qwt»* h eeUtf d»U% 
poriüu, Aai, imhi; tUuae ât» ênn eit <iati!f* '|i. 55* iï. 5^ 

éi dfiU? H AmiiIü e» isauStf* df* (\k TT, n. I u mi innU 

t*n»i«T f|u«* fut et* immhre. It «ju’it y ait eu «ïor# 

uni* oü^uvelle rfiMitttrîiou de ei t|UA* N»om* 4 ad dôj.*i joui, ^iil idn* 

depui:^ II* triuinvimt «m 3T, du titre roliuiiel : c«r iiirkiiiieten u ta lefeude 

NKM VJfL targimt. Cttl»., it"’* 2TIT-2Î4; hronatt'''», îni5-:Kî; fviirAif»iii»nC «oit?** 
fuHires n rtdii* date d<» t6> Kn retatirlit* U*^ fmiteitfirs montmu^ de hfnujf** 

i!<* Mitien \n‘^ 2740*2577 , a lu Ci»l* NKM n’inurtffue/ Alulrr%>r!»iefi , nu 

crwnUle ettchaiitt', au |*atititt^r, aua d'Auftittie et d'\|irnptui. j*iirni4*#‘nl 
tewi|K»raint*> de cfUt* date et in et>mHineiiee det mmutm aMr» firîfe# 

pnr l emt>eT**«r. {>% imnirrH Umi a «jtit'lsriut* rni^i'^Art n'tee 

rK^yjitr • ct* qtii ^virait nimUriiit* tVniJitr’iîr** a Ntmen de rwlte*» et de ntfmn^ 
eÿryptienîi iC. /. A,> Xll* 5<At7. 3**55-4&t . f»'mi rhvpoilieRe tthmehfeM, ll'iener A'tu» 
dum, W imi p. h a,, et C a a., XIK j», êh: Altmer» Her, Il, p. » 10?* 

tluMugUî^te y aurait eiivuye den Mddüli^ d'Afit*dije ou immtUjsm autre* 

Adîü, au tefiifi.'P rie la halatlie d Aetnitii. Kl r*mt ï<N*H'4îl4e , te^ 

aî»em‘iJ ^ar Cèsrar a <U>itie. V. f. 0 Je me puh demnudr ett einWrnie, 

eftvrckdîie el palmter, ne rapfielie fm» l>fiuet|i*ue de la ir*tnpe ^nt «ura 

NlmeA, Kl j'iurlute a rruire. e«unme Frteliiier f/,i» d# ,Vte*«^ï, Iît72 * »t«e la 

mofitinie repre^tenu* lumii*» un «viutmle tfue dvi 

dam» «jMelijne ftau^umire idmmi — Auirt* eutunse eJ»e/ îe^ Vulnjiie^ 

je erutt : l^eAe, jXermu iPtiure. Ul, 57i, eitMitie rrAiwdjia) l-wiee» 

(C\ /. l V XIK 4247^; |»em**Mri? ueulenient atni» t'Jaude. peut-V'-t^e »»as>ihr AuimJiîiP rfl 

rimnrietir du jf>efe de Tibère, *|«i % aurait établi un wmrrbe ip :H, w, Oî — tl a dé 

y av<uïr «ne autre rmbmie da»« la re/ma manàime, i^rè» 

de Mmilpeîltrr, le Saeimit^f dm teiie# tC. / I XII, p. M7 et 4liOK 

1. Mm Apta tC. /, A,. XII* p. 137?, le i r#*»** le titre de Mm atllérieitr 
et étranpyf a eeJtii de mimm. et diniiie «ui |»ii^ t|e^ le temfH de «>§ar f Mm 

Hine, tff, 50, ef, p 714, n 4 , 

2. Leirende COL €4BK dauA dei* mnnitaieit tKAujfuete, aiiir«? 53 et'O i.-C. 
ipHita hmmm; Cafe., n * 255CK0J, et n- 250AîJ5i- 

5. fMmha MtU \Cett§mnme.%fn:i C A L , Xlf* tSttt: et I, II* p. 51»^ 

n. I i> parait être, mmme Lt>éme ip, 77. n. un aurieii Ftjiruai Mêrmd* Iriiiii»^^ 
furme «p, 54, ». 0», 

A Ctrù^mim Atàim} |duii iurd aufti tÊm tm Vsimim;C L 1#., 

XII. ir^l: Plolémée, II, 10, K. 

5. CL I, HK p. 15-13 , K Ht p. 512*4 CnHmum^ Jtidm m MM Smîimi 

A*. /. A., \ÎL P* Ip - de la rréaltntt 4# la m npéfé uiie déHiuHatlui» 

entre im lerr»l*»»fe% «l'ArIaa* fimm AnMemmpm, H Jldea 4^iliililliKiu* et «Mrilt 
ptmèém» encore bnn mmbm dluieri|iilonA ém pmm df kwtiâfiiii m de^dlff 
lieu : AtbufMH* mmrn Chmtmm Aîjt. f , f^lOî àtim pé m 

H m ^ hmtm ruinniai à Kett Ab ftNtdit ; flte, Aàéémd ÂpémmHm . 
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CSe eontrafte «aire la Haute Hheveloe la Nai^anaise, là 
peaplade» indigèBos, ici eolooies romainee otii laiiaee, dt^rmîna 
l'empereur Augucte à ne point placer ces 4eux réj^ons sous le 
même régime provincial. Quand il eut fini sa téclie dans le 
Midi, bâü les colonies * et tracé les routes, il en remit le gonver- 
ueinenl à un proconsul désigné par le sénat (22 av. ; ce 

qui fut la situation normale des province» paisibles, dépourvu»^ 
do garnisons, aux allures déjà latines*, il garda la haute main 
sur les AI{mïs, sur les trois provinces de la grande Haute, sur la 
frontière liu ilhin: des légats ou des préfets ly représentèrent 
comme imprraior suprême : et cela signifiait que ces pays 
étaient encore soumis à la loi militaire, surveillés par des postes 
do soldats, exposés à des dangers, vivant à la merci du « droit 
du glaiv'e » 

Mais qu'on se garde d'toMSter sur ces différences politiques 
entre les deux régions et les deux régimes, provinces du sénat 
cl (irovinces de renipereur. pays à toges et pays à soldats, 
(^'étaient subtilités du droit public, dont les provinciaux s'aper- 
cevaient r,iiretnenl Sous le respect un peu malicieux des appa- 
rences, Auguste insinuait sournoisement les règles d'un droit 
uniforme. 1^ pouvoirs de tous les gouverneurs, quel que fàt 
le ly|te de leur province, furent établis de la même manière*. 


ilL rol^êii «/ttléit ÂtÊ$mU AptklUmri» ÜHùrifrniCm I. X!l. p* 

— Chex VoroiHw. m#, Ùm Au0it$i4i VQ€0ntmt‘tim <Xtl, IHKN* t4r4» 
ilouif» {iMiAtrri^tir êiu nom «'I » AuKU^Kle p. p. X5II, ti. 

Dnni» 1^# Atpê*» Hnrîumiw». «.ïI. 

lÀrkurt è Xil, p. m, 

f , il y • tnr m fmînt : mèiri#» nprèn lu mmm^ 4<^ Nnrboannm «ti 

il pnmlt y n?iri»fin pour cQloniiMeir :p* 77» n. I H 
t. Uoiiityi IMnii» UV» 4» n Ct p, ZU. 

Ütnti: l«t Ulll» Z; immt» pn^ 

# 1 ,, l, II; It» ni; al, XVH, *1, tih — tu ili» lii 

flnUift iki Fin^as (p« HH, o, m moàHlmii m mfmlàm elvil 4k 

1» ttinan w tMiiynnt à lu pmtinéM»» dan» ta vîll# la filiiii 

rmiétm ita ïm irmmm. 

4. Hinn, tilt m StrabniK XVtt X» n. 
tel, p. mm. 

Ici, Ps 417 et t.» 



80 LES ROMAINS A LYON; AUGUSTE ET AGRIPPA. 

Tributs, taxes indirectes, agences des routes et des postes, 
adiuinistration des biens impériaux, services du cens et du 
recrutement, tous les rouages nécessaires à l'entretien d'un 
grand empire fonctionnèrent également sur l'une et l'autre des 
Gaules 

De ces nou\relles pratiques, aucune n'inquiéta plus les («au- 
lois que celle du cens. G'était le recensement général de tous les 
Itoniines et de toutes les fortunes; et, dans lu pensée de.< Anciens, 
cette opération, accompagnée de formalités religieuse» ^ signi 
fiait la mainmise solennelle d’un souverain sur ses sujets et sur 
leurs biens. Elle était, si je peux dire, ta de.srenle de la formule 
de la conquête sur chacun des êtres et sur chacune des choses 
du pays t'aincu \ Imposer à la Gaule entière cck marques pré- 
cises et minutieusc's de rohéi.H.sance. l'inventorier comme un 
domaine à affermer, ce serait l'humilier plus qu'aucun ordre 
n'avait |>u le faire encore. A Home, on hésita ionglentps avant 
de s’y résoudre. .Mais il le fallait, pour répartir également les 
charge.» de la province, connaître se.» ressources en hommes «l 
en arguent ^ Auguste .s’y décida enfin, et, lorsque, l’an 21 avant 
notre ère. il n’eut plus d’ennemis à redouter dans le monde, il 
ordonna le recensement de toutes le.» Gaules, i.ui-inénie, à cet 
effet, vint dans le pays, et, pendant l'opération, s’installa à Nar- 
bonne \ Personne ne bougea*. Mais, pour obtenir celle obéis- 
sance, il avait été besoin de la présence du souverain. — Quinae 

1. I>-1, p. ,102 fl p. 42f 5. 

a, A Hf»mc uv* certaiiiciuftot (Fusifl Am Ceutaogr*. Im *lUr nnttyiK, p. tSS H %.). 
Tri»* pn>b«bl<>inrMt dan» pn>vin<ee* r la» )Mi»-relief« <*>» l'arr «li» »mw ip. 82. 
n. 3j peoreut rf>pri**PDU‘r la r»c<>a«aiiient t»l la /mntim «|ual<»m> riK!» de 
i;ouio*. Rm-teiufz la «nnridenft*! il** ia foodattan de l'aaiel du (Àmfftienl (p. 
de la pnuifnce, I». de» ehel* ^alora (IHan, LIV. 32, 1% fl dw opfratiua» du 
rcrentfin^iU <p Ml-MU. Cf. p. 30K n. I. 

3. <.f. Jetsephe. i J., XVII, t3il3'„ S; lit mùrtibtu prnrtttUitum, 23; discoiini 
de Claudf. C. /. L , Xllt, IMS, 

4. CVsrt If mot df (;iaiidf (C /. L., Xltl. 1«eW) : fl puMiet m>lm tint /aratlalar 

nfnir,T 

5. T.-L., Ep . 134; Dion. LUI, 22. 5- 

8- Ola parait résulter du silence de» aolenrs. 
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iam plus turd (eu 12 a?. J.-C.), on eut à ifefaire ou à compléter 
le rocensouiont. Auguste le confia au plus i^and peAmnnage de 
riSmpire, son beau-fils Drusus. Los choses ae passèrent motos 
bien cette fois. Il y eut chea les Oltes des colères et des gronde- 
ments. Mais nul no se risq[ua dans un acte de rébellion* : ce qué 
les contemporains ct'débrèrent comme une victoire, le dernier 
terme de la conquête des Gaules par le poople romain*. ' ■ , 
Une chose encore, sous Auguste, rappelait aux Gauloi» le 
sout'onir et la honte de cette conquête : c’était que le fils de 
Osar maintenait soigneusement la distance entre vainquenrs 
et vaincus, citoyens romains et sujets étrangers tibservateur 
prudent des rites politiques, féru lui-même d'archaismea et de 
préjugés*, ii n'eut garde de traiter Home cl se# traditions avec 
cette désinviilture qui avait rendu C<îsar si prodigue du droit 
de cité*. Auguste le refusait à tous*; et, un jour que sa femme 
i,i\ie le lui demandait pour un Gaulois, il réconduisit arec 
fermeté La bourgeoisie romaine reprît les habitudes de 
l'aitcien patricial : elle #e replia daus sa ville et la ferma aux 
tainciis, qui, depuis le.s jours de G'sar, s© pressaient à sets 
portes". Kl les t’elte» ne trouvèrent plus devant eux qu’une cité 
close et im iiiaitrc étranger. 


r, T.-i, , t:p., Ul: <li*cjur» û» «llaadt. C. /. .XHI. JOftS-, et. Diao. LIV. 
diy I* -- a ü tiiiaiih'u* i?n Vnn il «j». I, 

31 H ro, 

iî Dimoor» <lif tttt du iX HitriUtu^, IV\ 

iftiitkt ptr remm. 

3, îl vtittluil «k i»mm fttrr^ntui «rmitt tW<»rrtf|»lifm 

4. tK SS. 

X P. 3Ï S. 

X CmtMUtê fmrrimmr SuéU. iK; lîf. ti. 7. Tuwf<*ft>jA» i» prufiO't 

itu Méjuur 0iaa tiirntüu ifu'il «i «lia la 

ctlé la itburié m% ttm «»m t^nx autriN iUV. 23* Ijf ; Il y mi îmmî« àmUr 
«fitf? révt»»i»n diï# HlM*# dér HiHk H dm liiUiïi é«> ÿM(vMifde ifu 

da rail 12. Et ti «t'ajHl fKMiMtm Mi$ (itL 77i 

7. duét* ik : Il firéfèm (cêt ir'étail tm Odfto iriTSuiartail lui oITrir riutmaiitiè 
êitcëh»^ jrit» ti« lui étant |ilu« dénairféablii fmm teimrniis 

i. lë$ êëuh t|Oit nutt» irtmxmm danu m mm «uni Im auhatita. ik 

{MüMitilafi du fm latU^ «lui», ma ftaimU uarlaifi# }K»iir lei» niétm{i0t«t da 

ta IV. - S 
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VI. - PREMIÈRES RÉFORMES mIvTÉRI ELLES 

Mais ce pouvoir exorbitant de» mattres, Auguste et Agrippa 
le consacraient, non pas à leurs fiuitai.Hios personnelles ou aux 
caprices du peuple roinain, mais au profit de la province elle- 
même. La tiaule, en échange de sa liberté et de »e.s traditions, 
reçut un bien-être qu’elle n'avait jamais connu 
Ce n’est pas qu’elle fût e.vempte de grosses charges. I^e tribut 
auquel César avait taxé la Nou%’elle Caule, quarante millions 
de sesterces*, était ridicule pour ce grand pays, plus riche et 
plus peuplé que l'Kgypte*, qui en avait payé deux à troi.s cent 
millions \ Auguste le doubla sans doute, et peut-être lit il plus 
encore, afin de le mettre en harmonie avec les resscturces de 
cette terre et les besoins de tout rKinpire'. Il introduisit t>u 


cilvs H heaiiroup de nrî d*' hi NarlR>uiiaH«* Üï. : rtt ii 

Hi' pnmn* qut* rtMiroi d»* droit ïir diilp fxiA O^nr. du »Mf»üitt i>u d» tt tnuinvihA 

(p. 3T. n 2. p. 77. n. t, p. 245„ n. . — La di' r*' dr^tit 

prouve? eu re iemp'« |îouf d’Aurh ?! du rommtnj??A, émir? de 

rAqttitAine iSîraUin, tV, i», 2t - mi'uir remarque ■ »»urtul .lUX ndiimuij 
?nvove?A eiîHifi Ile dans re# cite* de îa NarlwttuiAiM» ip, 

lie prouve t|tt*% de t^e fait, loutt Iih habitante meut r»\«i U t»uurp«ouise. Cf p, îîTdL 

D. 5, p. 245, fl. 2 - Ph«e iîH, 155 atlnlme le droi^ bitfii aux utlo de» 
C«>ttieurje>, «ui Outrufi'» de Ia TamitatM* lebeMieo. F<*njw a 

Uei^fidnru$ dan^ le VaÎAt^t ♦f7>rum L'todti i* 9 rAleiuer*l, rbi'f beu de?* et 

a de* eilé* de Lùjurt^ tmnttim et eapt/Mfi de* Aï|;»e* Maritime* ipeul-i^Ue 
et rellefî dew rtiH du pa)>* iiui ne tîM>nt pa» metitiuMiief v *«r le Irufdiée; rf p 50. 
a. t, p, f75, a <). <>ia peut venir d'AujsruAte, qui nura r<^e«tmpenM' ee* peupîe* 
de fi'Avmr {Mimt pn* part ar;* |s?uef^** enotfv hoaie i f. Suetune. itsÿ , ITi Mah 
eeta iieul venir de rdaudeuu,» la rij^ieur, de Nérun, qui nWcuiMi' refit d*At<*e* 
prH de» .IJ|)e*tP n. I, p I7d, ii. fi. — Hat#* un «en* differetil un « AUrtUuC 
À Auguste mute» < e» dî»lrîbatmo» da jm iMim Cauî»* ffir*. tifeld, Fe.^H^hn/L . 
d€$ Anh. fmlims, L*I79, p, 1>; cf. ki, p 245, n. 2c H eps fnrt jK>Atjble que le* 
SanUm» nient eu h; JMhum de» Aujaru^te (p. 210. ». 
f. €1. Hma. XlAW 42, 4 et 5. 

2 T, HL p. 57t. 

5, On evafuAit ? fm H millimfê h popnlnlm» de H^eUrhmann <ïp, 

H S., r, i\ pmjiK un iiersf eu plat, je de telle de Ia tiwdle. La 

nurfac*- «tüe remmemeut heeucoiip pi»» éteiidue en f«»«le qtiV» fdryfdts 
i. On euimait ümême. Ojm/ik m XI. 5. i*. L., XXV. c, S00i le 

tribut de TKjsrvpte. «wwi» ff l*hil«4elplie i3ê$^î4$ih A 14 MX» tAletide. iu>il 

70 miîLunit de fr«ueA etmrm; et, RuhL AV##e fttr CXIX, Hn, 

p 52t ; tfnltwrh. 2 * p. ftit, 

5, i> n e*t que de celle el en teaeat edaipie. en imire. det gifititiiee 
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lijirganiBa le système ifes im{)6tg indirecte, douanes à la frontière, 
droite de successions et autres*, et je pense qu'il régularisa les 
corvées et prestations. Mais la Gaule pouvait fournir ou payer 
tout cela ; et l’on croira sans peine que le régime do la liberté, 
avec les mercenaires à stilder, les pilleries à supporter, les 
nobles à entretenir, lui avait coûté bien davantage*. 

Il est vrai que les agents de perception n'étaient point tqus 
irréjiroclinbles; et parfois, les ra,iuvais jours de Fontéius reve- 
naient sur la Gaule *. Auguste eut le tort de choisir son per- 
sonnel financier parmi les subalternes de sa maison, esclaves ou 
aiTranchis*. auxquels on ne pouvait demander de la grandeur 
d’âine. l/un d'eux, l4cious% envoyé comme intendant fiscal 
dans les Gaules s’y rendit rélèbre par ses exactions. Intelli- 
gent, madré, avi<lc et féroce, il imagina tous les moyens pour 
faire payer «leux fois le contribuable : comme l'impiM était versé 
par mensualités, on raconta qu'il fixait k quatorze mois l’antfée 
gauloise K .Mai.s les l.icinus furent l'exception sous le règne 
•l’AugusIe. Geliii là, «railleurs, ne venait point de Home : c’était 
Qn Gaulois ou un Germain, entré jadis comme prisonnier de 

<|tte pi*«t ée 

tU, À(tÿust^$ 

Oaihi^, in ÿtrmmm rMitm rrWfUt. Le |W5t>%epi' 4e swr Licintt» <LIV* I 

tmt4ii|tie criiiDeitrs def <iuj:tiieii(ntimi« 

t. kl, 

;î. t. Il, }» 79 el I* UL p. i:il> «H i. 

L T. ïll, p. m et 1^, 

4. SiieÎMUe, 07, | 

4%, 0^1 doute le trnt tiem, cl n^\n iMvum; I#IV. 21, X note 

4e ; U, p. 

<1. 'Eîîcrjifïns; Î>i0n» UV, 21. 2; earufi/nj GniHmrum f>r^pù$Uttêt 

l^iNïu4o i*'robtiS Juu'ttnL î* lOïL ifthn. p. W, PeuNHre <ceîa «>ï?l fKiittI 

ll>rftehf«|4« p. 'ITT), Il ^«jottrunil à 

Lyup (Sen^que, /le m. 0. k, 

7, Le mum 4e ikcembre, lUftniML ne |Niiivâiii( Hn* que le 10" mai»* il crm deittS 
moi» i|u1l Appeln II* et 12*, et lit payer \mmr LIW 2L Si. i*iti imnii 

à crotre h retlüi ^raitiit^re plAliMiiilerie ll»C4ile. U edt pr<4ml»ie iine iielfitif eoalnl 
«ppleitief h eeriniti!^ tmpob le enletidrieif rellL|we, eianl limnîre, eompniiftil 
p*tir um pi^rtfA^le 4e riott nm, u,itre lei eiti<| <te» 12 muH nrdiantriNi^ t mni» 
tnt€ireii)nlfe» {L fl, p. *IP4|, et fnm* aifi»t deun me£it4ii4iltté» 

rliitetiite dVHet à ce quVût minparté N êt l Aiitiée nfdeiellfi* 
Sur livfft i»up4>reheréeA de ce LkiituM^ eL encore Mnerobe, B* M* 
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gaerre dans k domasUcité de (léaar ' : ce roi des fiions * était 
on ooinpalriote des vaincus, et il iour montra par son exemple 
fju'iis pouvaient se tirer d’aiTatr**. — Lorsque Auguste vint en 
Oauie (15 av. J. -G.)’, il se mit, comme à Tordinaire, au courant 
de tout. Licinus lui offrit ses trésors, essaya de lui persuader 
que les («auUûs étaient tailkbles à merci*. Le prince lui fit 
rendre gorge et les provinciaux purent voir que l’empereur 
du peuple romain était, non pas l'exploiteur à mort de leurs 
ressources, mais le curateur de leurs hiens. 

Agrippa, surtout, (il mcrvetlle pour mettre la Gaule en pleine 
valeur. II la dota'* d un réseau de routes enveloppant le pays, 
réunissant ses capitales par les ligues les plus directes, rattaché 
au réseau des voies iUdiemie.s par le» quatre col» de» .Alpes, 
cois du littoral, du mont Genèvre, du Petit et du Grand Saint- 
Bernard. au réseau de l'Espagne par le» lroi.s montées de. Iton- 
cevaux, du Soinport et du Pertu»\ — Ne disons pas toutefois, 
comme l'insinuaient les .Ancien», que le» route» d'.Agrippa 
furent une clio-se nouvelle, l’o-uvre originale d’un adniinistrateur 
de génie. Même en matière de chemin», on ne crée rien d'un 


I, î’xi.iT"#;;, du Ihon, LIV. 4; 6'crma»«t, <IH le ï*îwudt< f*r#îbUH <|4, ik. iw, 
2* tinnu /V m. t. 

:i, I* 55. n, 

4. LIV, 21, M. 

5 Uwm, IJV, 0 ttjuf îtrou^'e fju’Aoifu^lP üi wm* 

Métier*! il iurt rif hi?, <‘l m U^Hun^ 

L fr, m, iahu; ÎXofï. 21,6-î^; t, m, MW ISïfïM*. IL Mi 

'AX» 2\ *20 'XX. ï»;. V. 7, a; Viirmfi 

ap, d-»* H. iuhn. Pl L^d. Ilirhrpiif*. IV* <14 

MRfImï. ÏL 2: VIIL 3, 6. 

Tg émite d^*# pretmer <(p. 

7 l> qm ifV. d. f I; I 4 * témm ém muî*^ < Aminci? 

p-ft-pt^nUidlüMnriil daiïn les lfg£ip.t di» Lyim n U (imemuh 

doatiï J4ir la rtie irarifTlii* du Klu’uieL k t(ii%%tnétr iHdmiâ du 

Midi* i;r4^iiif»ri*riiut ta du iiUumi ou Auréiimm, la du Laoir^uc; 

Pt dp la l>urartco Ip tipiiévrp ou fIL p* J" ta nm d'4fi|ué* 

par IdMf mutiiafUPA* «Saiutp# H Iktrdpaua; T Iil acur 4i^ ta Maouha imr iNirau* 
Naif* i^t Aittipu»; 4* la tomî du ftbfii, «e di’fiaeHaol dé ta prérédai^lrt k Latinmi 
p, 104. n. 2). Mmhtüu ajioute kit t<!^ daaa fuirtaiU da Ljrau, par t# 

(»raiid ri k f^elét ^aioLB^^uarde tf m dit paa ifit'allaa mkmt IVf^uriru d'à^ppa, 
a mi {H» Mra roiKnuanc^rf avant tul (te HL p. KMtal ; t IV« p* ËÊ^W 
n. IL — biir em fétaaiti, L V. 
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MttI coup : een voies n’ont fait que remplacer les andmis sen- 
tiers des Gaulois, sur lesquels, depuis longtemps, on pouvait 
circuler très vite Ce qu’elles présentèrent de nouveau, et cela 
suffit pour les appeler de la très bonne besogne, ce fut Tarma- 
ture inusable de leur chaussée *, ce furent les bornes qui les 
jalonnaient, marquant et pour ainsi dire éclairant les distaïuses 
et le» directions’; et ce fut, surtout, qu'elles formèrent un sy*»- 
lème unique, toute» convergeant ver» Lyon, des Alpes et des 
Pyrénées, de l’Océan et de la Méditerranée, image monumentale 
de rharnuinieuse unité de la Gaule*. Cyon. comme Rome qui 
lui servait de modèle, était le miiliaire sacré auquel menait tout 
chemin *, 

Mais ta plus giunde nouveauté, sur ces voies d' Agrippa, ce fut 
la police qu’y assunTcnt les hommes de l'empereur. Le temps est 
bien fini, de ces querelles entre tribus et ramilles, qui faisaient 
d’un cliemin gaulois un long coupe-gorge*. Ij» trêve de» routes 
et des folies, patronnée jadis par le dieu de» <>ltes\ est devenue 
^une paix éternelle ’ sous les loi» d’.AugiisIe, émule heureux de 
Teulatès’. Assurément, le» voie» romaine» de la Gaule eurent, 
comme les nAtres, leurs vagabonds, leur» trimardeurs et leurs 
brigands, et les aUa(|aes à main armée y étaient moins rares 
qu’on ne le croit”. Mais enfin de» précautions régulières furent 
désormais prise.» pour y garantir la sécurité publique. Des déta- 


I. T. II. p. 23» et » ; cl. t. V. 

a. T. V. 

3. T. V; jd. p. 232 et 282-3. 

*. <:r. l. I, p, 21 «I ». ; I. V. 

S. lnai*]US uetlemeat p«r Slrslwo (iV, S. 111 ; ’KvtiwS» ÿhtiî, «te. 

a. T. ili. p. itO; Tac.. H.. IV, ;3-4. 

7. T. U, p, 118-122. 

8. Tac. . J/,. IV. 74 1 iliacour* Se Claude. C. I, f... XIII. I««8. 

V. Il n>«l p«* imiMUMlhle que l«if naiilei» alimi rappniel# c« rPle 4s Tmibilè», 
dont l<» aol lait Mercure (l. II. p. 118, n. 3). H aeltti d'Auguiie, ats|uel les fhMwdea 
<mt ^(cnienl dniouè ce nom de Meirure {ef, Bevrtier, (0 Oad» îaiiMVitt, p. il 
et 4t. et, avec de» réserve», Uiewald. Oe Imfi. âm. eam rniif «Sa «t tmmmfvëmê et 
asfMtèMir. Helle. 1812, p. 9U4l. 

ta. C Jf. L,, Xtt). IKM«. mil ! et. Suét.. m., X7, 1. 1 
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ohements mtlitairc>s stationnèrent aux endroits les plus dange> 
reux *. Une flotte fut ancrée dans le port de Fréjus, de manière 
è surveiller ù la fois les parages de la mer Intérieure et les 
sentiers des dernières Alpes*. On mit des cohortes à garder les 
principaux passages des montagnes entre Italie et Gaule*. Ht 
la cohorte urbaine installée è Lyon était là pour prêter main- 
forte lors des grandes chasses aux bandits*. 

îv 

Les monnaies d’Auguste complétèrent l’œuvre des chemins 
d’Agrippa. En cela encore, ne parlons pas de profonds change 
ments. Il y avait beau temps que Marseillais et Gaulois frap- 
paient monnaie, en espèces variées et souvent fort bonnes *. tàî 
que l'Etat romain introduisit, ce fut un système unique de pièces 
concordantes, à [>oids fixes, à valeurs imniuable.s. de rapports 
constants entre elles'’. Gn ne put émettre nulle part que des 
as ou des deniers, ou leurs fractions, conformes aux étalons 
lutins\ A travers le numéraire local circulèrent toujours, de 
gré ou de force, les pièces sorties des bureaux de l’Etal'. Enfin, 
par-dessus les anciens ateliers des cités grecques et gauloises de 
la province ''. Auguste organisa la Monnaie impériale de Lyon *',* 
destinée à les annihiler tous : ce qui aftirmait encore la primauté 
politique et matérielle de la colonie de Ulancus. 

Aidés et protégé.s par 1 Etat, les marchands avaient entre eux 


I, Fiu» loin. p. 

2 Tae.» Annalcw, fV. 5 : «fuus Awimiat m 

oppidum Fur^itjtiiitnse mtiernt VitUd^ remigr. 

et Vftie Aurelienm* %ur le rivage fTar., IL f *»: ef, iri, p, 5^*, n, sÿ, 2M, fi, I 

4. a. p. n et 1541; . Ann., fil, il. 

5. T. I. p. m el ». : l. H, p. 334 el «, 

Cf Ilu rmie, Alatffeille. de^ avant la roii<|ti4^ie n)iiKtmt\ avait rommeiiFe à *»e 
cofiformer au lv|»e du demer latin; t, I* p. 334. t>e Anipuria»: l. î, p. 44ii. 

IK 3. 

7. \oyet, par exempte. pitNreft imHkm Uxmw, * <lem«-aa piibtk de» 

Lexoviena •. Cab., im*m. Atilri*îi rxentplaa, r^tia tolii, p. 2$4-3, 

H, Cela, évtdenrirteiil. va de 
Ü. Cr. p. 234 et ». 

tO. Il y a 4 Lyon un atelier dè» le temps de FlatKru» 43, l>. Htralmnt IV, 

3. 2ï C /. I.., Xllk 14^ udt p. 33, n. 6i, — CL p. 2U* ii. t. 
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des relations pins fréquentes et plus longues. Une des choses 
qui nous frappent, dans la (jaule d'Auguste, e*est le nombre des 
lieux de foire ou de marché qui se montrent alors de tous les 
cétés. Les uns se transformeront très vite en petites capitales, 
comme Angers chez les Andécaves', Iteaux'ais chez les Bello» 
voque»^ Four» chez les Ségusiaves du Forez*. Les autres 
demeureront bourgades rustiques, tout eu prenant fièremai^ 
un des noms de la maison impériale, et se disant « marché de 
(iermanicus i» ou « marché de Jules » *. Qu'il s'agit d’humbles 
marchés, dc villes neuves ou de colonies superbes *, les noms 
des maitro» s’attachaient au sol de la Gaule, pour y perpétuer le 
souvenir des hieiifails du nouveau régime^. 

.Si chaque année effaçait de ces terres une tradition de la vio 
nationale, elle leur apportait une source nouvelle de profits. Et 
roiiime, après tout, il y avait encore, pour les surveiller de loin 


(. JiiUfmKUjuê r- * forum JaUi Afi|ser« : ÎHal.. II, H; Tublt» ; 

Comm. Ttrmimûnim. t. HT, ■— Dnîift Ir de s murcbé de 

iuleh *?, LülelKüfAîn». rhe« CalHef : 5; Um, Ant., 

4 » 3X2 et 3K5. \V,; Table de l¥tit*iï|ïer. — Cf. Forum Judi, Fri^jun. ui, f», 33, 

2, CTmrnmâPfm rr * f*rtim Owira Heauvaii» : l»Ud., U, il, 4; lliii. Aot., ji, 3I8W> 

el 3H4, W, ; TtiMe de Petiiinjîer, ,4 Hentiti». cliejt Silvaiieelea : 

Ilin, \nt,, 1». 3X0, W ; Table de iVutififrer, — le mfme 

Truye!*, rhe/ \r% TriciiwM*» ; flin Ani.. |i. 38;î* \S\ : pltd.. H, H, 10; Taldr de Peu- 

3. Forum Srÿasiw^ntm : Pbd,. II. 8, If: Table de — Forum Xrranis^ 

Carpofitrttîs , j». 78, ii. 3. — Forum Srrmis^ Lodéie ; p. T7» il, 3, — 

doute mHrofwde dem S^um danit le Valftit» ; ÎC 12, 3; 

vf. f;. /, L , Xtl, I» 22. Pu temps de Claude doivetii i^ire N*»? Furvm Cfmiéii de» 
Alpe^ ip. Kl, O, KK 

4. GrrmutHrotmÿui : Table de Peuttit|rer il faut corriger en Cijf : ce oonl le» 
ruinev^ du IbMs-dett^Boucbauds, prên de Satot*€>d«tdeau3c, Charente «cf, ChauveC 
Sermunimttuf^ti*, HulTec. I002> ikrtmmromui^uê, »ur la roule de Saintes a Ltmoges 
ei Lyoïi tp 84. tu 7b ute fuirait avoir cher les Satilonst marché et sanetuaire de 
fmiuière, entre le» inbiiî* det^ Saiitfins proprement dits tfuiure cité de Sainiesl et 
lej* tribuH de la fulure cité d*Angouléine. — Tu Juiiùmui^m tTable de Peutîagerb 
au nord du Hbni, Sefiteilbeim près de SebafTouse, pourrait être |>oaléri«ar h 
AugtHte. — Ajouter, sur la viue AuréHenue, entre Fréjut< et Atx <ef, p* 50,^ u* 1}^ 
Forum Vaetmii, noitime amsi, avant 13 a>, Jl.-C., de quebiue gouveraeut de la 
Narlmtinaisa {|»eiit«^tr(' f,#* IVomiuf prêteur m 04; Willema,, SémL Itp, 103)* 
— IFttfi© origine semblable, {>eut«éife. Üitmam f*i«| î£,t6ii dans les manuserlhib 
Saint-Heffiy en Provence tPtine, IIU 37). 

5, Ornutimimu mUfOiisiimu euionm^ XIII» t0Ô3. 

0. Cr p. 31-33, 75, 77-70. { 
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OU les raattriser de près, huit légions à la frontière de la Ger- 
manie *, vingt colonies au sud dos Cévennes*, la flotte de FréjttS, 
la garnison de Lyon et la police des roules*, aidées toutes 
maintenant par les grands chemins d’Âgrippa‘, Il n'est plus 
besoin de s'émerveiller à propos du miracle de la paix gauloise'^ : 
elle était le seniiment naturel d'étres et de peuples che* qui 
les avantages et les craintes du moment sont désormais plu.s 
forts qu’un noble attachement au passé. 

Qu’on ajoute à ces bénélices matériels quelques-unes de ces 
caresses dont le mattre actuel est coutumier, (tn a vu qu'il vi»it 
cinq fois dans les Gaules*, et que, lorsqu’il n’y était pas, il 
s’y lit représenter par un prince de Ka maison régnante'. Les 
hommes d'autrefois n'étaî«*nl pas plus in.sen.sildes que nous .ï 
ces séjours de souverains. Gela u’aliait {»as .--an.s de heau.v 
cortèges, de grandes fêtes, beaucoup d’argent tlépensé .\iigu,ste 
et les .siens se montraient affables et généreux pour tous, distri- 
buant de riches offrandes aux cités ', déférents à l’endroit des 

1 Car tt ac Caut fw t^uirrït. ''tir ir Hhm. 

in Gftwle aim» Unen qm* (irruiftîU’H * lîht^n^.rn tmmunt' 

in Orriwi/m $ubsidntm: Tat ., An/t . îV. Cf. f»» |*- u* 3t, 

2- 31-33, 77 TM. 

X P. 28ïjl 

4. P. K4-35. 

5. P. 

C». P. 55, n. 8. 

7 P. — Dmm$ a a et» 12 «|k >îMel m feiimte AttPtuta, «H*- 

dii irtwfiivir, y a fmt en ti» av. y iiai<«vï^«nr«ÿ «m 

ftitttr eifïftereïir Claude, le (*' août, au mumeut d*'^ iMrn de lauud CC, 

2, 1 L — t^éjuur et mort a Marsteitie* le 2d mntU i np. 4.-C , du d'Afa'utte, 

iulitia Oaar^ m reudaiil en tV, lo «. M: Suèt*. 

I; Fluma, II, ^ lY, 12, 42î; II, 102, 3: /"nsw*/* . lî, p, mm le 

m^me urdre Û*i4éi^fk, on fieut rafnpfler qu en Tan ^ a|\ a Onè 

Vietnne mmmo lieti de re^ence à Arelielaü#, fllïi d’Hèf*fi4e, ei t e aejuiir fCnlIiatt 
duute paa «an^ nm ^Ite mue iii>ae{p|ie, 4t. J„ H, T 3, Jud., 
XVII, i3:i5 , 2; ftnun, l\\ 27. #; Wl, 2. 45 î. 

X iiNin, LIV, 25* t ; 32, I; p, INIlcd p. ie l»leii <|ii Anfilite ou mm fe|iré- 
tentant anptalereiit re^jfiilfereaieiit «u« fêle*» de Lytm (eC p. 443^ tï* 5». Outie 
le» nnmuinenta et iinaipe» itonl mm plu# kdn tp* 10^ 220^ 2324)* remir- 

r»ti»ertptMm h Tiîbère et»## le# NereienniC t ^ Xlfl# 33l0}e mm 

d^iute à rut^anlufi iruii pnnmgt k mito M m lO'll ; ui. jmt tjrmium ommm 
GüiUamm,,. pmlulurealiir, en 4 lYelléii#», II» 164, Zh 
0 Cf. p. 77. n. 3* p. 312*3. 
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vieilles divinités du sot. On vit l'empereur, en Narbonnaise, 
élever un temple au dieu du Mistral, Circim, ce qui ne dut pas 
déplaire aux jgens du Midi l^s villes et les nations pr€>dlguaieni, 
en l’honneur du prince, les marques publiques de leur reconnais* 
sance, inscriptions, autels, bustes, statues et temples*. Une fois 
même, les (Gaulois lui offrirent, k la manière celtique, un collier 
d'or colossal, du poids de ceut livres*, honorant Auguste comsUe 
s’il était un dieu de leur race, Ésus ou Teulalè*‘. 

Que CCS actes fussent parfois les manteuvres d’intrigants 
désireux de pbiire au souverain, cVst possible. La spontanéité 
est ce qui manque le plus aux épisodes de.s voyages officiels. 
Mai.s riii.stoire doit souvent juger sur les dehors que les hommes 
SC sont donnés. L'apparence, en ce temps- là. était celle d’un 
comjdcl accord entre la Oaule et ses maîtres. 


vil -- l/MTKL UK lloMt; IvT i> K 

« 

, Lel a< «-ord fui enfin consacré par une de ces soJennilés syin- 
huliques où les itomains se complurent h résumer le» grands 
fait» de leur histoire*. 

L’an 12 avant notre ère', Claude Dru.su». beau-fils de César 
Auguste, gouvernait le.» (iaiile.s au nom de l'eiwjiereur. II venait 


1. mil,, V, 17, 5. Ou a swivoir en nwel enûmiL 

2. C. xn. n5, m, mS; Dia«. LIV. I. 

ri Wfi nmr^mi rentim dWiiMiml ; 

VI, 3, 71». il la «ît au isonmtü «1» Tau^el* Cc^iil 

livre#» vêla faifait 32 715 iwmI enviivn iBMI wnm* ; 

rutlirr aielui <|ur l4*a natiUm 

uirrmuil i^Iua lani a tel f|ut iml figuré aur tour in^numi^ut tUO. u> <H, 

4. au U%H 4a ^uiiililtaii (n. tnalui étf Fbrua {U 4) : {OnUi) 

4e fitar4a MurU fm Aulrr axaui|4a, U l» p. IW* 

n. a L uh S74, «f7» mt, l iv. p. m. p, « 2 , a. \ p. lat, p. m, ». 4. 

4 . Cf* T.-t., îtJ; IHon. IJV, 32* f. Ou a* aur ta f»î 4e Suétuiie^Cts 3, ♦)* 
préfé»'é parfui# la 4ale 4e 10 ^Taulaiu» i4nl4faa(>ei ^ Frmety ifol* 4u C^leailrr, 
p. 453-3). — Cuttfralreiiieiil è Tupluluii euuraiite^ Je «éùa nue e’ait Taotel lie tym» et 
non un temple 4 tangrea* i|tti «itt ir|aé pa? Caaftlf«4«Kiii iCkrmica, p t.1GS^ Mutninaeii) 
À ta 4aie 4e 9 av. J.-C : AfHtà gmim (fNitar Lugérnmm] nm^pèmL CmmH 

Dmina merai^tt. gur ilrtnma^ ef. p, 105^107. ^ 
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d’achever le» opération» du recensement, et, do celle tAche 
toujours délicate, «1 n’était venu à bout qu'au prix de longs 
efforts'. Alors, comme pour effacer le» misères de la sujétion 
par les beautés du nouvel Km[»ire, le tîls de l’empereur célébra 
à Ly<*n, au centre «le la tîaule et en présence de ses chefs et de 
ses foules \ la cérémonie la plu» émouvante qu'elle eût con- 
templée depui> la reddition à t^-sar d'.\lésia «d de Vercingé- 
torix \ 

ttn avait dressé, au coulhient de la Sa«Nne et du l(h<’>ne, un 
autel mt>nuiuent;d d«‘>tiné aux dieux domiiiutiuirs du m(»nde et 
«le la tiaule, la ville «le Home et l’empereur Auguste' : 
et Annt stx. «lisait, *'ii une forrnuh- d’une grandiose .simpli< ité, 
l’inscription «!«• la dédicace ', ('.était le premier j«>ur «l’aoiit', 
de «'«■ moi.s ou h' prince régnant avait sc> plus glorieux anni- 
versaires . .Yutoijr de Itrusii',. le rnaitre futur de la terr»' #e 
gtoupaient les repréNontanls «les soixante cités île |a tiaule 
r.hevelue ' : aU' Une ne niam|uait. de «‘elh-s «|ui avaient formé 

1. K U nf ïw'nul *ju ïI ) i*iit «iit 4^ 

Taulfl, It*'' Î le r< 

M'f, U2n ». si, I*. .VI. U, 2. p. 4 U, î». 4 ; 

2. <"1 (. r".. C^. 2 

:j. 1. m 

4, Ua, « h. ! Ï 2 «t :i 

5. A/' U (ht Tîti‘*Li%r. ihah (ï‘#il *'tro t«‘î |-0Tir vih»»»*' j^Ar* 

hsuï «iHrtir'î* dai»> î ; fX MnitMvï, JV, , 

a.. 2: UW :î2. r : C /. XHh im4. iM > , n * Whint’i 

il. SnHom*, fJ.. 2 . 

7» ÎMïits 1 ^. n, 3. 

MralKi»* IV, 3. 2, *|u», e» t-r chuta’ de 

: J ' jiar uiif^ rrmhd. (hninata li** umu-> 2 

df ce-* cïh^-s ili» raiiht:* i-t.H, r«, H': cf l«>t» de p 42^ in 3 

ïH' itucr ce chifîr** de iyd MÎti’îi t|«ic lîrtïît fiüîiiïic'fi**» 

— y i»h*rc4ik*r. .-Hiisî d* ihm ip, 7î*, vdt 

Gtrmmm a\ Ihdfnitt#* fl’hijii, |V, tW jpt |4tiÿ r/cit U 

ma»»>fe rtmmrne) Hh f- W- fi k; hû /M f^!U^ 

unUHo^i. 4«fîv. Kh,K h Car thrimUme 

a if»ïîj«fHîr^ *4^» en f'rfïicf|^>\ di'narirtr de U ClH*vi?îtir f|». 71 k H 

viini n |>rtr «»< ict pîef^t'^ fenmnf â yti 

nty^î^me : ^lymer ann. im r*înii»ï* iï**mhrf^ de meê 

i»hv:«riK (VU de U»hi.a, »»enlMmfire% vyilrmer^t |Mir iiî»f m îiii»|i?4th|ui* iJf^ 

Hiue c*-# iiuuïti t|al 

4ïvaîHU M^ïmsr . Aÿrnf|4»x» («il %ifa»r eeiv mm^ %t icftalèn 
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autrefois les empires de Celtill et do VcreUigétorix*. A la tète 
de rassemblée, choisi par elle, se tient le plus noble des Éduens *, 


011 tribuA triiviiU>cit pm tMi uiif* r<*rlinfn» indtvidualiu^ fikrttknit* it »»*i»gi 5 *ml 

il fine k* mmibre dt* < «i* «««îk*» et 

rdtjAttcfe, i*t que» gour le j>i»rjiHur*r* un ek m«ittt«<nu ta r<*|»r<*)Wim«tJon d'eiitiqnef 
ïwtijdafleit, di#(wirM«*A <i*ninina* orgaiii*» |iolttiqu«%<«u dvii^U* Ifutr celle de* 

llcMcnH, kifidifj». en k>nl que k‘A lldtienA; ^-f. t, ||, p, 42* U III, p* 

— VtMr» tltiiK’ itt <îe Mine ilV, : ji- marque j*ar un ftjtîeriiMlue * celle* 

de# cite# qui «>iU dHpartMdii «iumia h qu’H me femldi*» minme muitl* 

ei)>au\ -- l. AqCftAiJsii «;ra»ïloi»eu 1'^ • Àmhttntn i<( j., 71, n II *. ^ AxuatpmitM 

î« f, fl, 71. n lïi; :r /N rtfmx'fi 4" Sftnirmt, 5* i* Htiuriÿti 

7^ Arrrrt^f ; Ic/MW; ftT CigM^âi M" /fufr##»: 11^' Citdam; %ifns- 

14' l*i'irtwnrL Tu ar^îtifiieni de }dtt9» jM>ur iiiCurfKuef daua Mdle Inile le# 
dm SI premier^ noiiiA, t’rnl que eeî» peruciH de « aïeserver, iÎuisa Se lexte de yimbou 
dV. J, ! ; 2, !k le rlM<Tr«* de qtielor/e i|«*il «Anigne aux rtfe*., de cHle Aqudatne* — 
U , 15' ixjtwiii tl*’’ : t7* Cufrdf 1^* îVfir*lt„ IU“ A^nnftxtm; 

20’ (Hussm: 21 22" ÆdiUi 23 ' Carnuiem ;ieji Catuule^^ ; 24*' * lAu rî* 

jd«** Iwuil , 25* ^Vrf»^ . 20*^ inierti : 27’ 2**“ JWfldt; 

20* iiii ;si* d*2* I , %r 

de Bîiveusi , 34'* 35'*' i 'o'*ir<>«veli/ej: 3<** ^ iaJrtTi 37* /kcduaeii 

3H‘ furtf/t $i "Pj‘ Jhfnt l'^imen»*, ef. l Ik 4^0* fl, 3 ; 40' Hematquex 

rali#en^ e deji Auffharri, - \ a|mfler ni, îmiija duule. f»»»ur at^dr IVirodue tniltalc 

de 11 j.reimee. le^ n ' ,V». 5*4 00 de reUe h-le iL^ugunK HelUle*, 

Hequane^ et Haufaqtie»» , qui rîab‘*e’<. |»ar Mme en Iklgique, i*m dO «U début 
ajqmneiHr a In l.>«Hiita»M[« : et Mtalniu, IV. 2, 3: t. U, p. 524n5; 1 l\ , |n 0*. a I* 
Ul. flri4i#l.ji « lei, 1,1 It'^ie deitent pîu«s dilHeile a dref»M?r : je «u*h entu* pâmé» 
tbéAf'%* |e% nuim de?» eiu-^s i|w#‘ !♦• enuïi {Hirctm^rU ^erm^aïuquef^ et Hrai>genr> a I aotel 
du Omdfieot, du reiP*, qsielqucH un^ de ceux b peuvenî étff*, a la iiHer- 

n‘rl)*v !%\iH )es mdit'» â a^lerUque. qui i^imt ceux de euc# dt^iianirï» * 14' • jtejrw^mdrt 
"|M'ui'ètre d*'5 ««♦‘rmain*» ; 42^ Vempti 43 44' • .ef I II. p. 473, 

II, K,, iHniiîfifu'^ ; 45* 4f»‘' /frflrM^ies , (li 4 UU. leaMsIw^#*, 4 r% 

de la ïaMee de r»M?*e ; 47 ib” Ar;ei: 10* iSa^ue^m; cl* a 

, TiO A’tje.v'» wie« : Til* ( fmu«eefrji le^ Mhanccîe^ de î^t*tili#“ ; TC'" 
iiï nV>t punit eertam. iu leur orijfruie germaitique, qu'ib aient reft#*urti à 

I autel'; »Vw>Uiv iî, f''Mjtme»>nr5, ; i f, ici. p. Itl3, II. 2 k 53* /xiK\‘; 54 T»ercn: 

55" /,mjei/iey ; r*tt /tewt; 57' ,Vede>«i<ît;\c* ; 5b' AV/îiumî; 50*' Huttriri: 60* 

\ tira, Aeu tes Ui^nmittur m tr*i4tm proeiftei# VVme/cjr* TrüfiXf^ /« 

* *u8, e|. ,, Ibbtrn 

Quand îaette Haa., 411. 44^ parle de# 61 cite# de la kaule, il c^mlune îieuMtre 
le# tld de l’aiïteî ater eeHe# de i'Aqintaim* iliertque, en ne tenant e^mpte que d«> 
celle# qui a^ateni imu^î de «rirtpt# 112 eii AA)uila)tic guukusH*, 25 cïi Ly^uiiaiiN»* 
13 en Belj^uque, le# 0 de la Ni>venij»u|»iil4iifejt ; pinil-Vdre *ij 0 Mte“l‘îl aux llO de 
l'autel le*^ 4 pruneipatr# de la (iermanie ^Vinen#. NéfweU^, Yanp*>tté, Tril*n«|W#b 

II uVm pa# nuri plu# ahütdutneiii tmpti^#ilile que t^lralHiti ait #tmplcmeiil dotmé 

un chiffre rund. et qu'au lieu de Ot» il faille dire 04, et thmlicr le» cité» ma»* 
qtiantc# ihn% la Belgique de JMuie, l.e chiffre de 04 apfiaralt âu»»i dan» de* 
aeholie# à Virgîte. àWfde. 1, 230, Thilo . Ome fl f«^rag»ala vif4i$ fktffia* 

rtim efeifrtiffhtiA. 

1, T, Ut, p. 132-3 ei lOO-g; fHHir leur nuttibre. U p. 2K U, 2v 

2. T.4*.. Àp.» 137 '130; : Swerdofe crfiatu C. I emiadaeïdahaa [var, dubi^] 
Æém* 
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la peuplade glorieuse et sainte entre les Celtes \ Et cela dut 
rappeler aux hommes du pafs les temps, à peine anciens 
d’un demi-siècle, où le.s prêtres de toutes les cités de la Gaule 
allaient aux sacrifices nationaux sous la conduite du premier 
de leurs druides Mais aujourd'hui, l'autel où va sacrifier 
ih. pontife suprême de la (taule, a été élevé pour le peuple 
romain, et le chef de régli.*«e gauloise s’appelle « le prêtre de 
Jtoiiie et d'Auguste » 

L’autel, comme on le pensait de tous tes monuments du 
peujde romain L avait été ronstruil pour IVternité. Chaque 
année, â la même date \ ta («aulc devait envoyer A Lyon son 
grand -preHre et le conseil «le scs députes*, et communier avec 
ses niailres au lieu saint du ('.ontlueut, 

Que de réllexions surrifère cette u'Uin* noiueliede LKinpire! 
Il y a toujours danger, avait dit .Iules (’ésar, à réunir îles 
Celtes ensemble ". Si Auguste le permet maintenant, c est qu’il 
est sûr de leur fidélité. Loin de soulFrir de celle réunion 
d’hommes, la puissance romaine retrempera dans leur accord 
son énergie siicro.->aintc. Ils arrivent au (iontluent en cortège 
de dévots et de prêtres*, et leur devoir e.s.seiitieÉ est une 
prière collective adre.ssée, au nom de la Gaule, aux divinités 
suprêmes de I Hinpire. (’.hex c« peuple chevaleresque et reli- 
gieux, esclave de son serment ’, un hommage de ce genre, de 
piêlé et non d ohéissance, deviendrait la garantie la plus forte de 
son dévouement. Mais c’est aussi, devant l’autel du Conilueiit, 
un hommage rendu par les vainqueurs à la (iaute d’autrefois. I,a 
voici qui réparait avec son assemblée de chef», son concile de 

1. T. IL p.m-m. 

2. T. H. p. «» H U». 

3. Cf. pttt» luis. p. 433-136. 

4. nf. TiK! uo*. xxvijf. a», ii . iv. 4, i. 

5 .Saétow. a.. 2: I)«»e, LIV. 32, 1. M, p. 41». 

«. eiit» loin. p. uvm. 

7. lu, b. G.. VL 20. Cf. i. IL p. 4m. 

5. PitM loi», p. 4334. 4374. 

». CL t. IL p. I«2. 4284. 
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prêtres, ton pontife tuprème. Elle a retroové le poavolr de s'unir, 
d'échanger des paroles, d'avoir des pensées commttnes, et, en 
parlant du présent, de rappeler le passé. Auguste, q[oioxe ans 
auparavant, avait décidé que le pays formerait trois provinces ‘ : 
par les mains de Drusus, il venait de rcsUluer à la Gaule Che> 
velue l’aspect religieux d’une grande nation. Au lieu fixé pour 
ces réunions de chefs, convergent déjà les vallées * et les routes 
de la contrée; ce foyer religieux où les lioaimes vont prier’, 
s'allume à l'endroit que la nature leur impose pour souverain, 
près de la ville que Home leur a donnée pour capitale, Auguste 
et Drusus continuaient au Oonlluent IVnvre commencée par 
Plancus sur le coteau de Fourviêrcs*. 

■I T. 1. p. Îtt-W. 

3. T. IV. p, 1247. 
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DRUSUS, GERMANiCUS, ARMiNIUS' 


L La rEiitpin* ri*o»2iiri. — IL Ln du — UL La 

iiéf<‘ni!i»'re smr It* lUnn au Wmp^ d\\|rfippa. ^ IV l>ru5Uii rt le fduî* rrand 
Empire. — V. La manlie jyrf"niiaiii*|Ue ' Vî. l.a ni^rl de r^ruüiii^. ■' VIL La 
grande oampa^riie <le r»emiante. VHL Erreur^ «L Vu^iiMe en iiermame 
IX, Armifiîusi. — X. Le deam5tfe de • » XI Arnuniuü h\trrHi* nu Hhta. — 

Xlf» tiermaïuVii^. — XIU ('arntwiirneÿ dv r*>% anche WerinanM <4^ - • \ÎV , Le^ 
provfiie**» miiKiiiie,'» de (iiTinanie. — W. Le^ itfmee« romaine^ du flînn — 
XV'L La dn»k*i'aiioa d»* la tH^riiMiïn* inJeiHnïtlanie. XV'H de Itnrne 

avec la <k?rmarnv — XVKL L*>n^e*n4»nn e^ de Uï pNlituinr d aL^U'mion. 


î - I. V r»Af Li: IIVNS î/KVfIMIU. HoVMIN 

l.yon ne fut pas «euletnenl. pour PHtat romain, ia capitale 
d'une firnndta province. Il devint ce (pi’on avait dit auln*foi.s 


L Noii'ü 00 dooinTi>iH îK4> la Inidnvraidue * nnpluie da suieE ♦dte 

nliiléf<*»«e la fijwile qu iudire» leineiii. Iknn, etaiU L" <îe 

rhiSUnire ancienne, a>anl donne Le» à plu* d** dt^iterUiioiw m^rae le 
de» A!|»e'» par iiafinilml U. L p. 451) el «pi?,» îa d'VleAia U. tlL p 5);L', ta 

hîbfta^rapHte prendrait les p'*npt>ftt*tf!4 d‘»£i — On **n t^»tvera rle- 

ment» dïos ce qtii : Pnhler» fhhlhih^^ü , t, 13^X7 p 5041 

imm rritnftte#: %oa fiohdeiuart. Armmmap. Oardlhauaen, 

md llî lîHH* de» i:ti. Kl et it: AtKhp^, 4an<t ît» A>>rrc#* 

ptiindmzhiaii fOMmfeem'a# d^r^r fJr^Uthiâ^ and I0ICL 

p, 30t et »* ïpuMkalwH pr<im|'4*»ei en |0t»0 p#r le i'ilUde de la vtepnr#* d*\riwL 
ni»**;, H aiioee» tLihlmAfin'WaiO» ed.* 

101 2, p. 25L7; /il*Æmisrf4.ùrrm‘m(*c^*0i It'n L ri îa 

17. éimrhi d^r fÜIÔJ ïI913î* et et i|<ii prwe^dr: iPm^r 

CXV, IIKL H mnteê pfee^dentef» Dana rtà dtmittm mnét^ î 
'!^ ad^î)Ç», ti^rmier md IL 1011 ih^H fètA ét* viil^armKtiïO; Drtjattndor#, 

WetUmhehlan^t :nr Htmtrmt, Ltfpsig^ W2 Kœpp, />»> fimmtr m 

hrat%>rhUmi^ T e L, 1012 'admsfatdem^nt m rtmtmi'^ tkiwif le# 
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do Narbonne’, le Imulevard de «on empire, doà l'on satreiUa 
les frontière» de l’Occident, et d'ofi l’on partirait, le jour venu, 
pour de nouvelles guerres. 

De» grand» carrefour» de la France, Lyon est le plu» voisin 
de ritalie*. Le» routes des Alpes s*y réunissent pour se greffer 
sur celles de l'intérieur *. Cette capitale de la Gaule se trouvait 
k portée de Home, et les armées <jue le» empereur» enverraient 
contre le» Barbares de l’Ouest, pourraient s’y concentrer tout- 
d'abord. On l'avait bien vu dès l’arrivée de (V*sar : le» contin* 
gei»t.s celtiques »y élaii;nt rassemblés autour des légions ame- 
nées d'Italie, et r'est de Lyon que le proconsul s'éianc;a à la 
découverte de l’Occident’. 

Mais l.yon se tient aussi très pri»clit‘ du llhin. Il observe 
le seuil de Belfort, le sillon des lacs helvétiques, ta tranchée 
de la .Moselle, les plaines de la t^lhanipague, toutes le» terres par 
où l'on s’enfonce vers lu (Jeriuanie. Entre les Alpes italienne» 
et le grand lleuve de la frontière. c"e«t par Lyon, ce ii'e.st point 
par les vjyfllées enclievétrées de la Suisse, qu'était le passage 
naturel des armées impériales. Et il se plaçait à mi-cbemin sur 
leur n»ute, couuue un merveilleux gîte d'étape . 

O rèle lie boulevard entre t’ilalie romaine et la Barbarie 
occidentale, la tîaule entière le jouait aussi bien que sa capitale. 
Si les Boinains avaient longtemps ignoré les bandes germa- 
uique.s, c'est que b»s Gaulois le» avaient attardée» ou supprimée». 
Et, disait (’,é,sar. si le.» légions vinrent en Gaule, ce fut pour 
éloigner des .\lpe» et .‘irrèter sur le Uhin la pous.sée conltuue 

1*0 <i«*f oi<"r lieo f*. der tl, lâill «t tÇ>l3. 

Le Inre fh* Bieifie, Om Hkfinmhe i>* é*r fini* un utile 

r^perttiire <le textes* Kuiue^ Ihf <hr/mn^n in miikm UU» 

nUiàf, I9Ô(L1, 

I* T. IIL \K 120, iK I. 

2. Cf. t. L 3». 

2* J^lraîioti, tV, n : «r, L K |». 12: U IV, p* 24-25, 

4. T. HL IL 20a. 

5. Cf* t. L p. 22, Si, tHi\ Cml ns f|at explique lus s^iirs à l.jroti m 

mun ûn* euiitpAgnes leeriwAniques <p. 55, n, 5), 
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des Barbares*. La con<|ttéie de la Gaule régla dtjHue daua 
rKinpire k qaesUou de «e« frontières occidentale» : elle» étaient 
dè.s lors assez reculées pour que le peuple romain pàt-jouir en 
.sécurité de sa ville, de l'Italie et de son antique domaine sur la 
Méditerranée ^ 

Mais celte conquête ne lui avait pas seulenient donné de 
nouvelles frontières. Elle incorporait fi ses Etats nno immense 
contrée, plus vaste et plus fertile que chacune de ses autre.s 
province.^, que l'Italie, l'Espagne ou r.\frique en Occident, que 
la (iri'ce, l'Asie, la Syrie ou l'Egypte en ttrienl. Par l’étendue 
et la valeur de ses terres, le nombre et le.s qualités «le ses 
hommes, la Gaule apporte un appionl ronsidénible à la puis- 
sance de cet Empire. Il en «levient plus ri«-lie. pins robuste, 
plus varié. La tianle lui fournit «l’adtiiirables sidd.its, qui b? 
«léfendroiit sur le.s frontières les plus lointaines, dans les «léseii* 
de l'Afrique ou de l’t trient' : le «léfant ordinaire des anink» 
romaines, le manque de ca\alerie. se trouva c«>rrigé f>ar l’aide 
permanente des escadrons eeltîqmff.*. Toutes .sortes di^ pro«lutts 
nouveaux, lainages, poteries, conserves, affitiêrent d«> Gaule 
dnn.s les provinces Gomme les Gaulois •Hnieiit gens curieux et 
alertes, ils coururent les ronte.s du .Midi, ainsi qu'au temps de 
leurs clie>auchées victorieii.si's \ ttu rencontrait leurs mar- 
chands. leurs touristes, leur-, sohlats. à Alexandrie, h .\nli<u'he. 
à Garthage, â Delphes, à iérusalem. dan» ces lieux fameux de 
l'annen monde, ou k‘ur jeunesse ardente infusait un peu de vie 
nouvelle 

La possession de la Gaule assurait h l'EImpire romain plus 

I. T. III. p. 22 i. 

■J. a. i. I. p. 5 IÎ. 

3 la, p. 21» H 2H9. 

4 l;f t. 111, p. I*>.|. Ÿ.,.en ««lcn4a. ea leaaat enmpUt Om prttgm aw 1» «IjM-l- 

pli»*- r tmaiR'' lU foire a «cuc «mue «cf. îaç,. 4 »»,, |}J, 4j|, ,.f_ igu 

5. TV, r ’ 

a. T. I. ri*. VU!. 

7. T. V. 
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«t de soUditd. Depuis qae cMte grande ièrre aenéaU 
en une matme compacte i’Itaiie et l’Espagne la moitié ocdden* 
taie de l'Empire se présentait en une énorme masse, ajustée et 
cohérente dans ses parties, pourvue de ses limites et de ses 
liaisons naturelles. Elle pouvait faire contre}N>ids aux forces de 
Unit genre, qui, depuis les débuts de son ambition, attachaient 
Uome k l’Orient, f^ar, malgré l'Kspagne et malgré l’Afri<}«e>, 
c’élail toujours vers l’Orient que se tournaient la pensée ou lè 
rêve dfsllomains. l/avèneiiieiit de César et d'Auguste, descen- 
ilaiits «I Knéc le Troycn, le r«*gne des empereurs, qui se disaient 
liéritiers d'Alevandre ^ l'annexion de l'Egypte, que son com- 
merce attirait vers la mer des Indes*, venaient d’accroilre encore 
r,iiiti<]ue prc'.tige de rbellénisme dans le monde gréco romain; 
et on prétendait, à tort ou à raison, que la capitale .serait 
transférée à Troie ou à .Vîexandrie *, pour qu’elle fût au foyer 
de tonte i ivilisation, au centre religieux des grands empire^. 
La « (uniiiéte de la tiaule emjMVIia celte folie, s’il est vrai que 
des priiues l'aient iinagitiée. Elle avait doublé en Occident le 
nombre de leurs sujets et r»>tendue de leurs domaines; »dlc les 
ddigeait h entretenir sur la longue frontière du flhin la plus 
puissante dos armées de l’Empire. Il eût été d’une singulière 
imprudence que remj»ereur se tint éloigné des .\lpes et de i.yon. 
comme s’il s’agissait de {leuples san.« portée et de pay.s sans 
gloire. 

L'horizon n’était point fermé du cAté do rttccideiit. Il oiTrait 
aux ambitieux des perspectives presque au»si lointaines que 
relies de l'Euphrate et de l’indus. I.ai Oaule fil eonnaitre aux 
Humains le# terres nouvelles de Bretagne et de fîermatite, 

t. cr. i. III. p. 311. 

2 . P. 4. 4«, I. III, p. IW. 322. 

3. I*. S. ». 7. 

4. StpH.. CAar, 79, 4 ; !l»r«i», fWi», III. 3, 37 rt f. Oa s Ait e^euKni qm, 
cb«i: Tile^tiv». le AlscvUttr» de (Uimille sur te «iu A« BoiBe (ef. p. 3, n. 3) est «m 
répenst! à ce pr»jei. Cf. GardtliauMn, i. p. 346 et 3a<|| 
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pleines d’hommes, de mystères et de périls. On racontAÎt 
qu’elles avaient été visitées par Hercule, L’iysse, les Argonautes, 
les Dioscures et Pythéas* : ce qui mit dans l'àme des chefs 
aventureux des images aussi séduisantes qu’une entrée dans 
Babylone ou qu’un cortège dans les Indes. Si les caravanes 
d’Antioche ou les vaisseaux d’Alexandrie entrainaient les 
Romains vers les foires extrêmes de l’Asie*, ils s’aperçurent 
aussi que Lyon ouvrait à leurs entreprises tous les marchés de 
l’Occident. 


II. — l..\ C.ONQLf.Ti; DU D.\M liK 

Auguste et Agrippa ne songèrent point à imiter (ié^ar ou 
Alexandre. Xi l'Inde ni In Germanie ne les attiraient par leurs 
mirages. Entre l'nccident et l’Orient, ils virent qu’il y avait 
place pour une autre conquête, moins lointaine et moins glo* 
rieuse, mais plus utile, celle des pays du l)aimt>e. 

Quand l’annexion de la (iaiilc eut renfore»'* rOci ideiit romain, 
il en ré.sulta un danger imprévu pour runité de l'Empire. — 
(•rient et Occident se valent mntutenuiil : pour rétendue, la 
force militaire, Ie.s richesses et la population, on ne peut dire 
laquelle de ces moitiés de fa terre est supérieure à l'autre. 
Mais, si leurs ressources sont égales, leurs habitudes et leurs 
intérêts dilTèrent. Ghacuno de ces deux régions a sa frontière 
et ses ennemis propre.s, ici les Germains et là les Parthes. 
O sont deux mondes dissemblables, celui-ci avec ses Oltes et 
ses Ibères, fils de Barbares nouveaux venus dans la vie uni- 
verselle, celui-là avec ses villes antiques, ses royaumes divins, 
ses traditions communes, qne lui ont données les Phéniciens 
et les ifeilènes *. Il est h craindre, si le peuple romain oc peut 

t. T. I, p. 4IS cl I. Il), p, #21-2. 1. IV. p. IS: «Hl HywMJSM fier* 

nwBic, T«rt„ G„ 3; en tiretsfne. Mir, XXll. ). 

2. Slf«b.io, XVI, 4, 2»; II. 5. 12; «s*. 

3. T. I, p. isn-i, 3*4-5, 390-1. 4I^«. t. IV. p. 
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mainUsnir son rôle de itouveratn et d'intermédiaire, que ces 
moitiés de son État ne se disputent et ne se disjoignent un jour. 
On venait de les voir s'entre-déchirer à Pfaarsale, à Philippes, 
à Actium surtout, la plus rt'cente des grandes batailles, et 
celle où était le mieux apparue la lutte fatale entre l'Orient et 
l’Occident 

Entre ces domaines divergents, la Méditerranée demeurait, 
par la mer lonteune, le seul trait d’union naturel *. Mais au nord 
de cette mer Ionienne, tout séparait les deux mondes : l’Adria- 
tique à demi déserte, ses rivages souvent inhospitaliers, les 
montagnes sauvages de l'arrière-pays. Depuis la colonie grecque 
de Dyrrachium, à l’origine des routes de la Macédoine*, jus- 
qu'à La colonie ropiaine d'Aquilée, au pied des cols des Alpes 
Juliennes \ l'Empire romain se limitait à la côte, d’ailleurs 
mai surveillée et peu fréquentée Au delà, ce n'étaient que 
rudes (umpiades, illyriennes et autres, ou débris des royaumes'' 
fondés par les Oelles de Ségovèse* : Kèles et Viudélires du côté 
des Al]>ês, .\oriqucs et Fannoniens dans l'angle du Danube, 
Dalmates et Mésiens du côté des llalkans, et, plus loin, en haut 
et en bas de la grande vallée, les empires naissants des Suèves 
et des Daces^ Ces multitudes inconnues s'interposaient entre 
l’Orient et !'< k’cident de l'Empire; elles obstruaient les routes qui 
menaient de tiaule et d'ilulte en Macédoine et en Grèce*; elles 
rendaient inutile à l'Etat romain et au monde civilisé la grande 
voie du Danube, pourtant aussi nécessaire à l'un et à l'autre que 

1. Plutaniuv, AiHoifU’, SI. 

2. Cf. 1 . 1. }». 5ie-sn. 

3. La fameuac ^laitu (ft.-JÈwii*.. V. r. iaj$H.93U cf. I. l. |>. 5ltV 

4. cr. I. L p. aw. 

8. VityM l«!i evétteineat<« (|ui •> wni passés avaat Aa.cusia; Zipp«l, Dt* rmm. 
Htrnrlutft m fIJynrn. 13T1; Palsfh, fi.-K WiaMtwa. aaaiot tfelmalir. c. 2148 at ». 

«. Cf. i. 1. p. 2» <*1 30» et L III, p, 144 el ». 

7. T, m, p. 144-154. 

8. L'iavaii«n des Cimitres. la fuite de Déciaos, de Pompée fp. 8l, 

note), avaient dé attirer raitention des Aoinains sur 1^ grmdtm raatee de mon- 
lagnes au nord de» Alpes, entre Uaulo ol Germaulp raté, tltyrie et nai a»f»a 
de l'autre. La principale fut eelie de l’Arlbcrtr <14., 808. b. t). 



imsm. 0KS.vASias, abmwivü. 

la MèdiU'rraiiée elle-inéroe *. C© qui «al [>laa grav© ©neor©, e'mt 
que tous ocs Barbare*» 8« pressent à la frontière même de ritalie, 
au pied des Alpes, à reudroîl où ees Alpes sont le plus basses, le 
plus fardes à franchir*, o»» cette frontière est le plus vulmVahle. 
Si t'ésar n'avait pas brisé l’élan des Suèves*. si la mort de 
Burbista n’avait pas arrêté les pro^ri^s des l)ares‘, Borne 
aurait pu voir leurs hordes descendre à Vérone par le Brenner 
«>u à Aquilée par le col de Nauporle. 

Voilà, celle vallée du Danube, la seule conquête qu Aiifftiste 
accepta d’abord, avec son sens très net <les hesrnii*. présents de 
rHmpirc. Elle l'occupa vinjït*cinq ans ide d'> à U a». .1. 
il y consjjcra ses meilleures lêiriotis. ses meilletirx :reneraux, 
les princes même de sa maison. A^'rippa. 1 il»êre et Drusus '. 
ilais il ne voulut pas la pousser au delà du tb'uve “ Hiiand elle 
fut terminée, il en résulta ptuir l’Empire pins de bénéfices 
encore «jue de la C4>tiijuêU* de la tiaulc par Domititis et ta^sar. 

I/Italie cessa d’étre un p.ays frontière la lisière des terren 
barbares fut re« ulée de < ent lieues au delà des Alpes, «d l*<*r*b*« 
par le larîîe fos.sê du llauiibe Dares et .*'uêves, manitenant 
séparés hss uns de.' autres par les nouvelles provinces, rejeté» 
ceux-là au sud et ceux-ci au nord, ne pourront pas s’ente-mlre 
pour envelopper de menai es communes les terres latine» de 
l’Ouest Entre l’Occident et l'Orient, les provinces illyrienne» 

1. f j. t. f. {•■ 2-1. 2»: Cf .Ï7.V. 

2. a. t 1, e- es, e- 3 :î, n. : 

3. T. Hl. }>. JU>. 223-i, 334 5. iÛiX 

t. Ver* |c Icmp-* de ta ne»» <ie »|»i Minuestt » i'aUiM{tter < 0 . p 40 î Str«- 

ts»n. VII. 3. 3 el H‘. 

5. l'mniéfe jraerfe d«!iii«le. 

6. lialif dtt tnewipOe de TibCre »or te» I.V. 2, 4>. 

î, st*r rtftt fmttne». outre • («krdi hampe», rJi. 4, | 4* eh. î, | 4; 

cil. 10, < Ktle* furent focfltONe» |«»r la distoeaim» de rewpire de* lla^, *w** 
di)ui« «»«*( }»Ar i'ebftioion de leurs e»(iq»eie« •« end d« Oeorir; fenn dt>w»i»rM 
far-.'flt etor* itnoUfs eus terre» iraosOamutHcaor» iSiraitoo, Vfl. 3, Il ; 
p. 12» 132. ri fte»î «SC., lY, e. {WSÜ-8>. 

3. Ho 9 e»te, p. 4391 : Fam itiymi *i riftm /ImMu tkmh 
». Trfl* hien nwintrè per IfcirHiinMe. Il, 6.. V, p, î t| ». 
tO.Cf. i. lit. p. mcttli. 
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(e 0 mm 0 on h» appelé ‘) formèrent une vaale xom de têewiéf 
anhmnt ktm terres en un seul domaine ; ce que la Gaule avait 
fait pour lïtirident ffouietnent de l'Empire*. De belles voies 
furent curnttruites, longeant le fleuve ou eea affluents, fuirtant 
(lu Kliiii pour finir au Bosphore, joignant par un même trait 
Lvon, Itâle, Hatishonne, Vienne, Belgrade et Bj'ïanre^ Le 
Danulie redevint, ronime au temps deh Odlea, un grand ehemiu 
marchant à travers des peuples amis. Pour le défendre eontre- 
le» Harfjares, il fallut une armée nouvelle, aussi forte cjue «elle 
du Hliin *. Home la cr(*a en partie à l’aide des éléments que le 
pays lui offrit, indigènes d’Illyne eiic(»re {dus rohustes et plus 
liiléles (jufi des (îaulois^ Cette année et la région «ur laquelle 
elle s’appuyait, étant voisines de rilalie, éloignées des grandes 
villes d( r<tri«mt, ne pouvaient s’imprégner «jue d'hahiludes 
latines . L'une et l’autre augnienteroiit dans le monde la part 
des choses romaines; elles ohlig<»ront l’Oreideut et l’t frient à 
se réunir et a s'entendre; elles deviendront les forces les plus 
utile* à l'unité et à la grandeur de TKinpire’ 


Ithrit^p, rf, \k M. H 
in, p. 1#: 

:i. Ou PU dftriu'tnl fp# vilktt carres : 

iMqiimum in. p. /litwnoti (rpîlw|iip'. *ri, ji. 44*, 

ffHniiptfp iitlii îtim »rpilM|îiiPK ih'z.wtmm 

.Sur PI H K. / Ui, VwjPif pomntp a tu li|£«e d**# eilr» 

t|p U, l, f>, W2. stOCi * 

4. IMlliiiPr, **rh'hffêÈir dfr rftmu^chm p, J;t7 

Ihfp, d>tHf*urïtt. 

It iimfu|up U fl litm ITAVAÎI *tur Ipi IH%riPc>4. 

Ola mp imraM ré^uiU^î du If or liHtuirp l'Eittiuff*; rt. p* 
t* Jtiui?. ihr rsmnniêrhtn H jp itirmt mâ 

iiùrnmm m dm 2* H., Itmï«l»ru«tll ; ï^ehier* Amirin Jimmm, 

11102 Frai#«d/, ffar^m :ur /Jfrwnvii. tl>ô5, tf. 4rrh ÈféU^iim0en 

m$ iüatnrmh, 11177 fl tuév.; CntetiMkmÿm ;sttr iktthiehta 4^ 

PmHa: IHlHî pI S^'hn/îm drr i^iddkmk^mmmim, Vifflii^. 

im UU% 

». Vaypîf p, I0T Pt 313, 014 
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naoscs, GBnMASicos, arminîüs. 


lU. — LA DÉFENSIVE SL'R LE RHIN AE TEMPS D’AGIUPPA 

Sur le nhiii, tant que cette conqu<^te parut Incertaine*, le 
peuple romain jjarda la défensive *. Agrippa se borna A repousser 
les brigandages périodiques des nations de la frontière, Sicambres 
ou Suèves. Il traversa une fois le fleuve, le premier après César 
mais pour effrayer ces peuplades Iracassières. sans arrière- 
pensée de conquête (38 av. J.-C. ?). Sa lâche principale fut 
d'établir, entre la luiule et la Cermanie, une zone militaire, 
infranchissable aux invasions*. 

Quelques tribus, qui ne demandaient qu’a servir Home, 
furent acceptées sur la rive gauche, où les terraijjs vacants net 
manquaient pas. depuis des siècles que (îauloiset I ransrbenan» 
abîmaient le pavs en se le disputant, f.es I biens, alliés iidèlea 
de César', furent installés dans la ré^rion de Cologne*, admis 


1. Ali in icfîiftct»» »i** im 

15 air* J -(* <|itc>îî U\, il'*' fointfr 

1.2., 

2. Vxiiri f»nfici{»4ux 4** rHtr K» <èi| îtti ï 

Aprripfta mu TuMltfi' ni-*' H XI.VIII* I#, 

Il pï'îiî-iHr^' d#* iTtr^a-s, li» iVmà 

«.lors qw’fî iiïsialU* N"*» l hts^un A ^ ‘ F n 30 «in 3^ ‘ Ca#f» 

rîjia* rejeU*'' «« 4îi ftti»w IJ, 21. rî, p, fÙL \tH II? lHêliM? 

ttemps, de,'» rl. t IM, p Its Tri^%»fiNi 

révoltés (Ll^ M, 5; p, ï> ii#>m Mmut 

P* lITJI'i rî uux* «r^impSiPîif' 4«fits lu nu âHWIttt 

dtr Msyearff- En Z-*» . j*» dowtr* ^wf* Is di» Mürriis Vmîayis |wiitr 

venger le mMimcr^ 4e tCAîtrns Haï^n» ^ hm M tiriniiiim#* m s«dt pnsié# 

dm fMê du Bbtn; ht* I« tlétip Mil. 4 k «.** En li : 

AjeripfMi dttt Mm 4m$î^ #*iirnn'. IJV„ M* 

3- *. îiw#w, Xt#Vilt, 4^» 3. % fi*»nnx IDI* n* «3 k 

4* plnp»ri diî^è 4» ntielItHaMitlwn m fw^tivr*»! éttr «tliril^wé# à 

AioripiMi â|nlivp«)4lié«it|$jiMii«^iK €1 p* n. Ü, 

5 T, III. p. nx m 1^1 : tt h if, p. mdn, t ni. p m 
0. En ’xt iru «. rnuhm. IV, », 4; fstr * <; , 2»; âm., lll, »? — tci 
Ufmi^ite i|îii Itîir fut a diê éH» fifit mt tUmit Tiéfurt, tt 

primjtih0mmt mt mai pÊ^f C^ir^nr, 00îm kt ép Wmitnêliiig' H 

fMühu 0U <i4dî^p: lé fiMl)*» «i h piinl 4# IMin wm^i 0 m If. 

X 4: iétf i sn^ P* IDNI) $0 cimè km mmi iitmtèn étêk9ê$ aémfit$^ 

mtni m du imitum? «vnmiit mmpé Hs II# p» 11134., 4. fti« 

P* 14 éi 401 k i#iïf nfmvéllt cAinUil# émî mm If00- 
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h faire partie de VEmpire» et, le« pretatera de toijia les Cieri&aîiis, 
ils entrèrent délibérément dans le monde classique, auquel les 
avaient depuis longtemps préparés d*amicales relations avec les 
liaulois de leur voisinage*. En aval, les successeurs d’Agrippa 
établirent des Sicambres*. En amont, fîésar avait laissé les Tri- 
bof|ues dans le pays do Hlrasbourg, les Vengions k Worms, 
les Némêtes à Spire, derniers restes de l’armée suève d’Arip^ 
viste*. La rive gauche du fleuve, de Bàle au delta*, fut doné 
confiée à des Oermains, avec la tâche d’y faire la police contre 
leurs congénères qu’ils trahissaient*. f’.e fut, |iour les (iaulois, 
un souci de moins. 

Le long du Rhin, les légions et leurs auxiliaires furent éclie- 
Ionjvé.H dans des reitoutes et des camps permanents *. Ijs pria- 

niiii ti* tL»m êmm 4v IVitifmil «i»i l-lé «ulnefmt 

Iftir t f'W-liftt. 

I. T. H, jt- 

f:ji Hîiv. J qu el! }»- f 13, « 3. H n. 4. 4»/.* 31, I; 

fih., i», 2. -- O 4m le* tràîHH 

n^m |>»r ij, , Smmi tel. Tue*. Il*, IV. <14 : en ém l/lneii* 

Ia Kültxili*; |»4i\> 4r ÜMmi Tâe*» II.. IV. 44 e< 44 . e» 14. fiwiy* 

, de ’HaiMntltl?; C /. 1... VI, 311*4 . mm» Wft àe Xii«le«?): 

H f. .. I/.. IV, 24: V. 14 el 14 : mt le lUiiw. |»«># de Hier», de «îeliefi i 
llheifilserfr? ; »T. I. îll. *4, n. 3), Le» l^fme p^fi^ de Ir^cie* 

|M>rieeH de Fritte, ont |iu Hn* elnm deti* Ia m^nie le lOtii». de 

iiheiulierg ù «'Jeve». paÿu* l>ubhi <»u fwiym «te XAOten, enleve mt Mette|>e»?; 
cf. i. Hl, jfK 325. n, 3), * Sur lei^ rfi|»{H»ris ei?|»pi»»e* de tm {tieiif^liide!$ aver le* 
fmiji ititNiifi^veux. rf, le» iftbie» de UaHtiçer. «Ad ^%'i^téêeiiiM‘tk* 

Inud#. IV. p, 421 el îtmv. 

3. T, ÎU, I#. 2UK n, 2, - Twutefote. H weil |M)*iAllde que. dmi* itdle à 

remotti 4e Ibitm m de M^iyenrAN Aimusie a«| trAo»|iiA«iN> d'Aulmt .■^ufve# <d!uét.. 
dUÿ.* 21 , |î : |>eul“etre le» Cæmmim* |a. 313 , ». 2 , 

4. Am ilebi eteieiit Je» p. 131*133). 

5. Cûîl^>raii ïd tirtfrmt u< rmt<»itrmUtr ; T«e, . I« . 34, — » 54AUf lA m»erv«de |i* tSSM* 

», On ne ndiirAtt le imniver {M)iir le teiitp» d'Afri|kpA. Ma»* k mtr finidAtiiiice 

Avee InqueUe, ju4Mf|u>n l'iin 12 Av, le» Humain* ne qtiHlenl pm rliNl 

gAtinhe el Î4 proieK«*nL vu le» nnititmux {)érii* y uni enuru* et Vé^kûm^ 

nèmmiié d\v tmm lionne irarde. Je ne piib eroire qu'il* n> mmmi |)»>»»1, <Mik 
irnee le* ti|fr»e* inriièralei de le Oertueule frontidie ei mlliuiîri.. iellee que u#»t 
le# trouverotiA eou» lin»»»* et npre» Vent* teL p. IC^ItL tSi*3. p. tKÿ^ ». % ^ 
OpUtlon eontreire ehe« l>. 33. ». t, et rêm U?* énidîti «lfewittd«« ^ 

pldeiuit celte oeuvre de ffofilîltrv* »ealeme»t «prN I^Hecie de Loltiiie el eu tmiîÉi 
de Oruiu* im deruter Heit. Of»gettdor&, p. Le uomlHre et le «mi d«« 

ié|p 0 »A, ptmr m teuipe. «ont encore rtioeei fort ifUMuilfluaei. 0» A AUpfNiAé I léilim 
muiim$nu le» Xlll% XIV% XV" et |ef. p. m. p( 4). Je doute luit qiiTI p’y tu 
«il pA» eu defAiilAÿe; rf. p. 33. ». 4» p. 11»^ «s IL;| 
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dpAl de la défense fut dés lors fixé sur trois points ; à Mayenee 
contre les Suèves du Meto, à la sortie des rout<*s qui arrivaient 
du Danube et des plateaux de la flaute Allemagne*; à Bonn', 
face aux chemins qui vt*.naieut du Wesor et de l’KIbe à travers 
les plaines et les forêts du <k‘ntre‘; à IV/mi enlin, prés de 
Xantcn . tutu loin de la fourche du delta, ,'4 pori«'-e tiuit â ht 
fois des peuples de la mer du .Nord et «h».s tribus îles plaines 
les plus bas-ses'. 


I, |*re«ûrre ««n U J , â jmijwiv 

d** la mort tU* UriiHun tHutmjH», ML t Lff, L , \IU, IJ. î^. »cï* p. M4vti t. 
lî, T. L J*. r»l MAvmu' A'' infttirD'îiji n Ia foin îr** du Mi*in 

ït":4 tJiBlltSH \l. Ifl. P* 4T ft !iî<; tt t. p ! |D. t» jv 

')i. î/imjw)rl*uic#' d<* lï<»utK dt» f ’L’-s pmiu-ef» ^ irui rtf*'- 

de »rt*rriiAtiD', MM* pfiTAi^ iu*VMîmD“ dt*** « rïtdil- AilrtMttnd*» d^aîÉjttDrd'îmM f.x*, i*|ttu»D 
fatlt* f>o«r l*ohl, i tîv iioMt»-, tNM‘% ü* I Î4T, «*l %oll 

Vfiih, dari> i/n .. Înj<s ji-VAî'- / ** -b. t'î*- ' 

|>, :îsViT l B Uofutt, •AiUSn rtUiUD doutl* -JU» lïfvî'^l'* It' 

jiNMit dti fUuM i‘'ï jMMil-rtr»' {t |;*r* idm f»* IT*'!!»’-: Z '‘op*,»*. tf Im /d* m.oi* 

Htmmfep en '" ts ^/ rn - t!t* la ftv»- ‘ \tlMh * 

Corf?, /AA/Uttvii® 1 ? ' J>M4irtt \ lit <,.'4.74 jw^Ml 

(âirmnava!H. «'t tl ï^tnU «î f4i4M dt»Ui a ti* rt d** 

tlfMiD à lt«*uï»*;4rti#», i «'D tioiïJ»* fort t.H îoîfi »a}». *î dr ItfiUM 

H dt* ÿ m Ort d>fii «tlmdum» ut i 4^* IX, 

im. îM 4 : tr»*, d'uîM' roTiii» loDi.' th* 4»* d* jtl»* ^ 

4 ftiâ lift ** Lw'éiîilf* t J ~ 'Jt r, » Ht 1 'h* iiUaïfi 'jti»’ 

Slfiitwm. jfk'iii>?|u’*l «î**** Tr*‘%îft-». tt t.oM d»'* l Intrî.*., * îtrus^jw^'i. dn j^mui |w»r 

jia^^i^etîî <‘VîM*»î.4M»5i'(r d»* '■•on î#*iii|>st .i,».D?î«'' L** <#rtf»j4ïM*t i|\ vf, 4\ '*'* 

3* l-a |pîM<* irDnIi»» rôtit** tî** Trrtkr*** at# fitMn dv Ia t-^Hr d** LAn^rt* h 

r«>îJt#î dat^atit fj», ^ir «. 7, IV. ** n , 

«CM* lUmtr *‘U«* <51 dit pM ItdM'/, /i# rp «îr Üel 

ÿtc€t ifidi*{u<^*r*»êl r*'i4drHï< m*>i C it j4pïh t^rd Ij» ffo4Æi»’'r** W’i* ^épêkfê* 

ton trotl'p^ êrH }sf4bjfVtïKi^ tî** tfcrii.'it'IMdf' ft itf ;« Z XUL I j* 4 n 7; taii 

^Vlll'l, 0*'^<^xsiifr JiOthrt, , LXWIIî, P 1 fi vt , |*XX\n *15 vt dl»|ji'a Mil 

M*»?' Mfii If'dp'rt dii rKdr*'* I' < 'v4| a f-îonit. r y»*#o, Ir 

IUmm l<i M'r4!#mt<* ï iff, f>. lOfi M-sn 4M|4^ r*** iiullr- 

meiil ér hmi i“eî«i «|«‘d v Ad rw a Hi>.*tt, ^ 4 » rumi» 

l»en»ao^ta li iVai>j>»r4itr4 êjf’t»r pî*i^ %Atd q»* flJS», n, *k i'iurïiuMi» â rr^tr*» 

Zyrrîüt 4‘«iU*fd Ïiï #'î \mn d‘#iH*rltr4j »H* tis 

I. T, L p> ^4* La îf*'**» 4** Mà H dUf il» ^4 i*t«s 4n «lifti**» 

tr dfpift }#■■# TrtN’4*'r«p« irî. t, IH, M4 

|i, 325 ^, *>., Tt, hti f ét )# ip, 2 ^ 4 . 2 h 

X Veirrd mâ^rfK mr l« 4mê44mh4f>f0^ i»i ^ w*i m4 

éf' X»j[«tv*0, T4Mr-«f»* IV, 'm emt|ii«ii#ïf 4» àmaMur ; m <9111 

4^*fhiriiîï -*■ U rmt immMi* Kfiit muî nn mm mmtm m 

imitmi m pm> l'pMrpmmpB 

pm* 4*^4!xm * lAmm'* |Mif à m tjmp péâP 

rHm ^4»b 114. «». 3^ 

h lkuu‘% et tt L t J». SS. la# pêmmpé 4# %mikm ül mm ému 



LA SUR LE RHIN AU TEMPS D’AORIPPA. tOS 

Au <iel& du Hhiu et du Ttonuhe, les nations barbares mises en 
branle par Arioviste ' ooutinuaient h s'af^itcr pour des destinées 
nouvelles. Hepoussés des bords du iieuvc par César et Agrippa*, 
les Suéves avaient rebroussé rbeniin vers le» monlag^nes lier- 
fvnieunv»* l’ne de leurs peuplades, celle des MarcornanH*, 
venait d'entrer en Hobéine, d*y détruire rancien royaume tel* 
tiiju**‘. d'y fonder un grand Ktal, lri*s supérieur ii tout ce que 
la tiermanie avait vu depuis un siècle. Son roi, Marbod. souple, 
iiili'lligenl. d'humeur pondérée, renonçant aux habitudes sué\es 
)|«'N course» lointaines, ne songeait qu’à faire o uvre durable 
dans ee jniys de Hohéiue. si riche, si bien protégé, que la nature 
avait en apparence disposé pour abriter un empire puissant et 
éternel. Il eut sa e.-ipilale, attira les marchand», \écut en bon» 
terme» a^ ec le» Honiains . Car ceux-ci devenaient ses voisin» 
sur le !>aaub“‘, 

La conquête de la Brdiéme par tes fiermaiti.». celle de l'Au- 
trirbe par le» Uomain», marquaient la fin délinitive de ce> 
grand» empires celtique» que les neveux d'Ainbigat le Uiturige 
avliienl jadis créés dans le monde, et qui s'étaient longtemps 

«m'm n ti, III, il Kn iM*i\ Ir*» Siranwbrvtf îtiiliir et lâ km 

üVrtit lt*H l M'I, I III, I». i*. 7 , «jtii ie'it 

ihihtriH H fliuînM >\K HH, II. 2^ eulrt' b Uj[>j»e H rw%«^l *vf. t, llî, f», n, tïi. An 

llfïM lfri'*» 4^ TKmis lU. p, 47i. 

i. T. Ml. I», un s. 152 4, »*l li t. II. 3 

2 T. MK H 3ri a\ 4o| 2, I. IV, p I0i 

3. On thîürnH* Ha : n îrÿ «lU b 

**u vtniani <H* la Tluinnî«t> H kit b Hoxi*. Ifwr domieitt* pnmilif a Ml, 
I» 4 Hî* <*l n l;i sEiiiti* 4ir In crtmî»n^iM» tb l»nsAtn« ini ÿ ïj>. tl2 ? nu «ii retle rnii. 

tLHî l u uvrt* iruïM* ImiuH* I /irrntM" î^mne dHrkAÎKU^ iK MK |j». U7'3i», 

i*t ft'btjHv Iwn du linttub*» de H de îtl*ere eu 

15- (p. tO(l)?uu enrwre w tmude vit*ni d#» în armiNK, mam |>ar te Neeltar 

ri |t‘ Mrin H, MK p. 147»'* ï#a |>femiere liyi>aiKtwwG* jMsat îff*«|ii«l»w\er is«r VelUnu», IK 

IdH; à la rifrueur. In imiiii#>aie; ta mufide, mt tV llwïnrbiii, II. de 

Fefi.lUA : niaift î) faut avouer qwt» tPXînA tuirnîlleiit |w« de fUl 

mil, (a mîirretiUftdnie de et a dô élnî |dir VmpimKht de» 

4. «Sur ee re>aume, K K P 2Ô7, - , 

5. Vell<oiui«, IK lOU-SI; Sirahuii. VIK t» 3; dim,, 11/1124; ete. Sur le eliiti* 

eelieii, iSt^ et l>éi litdeMe, l.e llmdnti'M de StrmdmUz m IIIO0 : je ttmik le« 

objeb, en irrniKle meitiritè» û»m let»}»e celtiqnee h it»» euèiife <«1. ifn» ifK nm.* 
im, p, 1I34K < 

0 Ici, I». tOO. 
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DRl^SUS, GBRHANICUS, ARMIKIUS. 


interposévH, pour ie bien de tous, entre la llarbarie du Nord et 
ta culture griko-latine *, Ni sur ie Khin ni sur le Danube, il ne 
restait plus de Gaulois indépendants. Germains et Romains se 
trouvaient partout face à face. 

lY - i>nusi?s et li: l•LUî^ «ram» kmimhi; 

L'oiTensive vint du peuple romain, lorsque, après la mort 
d'Agrippa (12 av. J.-t'..), les aUTaires de l’Occident furent con» 
fiées par Auguste û son beau-tUs Drusus''. 

Celui-ci ne rêvait que guerres, conquêtes. déc«mverteH et 
aventures \ Jeune \ ardent, épris de gl«»ire % d'une extraordi- 
naire activité, il rappelait les grands ambitieux des temps 
républicaiiis, qui avaient donné à llon»r l’empire de in terre. 
Mais l'ambition, cher, Dru.sus, ne ré.suitait pas d’nn orgueil iusn- 
iiabie et d’une a» idité saps scrupule» ; elle tenait A un tlèsir inné 
de belles choses et de vaste» horiaons* : il faisait songer à 
Pompée dans sa joune.'S«'% et non pas à tâ'sar vieillissant*. 
Comme Fompée. il aimait les amitié» de» hommes, et. comme 
lui, il fut en son temps le chef le plus populaire du inonde 
entier *. Dans evt entouniye d’Auguste, plein de politique» calmes 
et x'étilleux. prudents dans leurs dc.s»eins, modéré» dan# leur» 
désirs, au formalisme à la romaine et aux attitude» de vieiüarda ’ 
b jeunesse rayonnante de Dru«us. ses allure# aimables, franebes 

i. T. t. |. 2ii« et «. 

2 su Ciawt» s» 14-13, 4»n» le tmt* 4s *»8 T Hivairr S.» 
a. 8; OmA, UY, 23. {;, 

3 Cf. T*c., ü , 3f , Www*. Il an. 2Î.2S 

t. Il n-Mirt o,> ca 3» •», l.ai.: cf, la^Mni H mmml , t, p, JB#-#. 

3. SticW®*, Ckun/fs I. 4, 

«. Y. î ,*1 5. p. m. ». I 
: T. III, P 114 II*. 

» lo. {. 40.41, 

» 44 JfwiCiiM», 3. ». Vwfwfc *«r t#* iOlIMMtawafo* IWMlto»- 

fw mi’fi « lie» élu*# leu e«în»*ia* «uméowi 8ntl# Wfl**»*»*. 
/.. A., in.c, 2T14 ». 

10^ icn I#. 



MUSU8 ST ht PLUS USAMD IMPIftS. fOl 

et décidées, son mnour des entreprises éclttanLM, appantrent 
comme de» dons àia fois plus humains et plus héroïques*. 

Il traitait les provinciaux, ainsi que tous les hbnimes. avec 
une exquise bonne grâce. Les Caulois virent bien qu’ils étaient 
estimés de lui, et que sa bienveillance ne fut pas le simple 
dehors d’un esprit politique : ils eurent pour leur chef un culte 
de dévotion et de sentiment ^ qu’ils continuèrent sur son fils et- 
sur tou» le» sien»*; et la religion de la famille do Drusu», un 
des épisode» le» plus extraordinaire» de riiistoire romaine, fit 
autant que la sagesse d’ Auguste pour assurer la fidélité des Hacdes 
à Home et de Home à la monarchie. Ilrusus fut vraiment le 
prince qu’il fallait pour inaugurer l’assemlihie du Confluent, ce 
chef d ieu vre de l’accord entre Home et la <»aule*. Et. comme 
cette fondation réparait les mesure» les plu» vives d'Auguste à 
l’endroit île» vaincu», on peut »e demander si l’idée première 
n’en est point venue de i’àme noble et libérale de son fil». 

Dnisiis résolut donc de reprendre le» guerre» wTidenlales de 
Jules là‘»ar, là où le proconsul le» avait arréti'es, et de consti- 
tuer avec la (iitrmaiiie un plu» grand empire de Borne 

Auguste ne pourrait contenir toujours l'élan cinq fuis sécu- 
laire qui portait le peuple romain ver» ta conquête de tout. Le» 
guerre» civiles n’avaïent pa» changé les pratiques invétérées de 
l'État et le» pensée» de» citoyen». r»e armée immobile â la 
frontière, avec une vie de garnison et des veille» aux remparts, 
était une chose dont on n'avait point l'hahilude, et qui parais- 
sait indigne de la majesté du peuple divin. Pendant longtemps, 
on occupa Je» troupes du côté du Danube : i’Illyrie soumise, 
d’autres expéditions s'imposaient pour que les légions gar- 

1. Cr. Tac., Am., IV, '12: Séa., Aé VIttrt.. X, f : .Voa minai f«Ma «Mtn 

AA/nii; Suet., Ci., 4. 

2. Oiaeaur» de Utaedn. C. I. Xlli, tSflS; Séa., Aé Wmt,, S. SaSIIM*, <Hy, 
I, 3; et. p. l«ft, n. #. p, 113. 

3. Ici. p. 1^0 H IS|.|75. p. 34S. 

4. Ici, p. 8» fd *, 

3. Ftoru», U, 30, U-, $iat„ Ad Stanhm, 3, t. 
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(iassent leur raison <i’élro iraditionneile. Si le soldat avait 
besoin de la marche et de lu guerre comme de ses mtf^tiers légi- 
times. le peuple romain désirait «le la gl«»ire, des nouvelles 
<|ui lissj'nt sensation, les spectacle.s des grands triomphes : cola 
était devenu sa vie. autant t|ue le pain de runmme et les jeux 
du cir({ue. Beaucoup en voulaient à Auguste de cet amour de 
la paix, qui leur semblait un sentiment contre la nature 
romaine. Pour apaiser ce.s scrupules, on annonçait de temps 
à autre de grandes campagnes c«mtre le.s Bartlics ou l’Ile «b* 
Bretagne'. On les préparait ostensiblement: mais elle.s ne .se 
faisaient point*. — (iela. .sans doute, prêtait It rire chez les 
voisins et les ennemis de l’Kinpire. L'immobilité* îles lé>gions 
du Bbin ne faisait qu'enhardir le.s (icrriiaiiis : quand ees sorle.s 
de Barbares voient une armée qui u'avauee pas, il.s la bafouent 
et mé'prisent .son peuple. Ku l’an lu , .'^ieatubre-, I sipêtes et 
T'.*nct«Tes massacrèrent les marchands italiens ou gaulois é-t.iblis 
sur la rive droite, franehirent le neu\e. sur|>rirent une légion, 
lui enlevèrent l'aigle et revinrent sans être inquié-tés ’. — 
Auguste laissa faire Ilru.sus. • 

». Cl. <Mrt, l, 2». «5; :tS, 2«-»9: H(, :ri; » .'i.l et.- 

1*. Augtii^tp dfHtoucA en 35^34 \IJX. îH, t î « rt jT-'io 22, 5, 

2» îa jaruprrt* dp J^rPlajBroPs dit vpfur en liauk' a rri eîîrt «p 55, n. Ki ft Hf 
i>arua a apptiioHir roLv kretoiH 2. j: < î , {>. llo: t k lliikifpr, 

/(f.-/?. {ttf <\ diVîar«ut jdw'» par 

le$ de dou»*fH* j,|iiVUp ne raki>^«rteratf Ut ^ÎV, % .it ; tt nt* Jau 

jneot-ètre qw exprimer Tavi'* ^VAuismu** 

;l. k» désasitre, fâtrieuK wtiît rKmpirp, de ator,*» k irat dan» Um 

Oaxttej». La date «fp 17 est* e^alemerti iulmü 74 ^ 

4 * (koiï^ LIV% 20, 4 - 5 ; Vt-îîeiü#, II, 07, 4, StraUon, VÜ, I 4 upt» thvnim a ir 
chef de la haade, le ho ambre . 3. 4 Ta» , 4, 

ffh Leii chronifiiieur# du tki!» flmpire swmhlejit artnr intprvt ru a iftCMfi» 

<Hïe Loihua n’ait rnutiidi à |ifeifcdfp tPVüirirîi** a. «rAhrahaiii 

mm; Kwi^lie. a, îm II, r». 442, le Symefle, 4, p. 504, Ikmrtu - 

!/otirieiitt düi f>aî^^r nm Irviii de Xaftlen. îja lejirii^n «urpri^e fut la a dii la V" 
^Icitét <|tte la V'* Aiatid^u pctitH^Pe e^mpèeét Elle dtit être dlaiüiiiwte 

a la »ufte de ce dHajflfe et remplacée par ime autre V*" ; o» a* il t'îal 

crak mipfmé avmi qm ces deux tioms déiî|rnen( la même - C'eal â 

ta amie de cH êténemeat qw’Attfmate vmt en Gattb ^p. 55, ii. H* cl y ifietalla 
TtWfc, en 4545. Et c>»t peiil-éire alors, au emtr-r de la tiiêmt mu eairahb 
îscars fïïiuêl.t Tî4>., 9, 2?, tfue Tllére étakUt 400(10 S^mmhm aur la ri%e gâuche 
fp, fori, », 2i. 
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V. — LA MAItCHB <iHrtMANK>(^E^* 

CIo fut en l'an 12, Tannée de i'autel de Tyun*, que la conquête 
de ia (iermanio cunimença. H eat posaible que Druaua a'en soit 
entretenu avec le» chefs gautois'^. Beaucoup le auivirent, et «e 
signalèrent par leurs «ervice* et leur bravoure*. L’armée de 
Yimp^ralor «e coinposait. par moitié, de légions romaines * et 
d’auxiliaires fournis par le.s (Jaulois*^, Cett»* guerre serait le fait 
«le.s r,t>Ue» aussi bien que tie« Italiens : gloire et butin, elle 
rapporterait aux uns autant qu’aux autres. KUe entrainait le» 
\aim u.s d’Abisia contre leur ennemi héréditaire d’outre-BUin; 
«die allait les occuper et les enriediir : r'élail. pttur le peuple 
romain . nn«‘ n«»uvidb* manière de distraire la tiaule. de se» sou- 
venir'* «'t lie ses regrets. 

hrusiiH pronWia d abord lentement, par étape» rapprochée# 
sans s’éloigner trop «le la hase que lui olTrait la fremlière. — En 
12. il se tiMirna vers la m«‘r. s’embarqua sur le Bhin, le des- 
«'cndit jus«|iTâ TOcéau, occupa Tlle des Batave», Icmgea la côte 
jusqu’à Testuaire du We.si'r, latssa du.s garnisons «-lie* les 
Frisons du littoral . et revint en (iaMle\ — 1/annét* sui- 

1. îjtvif U*'* 1 4t» i*« 40rtiier lira ICrojwitiMTlKîelf* ù<cr 

eîr,, flofiwr CXX. tUtl- 

2 . î\ 

:i. a. Umu I.IV. 3i. K 

4, TiU*^ ÏAM\ Trûmrh'^mm* prnif% «i Ùmni» *tesHm 

n*/t*r^ar, in mLr ifrtmùrrf roï 

n faut lait itt» lûeu iH^k'î* |io«r que rauiifur ilt» 

VHfifitûme ail tniMitiuiio*' îi‘wni 

5 . Oti |uMil ÿ|}{)|Hi»i!r. «*11 atlfuc*l)afa «{u'ti > ail eu «ou» Dru«ius hutl mur 

k îliiîtt. I«*A ituirante, 15 H 0 aii, : «*ii 

nr»4irc . k st XUI'. XI V% XV^ XVî^ ; fîurutattii? litfdrieiiA* : k# V* 

XVtl\ XVtn\ XIX* troi# lurt^nl tua^uwicri^eji a^et: Yarut). Mat# il y 

a eu »Attn tlualf* liii'fi de# Cf. MomiiuituiY t éd.* p. tli» 

H # : Paisddi, llVird. IX, III04, p. 33i<4fld; tlfUt^i'itag, Hmatr J^krhéth^r^ 

C.XIV*V. ISKlTi. p. tHJ k|«< naetîeplt?* tfueô vuH lX»iiiu#*«wiikk *4., €XVH, 

mi, |L niW7, Kl p. 103, II. 0c 

0, let. p. 130, U. 4, p, «3i, fl. 4. 

7. L# |K»itU d^ di^parl tmmlt Prlrm. tl 4*4ibûrd \m iver% ia 

Ujî|H*?, cf. p. 104, U. 0K rumuulo tdtecK i«i S>eamtir«!iiip«r la cf* p, 101^ 
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vante (ü), il partit pour l'intérieur, remonta la vallée de la 
Lippe, passa au milieu des Sicambres, gagna les hautes terres 
westphaliennes des Chérusques. atteignit de nouveau ieWeser, 
mais s'arrêta encore sur ses bords, et s’en retourna vers le 
Khin par le sud, k travers les terres hcssoi(H*s des Chattes 
bâtissant des ramps solides aux bons endroits^, l'n vaste lam- 
lieau de pays germanique, du Hhin au Weser et de l'ttréan au 
Taunus, parut devenir domaine du peuple romain. — Toute- 
fois, il nV avait là que le vestibule d'un empire : Itrusus 
s!était borné à s'assurer la rive droite du Hbin une zone de 
proteetion au delà, quelques posle.s avancés sur les voies de 

iK Ui, HHÏtfswnd chejt ilonl lo rapjKirlti? 

41 \u cour^ dti dt* ta > i*ni uut? virt^airc 

navale sur les Bruclcres daru Ws eau\ de (ir**d a*ors des 

Prisons oii Fristavous furent admi'* ^ur la iraurhe ^j>. u, 2?. IJV. 

:ii* 1-3: Tnc , U, »; lY, 72: 31: CL, i, 2: VU. I» 3; 

Florus, II, 30. 23; VI. 2f, ff». - Sur la siluattofi de^ Frtwttn-^ dan^ 

en dernier heu L, JkîhniHlt, C^p-htchlt^ d^r Nïdmaie, II, fuif j». 74 et 

1. Départ probable de Vetera, la l.ippe remontée par la rtire nord 

franchie ensuite tli Haltern? a 0|>«faden?L traversée du pays ik,» '^irambre^ 
^Ikwdium, Doriniutid, SoeM’^i, de celui de^ CtneruMitieiS )ii!»f|u'au V\»^îser fdepuiîi 
LtppHprtn^xe ja^fr*|a'efi face de llamein?»: puis. paî*sasre a traders kti CbîUii^i* ^vers 
ta ifouee de bi liesse. Marlmurf\ Fri»*^dlrer^?b rehuj; h Ira^erss h*ît Tencieren Tpar 
G»e»sen el la Sie|t?. cf. p, ftU. ii. A*: repuir h kbm. hIV. 31, 14; T»li^ 

Lî%*e, I3S; Florus, II. 24; Omu?. VI. 21. 15 Flme. XI, 55» ta tant^fcrue 
campagne, en 10, fut uniijtiement rofi‘<arrec a dts eipedMion» de repfrsvtofi 
contre Chattes et sans doute Tenciere» ipar la îcutc Oonn. U Sietr, Frii^dla’^fiar?* 
0joti, LIV, 36, 3: peutVdre Florus Ih 3o. 23; Tile-Live. IdU. 

2. !,4H pftneipnux sont les suivants. croi# Haheni, atir la Up|>e^ à 

53 fcilomètres ou une treii forte journée de I ckra. Üaliern ciit le ramp rotifaiti t'^ans- 
rhénan le mieuK eonservé. Ihon. LIV. 33, 4; T«e,. Ann., II. 7 ; \eUeiii», II, I20« 4. 
En dernier heu 4/<ao, 5'' éd-, eacelfeni publié par hcliticbbardl et Eoepp, 

tîll3, llaltem. — Oiieradea, a 35 IttJoinefreb de la , tou|»afrs *!ir la It^nede la Idppe, au 
sud de la rivière. Cf. H. p. t et et ans^utle. 

— i 50 kth de là, peuhétre fCnehltnphausef} pft'st d#* Ihiilo au crotaemant de 
fa route de la Lippe avec celle 4|ai mène du Wesier par l-ip^uiprinfe ref* la Ironèe 
de la fietïie. — Vn camp ehe* les ChaMet, »ar k Taunu#. f du Eliin» Diim, 
th. ; Tac,, L <3^ s Floléinétf II, IL 14 t^«r tr#«f!eaauii»i « • m$ê Tmimm 

FriedliCfg a Fentrèe de la irouee de la Hesae? C h XIO II, p- Feul- 
^Ire 4mkh (FlaL, If, IL > h llheine au ftéêmite de TEma? -- €i* m dernier 
heu Empaiseheck. im Âtim;^rMpm Crnemm^^mier, oehihre 1010b 

3. H est eartatti flfim, malffè mm all^fta pour aiteindfe la li|eite du Westr, 
Umtm apporta prindpana imm è fortifier la %iie da la Meuie m$émuu ai 
du Hbi». et c est a lui i|ii« l«a Xficéarit ont rapporté le fraad travail 4e la uiia# 
en état de n>*ie fremtière fp. ; la Hkmi fahfrai ripa ^tdiiÿaadmla am$âèm moh 
felia direxh. Flom, fl. 30, 36. 
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pénétration et Ift mattrise des rivages sur !a mer dn Nord. 

Il tenait fort & cette maîtrise, qui, après lui. hanta les pre> 
iniers gouverneurs de la Germanie romaine. Flottes, canaux et 
ports les occuperont aussi bien que lésons, routes et cmnps *. 
1/Gcéan septentrional les attirera autant qim la terre d'Alie- 
inagne. Ht ceci est à la gloire de ces généraux de l'Empire, 
qu’ils aient estimé à leur valeur souveraine les choses de la mer. 
— Drtisus et scs héritiers ont-ils, comme Pythéas dont Us sul* 
vaient les Iracscs, cherché les routes de l’iirohre* et protégé les 
ioléréts des marchands de llelgique? Onl-il» voulu, en prenant 
les estuaires de TEms, du Weser et de rElhc, envahir par les 
neuv»‘s la Germanie intérieure, faisant suivre aux vaisseaux 
chargés de légionnaires les chemins naturels que leur montraient 
les haïquPK des trafiquants frisons et chauques? Le rêve leur 
est il venu, de transformer cette grande mer du Nord en une 
nouvclîc Méditerranée latine, qui serait achevée le jour de la 
conquête de la lïretagiie, conquête à laquelle, depuis Gésar, 
.'uicuit lioiuain n’avnit renoncé ? — Toutes ces raisons ont dû 
cusemhlc suggérer à îlrusus la première partie de l'ceuvro 
qu’il projetait. Quand cette partie fut terminée, itome possédait, 
sur les flancs de la Itarharie, une double marche militaire, l'une 
terrestre et l'autre maritime, d'où l'on pénétrerait enfin « les 
mystères de la Germanie profonde » : ce qot ressemblait de très 
près à la tâche accomplie jadis jmr Uomitîus, enaerraat et 
menaçant par les terres soumises de la Nadhonnaise l immen- 
site de la Gaule intérieure ^ 

K Par lu IJfifHf avipr AliM^ H l^r la ûe Xanlan a mf 

rKiïiîH» par Httini «l la vallée de !« Hief* la de lu {teüiee a%ec 
t. €f» p. Ht et : it tiVM pü% ali eu de» teiii|»i de Dntiuii 

titte iimtuti ttavule à mal» en tuul eo» la eüosttt» lui dull iiieu 

rextiienee (p, n. %}. 

3* limêui aurait vaulu, en Tati 12 <fi. 100), aantaufuer leiiuUaiid<T«e«, 

Celle preuertipallun, de dunner aux tluiniiliia la vleiltf^ mule de ) ambrer eelk de, 
Pyihtia» < 1 . C 4174201* de C^adix a iSIW* {I»ut4i|fe pu» à l« 

pompeute deelarailun d*Atxj|uiile dam tes Ht» |K»i/4r, 4^ I0«t2 : ü 

rl OerMaiaai fue iii4it4il a Qmiihm otliuia 

4. t. lit, P* 10 et a. 
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VI, — LA uoni im: ont ? sus 

Celii fait, Drusus iibortia au^silAt ta Germanie centrale, celle 
ih^ montagnes et des fcm^Ls; ijifou voyait arriver et tiiiir sur Je 
lUiin, de Bonn à Mayence (9 av, J. -G,)». 

If partit de cette ville, el une course victorieuse te conduisît, 
te long de la grande forint llercvnienne^ depuis le Mein jusi)u*au 
Weser et depuis le W'eser jusqu'à TElbe eulîiL le fleuve le plus 
fameux de rAlleinagne. Mais la marche fut sans doute trop 
rapide pour entraîner une conquête, t la explora de^ terres plutêd 
qu'on ne souinil den peuples. !.»w vraies campagnes tratinexioit 
♦ laieiit réservées aux années suivantes. Hrusus ii a\;ut pas 
encore atteint sa trejUiéiue année ", i»! cV>( â quarant** trois ans 
seuJenien! que Gésar son de\ancier * »munencii de conquérir les 
(laulesG i)e\aut lt‘ jeune prmee s ouvrait une t arriéré de irloire 
aussi longue que c» {|e d'un héros 

Mais il mourut a son retour de l Kfhe, en phone GeninMiie . 
Son corps fut transporté k H.one fe corlege traversa la (îatife. 


t. ! V I. tl. ;î'i JS'* *•'. i#. , tij-OiM’ \l, 'il, Ki|(r«i|M*. \ll. 

9. 5(r., \II. I 1, fÀ f , Hiyf . ^ , I V|»e*f Iwrj* 4(fSi 

î auicrntifr «su*' tfhrjr le# Stteve# 4a 

rri^stWrc ei îrtK'f^-e 4»* Ja i*xt «t r <jf*Joî rJNnOctt ïf?. MH. fi, ü, 

p, HO. a il, U» 4e U 

eu a*- tta, u. (' I#’ XVe#^? O.tirrs/ 4 tlaoîclu tif. u . Sv . 

It'* rh; X^evT CL. ‘K'* oir CEtli# 

Au TtiiihT, xi I tih" fi N âai&te. H Jirt Il4ir-!r4e 

C- t®, U vL . nn^fiïUaît 4^- k Em^ùmix H 

Lv ful4^. Om 4mi H mmuitnt ^ tpm't plave 

cuire N .s^âîe et le lîbtu, ^ 4r lu 

0\ i. ijt - ‘ 1.*?- fie 44#! H fsg ül 

f4iriî*«fu«ï, 4ml auiuieuM 4e 4e rLti#, 

«Il mjH rfe m mxim mt pét Ifmm, è um*^n tes 

*n%-à pnm um frèri» VIL Wj» V. 1* 3'*. 

M îi«^ Hêy0m^, min à l« 

2. a h L P U H m. 
a. kl. e- w. a, 4 
G T. UL r. m. 

Teitei, t4lj. a. h n. L 



IK ORANI»R CAMPAGNE DE GEEMANfE. il3 

«alué par le» pldur» de« aatiun»'. A Mayence, au point central 
de la frontière, en face de la Oermanie qu‘il avait pénétrée, on 
éleva à »a mémoire un somptueux cénotaphe: et les cité» de la 
Gaule et le» années du îthin envoyèrent chaque année leur» 
député» devant le monument de Ttrusus, pour y prier en «o«- 
venir du plus cher de leurs fondateur»’. Xjt tombeau de Mayence 
devint, après l’autel de Lyon, le lieu le plus saint de la Génie 
romaine. .V mesure que se déroulait la vie de l'Kmpire, elle 
laissait partout des dieux et de» sanctuaires : c’était ufie religion, 
plus encore qu’un État, qui graadisH.ait, s’emparait des Ame», 
courbait le.» peuples. 


VII I,A(.HA,M»K r..\MI‘A«;\K IM; «i:bmamk 

A'i «lelii du Ithin, les rapides conquêtes de Ilrusus furent 
ciimprornisps j»ar d'inévitaldes ré^'oUe», 4|ue réprima Tibère, »on 
frère et>ucee»spur <‘8-7 av. l*ui», pendant dix ans, on ne 

« lit pas autre chose que garder les lignes du Weser et celles de la 
mer*. Il est probable f|ue telle fut alors la volonté d’ Auguste. 

i Sent» JW U C!ms4^c^ i. 4. 

yxiHniw. U qwt |*ap r«r(dir«Ht. On esniKlat {a Blareiire «« 

rappwrtAiU ’t* < #*notiipï»t’ U* d îûarwi*** « VH. lîii : 

hih 'i, iHwn, ÎA , 2, C. /. !■., Xlîl* U* p, SïWT'ii, l>èï* Itr*’ \* 

M*i rt'trîird’ii* ronim*‘ «Ht r***lt* de re eeiKfla|il>« le* rume^ dileA TrétiiM 

v\ M**AerH, i*ir nimtfu U* lard el I 

oti IdceNîi'H* T»»uleïs le* i^utHivUn relMive» a ont el dofllitfit 

Heu G trtGl'^rnntwTMe* dt’^^ 

:i. l*r»iw ijAnuM ♦ v<*ae)tweGl^ ilao# retlu' — En Tatn «v. I.-C. : 

fu fllufé 5Mii derriH r et» liauU* (p. 55, fl. {A^ircxHifUi ^>riilAl|ie 

trnu’trhétifine; le» Melnti C!» iMOUtiitmtt déllnUiVfiniiâE «I 

îwiiitt dmfle ^ilwr» t|Uf ifHKHl fïirefil transporté!* aur la riii? gaiurtin il. 2, 

p. ICIS^. nA\ 9, 2; l>ion, E\Mi. 14: H, tîel t09; liai 

2* ed,, Mommtteti. p Hd; OroM?, VI, 21,24; Entmpe, Vil, 2; Têe., *î4*mM IE2® ; 
Mî, 20; «tralmf». VIE 1.4 ; \Mr. \ Hpii.. I» 1. — U y «»«t fnMit*^lr« «itirs «tu# 
de la Oermanie. dtvnimi en ejrerril«^j k 

s^i^paralmn de la Oermanie Mmatite, ctî^rhéiiaiMï el trAfifH»êii«f|ie« d'am lu 

ikdjirif|iie in Uh ih^riel^^ ^sraulwi^. ek. — Kii Tan t av. tia ré«l||ma« 

l»*îiie eapMtlim» de t, n^rntthi* aîar»» légat en Itlyrie. Parii «In llaonlüi 

(da ItatUhannc?!, H i^takhi en Ttntrmg»»* daita la pay^ rveammieiil étrae«é pâr lai 
5! «rsvifiiiîH {p. pni, kt Hïrm m tarai fagiMCn dii «||s^ 4a l Allaii«agnal[t ftl» 

/: T. i\\ ^ s 



Ji4 DRUSU8, aSRMANICÜS, ABMINIUS. 

Elk changea, bon gré mal gré, lorsqu'il eut conféré à HbéTe 
le libre de fils et l’expectative du pouvoir impérial (4 ap, 

Alors, pent-^tre comme don d’avéneiuent, il lui permit une 
belle guerre. — Orgueilleux, avide de pouvoir, jaloux de la 
gloire d’autrui d'ailleurs général prudent et méthodique ^ 
Tibère ne souhaitait rien tant que de faire oublier Ilrusus en 
achevant son ceuvre. 

Une première campagne (en l'an 4) assura les po-sitions des 
Komains entre la mer et le \Vcscr‘. Enfin (en l’an ."i), eut lieu 
la grande expédition, ht plus lointaine et la plus extru<»rdinutrc 
que les chefs d’autrefois aient cunduite t«»ntre le.s peuples du 

Deux armées partirent des hords du llhin. 1/une, portée par 
uue flotte formidalde, devait descendre vers la mer, conttuirner Je 

rKüw* la 

«’îf'vu lia n î^ioii. Î*V. 4: T«c., An/u, l\\ 

44: f*f. Wiîtütow;», V, r. i344-5, O*»! Je rhef ritniifi)» qui **>#1 lu j»ltH 
de HefJin et du eenire setere de la iiermanie .ef t. IJl» j», 52u — Vu |du!^ tard 

ver» i’aii I iip iiouh reîrouv«o>% ee mi^me Domiiiui*, f*« (*#î/4naiii4\ el 

^uermyant eooire ie^ CtirrtHqueti LV, ftt ü, :t*. Ceint Un 4|Ut raiKtrutAtt 

teî4 lonÿi je rroié #ur roiiU* dtre«'l«* eiiir»* Ithm H Em*.. au dota de Uorken 

vm fUiemeiTae., l, fKJ.cf, ju lio. n,2t. — Vm 2 ap, J,-C ?, Wortri;i Timou#, 
qui Je rempUce, guerroie en tirrntaïue tVeltemst, II. lOI, 

f. Tibfnsii Cfoadtyf depui*^ m>u adoplûn) Titi-nhi emper^nir 

le ttoro de TtbmuA César Au*jmta$. Cf. H, \k tK3- 

2. Cf. Ta*:ile. Ahn., IL 26: SueC, m.. 68. 3. 

3. Suetofie, Wk, 18. 

4. f>e rwem SI Amhfd tlUieme?, rf, p. 111), n. 2r par [<h L«mK^ tp. 113. 
fl. 3>; aoumtiïtsiiun, sur reUe roule, den Chnmafi ^texW de VetJrtU'ft rompe : 

Jaad. vaîk*e de TAat. de» Aitu'irh ivultee de la tJerkeL. de^i lJrurîère‘4 trf, i. HI^ 
P- 47L fte là. arrivée s^ur le \^e»er tpar .Melle et Oî>tiiahrurJt ?î rt wumnjuiui 
ém CI*ér«M|«e». iaiKiu'ict. r*»ute de Ijkimititte?. rL p. ÜU, n* .'L \Vei*rf 

franeiti ftidime?»: reLinir eur Itehme. Traveri^) du Tewtuhtir?r<^r'^i»ld de IleJime 
à Lîppifpnfige par Lape H la Iwren«ehliieht2i. — ia^talialum d «ii rauip k 
Lupiat i*\ A^vjrma ff*tpL, U* H. I3i : Lippütpriiipe?« au earreffiiir nutte^ : 

vem le Wesier par la fVerenarhJwclit, Lape H fiehme; 2*» %er«» le WVser par 
Jlorii et Mamelfi; 3^ lere la fletoe H Frîeitkerp par KnelilînpkauAt n ip. tlO. n. 21; 

4* verA le fthjo rEmt, M»itt»Pîret le» Mrttetèrf»;5*Terik le llhiii |>ar la Lipj*e, 
Aiim et l«ft r»ipéti»«; t vers» le Hlttu par louent et lei Siiaaïukrei». I^adefluarn fm 
riieritière de ee point* dont Tibère a lueii eomprïa riiii|»ortaiire. Elle frappera 
i>gatafiiem rjiarleiiiapae. qui reaidera MmAent k yppaprittjpe; Uieifiiitret MktiL 
liaclier, L 2’ éd , p. 86. 11^6, 10il-4. — Attcua détail mt le retour. - Taut eela* 
mpimé d*apré« Velléiaa, Il 105 . 

5. Quo terra mmH ^Bfpfuam Aufaalét H$$ p.f 5* 13. 



IK fiaAKDE CAUf AfiNE »E asaXANIE. lli 

rivtge, remonter TEIbe. L’mitre, par terre, devait cntreher droit 
vers l'orient, atteindre le fteuve par l«s {^des de rihiérienr. 
Tontes deux se rencontreraient snr l'Eltm même, an centre de 
son cours, au cceur de la Germanie 
Ni Tune ni l’autre ne manquèrent au rendez*voos. Tibère 
commandait l’armée de terre : aucune peuplade ne réussit à 
rarréler, Chauques et Lombards tirent leur soumission, et ce 
fut, sur une roule de quatre cents milles % une marche triom- 
phale à la façon d’Alexandre. La course de la flotte fut plus 
pr4Mii;L;ieuse encore. Elle entra dans la mer du Nord, aperçut les 
îles do l’ambre^, côtoya les rivages déserts d’où les Cimbres 
étaient partis, et les ilomains admirèrent les vastes enclos 
bâtis par cette nation qui avait été leur plus redoutable 
ennemie ^ G’élail bien maintenant la revanche suprême du 
Midi, que ce passage de la flotte latine au travers des terres 
cinibriques, lorsqu'elle s’avança dans l’estuaire de l’Elbe è la 
découverte des nations inconnues. Devant elle, sur les deux 
rives, les* peuples fuyaient ou se prosternaient*. 

Les deux armées se rejoignirent sur l'Elbe, près de l'embou- 
chure de la Havel, à l’eiulroit fixé pour leur rencontre. Do était 

1, cr. t. ni, P iv.i.iî. 

2, <-tu(Tr« par H, 106. KiudI donii^ re rlûlTrt* H in 

Chaiif|uati lït de» k dt* de lerre, je -crois qiiVUe a dO 

filtre mi ^rttnd détour par le nard icf. Slralwn. VU* f , pour ne pm trop «Vktijraer 
de ift 0aM«« ir «oippafe, cainmo ititiéf»îri\ dt* »fcm à Hhcine «tir rUmê ^cf. p, IfO, 
J». 2* pv 113, n, 31. é Ikénic juir le \V<*Hcr, n Taiiarcrmiindc TEibe. 

3, Htn«, tV. OT, Cf. I. t, p. «0. 42i. 

4, «, 4. — AiijriiHic H Plun» ftcmblerit dire <|u>lie doubla 

l«? cap Hka^en. Omhranm promu ibiriam (U, 167: cf, ffrs jyrsiar, 5* 15^. ce qui 
cemtraire 6 Tacite i/Vrm,, 34> : pe«l-élre *ci a Sa ptnnie deCuxbaveii; 

pciU-élrc. plulùl, enun*aq-ati un iiavtr»* recanoatfrt* Se cap* ce qu*avaii vaïneitieiit 
tenté l>rti»u» tp. IH, n. 3 î; cf. Marek§, Ifoaacr XCV, 1^1, p. 464. 

fr»Ht alofi que lei Cinibw»» durent envoyer une âmbaaîtade à iluftii% chargée 
dodnr k te cbaudron ou vaae aacré d« la naimti (Slraboo, VH. |). 

C’eut â ce je atippo»ii. qu’eut due k confecljon, fieuNéire du ebaudron 

d’aritefii de tnindeatrup, en tout ca» tt’uii rase aimiialte doiu tl seratl Sa vase 
qu'AugusIe aura pti daatier aux Cimbre?^ eu éebanft de leur eliaudrun (el. 

da ^ tm, p, 7M5j. 

X T. SU* p. 53 et »* 

6, Vidlélu»* tl. 166, 6; Auguile* Ha» 144, f vé.. p. 163. 
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ch^ les S«mnot)s% la plus paissaiite des nations suèves, et qui 
possédait le sanetnaire le pins fameux de la Germanie*. Eux 
aussi, ils baissèrent la tète devant les Komains. et leurs vieil- 
lards se présentèrent sur les bords du fleuve pour adorer ce 
peuple de dieux qui étaient venus jusqu’à eux*. 

vin. - ERREURS D'AUr.rSTE EN GERMANIE 

Après ce coup d'éclat, c'en est fait des ambitions romaines 
dans le monde germanique. 11 faudra attendre r.harlcmagne 
pour que ce monde se laisse abattre à nouveau par ta force 
d'un grand empire. Jinsque-là, entre TKIbe et le Hbin, ce ne 
seront plus que misères et banalités. 

Pour que la ligne de l'Elbe devint une frontière durable, il 
fallait, au sud, la rattacher aux montagnes, comme, au nord, 
on l'avait déjà rattachée à la mer. Pour que la Germanie 
romaine d’entre Elbe et Rhin, Hanovre et Westphalie. ne fàt 
pas une simple pre.squ’ile en terre ennemie, il fallait, .au midi, 
prendre encore la liante Allemagne, Thuringe, Kranconie et 
Soual>e, et, de .Magdebourg à Katisboiine. par le seuil %‘ttal 
d'Eger, unir la nouvelle conquête aux terres latines du Hanube. 
Que l'on enlevât ou que l'on concédât la Bohême à Marliod, il 
fallait, du nord comme du sud. appuyer l'Empire sur elle. 
G’est ce que dirent ceux qui, à ta cour d'.iuguste, réfléchissaient 
sur ces choses *. — L’empereur consentit d'atiord à les écouter. 
Sur le Danube* et sur le Rhin*, les deux grandes «rmées m 

1. VcMeeu. Il, 10». î-î: Un ÿ.. p, 163. Aajtvtle attmmt attmni lit* Ck<$fyé0$ Ils» 
fhndetf. ef. t. til. p. 4S, n. if. 

2. T. ill. p. 4» — R |0»e«* diitalesK <joe w p»r« dst fhmmm», Sat- 

n'ait «-wrr* un oVi «itrsa »nr le» rownin*; «f. p. Itl. ». I, 

P lis. n 3. 

3. ttdt Vetlri»». Il, 167. h» mm» «* piMM» iNiBt MMam écHMc «IM» 
l(« SenuKHi». apr<t% l« JoaetMHi de* deux «riMs». 

4. Voyet. l« «tcjwii, tViodivet ri«aw4 de VeinSv*, II. ldi. 

». EtpèflitMm pregf*!^ d* TiMira, psr CamuHm IfvtOMWdtl «l I» ««siwiy 
fVrtIétn*, If, 16», S; lié. If. 

fi. EipédOMMi de Cama Smtiat SMviMtatiu, fm Btmn m Maj/mtm id la v<dl*« 
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mirent en branle, les premier» pas forent fiàits dan» ia direetion 
de la Bohème, lorsque éclata, siddtement, «ne révcdte dans la 
Pannonie (6 ap. Cette foi», Auguste trouva un motif 

pour imposer sa volonté Et, dès ce jour, U interdit tonte con- 
quête *. 

Pour n’avoir fait reeuvro qu'à moitié, on la & tout 
jamais. Auguste eut beau inscrire orgueilleusement, dac^fos 
fastes de sa vie, qa*U avait mumis et pacifié tonte la Germanie 
jusqu'à l’Elbe * : tes Snèves du Hanovre, de la Saxe, dn Bran- 
debourg. oublièrent vile ces dieux qu’on ne revt»yait pins ; et, 
Tibère reparti, la domination effective de Home s'arrêta an 
Weserde Drusus. 

De graves fautes la compromirent en Westphalie. Pour tenir 
ce vaste pays, oit la natnre n*a pas, comme dan» la Gaule de 
Lyon, disposé un système convergent de routes faciles*, il fallait 
muitiplier les fortes garnisons, les relier sans cesse entre ettes 
par des colonnes volantes. Or, on n'établit en Germanie qu'une 
faible arâiée de trois légions*, et on la massa en un seul camp, 
‘sur le Weser *, à demi isolée de sa ligne d’appui sur le Rhin 


Hein*: li. 5; f 10» A 40 r«iiii|»lae«r T<t»èr«i tiY üermotiie «n 4 

LY. 2R, 0), Aprpi lui «vmr 4e en cVelléitnt, li, tOïSr» 

1, n, UO. 

2, VII, I, 4, 

3, it€» ijfsut. 5, U, p, 103 im. p. lU» n. 3^ 

4, et t, III, p, 52. 

5, tpB \\ H\ X\ m\ XIX*; Cf. p, m. II, 3. 

6, Eli füce 4c llemclfi?; cf. |i. Itl, n, 5. 

1, Et itnr le fllilii, ny «^«il peut-être pluit oftie âmx léntiiHift 4t 

Meypnee i Vetlelu#, U, 130, 31. ^ En «dmeljUiut cn^me, re cftii a'etl ptiimpe»*' 
îtitile, tnn* lépinnit d’erHèrc-fiirOe, à l^€rm, \Vifi4lieii cet p, 149^}» 

le» Itofiittin» eurent, puiir tenir toute t« fieiiiititile entre le Hitïn ^ TEIIie, Jpile 
euimii d^lêuinmeii 4|iie pitti twni peur t# renie fruitière 4ii Eltiii \m, p, 

IIHlerftnf, aennrr CXtVA% ffOO, p. fit, — .^Jnutet que roecupetiM 

4u ffiifi4 eeinp tmm piui4êiit Tlitver, Titiere tM»uE|iê««i^pein«ota U4«»n immi téfim» 
rtiirer en liemnnie ; À Eippftpfiftie? (p. 114, n, Yelléitt». Il, tCKI^ 31. Il y üiilPt 
4e le péri 4'AufuiMe» 4e iréritelile» eiRMrrttioii» stpieiree. Kottn, D ptreü «iis 
Ittin tfiie, ééA ee t«fnpi4è« le iSeriiienie était irt^|i«r4i 4e ta Eeule (0iM« L\\ 4; 

EVl, tS, 3; ici, p, H, II, et eirtle<4, peul-êift ÿl»ftii4«aiiéc & ««s tmb ti%ii44 : 
ne Ooi minportail ta «uppreminti 4ti prend f»Nnil|«ii41eitteiil mitétaife 4« rOeel^ 
4eiii ip, en mnineiil nO il 4tiiii ta plne aé4|MAir«* 
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Augiistt et «e« oonniââers auraieni dMIt s*a{>erceiroir fse k 
tâche romarae était heaneoop plue lovaée dans les Gennaniea 
que dans 1« Oaiiiea. De m câté-ci da Rhin, mille hahüiMlèa 
faeiiitaimit rentrée des Celtes dana TEmpire : vieilles citk, 
partis politiques, grandes villes, alphabet, monnaies, agideub 
ture, induiarie, conunerce, avaient aidé les légions à vaincre 
et les proeonsttb à gouverner'. Rien de cela n’existait en f«er> 
manie*, l^es légats du prince ny Urouvaient aucun de ees 
ojganes de la vie commune dont ils passent se servir poinr 
exercer leur pouvoir. 

l'ne puérile ignorance des situations se montra dans ta poli> 
tique romaine au delà du Rhin, ti^mme si la Cermanie était 
déjà convertie au culte de Rome et d'Auguste, on éleva à 
Cologne, sur le modèle de celui Lyon, un autel aux divinités 
impériales: les chefs des cités de l'Eins et du Weser furent 
conviés à son culte : et on transfonna en prêtres de l'État romain 
les fils des rois chérusques*, tout imprégnés de» dévotions de 
leurs forêts natales. 

Beaucoup plus éloignés de la vie latine que les Cautois, les* 
Gennains de Westphalie avaient peine à en comprendra les 
charmes. Il était difficile de leur faire perdre le goût de ce» forêts, 
l'amour du plein air, la passion des combats. .Si leur dàwr de la 
liberté tenait on peu de l'instinct de la héte fauve, s'il ne r<qipe> 
lait en rien le patriotisme subtil des cités gréeo-romaines, il 
n'en était que plus incommode à leurs maflre* du Jour*, 

Les ftomains parlaient d'eux avec mépris : il n’y avait rien 
à craindruv disaitK»o, de ces deinî«iiéfes, â mmlié no«Hi, avec 
leur» boucliers de bois, leu» armes enfimânes, leur ineacpé- 
rie^ des méthodes de l’arl mQttajre*. — Cda était vmî «t f a nf 

f. T. H. I». i«S4. t, lit p. 144 «t». 

2. a. L lit. p. «Ml. 

3. Tac.. Am».. 1. ». fc», p. iXMt 

4. T, in. p. M4. 

5 . vsiwi». Il, m. nmm it «t »>. in*., âm.4 », kt «. «1. p. «4, 
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iim iM^aUle l»iea ordonné», à 1» ramiûtie, «n nié eMtt{Nigae^ 
liid» léÉ ^jortnaifi» Mnûent penlHltre on jour «mm» inlefiignut» 
pour «'on tenir nox embuiende» : à ^oi lew {ley» éAait fort 
propice, ftvec eee fourrée, eee àeie» profonde», »«• oh^io» 
eteax, ee» iforél» inextefoaUe», ses mkréeai^ pteia» é» teal^ 
trismi*. Et, pour MToir ce qui adriendnût elort, AéfOHrte aVn^ 
qu’é se souprenîr d'Ambiorix*. , > : * ^ 

Personne, auloor ^ lai, ne peiuMÛt à tmê eboses. L*iNlhpe» 
rear vietUisseit, et il semblett qæ s» vietUesee pe»li sur t<MÂ 
son entourage*. Pour comble de maladresse, on oonOa ta Ôer* 
manie, non plus i on prince de la mauoa impériale, mais è a» 
simple légat, Varna*. Et ce légat fui un bomme médiocre, 
avide, urgueiilettx, mou, crédule, imprudent, qui ne vit dm» 
les Germains que des esclaves à exfduiler ou des platdeors 4 
juger. Corvées vexetoirea, trailimienls injurieux, procès sans 
iin, rinhumaiiie ou sotte folie dn civilisé ebe» le sanvage se 
donna libre carrière en Germanie *. 


IX. - AitMfNitJSi 


Os faut^ rendirent plus facile la tâche des patriotes gennaiiur 
et du principal d'entre eux, Arminios. 

Arminius était un jeune * chef de la na^on ét»s Cbérasquee, 
laquelle occupait, sur les doux rives, fo vafiüe moyenne do 
Weser*. t'/élait alors la plus forte et la pitts centrale ifo cdUbs 


I. Vctiéia», II, lis. ‘.i; Tae., aan., fl. S. f I, ta Me.i et p, tXM>. 
aflllt. t«. 3?S<ta. 

3. àsfmte. «a S ep. «viit It-K eaa. . . ' . üif ; 

a n. ftn^rnUUm fmrm. U êrrnUit ioatefoti qe'ilsU SS eette 4 sa fëà- 

nO) ée pelSHMmiw iTAosiMle fNir el. P*mpùtf<iipUm imparë — f, Qt, 

p, tiatas. Il « peat^tCtt né piéeeeé, en 14, lOr t. .«sta* tend» (VUMhmJdl 

i 

a VetWoe, II, in et tl»; flenie, it. SO, M; oëa, LVI. tt, *. 

S. Kseeileat riwuaé, »tr voa lMHl«a,iMr. fSl^ws, R, ev im «ta. ' ' 

t. Il Mt laact VMS «S, 4 43 am fTae., U a d*ae,«anHil^ifaàa.'' 

t. T. lit, ». «7, 



DRUSi/S, OBRMANICCS, ARMINIUS. 


m 

i{ai ne relevaient pas dii nom suève ' et de celles qui dépen- 
daient du nom romain, et, comme les Arvernes chez les Gau- 
lois, la plus capable de fomenter des ententes et de diriger une 
révolte générale*. 

Au regret de la liberté, Arminius unit sans doute le désir de 
grouper les Germains en un seul empire, qui serait celui de 
son peuple. Ce mot de « Germains », qui venait de Gaule et de 
Rome, .se répandait de plus en plus au delà du Rliin, chez les 
indigènes eux-mêmes, pour désigner les hommes de leur langue 
et do leur sang*. Ils consentaient à l'accepter comme le nom 
national. Sous leur premier contact arec le peuple romain, par 
réaction contre l’ennemi qui envahit, sentiments et pensées 
communes prirent naissance ou reprirent vigueur parmi eux ‘. 
Arminius fit tout pour susciter ces ferments de concorde. Il 
eut la vision d*une patrie germanique®, de même que Vercin- 
gétorix avait vécu dans le rêve de la patrie gauloise ^ 

Nous le connaissons trop peu pour le bien juger : aucun 
contemporain n’a parlé de lui en détail', et sa vie ne 'nous a 
été racontée, à près ou plus de ceul ans de distance, que par les 
petits-fils de ceux qu’il ax-ait vaincus et outragés*. Aussi bien 
que le rival de César, il nous parait audacieux, actif, ardent, 
cttneux de tous les moyens de xraincre, diplomate avisé, habile 
organisateur de guerre, soldat et orateur entrainaul*. Si, à la 
différence de Vercingétorix, il ne réussit pas à bâtir autour de 

f . Le complot â'Arminius ne parait s'étre élandu qu^aux « lïOéiAmit» • vomnni du 
fihin, et aux « iiermions «• non suè^i*» t. Ul. p. 50K 

2. Le» Chenisque* |»o«vaieiit former le lien enlnü de TEIbe, iMéron» « 

du KbiB, • iBjT^'éTons » de ia mert Chatte» de ia montagne. 

3. T. HL P- 51, n, I. 

4. Tae., O., 2; Amt,, IL 885 U, 43. La lotte entre MarbcNi et Arinititu» (Tae., 
ilnn., IL 4540) e»t une lutte imtir Tempife de In Cternianie. et Tacite ne le» eût 
pa» monlré» invoquant Germanorum gloHam, ai ce mot n’eiti pa» «igntdé quelque 
chose pour eux. 

5. Tac., Ann,, II, 88; L 59; IL 10. Ici, t, Hl, P- 50-1. 

6 . T. ÎIL P- 487. 

7. Velléitt» PaUrrculus {IL 118) *0 home à de vagues indication». 

8. Surtout Tacite, Ann,, I et IL 

9. Velléitt», IL lis, 2; Tac., Ann., 1, 55-08; II, 4540; 88. 



{«B DÉSASTBB DE VABOS. iSi 

lui un «orps â*«iapire, c'^t que les mâtérinux o’^lèiii|K»ifit 
prêts pour Tunité, tandis que la patrie gauloise était depuis «tes 
siècles une chose vivante*. Ma» sr, plus heureux que i’Arveme, 
il a sauvé la liberté de la Germanie, e^est que ses dieux lut 
opposèrent, non pas Jules César, le plus tenace des eoaqué»* 
rants, mais le fantoche qu’était V’arus et le moribopd qu’était 
Auguste. 

ttn peut dire, en faveur du Gaulois, que son attitude d'ennemi 
et de chef eut une cràneric et une franchise qui manqueront au 
G^main. Vercingétorix avait déclaré la guerre ouvertement à 
t'ésar *. enseignes debout et peuples réunis ; c’etl par la ruse 
qu'Arminius va entrer en sc^ène *. 


X. - LE DESASTRE DE VARL'S‘ 


Varus, qui ignorait le complot, tenait sa cour dans son 
camp, chez les Chérusques, près du Weser*. Arminius et les 
chefs conjurés ne le quittaient pas, l’entourant de démonstra- 


1. T. il. cil. .Xlli et XV. t. lil. p. 486-8. 

2. T. ai, p. 4fS42i. 

3. yaium mméaiio ^enm, if. 118. f; 119, 2; T«c.. ï. 55 el 58; 

fl, 4^; Strai>on, Vli, 1. 4; Mantiluit. i, 898. 

4. Pour ia iiiblîoj^raphîi»^ cf. p. 94, n. I. En dornîor Uea : WiU^tch. Ocr 

üVfmp/v fie., Nmt Jührhû«thfr fût dm klass. Aliertum^ Xll, fllt]i9, p. 3*^ fl 
GttiUy do Taurinet», Lm de Varus, I9U. — Jo croU (|u'ttci bon moyen, pour 

voir plu» clair el voir du nouveau sur celle i]ueb.üon, eH d'eludier de plu» près 
les routes carotingicniies et hatisèaU<}ues; cf. Puniielmatiiip /Ji> bremisrhen iian^ 
deUwrge and die Vartmchlachi , dan» Fest Srhrifi, 46. Versammlung detOscher Ptùio* 
Imjen, Brème, 1899, Le travail de 4. Schneider, Dk àüeskn If rÿe..> iduin md 

(Oumeldurf, ISUUj, cal à refaire. Il y a de» remarque» utile» sur ce» roule» elte» 
Langea îettehe, Germ, SiedHunaen, progroinme de Bdude, 1910. 

5. Dion, LVI. 18, 5 : llpir>; t ,v U San» aucun doule à un lieu de pas- 

sage, k un carrefour. El c'est ie premier problème, et te plu» important, à résoudre 
dan» la délicate étude qu’est la topographie de celle cam|>agae, Sur les hau- 
teurs en face de Mameln? El ce point est, dans le système que je propose ici. 
celui qui, je le reconnais, est le plus discutable : la topographie du pays de 
Hameîn comporte mal un camp romain, il est vrai qiie rimportance du lieu est 
capitale au point de vue des routes et passages {cL Vrkmdenbudk deg 

SHfks and darStadi Hameln, 1887, p, il, et le début des his|bires de Hamcln, Springer 
et voti RetUensloin, C. det SL fi., i8ét ; ICarwicee, tt9IO}>« 



.tit liitusim, ARiHiiius. 

tt&os d'ciaHiét iavi^ «ouvrât à^salalije, loi d«]tii«rt db jMiêchMi 
cons«il8« œéiiagaaiii avec 1«8 effets ile ta réroüe *. 

C’est d’abord la nouvelle de quelques actes de brigandi^» 
de convois de vivres meuacés : VaraSt mel^ de sages avts« 
envoie des eobortes en reconnaissanee, ce qui affaiblit d’autant 
les trois légions *. Puis, c’est un message qui annonce l’insttr* 
rection de peuplades lointaines, du côté du Rhin* : le légat 
donne aussitôt l'ordre de lever le camp, où il ne risquait rien *. 
Et l'année commence la longue marche vers l'ouest. Amiintus 
et ses amis l’accompagnaient : aucune précaution n’avait été 
prise contre eux. Dès qn’ils virent les troupes à bonne distance 
du camp, ils s’échappèrent pour aller chercher leurs hommes^. 

Déjà, les cohortes parties auparavant a^'aient été surprises et 
massacrées*. Enlever le gros des légions était une affaire plus 
compliquée. On ne les attaqua que lorsqu'elles furent arrivées 
dans des gorges boisées, <»ù il semble qu’elles aient penlu leur 
chemin \ C’est an moment où elles se taillaient une route nou* 
velle, abattant des arbres, ouvrant la brousse, hâlîssant des 
ponts, dispersées en escouades, embarrassées par leurs charges *, 

t. Dion. 1«, 5: Velleio*. II. IIH; Tae., Ann.. 1. 38. 

2. Dion, te, I. — Ver» Lippapriofe? leC p. lU. n. ♦(. 

3. IS. 34. Seconde, en date H en importance (cf. p. 121, n. 5i. dea quealioas topo» 
grapbi(|ue8 à réeoudre. — San** doute le» peupladea iea plue imotaiam. par anile 
«ir tes borda du itbin. pampH: Varna évaene le camp («Dur Umie la aaitioa, 
qu'on ne soit qu'cn août. — l.e» l'sipetea d'en face VHêrrnt (o(. p. IS*. n. S). 

a. IS, 4; 20. 2. C'est une ^vaeuaiion rompiete du camp, femme», eofants, baga- 
g*». U est doBc prababla qu’on atia m» le» revoitAa cl le lUiàn par la route la 
piaa eouHe. — D'en faee fiamein à BMeMd, Bmitiw. CMietaifin. AUm. Cetera, 
jwr la roule de la Lippe? (p. 110. n. 2), — La r»»M que onua faisan* auivre 
à Van», de Uameia à Bieteield et Becknm, paraR aiwieanei l.o«««iei«acli«. 
p. i«-a 

5. fS. 4. — n» ont pu IdeSer ranaée aura Orosi'tbrtiel. eO la mute de IMMrid 
se détache de celle da Lippopnnge? tel- n. 8 et 4>, 

S. IS, 5. — Sur ta ratue de Lippi^nge? (n, 2 h »t. 

7. 19. 3; 30. U aeashle doue qu'ellaa aient |wia. et pas kda dO daaip dn Waear, 
une roule peu eoaniMt. Et en eSW, eeiln que WM» D map m a an » toi n'^iRNiratt pas 
dan» le» pideMeataa ea»pe«iMM(p. tt«. a, I, p. im, i». I. p. IW,*. i}. - U toiSt 
entre OroM Baafcei at Bmaiaj|Md? 

». Won, 3S. 4. >. Lan Bartinma, pailfca^ pa» la mala êm jLiWpifidSie, mk dft 
mnairpu |«a Mafiet» qsi.tte cette waUe, r aN anasd è LrswM » liiid%e**i dWè"' 
ga«ot mm I» amtdhatMHd, la maia de BMeiMt (n. «). 



V; ' ‘VM jPÉSilSTflS bS.VABIflI. ' ' ' ■ '.♦» • 

«W «k»» lia* le* hamme* d'Armiahie •* fféettaètoMni. Tô^ 
d’aboii^ ib *0 bornèrent, comme œax. d’Ambioiix^ à toterde 
loin à coupe de flèel»» : c'ètelt la taeüqoe; habiIttdSe ann :43i^ : 
mabu, et elle réttsftiesait toujonrs contre kw l^one. — 70i^ 
foie, e^e de Varae étaient assex forte* pour durer longteaep* 
encore. Elles parvinrent à se dégi^r, retmemt n’anivait^paa . . 
en nombre, les Bomains parent dresser leur camp sur oae 
hauteur boisée et se mettre en sûreté, eux et leurs bagages*. 

Le lemtemafn, Varus reprit sa marche, après s'étre déhût 
des bagages inutiles*. Ce Jour-là, comme il allait en meiltenr 
ordre, il ne fut point trop inquiété *. Et le soir, il put çampm 
encore en belle .place, sur un terrain découvert*. 

Mais le jour d'après, on rentra dans les forêts. Aussitôt, les 
attaques recommencèrent*. Pour comble de détresse, il fallut 
s'engager dans un défilé, oü la malheureuse troupe faillit être 
investie''. — Elle réussit pourtant à échapper et à bâtir un 
nouveau camp*. Mais ce devait être le dernier de cette longue 
souffrance^ 

.Quand on le qaitta, le quatrième jour de la marche, ce ne fut 
que pour s'enfoncer aussitôt dans le marécage *. Et alors, incer- 


1. T. ai, p. âîiMSi. 

2, 21, I. Ici linît la première rlaf»e. — k Toucftl d© B<iniin|rfeld. 

à eniriraa 20 kil, do Weiier? 

a, 21, i, 

4, 21, I- — Il le fut eepeodaut Au fiaatMige de« hauteurs à Sieritherg? le 
Xupidvttov de Ptoièmée <11* U, 12)?; ef. hangewtesehe, p, 10* 

5* 21, 1. Ici ftfiH la secundo étape. — Au nord et près do La^re* à un t»ou plua d© 
2020. d^AmmkiNm? — Cmi ce eamp ttfu’a vu d^ahord Gorinanieus <Tac., Am,, f, 
01). an elfei, la mute de Ilamoln à Bielefeld (p. 122 , n. 4) coupe la route 

^ de Lippaprifi|i;e à Rohme par ta Dmranaehlucltt iplutoi que par Betmold?]; et c’aa4 
par cette mule tfii’a dd mnitter Cîermaalrwa, venani da «^1 ou Lippaprîiige 
et ayant tramraé le Toutohurgorwatd (p. i$&* n* 2; al p, 114, n. 4)* 

0, 21* 2. Le Innif de» hoî» tfai descendent de la ioague ehaloa da rOasaii^? 
7. 21, 2. da Blalerold, par odles Homaiiia aarlaiii du Teulohurfurwaldt 

2. 21 24 î Je suppose «ii «ouveau eainp. Fin da lê troisième étape, égakimiil 
atteom 20 LU. -* la hauteur à Fauest de OaddeHiiauiii* à ta sm^lle du déOlé 
l^l^dt h euvirou 20 kil. du eainp de U«el 0)* — CTest «a eau^^^a 
Tialtè Oem»aiiieus, venant do prècédeni (Aiia„ I, OI)*,|ruiai^ ainsi mir ce mo» 
laufs ta mule de Vams. -- ûadderhaiifn sttrall**il la 0|rd4tav de FlotémAi II, 
1212 Isimtawlesati#, p. If . ^ 

0* 0IOII, 24f 3*-4; Florus, II, 20, 244; Tæ., daiu, et tBI^ITelldiiia, H Ifi, 2* 
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iatiis de leur roate et da eel même, «vei]||lée fNir le vmkjt et le 
j^aw, Im Bommm s’eoreef pim qu'à êlteadrehardestm^ lSaru^ 
loppés de partout, le ckemtu barré, la retraite vers le eamp 
coupée iea premtera rangs tcunbant Tuii après l’autre, Varos 
et son état-major perdirent courage, et, afin de ne pas être pria, 
se donnèrent la mort. I>es soldats, tes uns se tuèrent aussi, les 
autres furent massacré» ou réservés pour le» dieux *. 

Sans perle de temps, les vainqueurs enlevèrent les forte> 
resse» impériales de tiermanie*. L’iio seule garnison put se 
soustraire à la défaite, mai» ce fut pour regagner le Itliin *. 
Toutes les terres en deçà du fleuve étaient débarrassées des 
Uomains" <fin d’aoàt 0?*). 

A juste titre, Armiuiu» fut salué romim* un libérateur et 
chanté coniine un héros par les boiumes de la (•ernianie. Sur 
son nom et sa gloire, reiitliousiasme et la légende grandirent 
chez tous le» peuples \ Une telle victoire pouvait être décisive 
pour leurs destinée» : non point seulement parce qu'elle écar» 
tait de leur sot l’ennemi, niai» encore parce qu’eHe inettait. 
par-dessus un amas incohérent de tribus, la force sou\erai6e 
d'une joie commune et d’un rêve univc'rsel. Autour de faits de 
ce genre et de vainqueurs de cetie allure, il peut, quand les 
âmes sont prêtes, se former pour de long» siècles une patrie 
nouvelle. 

Ce qui venait d’arriver était pour Auguste pis que la défaite 
et que la honte : c’était le danger de voir, sur le Weser, se 

l/a(taque eut ii«a tout pié* du canip. — ttoo* to f>isio« mt MtdtoiMitl 

du desto, direcitos de Gôlenioli ? 

1. Je eroi» possible, «epeadeut. que aient pu ite tifuffUsr 4m» le 

camp, peur y «re ensuite assiépes et pris (Tac., Ait»., i, «U- 

2. iNoa. 21 et 22; Veltoiati, 11, tIS. 

3. Sur ent «nuteresees, ef. p. lié. n 2. p. 114, u. 4. 

4. Ilîon, LVI, 22. 2 a et S. Bottoevato; VelUHiHs. H. 120. 4; FnMtlin. ttl, IS, 4; 
or, 7. K. — Ualiem ou .ilto» <p. lie, a. 2^. 

5. tabeftttor html duSie OCruMato; Ta*., 4aa., tl, BO. 

«, L'épsçue préeim est aawu incerWiua; «f, «on Itobde», c. ittt, «ics. 

7. Tac., Am.. Il, St. 



coortituar un ÉUt chéra»qa«« et de voir eet p«r delà la 
fotM Bereyaienno, doaaer U laaûi au rofatijiie babéatitm éè 
Marbod le Suève. Sur ses deux frontières d*Èarope, It&iil ft 
Danube» la lOenace de deux grands empires s’élevait oontcé. 
l’Êtat latin, et, s’ils parvenaient à s’entendre, c’était, plus 
redoutable encore, la formation, contre Rome et César, de la 
patrie germanique. 


XI. - ARMINlt'S S’ARRÊTE AU RHIN 

Mais la victoire d'Arrainius n’eut point d’autres résultats que 
de refouler les Italiens jusqu’au Rhin. Il ne put rien entre' 
prendre de plus contre Rome, ni rien fonder en Germanie. 

.\ la première résistance que loi opposèrent des remparts 
romains, à Ah'so (llaltern) près de la rire droite du Rhin, le 
Chèrusquo dut s'arrêter \ comme Ilannibal devant les colonies 
du Latium,\ comme les Celtes de Bellovèse devant les cités de 
l'italie*. Le même obstacle infranchissable se dressait toujours 
contre les plus heureux des Barbares du Nord : les murailles 
des camps et des ville.s du Midi. Or, le long du Rhin, depuis la 
mer du Nord jusqu'au lac de Constance. Arminius se heurtait 
à la ligne ininterrompue des places fortes élevées depuis 
Plancus : pas une seule fois il ne réussit h la franchir^. Au 
delà du fleuve, tous les peuples de l'Empire, et les Gaulois 
comme les autres, demeuraient tranquilles et soumis : aucun 


1. Teste» de t» p. 134. n. 4. 

2. Tilc-Uve, SXII, ». 2; cf. l. I, p. 494 et 306. 

T< l ï>* 203 1. 

i. En 9. U* mesure* de préceulioa furrot prise* per le légat {en sowHwdre, 
itt6 Fera] de l'année *apérieure de Germanie, L. iVoatus Afprtms, qui devait 
él» B»lé k Mayence avec deux légions (Dion, LVI, 32, 4; Veliéius, II, 120, 3}. — 
En 10, arrivée de Tibère et mi*e en défenee du' Rhia {Velièiu», H. lit, I ; Rien, 
LVl, 22, 3 1 24, f et 8}. — Le* XVII-XIX* iég^on* mf^crêet furent ntore rem- 
plaeées on Germanie Inférienre par la 1*, la XX* el ia XXI*, et la XV* en Ger- 
manie Sapérieure fut aussi remplacée par la 11* (ef. f. 109, a. 8). 
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lA(î«raMiiie. 

En Germimiet l'ivitme d« Ift Yictoire toiofe»ée» pCMfMeNi, 
tribus et famiUes revinrent à knrs habitudes d'event ta c<MK{ttéte, 
dont la prinripaie était la discordé. Marbod, ennemi dea aven> 
tares et comblé de favenrs par Auguste, refusa de s’watendfe 
avec Armiulus*. et préféra se tailler un empire au détriment 
des Germains de TOder et de la Vistule * plutôt qu’au prix de 
batailles contre les légionnaires. Le Chérusque ne reçut aucun 
appui des Suèves de la Bohème ou de ceux de la Haute Atle- 
tuagne : le divorce entre les deux moitiés du monde germa- 
nique faisait déjà sentir ses funestes ronséqueiices. 

Même entre l’Elbe et le Rhin, Arminius ne fut jamais regardé 
que comme un clief de guerre, qu’on suivait au moment des 
batailles, qu’on oubliait ensuite. L’empire des Giiérusques n'était 
point accepté des autres nations. Quelques-unes, celles de la mer, 
les Frisons et les Bataves, demeurèrent fidèles aux Romains*. 
Un chef des Chattes offrit au sénat d’empoisonner leur ennemi 
commun Haus son peuple même et dans sa propre maisoA. 
Arminius rencontra les éternelles querelles de familles, pires 
que de.s rivalités de peuples : son beauqM' re et d’autres de sre 


t. Toaieli»**, Wlfèia* tli. fi!**. S*p.iri.> S# jr<r«l<w mrtirguuiM WMtiUmtifê : )Meal- 
eue fiaUve». siuiniiitr»^ «S autre» (e- >•>< ri lao. 1! futrie att»ti. aux date* 4e ••tS, 
d'émeute* dan» la ptebe de Vienne (i(. 131, It, Titdwe i Oea ne {Mwaee 

eefNindant leur rappeet avec les aSairr» de Cicrmanie. Ommi parte de PexpaMan 
«le tiaitiiM» Ml^ouritaiil a ftome ILVI. 23. 4.i ; re «{(ii iMumi) fort Mnsneiil. 

2 . Vetiéitt*. II. lie. 5. 

2. LVmpîre de Martied, mitre V et 17. parait *>lie éteads teir («a Semiieii* et 
l«* Lainbsnlii de i'Iütes trf. t lli, p. 4S; Ter.. 4x»v. II. <M mt des natltm* de 
l'Oder et de ta Vtylnte inSme. Lÿjgtm$ et «ttlre*: Tea,. dae.. It. 43; tHratma. 
Vil. f, 3 itt. t, lit. p. 4$, B. fO). it a d«HU! pu. a te Sa, sMrr du fteinib# à la iMi» 
ti(|ae. itoro exirtene» a été «eideMuneet tr#» euortc et Éaft pteesire ; nwte e*f«t le 
plus het (impiTe sunuanifue emiBU oeaiit «efai drWcmMHMtrte fp. ^ 
inrtaot. eu 17, ftemnma id tioiuiiare* *e lup p ru et i éwrtt » d'Anstofi*»» qnl pill 
eeperer énmimff entee l« ttniu «t t'Oder; «t II y mat atMw M faw nl ldab te «aniisi 
entre te* deux rheli <Tae.. dm., ft. (Mê). Puie, pfrtNI»» ata f iltte , «H 17411 M 
deux empire» »e dMoqueat emutiielde fTae., tl. MA, Wl.' ' 

4, P, tSI-tîÛ, ' • ' . ' ’ 

5. Un I* : Ter., de».. Il, W. . ^ 




mâ«kimù0M wmtm M wti ib 
Gennania d'ArmîaiuB, pareille à la Gaule de Ver0iatgiSt€uriitp 
ûBfH ce apeeiaée^ iHmàl 4anji le monde «nti^tte, de natioai èa 
ifui le» lalottftie» 4e TMaiiiage demeineid plos folies ké 
devoir» colIecUfsï 


Les n’étsieot donc point venns ni de In défaite 

r£mpire romain ni de rnoitéponrla Gheormanie. La seiile ebosé 
qne celle-ci eût reconqnise dans ses marécages, c'était le droit 
(le vivre & sa guise, en d«mi-<«invage et an bmit des dUspotes. 

Augnsto, au «sontratre, tira du désastre nne dernière leçon de 
sagesse. i5on empire en sâreté derrière le lUiin et le l>anube, 
jugeant sans doute que les dieux aidaient marqué ces frontières 
et condamné toute -nouvelle conquête, le vieil empereur défen- 
dit à ses légats de les franchir*; et le suprême conseil qu'il laissa 
à son successeur avant de mourir, fut celui de ne plus agrandir 


l’Empire (14)'. 


XII. — GEUSIANICUS 


Il fallait cependant venger Varus et ses trois légions. Il le 
fallait par devoir religieux : car les Homains morts dans les 
marécages de la Germanie demandaient à leurs frères vivants 
une juste sépulture. Et il le fallait par intérêt : si l’Erapirc 
devait s’arrêter au Rhin, que ce fût de plein gré, et non pas 
contraint par la défaite; si la Germanie devait être libre, que 


* i. A» nioim Sès 18 ; Tae., Ann., I, 83. 

2. Cf. Soét., îïS., IS, I. 8««f les «Kcnplion* «livanbf». ~ Titnw, ea !’«« Il, 

nmaoUi la Lippe ehe* la» Broctferes, ««b* doule ^uaqu'A Aliso ou llalteni el au 
dsUi (Suét.. rifc.. IS-9; Vslléioa. «, 180, 1-2; Dion. LVl, 28, a-5>. (Test à eeUo 
o(seMi(iii quTil dut dreaaar, *ur tselW roula, euire AUto et le Rhin, près du Dasui- 
Hwrweaid. uaa %(» da SMinim miHiaUe parallSIe ou oblique au Sauve et «Ott- 
vMUU aMapprochm, ttm» tUimAi (VmUéiua. il, ISO. 8; 1ï»c.. Aa»., J. 80); df., Mr 
Is lOMt lUerit, dans dat aen# différeula ; Osé, Semer CXIV-V, ISÛO, p. 122 
« a,; Galiert, teL, CXIX, p. IW et a's aurtool l'eiceetlawe éWe de tou V«tl», «oiiaee 
MtrS.,LXXXlV, 1887, p. I ata. — Psùl-eiïa,ett 12, Bettve^laettfaiea dw Boca^ 
«a derniaoiei Dion, LVi, M, 8. £ 

3. GoMUhm «eeivMidi laliv larnlaot laipecill tae., 11, 



.JSS DRUSUS, QBAllANtCUS, ARMINIUS. 

cette liberté fét inceitùiïet entourée de menaces et déchirée de 
discordes. 

Au surplus, U y avait un double danger pour un empereur 
à rester sous le coup d*uoe défaite. Les peuples l'en estimeraient 
moins, surtout les Gaulois, qui avaient assisté de près au 
désastre, et dont Arminius touchait la frontière. Et les légions 
do Bhin, humiliées par le voisinage d'un vainqueur, encore 
peu habituées à la besogne de la défensive, reprocheraient au 
prince d’ignorer son devoir A' imperaifir. 

On s’aperçut de ce dernier danger aussitôt après la mort 
d'Auguste. Les légions du Hhin et du Danube »e révol- 
tèrent, inoccupées dans leurs camp.s, réclamant une tâche plus 
glorieuse et plus lucrative que la garde de la fnmtière'. Pour 
les calmer. Tibère, le nouvel empereur, envoya sur le Danube 
son lils Drusus le jeune, et, sur le Uhin, recourut aux bons 
offices de son neveu (ierinanicus, fils du grand Drusus, depuis 
quatre ans légat proconsulaire dans les Gaules 

tfermanicus avait hérité de toutes les qualités do son pèane : 
il lui ressemblait par son courage, son lietkiîn d'agir, son Intel* 
ligence large et curieuse, sa sympathie pqur les hommes. Il 
avait en plu.s une douceur charnmnte et nalnrelle, qui éveillait 
chez tous une reconnaissance attendrie *. Quel contraste entre 
cet être aimable et bon, et la cour de Tibère, intrigants de cceura 
fermés et de corps viciés! .\ ces âmes et à res vies contre nature, 
Gerruanicus opposait te spectacle d'une jettnemie digne ci géné- 
reuse, de la famille qui grandissait joyéttsement autour de lut 
et oit s'épanouissaient les forces fécondes de rhumanité, !,• 

maison du fils de Drusus, arec sa femme Agrippine, ses neuf 

* 

I. li n‘p»t qniMfiHi. il c«t *iai, ave omuMniI» dtm* btan t«v«Aaic*< 

ti«n» (Tsr.. 4 im., f . il>. SI. aSK Mtii* lira n'éikit {diii âvsaiifetts qw^aea 
s l cRMcmt tvt. p. ItSt; ef. ptwrwi, 1, 17, 

Tse.. 4*ft„ I. Si et *. IJ jr vlw «vew TiMn» ta Tsa II; bi«» Csieiati, 
i25. 2. Il (tersii Mr» nmiè à Mmiie en fZ tl a’êlw «fvese en demaaie e«r«i 11; 
mai» «4» ii’t»t ttoini Sont Se Aoale, ieél., Orf., t, $; Wea. Ltl, Zl*t. t», W, a. 5. 

3. Tae., 4»n., I. ZS: U, 73 tat td; ne.; 9. 



OBRMAHICÜS. -la» 

enfants S un groupe d’amis bien ehotsisy donnait aux peuples 
l’impression d’une chose divine, pleine d’une éternelle santé*. 

Gomme toutes les autres nations, les Gaulois aimèrent et Ado- 
rèrent cette maison*. Elle était issue de Drusus, le meillenr de 
leurs maitres; elle s'accroissait sur leur sol. où cbai|ae année 
voyait naître un nouvel enfant à Germanlcus * ; elle vivait dany 
leurs villes ou leurs camps, et des monuments y marquaient 
les principaux épisodes de sa gloire*. C’étaient autant de sou- 
venirs sacrés qui unissaient ces peuples à la lignée impériale. 
Les incidents de la crise de succession les trouvaient indiifé- 
rents : la famille de Drusus servait de lien permanent entre eux 
et le peuple romain. 

Quand Auguste mourut, les cités gauloises u’hésitêrent pas 
b prêter serment, entre les mains de Germanicus, à Tibère 
empereur *. Quand les soldats se révoltèrent, elles ne songèrent 
pas à les imiter: et leur fidélité aida le jeune prince à rétablir 
l'ordre : devant les troupes menaçantes, il éloigna de Cologne sa 
femme et son fils, et il remit leur sûreté aux fiaulois de Trêves. 
•Rien ne fit plus que cet acte do confiance pour rappeler leur 
devoir aux légions : elles se résignèrent à obéir, ne voulant pas 
qu'il fût dit que la Gaule eût sauvé leur chef et l'Empire \ 

t- Cal.. 7, 

2. Tac.. I. II. 

3. Ta<.. Am., l. 31. 41, 43. 

4. né imatidttytA le 3i août 12, €*1, m TrtperU nco Afimlarvia 

Cal., 3;Tar,, 4 iia.. I, 41 : SénMiue, Ad Strenum IIJ, 

13, 4l Vm ermtrfttre le faiioifl naître prè» de iûèine ifLh — A^np* 

pine, à C^otogoe, ta 6 navemhir, rteut-tflre en 14 Ann,, XH, 27; I, 44* et 
bioii, LYÜ, 3, 7 t metitH>n de groaseaae; C. I. 4.. l, 2* ed., p. 2IU; Siiét.* Cttl., 3, 3|. 
— Dmiètlta. fi4e in m régime en iû oa 1$ |8uet., i4.l — Il y a, du roMe, pour ce» 
cialüiiitieeA, dTnaumofkUiblei» diflteultr^ dans le» textes* les Anciens eux-mémes 
ii*eii «avaient rien decenaia.et leseonclasions que noos apparions sont loin d*ètre 
aeeeplAen; eC. Motninsen* One. 4?«Ar.* IV, p. 271 et el bien d'autres. 

5. Tac,* Ann.* I* 41; H* 7; Soél., Cal,, 3; iei* n* 4. Là localité dite Ê*mlanum 
Aÿti^inmt près de Leyde (Table de Peulînger. Itar. ÊL eue., I9t2^ pL’ t«2; 
Rootnbofg? ou plulèt Arenlsburp près de Voorèurg?) rappelle peut^lre un 
«èjottf laù là par Agrippine,* |>eot*étre pendant ^ campagnes navales de «pu 
mari (p* 130^ 

n, Tâ«.* 4a»»> î, 34, 43, 47. ; 

7. Tae.* 4a«*, I* 404, .i 


t, IV. -- 9 
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DB0SU8, GBilMANiCVe, ARMlNtVH. 


XIII. - CAMPAGNES GE aEVANCHE SOUS GEEMANIGUS 

C’est à Germanieus que Tibère abandoona la tâche de venger 
Varus. 

Il avait pris pour quartier général Vêtira, sur le Kbin 
inférieur, à portée de la mer. De là', durant trois ans, à chaque 
printemps et à chaque été, il partait pour l’intérieur de la (îerma- 
nie, soutenu d’ordinaire par la flotte, qui contournait la Frise et 
remontait les estuaires. Toutes les vallées et toutes les tribus de 
l’Ouest, entre le Weser et le Mein, le virent passer tour à tour 
en justider impitoyable. Rien ne ressembla moins aux marches 
faciles et conquérantes de Drusus et de Tibère. Les Barbares 
résistaient, Arminius défendait le sol pas à pus, la tempête mal- 
traitait souvent les vaisseaux. Les Romains brûlaient les vil- 
lages, massacraient les hommes, détruisaient le plus possible, 
mais ne gardaient pas la terre, et se hâtaient de revenir. Il y 
eut de nombreuses escarmouches, où ils souffrirent tiqaucoup, 
et quelques grandes batailles, qu'Aitninius dut accepter et où on, 
eut peine à le vaincre^. Au cours d’une expédition. Cfermanicus 


1. Sauf ta première campagne de 15 (ii. 2). qui {Mirt de Mavence. 

2. Première campagne. U, aalomne. Contre les Marwts de la Imato Aokr, nou* 
veau nom desSieamlires?(cf. I. lil. p. 45. o. Z). Par la sijpfj CMia(I)Kmm«rwald?l. 
le Urne* Ttherü (p. 127, n. 2). Aii*o ou lleitero. sansi doute aloMi réoceupè <el. Am., 
Il, 7). De là A Socel, 50 millet, per le détour de Bochurn et Dortmand {sic/ Mamt- 
ram?).etla fo(etd’An>sberg|lein^iun 7'i(ii/aiur?;cr.t.I{l,p.40,n.S), Retour direct par 
Oberadeo et la Lippe?. Tec., Am., 1, 90>1. — DeoxHmM eamiwifiie, printemps 15. 
dooMe. i* Céeina au nord, de YtUr» contre les Mamim, par Bailem, Oberaden, Soest ; 
pent-ètre au delà chez tos Chérusques par Lippepritqpr. 3* l^nnaoicos an sud. de 
Mayonce oonbe les Chsties, par Frledberg tp. 110, n. i), jusqu'à t’Eder et Mah- 
tiam (Altenbtnf au nord de PrilKlar?);f!Moar ^Marboaiget la Si«g?. Tac., I. 50. 
— Trnisièma. été 15. Ootrelea Btuct^m. Trois iwiteasairiesaadéi^tt: f* Cerma- 
nieus et la fimie par la mer et I^a»;. 3* Céeina par Vtttra, tealAmgn Ponts, Rbeine? 
(et. p. 113, n. 3|; 3* la ceealerie par la Wri»», prés dn tirage. De Rbeine dans le 
pairs entre Ems et Lippe, pnia aux mmps de Varns par Ltppspringa, ta bornen- 
sehlnebt, Lage, Eielefetd?{]>i I23,n. Set 5). Rmour A lima par la Kgiw Heilwd, Melle 
et Rheiae (p. 114, a. 4). De Rheina à Vettra par II» trois roalm de l'allmr, aece 
arrêt de la Hotte à l’esUiaire de Wasingû Hire ainM}, ta Ganse de Croniagae. Ann., 
I, 00-70; ef. Pédo Aibinoreaa» ap, Sénèque, Smt., t, 15. — QnabriAiué et plus 
grande campagne de la guerrà!„pii 10. Par eau juiqa'A l’Bam. De IA A Bébiae aor 



Les i»ll0ytNCB8 ROKAinSS m «ntMAmi. 


fSl 


arrtvn |tuH{tt*ai»i eanifw de.Varus, au Uau du matMere, aux 
autels trioiuj^haux des Barbares, eneombrés de 8 f(iel(idt« 9 , de 
cendres et d’arates (iS). Au ratiieu de la stapear et dudeçnl de 
l’armée, le 01s de Brusus donna la sépulture à ces tristes dél^ ^ ; 
puis, il éleva sur le Weser le trophée de ses victoires (16)*, et 
regagna la frontière, après avoir endn aimuré la paix aux Ukms 
des soldats rtsmains et la vengeance aux dieux de l'Empire. 

il ne larda pas, sur l’ordre de Tibère, à s’éloigner même de 
la Gaule (16), et il dut rejeter l'espérance, qui grandissait en 
lui, de rétablir en Germanie l’œuvre deOrusus*. 


Xtv. - LES PROVINCES ROMAINES DE GERMANIE 

Celle œuvre, du reste, ne fut pas délaissée tout entière, et 
Tibère ne s'en tint pas strictement è la rive gauche du Rhin, 

En aval do Xanten, on garda les lies du fleuve, dont la 
plus grande, entre le Rhin, le Wahal et la Meuse, appartenait à 
la forte Irthu des Bataves % et ceux-ci envoyaient aux légions les 


le Weser par ta route de Rlieine et Metle, reconnue l’année précédente <, pasaapé 
du Weawr à Rehme. Ilataille d’/dûtooim. en aawot, sur la rive droile, dans la 
direetion de Hameln : e’eat. selon toute vntsenblance, la plaine du Twisbaeh 
préa d'Eiabei^n. Itelour en aval par la même rive. Nouvelle iMtailie. prè« de la 
chaussée qfui séparsit les Aniprivarians ai les Chérusquas : A la sortie de la perte 
de Wealpbaiie, en amont da Minden, le long de ta rive droite du Weser. Retour 
par Rebme à Rbetue, et de là per terre et par «au. Tac.. Asm., Il, S-Z*I. — Petites 
campagnes de cette année 18. Avnnt eelle«ci, de Fêtera à AUso, per Germaniens; 
11. 7. Pendant M après, par G. Sitins «intre le» Châties; U, 7. Après, par Oarma- 
niens contre les Marm. sur ta roule de ta deuxième eampegne; 11. 25. 

1. Tac., Ahi»., I, 

2. Tac. Am>., U, 28. 

2. <4sa,. II, 28. 

4. C'est le Umgue Ile oà cal aitjourd'hui te pajt df Retuwe (Pline, IV, HR). Us 
débordaient sur la rive gauebe eadro Waftal et Meuse iTae., 17.. V, 19; IV, 12).— 
Ajoutes les CanninéfabM, à l'eattémitâ maritime ou ednkleatnte de e«Uc mtase tl«, 
les Starii, les Martaeü, paubélre de» PWrii et Fri$kiêuu$, «i pentdire WSBM) dt» 
Cbanques et d'autres, dans toute la région d'tles et doilvageB eoUe le Letdi, ta tmr, 
l'Yssel et te Zuidenée (Pline, IV, tOI ; C. L L., XIII, f . p. ieL L iÜ, p. 48>i 

il est poasilde qn’on arrive un jonr, à l'Mds dea Hites médüvatta. à dWÎnHsr 
pittseMcIemeat l'emplacement de chacune de oee p^pledns. 



m uiitmcs. fiERMAKictm, Asiitsius. 

meitteurs cfe leurs auxiliaires *. Sur la rive droite, le long de la 
mer du Nord. les Frisons étaient considérés comme des styets 
du peuple romain, auquel ils payaient un tribut de peaux de 
Imeufs’. Au delà encore, jusqu’au débouché du Weser, les 
Ghauques ne refusaient pas de fournir des mercenaires*. H était 
visible que les empereum voulaient demeurer les maîtres sur 
rOcéan, ne fôi*ce que pour en écarter les pirates^, et pour 
installer sur les cAtes de fructueuses entreprises de salines et 
de pêcheries*. 

Ce n’est qu’aux abords de Xanten que la frontière se rappro- 
chait do Rhin *. Mais la rive droite ne fut cependant pas livrée 
par les Romains à leurs ennemis, (lermanicus avait relevé 
quelques-uns des postes avancés bâtis par son père, et se-s suc- 
cesseurs les conservèrent ^ Le camp (Ifaltern), célèbre 

par sa résistance à .\rminiu.s, ouvrait toujours, sur la Lippe, 
la voie d’accès vers les Sicambre.s. les Kructères et le pay.s plus 
lointain des Gbérusques*. .Aucun de.s ponts ne fut supprimé, ni 
à Xanten, ni à Bonn, ni à .Mayence*. En amont (à Fried- 
berg?), une forteresse flanquait le Taunus. couvrant et doublant 
Mayence, surveillant avec elle les routes des plateaux germa* 

1. Surtout comriM* c.ivalim et naircurH. Tac., //., IV. 12; etc. On «c Ifur 
tSeoiAndaît dt* trihul». tiiAt»* ctrmofarr, Tar,, tiL 

2. Tac., dftA,, IV. 72 : TacHe semble indM^u^r. u la de 2M. étAleül 

gofiremest direcfentent par un centunoa: Wmc, \XV, 

Tac., An/t., I. U. 17 i ai ptnm a crmrc qu^nn ait iîaa 
cbAîT eux Oire CW/ii ? Tac., 4 w/ï„ I, 

é. Lm pimumm Aes Chxaqaeâ, ancétrci et préciirAeufA dm Srnms» pArAîtAeiit 
«voir lonjoerA redmitée» sar tes mxgm de ta mer du Nerd ; due.. XI, IH. 

5. Cl. a /. U xtii. mm; xi, m et mu 

6. Cf. Ta«',» Am., XIII, Tfi ; djrw aacmai #l mUiêm iut«t ^juî dHiigm 

dei lem# de Ia riee dreile. d»m le SallAittd, aah» deme mmï te If êmalafid et le 
Twe 0 tite (ef- p. tld, n. 

7. ÂllMo et Ffîedlierg. p. tld, ru 2* p* tm, tu 2. 

Tac.u Am,, H, 7. cr. p, ttO, n* 2, p. m, ti. 2, p. m 
§. Fetif le preiitief et le demief^ «ete imi lie de Ia iNhèeeticiî 4e emmpA ae 4 aIa 
de reetre riee ; ce deviiietii dire Aler# dm fmiita de lieteAux 4 jia,, |„ i0>î 
il <4 eepeedAAt pcAeibk p^et Hxe mit üé eeeitriiii à Ma^iiee mîm 

Aufpiéite et ClAttde iC /, L., Xlllr II# p. m2h pmU^ mm C^lipilA tp* lU, m. 

tofio, p. 104, n. 2. Wee de cenelA tficere à ùâmgm. €t Kedfp, ** M., 
p. iaibt42. 
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niques K VEmpire j^ardak pieusetiwat lea liéux qui avéhat éié 
jadis les premiers relais sur les ehemins de la conquête*. 

Au sud du Mein, la frontière était moins protège. Jusqu^à 
Bâle et peut-être jusqu'au lac de Constance, il n'y avait de camps 
et de forteresses que sur la rive gauche, à Strasbourg*, à Auget*, 
à Windisch*. L'autre rive appartenait toute aux Barbares, qui 
étaient des Suèves de l'ancien empire d'Arioviste 

Ces Suèves, qui occupaient le pays de Bade, la Kranconie et 
la Souabe, venaient s'insérer comme un coin dans la frontière 
romaine, couper la ligne du Bhin d’avec celle du Danube, 
s’interposant, de Mayence à Bâle et de Bâle à Ualisbonne, 
entre les provinces do (iaule et celles d'illyrie. Et comme, 
face à cét angle de Bâle, c’est, en France, la trouée de Belfort, 
il peut y avoir là, le jour où les Barbares auront de l’audace 
ou d%* la chance, le pire des dangers sur la frontière ger- 
manique. Mais ni Auguste ni Tibère ne semblent s’en être 
inquiétés*. 

Au dedans de ces limites, le peuple romain montrait en 
^ireraière ligne, comme terres d'Empire. les territoires des 
peuplades germaniques soumises à ses lois’. Sauf les Trèvires, 

1. r.f p. ilO, n. *J; K 50; l’Mput-i’trt* t, ÎM* <lire Chnniêl)* 

2. , <*!i que în II* y ail ou jhou camp TiK*rt* 

(p- 130. U. 2». Ou peut ^uppCTNcr qu<» la a prect^tlié^ ^ Slra^tMêuri; par 1V« 
i\*tnQmt i Année j7; Furrer, A»:^intr d'Alî^artî», à paraitrej), 

— Lu « huix tic Slr««luHir^ BVxpIîqué» parce que c'eût là que la route tlu C'^>l 4c 
î^aTcr»c nur le Hhin, el que, isur Taulre nve. coniiiience la rouie par 

la KifUtg vcf!^ le DaiiuW, 

F. 44, 

4. ymdomssa : eu «uipiULsaiU que la XIII* y ail eu luui camp Ocf?- Tibère (p. 130, 
fK 2u — Le choix 4e Wmdiach aexplique parce que là convergent vers TAar 
ioutea le» route» de» iecs et parce qu<% 4e raulre cèté 4u llliiii, part la 

route 4a Danube par In VVutacJK 11 est tmssihle que, dès ce temps, celte route ait 
oie amorcée par le» lloinains, le nom de Juliomagm^ au delà du Rhin (p* 87, n* 4>, 
indiquant peupèlre une fondation de» premiers Cmrs, 

5* Tac.| Ann., ï, 44; ici, p 103 et t<fô. Leur centre le plu» voisin du Rhin parait 
avoir ètè Lopodaaaw, Ladenburg, sur le bas Xeckar, entre Heidelberg et Mannheim 
(C. L L., XUL IL p. *280-1; cL ici, t lîl, p. 14/8), 

0. Je cmi» que c*e»t pour le» deux motif» suîvantà : ce» Bmxm étaient alors 
peu redoutalile» (p, 141, 461, 462); le Rhin, de R&ia à Mannheim» a»L pa«* aea 
méandre» et se» marécage», un obstacle fort difticile ^ franchir. 

7. I», 102-108. 



^ ée«B«idaMnt 1» Moaellft j«uM|U*ftu confiiiitit àé GflélHii#V 
U n'y «irdi d« oatioB gaïUoiw tpA Ifti «n bordure üf 
renz^tuL Oa nVui jiuaaie h m pbâiidre ^ ces (iertiMdas de 
la rire gauche*, aoirehfh iranSfiaaUa du bord ujtérifmi 
d’aUkom, les garotsotis étaient toutes sur leur territoire. Aueune 
ne fat ioiposée à la Gaule * : ce qui dut lui paraître une preure 
de liberté. La présence des légions n*incombait qu'à des terres 
de Germanie. 




De ces peuplades riveraines, la plus considérée demeurait 
celle des L'btens. Son réle avait singulièremeut grandi depuis 
un deini'Siècle qu’elle était entrée dans l'Empire ^ I^s gloires 
et le.s misères de la frontière lui apportèrent également du prolit. 
Au temps où la Germanie romaine s'étendit jusqu'au Weser, la 
ville principale de ce peuple, la future Cologne, fut désignée 
pour être la cité sainte de la province et en recevoir rautoi*. 
Quand la frontière eut reculé jusqu'au Hhin, ttu grand camp 
légionnaire y fut bàli à «fdé de l’autel \ et Germaiiicus^ 
aima ce séjour ^ Que ce fut comme sanctuaire de Jiarbarcs 


ou cotutne résidence de légats consulaires, tklogne ne cessati 
da croître, et devenait sur le Rhin la cité souveraine *. 


t. Kaeore je crois que l'on finit par détacher des Trevires (apres Auguele; 
et. StraboD, IV, 3, 4: d ici, p. IM, n. 31 ta bande de terre (htlurs tiaj’s dp Bonn, 
Majren et Boppardi qui allait 1“ du fifain a ItrUftca, itiitig-, sur la route de Boon 
(p. tM, n. 3j, 2» du fitiin â /tefpiaiiai. Stumpler Thurm?. aur la route de MajWOPe 
(C I. L., Xllt, II. p. 30(1), si bien que 3* »ur l« Moselle leur tarrttoite s'arréudl «n 
aval «le Dieumafei» (Austme, Jll«wef(e, 10). 

S. Ad moins jnsqu'ea S9, p. 2(KZ «H s. 

3. Peat-atre esPoe pottr «^ que, maigre «ton importanee - p. 104. n. 3;. 

qui (lépetMhUt priraitivemeat de» tiévire» {ici, o. I. p. iflu, i; . b, l. tll. p. 400, a. 3), 
ae levai poiai d’abord de garaison fp. 104, n. 3). — ■ tt font eicrrpiei Wiadiiob 
eb« Im IMeMu*, aiaia peabétie aealeatmit ajate Attgatde (p. 133. a. <>. . 

4. P. I([a.m 

5. p. fis. D'oO le oHMa e» Are IMktrum, que prit aJart raggloaiefaiioil (Ttuh. 

Aaa., 1, SS). 

0. Tw.. Aaa., I, 97, 39. 

7. Jae., Anm., I, 3944; d. p. 120, a. 4. Pm» la liqMigrapbia, et, Hiaiwar. 
Oie Are Vbiarmit, Ifaus fa ma jaqf^gfâkr. JaM. 'dm rwtim am 

UmMtfrmaêm imtlMatmi», heaa. tSM, p. »4l j CMoais Apr^ytteauji. datn^ <«• 
Boaaer MM., XCVItl, ISSO; 

S. T«mj., JSf., IV, StMI. 



'''';.€éii ÿ»fi^ié«»' b^pdUieiit Ia 00iiire« ^Ia», 
îlJfeA qui s'ftMslievdtoûml «a mUiea d*<^leiV M' 
pturtie des provinces de Qanle. On les leissa ffrowpées en deux 
gottveraemeatB dutinets, la Gesrmanie Supérieure avec Hppmee 
pour chef'Jieii, et la Germanie Inférienre avec CkdogneK • 

Ce nom de Germanie qu’on leur donna, cet autel de Cdkifii» 
avec ses assemblées de prêtres germains, faisaient crotrs au 
monde que la Germanie demeurait captive. Mais ce sont là de 
ees beaux titres officiels qui dissimulent les défaites, de ces 
formules politiques et de ees cadres religieux qui, dans le 
monde d’autrefois, continuaient les réalités disparaes. La pro> 
vince romaine de Germanie n’est plus qu'une orgueilleuse 
façade survivant à un édifice écroulé. 


f . k* »«> ptm* l« {intliUMne. «t aourant diacnlé, de l'origine de* deas previnces 
de (kriuanie. — Il n’e>t point doutenx. à mon ««ri. <}tt‘Augtt«le, peuMdnj dés 
Oniau», «U plus tard opté* l'expédiUon de Tibèfe (p. 113. n. 3, et p. 117, a. 7K 
n’«U r«4iMiti>é en proviore, distincte de l« Belgique et de la Gaule Chevelue, ta 
Ciermanie Jusqu'à l’Jtttie (Ae* g., i, ii.2. p. Et il me parait aussi impriasifole, 
vu que c^qie Germanie relevait de l'autel des Cbteos sur la rive gauche (Tac.. 
Am , 1. 57 ; p IIS), que les Germains <1« celte rive gauche n'aient pas été incor* 
flores à i« province. Après le deeaisre de Varus, il est bien difficile que ces Ger- 
niaiiis cisrhénaos aient fait retour à ta Betgique. Il eU plua vraiaunblaiile ||«'ii8 
en demeurèrent séparés, appartenant toujours h ce que l*oo cootinua d'appeler 
la province de Germanie : ne» il n'jr eut |dut, après Genuanicus, de gouveis 
neur «u légat général de province pour la tîermanic (rtipimea stuamar rcij, et on 
laissa l'administration de ce district aux légata d’aruue. conservant leur titre 
ancien de tcpulos f-mertiUt* $up«riori* «t mfenorit Genmitim (Tac., dm.. I, 31, 36; 
VI, 30). il est d'aitlcNirs probable que, pour certaines affatr» adnioistratives, ces 
deux Germanie^ ont dé(teoda des fonctionnaires de ta Belf^ae (p. 432. a. i, p. 434, 
n. 4 et 6). — • A la suit» de cette muGhdion de la Germante on attribua définitive. 
ment à cetta doriuére Séquanes. Rauraques, Helvètes et tingons (Tac., dna., 1, 31: 
lil, 45; Pline, IV, 106). Cetta incorporation s’expliquait d'autant mieux qu'aptés le 
désastre de Vanta ou a dû mettre en état de défense les routes strat^quea de 
la Suisse, du Rhin « Lyon, de la Moselle à Ungros (cf. Toc., I, S4| ici, 
p. 64, n. 7>. Du KMe, ce* quatn cités n'en demeorfoent pas moins du roesort 
gieox de raqtal du ConfiuMit (p. 01). ~ Voyex, sur les moines des provineM 
de Gerawnia, entra eutrM : FecMer, JMvetùm fo dec vorttmtmtùiMm Poh 
vforiidsfoMrihMp Gaihen*. 1669 {Sdtmktriiam MatMm, lU); Roule*, RuHsjdwt <fe 
PAe. ... de BégAv». XXIIf, 1. 1MI6, p. 763-712; Hltechreld. C e e t i mal . pMt^ in hog. 
Th, éfommseiOh 1877, p. 463447 (Di* ŸeiwUttmg der Ipuiitgmae) ; RiéM, Fmtk. aar 
Oteàm» der mMafonde, FïanwlHt, 1686 (progr.J; mpp, 2* éd., p. tfi. 
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XV. ~ LES ARMÉES ROMAIN'ES DU RHI.\« 

La population indigène comptait pour peu dans ces deux 
gouvernements de Germanie. Ce qui leur donna une physio 
nomie propre, ce fut l’élément militaire. Huit légions’*, soit 
près de cinquante mille hommes \ un nombre égal de soldats 
auxiliaires*, un nombre égal d'esclaves ou de valets au service 
des ofllciers et de la troupe^, un nombre égal encore de mar- 
chands, de vivandiers, de colporteurs, de femmes cl d’eufants 
installés près des garnisons*, au-de.^sus, un nombre important 
d’ofïicicrs et de fonctionnaires \ en tout, au tnoiiis deux cent 
mille hommes échelonnés le long du Hbiii. maitrisant ou 

1. Pour Cf qui rstt du sfrricf mihJam* rommf pul(iu|Uf. «*h, VU, ^ >»* 

2. Cei» tf{erÎ005 ^-'liiiieril, a la mort Tac,, An»,, l. 3T, 45, - — Un* 

Rianif Supèrifiirc : II* ^ fC. /. , XIII, 

XIIP pintl-Hre dfïé l»»r« <i Windmeh iK /, L , Xllî, 5205i, ta XVt' 

et la SiV* sGamm Martkt ïVirijri, {oulf« deut ii Itifl*' 

neiire ; la P et la XX* i l'ukrfo I è la V' t,4/riud<ri fl la KXV ifîofmri 

à Veteta, — Cf. p. I25« n. 4. ^ 

2. Oïl d^jnne fnmr lyRTfcUf rhirTmi* \ariaiU f iilre SÔCHi td 

<ef. MarquardC StmUve^ uHiltun*}, 2" fd.» Il, p. 4.15: ici. l, Hl, p. 175, i. Mait *1 f<nti • 
tapprocfier des ieinounaires rmUa ^Tnc , Ann^^ C *1^1 el 44 1 

i* A (jT on e«cadroQ5 de cavalerie, a refTeclif d>i>virc»ii 50** homme#, ou 

(pour les de IWi. Cmhnrtts. ei^alemeni de ,'UHf u« de lOUH); la »*f*jeure 

partie est d'iofanlerîe: pour c*/ »l % a un de cavaher# S^jnèxt 

éonoon» plus ba» |p. l'iT-IW la lisde de tou# ceux de corpf dont la pïe- 
aenee ei*t at^fialée. k n*» certain mainent, f^ur If* IUiuk IUlt* «>#1 reniai paa rom* 
plèle ; beaucoup demies H de coborleï^ qu'on lr»m\efa en Itrelafiie deptfia Claude» 
doivent renbr de Germante. D'autre part. pîu«^ieur4 de celles que meiitiuti- 
nous ne M>iit pas reatée*^ long^lernp'i *or le Khtu. I.e ndinbre de ce» a donc 
ptt varier entre ÙÙ et 80. 4d et 60uud Homme*», t e qui douHN* IVHecïtif de» 

— Cf doublement eat d'ailleurs la rfgle. Hn 14. Gerriiameutst part mec !2 0b0 leirion- 
fiaires llré^ de 4 26 eoHortea, i «Des. mit 54 rt^rp» auxt^ïaue*^. qnt 

devaient bien faire i^pntement I20ÙO fiomme» iTnc.. dlo/».. i, 41*: cl. 56 et 59; 
IV. 5; Uf SufC* Hb»* t6* I; fie,). ** D'ordinaire, chaque lepon avait 
«tes eobortea auxiliaire» attifriNi» : par esetiiplfy la XI V^'élait nanquiH» dea 5 fulioHe» 
balave» ^Tae». I/., C 50;, Lea aile* éiaienl pin» indèpexidaMim. — $ut Im plu» 
aneïe»* de» emr|i* auailiaires du ftbtn* Ibntaar CXIV-V. 

p. 152 fl Xtaaeii. î5„ CXDXII, 1»^, p. 62. Sur ebaeun d eu*, debfiriw# ap. 
Wmown, h e. f2U H a., IV, r. m et ». 

5» Tac . ü,, fï. 5T fqni dit iitême ^rnhmim mamrm mmpUorh IV^ 15; ete* te 
cbitlre a dû varier anivant Itv réflemeftla du I%at 
6. Dioti, tVI. m, 2; Tac . If., |V. «5. 

1. Ajonlez la maison et la mm de tm oTbeiefti Tt*\, daa»* t W^l t Hm., It ü, *1^ 
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exploitant le paya, tous tenant de Tannée leuirs meyeüA de' 
vivre ou leur raison d’étre : voiJA ce qu^est surtout la Germanie 
romaine. 

Celle armée n'est point, loin de là, composée entièrement 
d'Italiens et de Itomains. Les cinquante mille auxiliaires sont 
en très grande majorité des provinciaux*, parmi lesquels des 
hommes des contrées lointaines*, beaucoup de Germains* et 
plus encore de Gaulois Des corps do Germains , le plus 

t. La îteuif* irtiufié* Auxttmtri? formée <»»1 Vaia PktnUnu tn 70 (Tac -, 

IV", 02). — U devait y avoir di*# ttalienïf, mai» ttroviiiaouît, dan» 

lüm »uivante», — : / Pnetùrîn fJmum Pomaftorurn: i PUttn Stn/jttlarium Civiam 

Pomfmûrum iTue , //„ IV\ 70; von»liltitfe dè» le début ro/'iiie de» Oertuaifi»); 

Chium Homamrum, -- CtihofU?» , /, // Oi'iiim (i^urioot de» 

alfn^ficbi»? : rf* Sufl.. 25* 2); V'I inÿmmrmu Cimum H^tuühomm. IF, XXIW 
xxn\ XXi\ \X\, XXXii Volmtan^iram. 

2, Surbuit d»jt»j.TUe; au tnom» parmi te» «^ohorte^. — AUi f Huftmorim* — 
floliorte» ^ /I. I ABfurum, Asittrum H Ot/brrortim : V Brtic4ir<iUÿitsUiw*nim : // et T 
Uiâif<ianùrt 4 m : / Li^urum H lltMfHtnQtum X / iMt'nftsiütn Hhpononim ; IJI Lusifanorttm 
— ColtMf f*! iasemum en 60 (Toc** if f IV, 53». 

Kn Atj«si trrond fi«»mbre, inmpe» dTltyrien», - Aile» : Xorirorvm : .S'ctil ?’ ; 
SiUtr / Thraeum*K — <k>hi>rle» : Vi?* Mil Breucùrtmx ///* /T. V 

iitimfiOtrumi iMUthttmntm // /ÎA*b>nim 17, I ft 

f(^*lùtum^ fi:rturffm H l Uikeliromm rroc*, Ino*, II. I7<: /I I mdWfcortim; / Thtactim, 
/ Thr^rum tXnum Gctm^uka, !V TUrncum «7, TaC-, /#., I, (W), 

Kii bien main» jirrond immbre. de» ürieiitiiux, — Ahx Purihftrmn — 

(k»harte% ; / FUnm ÎHimmenhrum /tûiiana e*ptiUihi Sn^ühirmrutn. en (nTiuanii 
Su$téntnire; peul-i’*rt* de meme ^eiire* I S*i^pii<tri<prmn, en Germonn? î^upérîeiire; 

/ Hurw^rum eïi Germonie ^Ufn-neure. 

Tre» }»en d'Afneoin». 4la A/eorum, eu Germotiie Inferieure. — f^t>fwrs ff 
Cyreotiîert, eu Germante i^ujMfneure. 

L« pr#»eiioeie nrcber» orieutiiux ^'explique }ar le de»ir d'avoir deîÿ hommes 
de Irait h oppa»er u ceux de% liermAtus (et l. îfl* p. 42, el ni. p 517, u. 3). Kl 
ie » mif bien uite ue» cortsideraUoit» d'ordre miltbitre ont diete la plupart de 
ev*» choix* 

5. Aile» : ah BnkWf?ntm n'ac., ff * IV, 17-»^; f Canamr/atUtnt ^ef Tae * IV, 
73h — Ko» huit HnUxmrum {equtfafxtK fonm***» »«n» douh^ par Drusu» 

iTae*, 41 m,, U, 8; //., IV* 12). — Autre» cohorte» : cahar/es XkmJttm (cf. ’Ue*, 4aa., 
Xfl,27)î f W«m (ef- Tat\, ff*. IV, 28); Van^jmnum <cf. Tac.* 4a«,* Xlt, 27>; Ci/mi- 
ae/ahum? iTae*. //., IV, 19»: coAor» // lardujioram??. — / Oermamca, 

I Germamatam iMum Homaaarum (eeUo-ci cumpoïM^o d*alTranehi»l\ et* n. I). 

4. I, Gatihu» tin 0ot|irif(ue* -*• 4hi Ttt^v^torum (Tac*. 4im., 111» 42; //** II* 14* 28^ 
IV, iR)j une autre aile primiliveineiil dj^Trévirc» peut*i>lrc Kato Gailamm 
ladtoim (Tac,, 4aa*, III* 42* 40; p* 157). — cSitioru*» ; f Heimlhmmx i St^pamrum 
ai ümmt^rum aquitaia ; Tt^perorum fqmUda: cahùrlia$ Nw^iormn iTac*, f/.* iV, 33); 
«ohorfe» dar Tanqrotum (Tac*, //*, II. 14; cf. IV, !«|i — On remarquera qu"il 
ii"y a là que de» Ôelfre» vatolna de la fîruiitiàre* — cahariaa Bclqar&m^ sana 
nom apéeiai de cité, qui ..paraisaenl mettUonnée» ailt^iur» (ef. Tac., I5f*, IV, IT; 
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célèbre et !e plos nombreux éUiK celui que formait reiuMMfoie 

dm huit cobortm *. Parmi eaux de$ Gaaloia, ou 

îe$ escadrons des cacdUers trévires et les cohortes des (mtaor 
sins nervîens*. Car, comme autrefois, c’était la Belgique qui 
produisait les meilleurs soldats*. 

A cèté de ces auxiliaires, l’armé légionnaire, quoique com» 
posée seulement de citoyens romains, n’était pas assez homo> 
gène pour faire contrepoids aux troupes indigènes. Depuis 
Jongtemps, Home et l’ilalie ne sufÜsaient plus à fournir de sol* 
dats les vingt-cinq légions qui gardaient l’Empire, et ce qu’elle# 
leur donnaient en hommes bmssait peu à peu de valeur*. Pour 
remplir les cadres, on recourait chaque jour davantage aux 


c. Sepiimia Belÿoruai'K C. I. /... Xfll. flSST-, »oot prot-CtW rormCM rtr» ■«»«*« <Uté* 
dp ia IVelgt<]tte, qui, aprèd tout, étaient itpuiPB irraiinpiit I»* ** 

e»l bien probable qup Im cohortes linÿ<mum^ Nrrvi^rum^ Aformoniwt. ll'«rtïv*fii 

pnsoite tn Bretagne 41 * 2itû, lu 11, ont d’aburd nervi »ur le Hhiii. 

il. Gaulois de L> ou naine* — PeuNHre l#*a» afjr »ii»iafttm : A» 0 Uêta Clallaeam 
P€irittm (ef. Tae*. //.. !, TÔ; Tiiiscripliou de SlraatM>urfir, *i* ép., ÏWI, «* Î7, fw^ul 
faire supposer aussi une oripiue trèvirei: // Oalhrum Hehotimm ITac., H., lit, #U 
Fioeia Qatiumm Taurimm ici. Tac,, ff., 1. 59 el 04 ; p. IHî, ri. d). Feul-^ln? ritfmrtUi 
Cttlhmm. — n est possible que ce» üidhmm eoffespondeùl a eelles que 

souleva Starrovir ^Tac.. ill, 4^: p. 157, o. 9); ef. encore coWlr» Gofbcar ^*Ta 4 f., 
Am., il, I7>, OaHùnm {fi., l, lÔ). — Knofire, p, 551. ri. I. 

III. Gaulois d*Aquitaiue. — Cohartet : § AifUtUmorum ^Vlanoita, il A^^uimmmm, 
fil Açuitammm, il' AifuHanoram Cwénm Homaaorom ; f Afukamtum iitinré^um^ 
l et U («e rattaetieul peift*étre à la prèet^qieoleK -- Le» Aquilaius æuli 

dést|pteot sans doute les Aquitains proprement dits ou ireus de la Nciv^mpopalanie, 
les Bituriges et AiittiUins Bituriges peuvent désigner les Aquitains d'^uHmiie fau^ 
luîst% parmi lesquels les Bituiïge» étaient des plus impurtaiits ip. 71,99. 

lY* Gaulais de .Varbonnaise. Alo Ata^Ut 
* V. Peuples des Alpes. -- Ata VaUmsimm icf, p, 90. n* 3). 

Troupes d^origtiie hieannue et dénommées d*apié« leur fondateur^ leur bieii^ 
fatteur ou leur bisloire : je les crois mnmt d'ongine gauloise, et point loitiours 
oiganisées à ta roiuaine. Ce sont aurtout des ailes. — Ailes : U àÿri§tpémm 
lAgrîppa d*almfd); CimUa Nom faaudel; Fm Pladrr?; f et ft >1méi Ûmim 
(A^espasieal; {mümimmmt gauloife^ et peul^^lre d'Aquélains à 

glne# avec une téta de iauraau 4 trois «^oriies pour eiMégiie t Laliiiar* BMwr 
ialM., CXVIL 1900. P 97iL9ffi9; C /* L., $msn Femfmimi, Jtmmk. ^ 
Cohûn i Plarta. 

1. PlB« h#«t. p. m. n. 3; frttis IMM. i>. 188. ffl. m. 382 M «. 

2. P. m. B. 4, p. 198-157. p. m. O. «. 

- 8. T. U, p. m. 48»47f. 

4. àpvè# te dteutt» 4* Vimw, m tmmm «hw Amii», pomr te# UgiiMi* 8f 
OeraMote laisiitenirc. k it# wcnM* Urtm 4# 'I# |Élk* iw i ùte #. êt «léi iUt «HaM- 
imp«ftte4*te f*««to4#lé<|i. It8i Tkft,4i|ii„ l.tt-.Diiw. Ltt, 23, 9; 1.891,8. «K 
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noracNi dw provinces : César avait fait aowvent appid lita 
Canlojs de la Narboamaisa *; Tibère s'adressa aussi aax Belgea 
et avx Celles de la Gaule Cheveloct et «}dél^ues->aias d*CNBt(e 
eux vinrent servir dans le# vieilles légions k côté des Romaine 
dltalie*. 


Un désir fréquent des États modernes est d’éloigner le soldm 
de son pays d'origine. La chose fut, d’abord, indiiTérentè è 
l’Empire. Il trouva plus avantageux de verser les conscrits gau- 
lois dans les lésons du Rhin, auprès desquelles ils retrouvaienUt 
leura compatriotes des troupes auxiliaires*. Du jour où les 
empereurs renoncèrent aux grandes c4>nqu(‘te$, où ils fixèrent 
leurs troupes sur les bords du fleuve, ils furent amenés à ren> 
forcer les éléments transalpins de l'armée occidentale, (ielle-ci, 
par son origine, son lôle, sa situation, va penser à la Gaule 
plus naturellement qu'à l'Italie et qu'à Rome. 

On ik vine le «langer qui peut en résulter pour l’Empire. Que 
la Gaule se nïvolte ; les soldats de la frontière seront tentés 
de faire cause commune avec leurs frères de l'intérieur, et c’est 
l'armée impériale du Rhin qui procurera peut-être aux peuples 
insurgés l«s premiers éléments d'une force nationale. Après 
avoir protégf» l'Empire contre les Gaulois, elle pourra, le jour 
venu, se retourner contre lui au nom des Gaulois eux-mémes*. 

l.<es chefs de TKtat romain ont bien vu ce danger. Afin de 


I. Cr. l. III. p. ISt-S, 3744. 

3. T«c.. Am., I. 71 («‘B rdn 18). Pour l'Apoque de» premim empewar* (Ciaude, 
Xérau), voyc» le rcerulemeat de la IV' de Mayence (aurtoul <1 m geina de la CîihiIt 

et de la N'arlKinnaise). aph. ep,, V, p. 3134. 

9. Cf., «MW Tibère, Tac., .d»»., I. 71 ; III, *0} et. pour répoqae coiaine de 
ftèroB, djrr., 32 (,??; mt., Il, 37; I, 84; H. 31. #3, »4. Itemarque* que la V*. com- 
poMe * rarisift» de Tranaalpins iU lit, p. 3744), eal peut-être la plua vieille 
Ûgiaa rhéttSBe «onoue (ki, p. IflS, u. 4). — Oo ven» plus kria les aïotiCi pi»- 
MUea de cette pratique (p. ÜSS). — Dans un sei», nuAm afflnaaUf poiSr la 
p^iode d’avaat Vcapùiea, Moaituaeo, Ceaieripaeaiofliwwr, 1884 <0«s. Stkt,, Vt, 
p. 87 et a.), fi aa Auttpsa, ea eette affaire, se fler trai aux MMlsUfocs d'imwip* 
Uoaa : d'aliord, ellea offreat aae lanfa plue au baaiié', eauffe. Û tuA pndssMe 
qae les iègieaaairea dVtrigine caitique airaieat baau^ap uMriu l'IiaAilikds du 
iaacflpttoaa que lean uataradet italitna. 

4. kd, p.afft, aW.eta, . 
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t'éviter, iis ont multiplié dans la vie des armées les formules 
et les actes qui les rattachaient directement à César. Le prince, 
comme imperalor, était leur chef unique, souverain et perpé- 
tuel'. Son image fut dressée dans les sanctuaires des cninps, 
à côté des aigles, des enseignes et des dieux Il ébiit, pour un 
soldat, celui auquel on se dévoue. A ravèncmcnt de Tibère ou 
de tout nouvel empereur, les troupes prêtèrent .serment sur son 
nom, et ce serment était ensuite renouvelé k chaque occasion 
solennelle*. L'armée et Vimperator paraissaietit unis de façon 
indissoluble, et former une .seule cité, en armes, avec de.s dieux 
au milieu d'elle '. 

G;tte cité s'imprégnait sans cesse de vio C4>nimune, qui était 
d’allure romaine. La langue oflicielle et exclusive y fut le 
latin \ C’étaient le.s dieux de Home qui présidaient à .ses acle.s*. 
Les chefs, même petils-lils de rois celtes ou germains, portaient 
toujours le litre de citoyens romains'; et les soldats, après les 
années de .service, recevaient ce même titre, comme les légion- 
naires l’avaient reçu avant d’entrer diui.s les rangs*. J. e passage 
par l’armée, sous quoique nom que ce fût. suffisait h rendre 
digne du droit de cité, à faire perdre le nom gaulois. 

Mais si les .soldats indigènc.s arrivaient ainsi, plus ou moins 
vite, à oublier leur patrie de naissance, un autre danger, plus 
grave que celui d’une révolte nationale, grandissait aussitôt 
dan.s l'armée du Hhin ; c’est qu’elle oubliât ensuite Home et 
l'Empire pour ne songer qu’à elle-utéme. L'n soldat romain ne 
connaissait que de nom Rome et le prince. Il restait au service 
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vingt «ns et davantage, pendant lesquei» ît ignonnt tont da 
inonde civil. Au sortir du camp, il irait peut>étre dans une 
colonie, très loin de son pays d'origine*. Le foyer de la cité 
n'existait plus pour loi, ni celui de Rome, ni celui de sa ville 
natale. Ses intérêts étaient les gains q^ue lui olTrait la vie mili» 
taire, solde, gratifications, récompenses, butin et pillage; ses 
affections, celles de la tente ou du faubourg, camaraderies et 
concubinages; les dieux qu'il adorait, ceux de la légion ou de 
la cohorte, et les Génies des lieux où il campait. Pour tous ces 
hommes, la vraie patrie est l'armée, la vraie ville est !e camp, 
et non pas Rome ou la Gaule*. Et, comme cette armée est la 
principale force matérielle de l’Empire, en face de provinces 
sans milices, de cités sans remparts, de bourgeois sans armes, 
comme ces soldats sont nombreux, vivent ensemble, se sentent 
les coudes, mettent en commun leurs rêves et leurs colères, ils 
sauront, le jour venu, parler en maîtres*. 

Mais l’armée du Rhin n'est pas la seule de l'Empire, il y a 
aussi rarméo du Danube, celle de l'Euphrate, la garnison de 
Rome, les armées moindres de l'Égypte, de l’Afrique et de 
l'Espagne. Ghacune a ses habitudes, ses iotéréls, ses ambitions. 
Si l'une d’eile.s veut commander, c'est la guerre entre toutes. 
Et les batailles entre les armées de l'Empire remplaceront celles 
où, avant les victoires de Rome, se combattaient les rois et 
les peuples*. 

De quelque manière qu'on envisageât l'avenir, ces grandes 
armées permanentes étaient un formidable danger pour ce 
monde gréco-romain qu'elles avaient la mission de protéger 
contre les Barbares. Après tout, le meilleur moyen d'écarter 

1. Tac., Ann., t, 17. 

2. t$t mililarit vtHumtfiui pro moMibus, et Untwvm «BS» 
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iears meaaces, c'éUît œliii qtt’Kvaiwt employé Cénaf ot OfpiQa, 
tes éloigner de la Oanle et les occuper en Germanie. '..Im 
Romains, comme tons les ooii<i{ttérants, semblaient n'avoir le 
choix qu’entre deux soluGoos ; souffrir de leurs armées aiasi 
que d’un mal intérieur, ou imposer ce mal à leurs voisins. 

Tibère en choisit cependant une autre, et c’est merveille 
qu’elle ait réuasi, et sous son règne, et souvent encore après 
lui. Il fit ce miracle, qne les meilleurs empereurs continuèrent, 
d’entretenir sur le Rhin une armée obéissante et forte, et de 
ne point l'affecter k des conquêtes. On obtenait ce résultat en 
rendant la vie de garnison fort absorbante : beaucoup d'exer- 
cices, marches et petites guerres et surtout des besognes de 
tout genre, qui fatiguaient le corps et disciplinaient l’àme. 
Car le métier de soldat ne fut pas seulement de porter des 
armes et de garder des remparts. Les légions étaient emplt^ées 
à l’exécution de grands travaux, construction de villas, d’édi* 
lices, de routes, de murailles, de ponts et de canaux*. C’est 
l'armée de Germanie qui a creusé le • canal de Oruaus ». autre 
le Rhin et le Zuiderzée*, et le « canal de (iorbuion ». entre 
les embonchures du Rhin et de la Meuse*. Ou projetait de lui 
en faire tracer un autre, plus grandiose encore, entre la Sabtie 
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Ia Ifi^Aeile*. Um twÉtw qui borékâmi U tife gavuàe én 
itliia» eelikMi qa'A^rippa fit partir de t^fon, furent aaaa dïmte 
de# ouvrages de soidata*. Des postes militaires étaient char||és 
de la police intérieure*. Beaucoup de sous-officiers enUw^t ; 
dans les fcureaua ou recevaient des missions de confiance, 
dans r Empire ou ches les Barbares même*. Pour éviter le 
dimger des agglomératioDs militaires, on multiplia les camps 
et les redoutes sur la frontière^ : ce qui permit de la mieux 
surveiller, et, dans chacun d’eux, de donner plus à faire 
aux hommes. Si les Barbares devenaient trop pressants ou 
les hommes trop désesuvrés, les chefs décidaient quelque coup 
de force au delà du fleuve, razzia plutêt que campagne, et les 
troupes revenaient avec leur charge de butin et leur convoi 
d'esclaves*, (les grandes armées permanentes, dans le long 
intervalle des conquêtes devenues trop rares, étaient d'immenses 
réservoirs d’hommes, où l'Empire puisait les ouvriers de toutes 
les tâches publiques, des terrassiers un jour, un autre d^ gens 
do polie». Peu importait que les soldats se sentissent parfois 
humiliés par ces besognes, comme le disaient leurs orateurs de 
chambrées. L’essentiel était qu’ils ne connussent point l’oisi- 
veté, cause de tous les maux^ 

XVI. - LA DISLOCATION DK LA OKRMANIE INDfiPENDANTK 

Ce qui permettait à Rome de transformer ses soldats en 
ouvriers à tout faire, c’est qu'elle n'avmt plus de gros soucis du 

' 1. Ra J»? : Tac., Am-, XIIL S3. — S#n* «lo«U> le «euil <*« Lorwûne. — Ce qui 
St Mioaer le «■«•l, c’cct l^ppMiUoa que (‘aansir du prqiet, Ab«*ü«» Vè^ légat 
d» la Oanaanic Sopérieufr. trouva che* le légat de la Seifpqac, L'iaiiiatiro du 
Mgat de la Gemaaie Supérieure en cette aflUire s’expliipe parce qu’il geueemait 
le* UagWM et h» Séquane» fp. 133. a. I), d'où le casai devait partie vais Ica 
Lauquat de la Belgique. 
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cdté des Germains. L'indifférence quelle leur témoignait Itnrv ; 
faisait plus de mal que ne leur en avaient fait les menaces de 
Drusus et de Germanicus*. Livrés à eux-mèmes, ils ont perdu 
les nobles sentiments qu'a suscités la haine du conquérant. Les 
derniers Jours d'Armintus se consumaient dans des luttes avi> 
lissantes contre les chefs de son entourage et de su parenté, 
excités par des intrigues romaines*. Il finit par mourir sous leurs 
coups, à moins de quarante ans (19 ap. J.-C.)*. Et l'histoire de 
la Germanie, pendant les siècles qui vont suivre, ressemblera 
à la fin de son héros. 

I 4 » mouvement qui rapprochait les tribus et les groupait en 
nation*, s'est arrêté partout. Ghauques. Chattes, ilrurtères, 
Hermundures ou Chérusques. demeurent toujours comme 
noms de peuplades, mais à chaque génération ces noms repw'*- 
sentent des réalités moins fortes*. Celui des Sicambres. si 
glorieux au lemp.^ de César, vient de disparaître de la rive 
droite*. Le.s Suèves de Eranconie et de Souahe ont perdu 
l’allure conquérante qu'ils avaient eue au temps *d'Arioviste, 
et ne savent tirer aucun profit des négligences commises par les 
eia{>ereurs sur la frontière qui leur fait face \ Marbod iui-méme, 
après de.s velléiu'*s d'un grand empire sur l'Elbe et l'Oder, fui 
à la fin rejeté en Bohème*, et. trahi alors par ceux qui r#aU)U- 
raient, il fut réduit à implorer de Tibère un asile dans rErnpîre 
romain, l'année même où mourut .iniiinius*. 

Ces querelles s'accompagnaient de prodigieux carnages Une 
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t^APPOKTS BE ROHB' ÀVKC LA BBBüÀlflE. ' 

1 ^, ce sont les Bruetères de TEros tfticcomtmst sons lu 
coalition de leurs voisins, et soixante mille d'entre enx péiÎMent. 
dans le massacre*. Une autre fois, ce sont Ii« CbérusifUiAi du 
Weser que déciment les Chattes de la 0esse’; ou. encore, ce 
sont ces mêmes Chattes que vouent à la mort les Herniuntdteres 
de la Tliuringe*. Voilà où aboutissait la vie de ces vaiUahtef 
nations, dont Arminius avait voulu faire une seule patrie. 

XVII. — HAI‘l*OBTS DE ROME AVEC LA (ÎERMAXIE 

I^es Boiiiains, témoins énien'eiilés de ces «'(«lossales batailles, 
applaudissaient comme aux combats de rainphithéàtre, et se 
réjouissaient des discordes insensées où se perdait, sans dan$;er 
pour eux. le meilleur du sanp: germanique. Plaise aux dieux, 
s'écriait Tacite, que celte démence continue! elle est la meil- 
leure garantie de nos frontières'. — Je ne sais si Tacite et les 
Bomains voyaient juste. .Après cliacune de ces querelles, 
c’élaienl'des foules fugitives qui se pressaient aux bords du 
tthin, exaspérées par la faim et la peur, souvent plus dange- 
reuses qu’une troupe de soldats réguliers, et il fallait courir sus 
à ces bandes de dé.sespérés. qui se glissaient par les intervalles 
de la frontière et ravageaient tout. .Avec elles, aucune entente 
ii’étail possible, aucune protection n'était suffisante’' Si Borne 
avait eu pour voisin un État homogène, des relations auraient 
pu s’établir entre elle et lui, des règles se fixer pour résoudre 
les litiges de frontière. Mais ce monde instable de peuplades, 
de tribus et de bandes ne se prêtait à aucune politique géné- 
rale et suivie*. Ces légats impériaux devaient négocier à part 

t. Aprto 60. au plus tard en S7? Toc., G., 33; Pline, Bp., IJ, T, 2. 

3. En ttO? Tac.. 0., M; Dion, LXVil. 5. t. p. 176, éoiesevain. 
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«vec chncun de ces groupes, et, à tout moment, un c^iprice 
imprévu des Barbares amenait sur un point la rupture. 

Le meilleur moyen que Rome trouva pour garder la paix, ce 
fut de se créer des amis dans chaque peuplade. On a vu, par 
rhistoire d’Arminius, que cela lui fut fort facile '. A ses clients, 
elle envoyait des cadeaux de toute sorte*, elle donnait le titre 
de citoyens elle payait le voyage de Home, d’où les Barbare.s 
revenaient éblouis pour le reste de leur vie ^ Bile faisait 
parfois davantage, et fournissait aux tribus des chefs pour les 
commander, et à ceux-ci des centurions pour instruire leurs 
troupes, des gardes pour les maintenir au pou%"oir Kt, moins 
d’un demi-siècle après Varus, l’on vît un jour les Ohérusques 
eux-mèmcs, la propre nation d'Arminius, députer à l’empereur 
pour qu’il consentît à leur expédier un roi (en 47)*. 

Il y eut ainsi, au delà du Rhin et du Oantihe. une zone de 
peuplades germaniques dont les empereurs eseumptaient 
l’amitié intermittente. Cela permettait aux trafiquants installés à 
Trêves ou près des camps, d’organiser de.s caravanes .qui jiar- 
taient pour les marchés de l'Europe barbares Quelques-unes, 
allaient vers les rives de la Baltique, entraînées par cette con- 
voitise de l’ambre qui depuis plus de dix siècles mettait i^n mou- 
veroenl tous les marchands de la terre 
biais l’incertitude des lendemains germaniques, la prudence 
dont Tibère ht la loi de l’Empire, rendirent assez rares res 
aventures, et Home ne les poussa jamais très loin. Elle eût pu 
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UAPPORTS DB KOMB AVBC LA GERNANIIB. 1*1 

fùre bien plue que d’atteindre le golfe de Dantscig. iD’bnmblea 
Cirées de Tlonie y étaient déjà arrivés, plus de six siècles avant 
Tibère*. Le Marseillais Pythéas, avec un seul navire et quelques 
hommes d’équipage, avait accompli des traites autrement 
longues que celles des trafiquants italiens ; et sa course maritime 
de deux mille lieues, du golfe du Lion au cercle Polaire*, 
passait de beaucoup les petites équipées de la flotte romaine 
entre le Hhin et TElbe*. Quand on compare ces choses, on a 
l’impression que l’Empire romain, malgré sa majesté et sa 
force, représente un monde finissant, à court de souffle et 
d’audace*. 

De ces deux fait», une Home timorée et une Barbarie anar' 
chique, il résulta ceci d’extraordinaire, que la tîermanie, en 
contact sur quatre cents lieues avec l’énorme Empire, fut moins 
influencée par lui que la Gaule de Bituit ne l’avait été par 
la seule ville de Marseille*. Les monnaies impériales se répan- 
dirent jusque sur les bords de la Baltique * ; mais les Germains 
ne frappèrent point de pièces sur ces modèle» \ Us ne chan- 
•gèrent point la forme de leurs armes*, ils ne copièrent point 
les images de» dieux du Midi *. et ils s'obstinèrent à ignorer 
l’écriture I.Æurs forêts et leurs raine.» demeuraient vierges 
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mmvm ci^itale ^rmaaique ne ee * sur les vestiges des 

cités qu^avaient jadis construites les Gaalois de Ségovèse 
Un siècle et demi après le passage du Rhin par César, l'histo- 
rien Tacite admirait encore dans la Germanie un chaos de 
peuples et de terres sauvages 

Peut-être, de ces deux mondes, est-ce le monde romain qui 
se laisse déjà le plus pénétrer par l'autre. Un soldat légionnaire 
ou un trafiquant italien n'avaient pas la distinction naUre, la 
souplesse élégante d'un Ulysse ou d’un Pythéas : rudes, avides, 
ne voyant que la force et le gain, demeurés les mêmes depuis les 
temps de Marius et de Syita, ils se mirent assez vile à Tunisson 
avec les Barbares de la frontière. Les nneurs et les pratiques de 
ces dernière gagnèrent peu à peu les rarnp.s et les marchés du 
Rhin : on y emprunte des expressions aux parlers indigènes * : 
des coutumes militaires venues de Germanie sont acceptées 
des légionnaire.s *■. A Gologue ou à Mayence, le.s Hataves. qui 
foraient la moindre partie des auxiliaires, sont les plus remuants 
de tous et donnent le ton dans les heures de tumulte*, (àimme, 
d’ailleurs, ils se battent fort bien s on préfère déjà leurs services 
à cenx des Gaulois. Les empereurs n'admettent pas encore en 
qualité de soldats les Germains de.s terres indépendantes ; mais 
iis enrôlent tous ceux qu'ils peuvent de.s Germains soumis à 
l'Empire *. César avait donné l’exemple*, et tous ses héritiers s’y 
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eottfoment. Auguste, Cremaniens, Tiî>èr» et U» |frijiC(» 
suÎTent, eurent pour gardes du corps, à Borne luéme eidâos leur 
palais, des esclares tirés des peuplades germaniques de la pve 
gauche. Choisis sans doute paitni les hommes les plus beum et 
les plus robustes *, forouches et simples, aveuglément fidèles 
comme des chiens de garde, ces serviteurs entouraient Tempe- 
reor d'une muraille vivante et infranchissable, derrière laquelle 
il ppurait braver les fureurs de la plèbe et les séditions des pré- 
toriens *. C'est aux Germains que le prince confiait son salut, 
en attendant le Jour où il leur confiera le salut de l'Empire. 


XVIII. — C^SÉOUENCES DE LA POI.ITIOLE 
^ D’ABSTENTION 

Ainsi, Tibère imposait à TEmpire, vis-à-vis de la Germanie, 
une politique d’ab.stention, presque de dépression Elle répon- 
dait à l'attitude qu’il avait prise comme empereur. Je dis empe- 
reur : car, au titre de princje héritier, il s'était montré sur le 
Rhin et le Danube aussi ambitieux que n'importe qui Mais 
une fois maître du monde, trop vieux pour cooduire les armées, 
inquiet du renom que pourraient acquérir ses généraux, pas- 
sionné d'ailleurs pour les détails des choses administratives, 
ayant le goût de tout ce qui est périodique et régulier^, Tibère 
ne vit dans les guerres et les conquêtes qu'un danger pour la 
monarchie et on ennui pour lui. Arrêtant par ses mains fermes 
et habiles le monde romain, emporté depuis un demî-millénatre 

1. Cr. ici, p. 2S, n. A. 

2. T«r.. ann.. I, 24; XV, S8; Suét. Auff., 4», t; C 4 . 49, t: OattHi, 12. 2; «te.; 
C. /. L„ VI, 4337-45. 8S02-I2. etc. = Bmau. n** Éll7-i732. — Mommaea, ùù 
ÿ»m. LMInoâehter, I8fô(0««. 8ehr., VI), et bien d'auUee; en deraier lien Baag, 
p. A3 et s. 

S. Tac., Ann., IV, 74; Suét., TI4., 41; il wmble biea;4o'ii y «et aoua wa FègiM 
«laeique tocaraion de Geraialna sur le oMè ganloia da,Rbia, puteqw», aa ddM Ite 
Sadame, OaUia$ a OtrmMUi tmtarl MgUxwü, 

4. P. 113-116. ? 

5. S«6t.. m., 134. 
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rera aoe ghite ioujour» plutt i^raade, il le fît »e retourner peu 
à peu vers l’idéal nouveau de la paix, et m plier aux hêbitadeg 
monotones de la vie courante. 

Assurément. le conseil suprême d'Auguste et la volonté 
persistante de Tibère ne tirent point loujoui-s loi pour les empe- 
reurs ; à chaque nouvelle génération, nous verrons des princes, 
fous ou héroïques, reprendre les projets de Jules (iésar dicta- 
teur. Mais c’est Tau-delà du Danube ou de l’Kuphrate qui les 
attirera surtout, et rarement les grandes plaines et les forêts de 
la Germanie. Depuis le Taunus jus(]u*à la mer du Nord, la 
frontière va rester immuable, et Cologne ne cessera i>lus 
d’avoir des Barbares en face d'elle. Ces pont.s du Ithin, d oii les 
conquérants des premiers temps <le l’Empire, r/>Nar, Driisus, 
Tibère, Germanicus, étaient parti> pour leurs plus lointaines 
ambitions, devinrent des fins de terre romaine. fermée.s aux 
espérances de gloire. Y a-t-il eu, pour cette partie de la fron- 
tière, des décisions solenneIle.s. prises par .Auguste et Tibère, et 
engageant tous leurs héritiers? I,e désa.stre de Var'us fut-il 
regardé comme un signe de la volonté des dieux? Ces empereurs 
jugent-ils, maintenant qu’ils la connaissent, <{ue la (iennanie 
ne vaut pas la peine d'être prise? Je ne sais : mais, jusqu'à la 
mort du dernier empereur, une sorte d’interdit pèsera sur elle. 

Je ne crois pas cependant que la conquête en fût impossible. 
Le désastre de Varns. ainsi que la victoire d’Ambiortx, était un 
accident qu’expliquaient les circonstances du luoment : il n’avait 
pas la portée générale de la défaite de Crassus chez le» Partbes, 
qui, celle-là, montra bien le danger éternel de.s guerres orien- 
tales. Dans ces tribus de la Germante, si nombreuses et toujours 
en discorde, Rome eût trouvé sans peine des alliés |iour faire 
la moitié de sa besogne. Arminius, même victorieux, n'ax'ait 
rien pu fonder contre elle. Qu’on ne dise pas que la poaseasion 
de la Basse Allemagim eût entraîné et comme allongé rEmptre 
latin loin de ses centres d'équilibre et de force. Rome^ l'Italie 
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«t la Méditerranée. Regardez sor la carte la gratis 
do la coaquéle, par Cologne, Hanovre et Berlin : eUe 8*4Ioigae 
du Rhin, maia elle reeto parallèle au Danube, gui, depoia 
Auguste, est bordé do garnisons impériales; si les Romain# 
avaient voulu prendre la Germanie, ils auraient pu l’attaquer 
sur trois points & la fois, par la mer et les deux fleuves, mou- 
veinent enveloppant qui ne leur a été possible ni contre la 
Gaule ni contre l’Espagne. Ne parlons pas davantage de 
distances : il y a le même intervalle entre Berlin et Vienne 
qu'entre Berlin et Gulogne, et, depuis Auguste encore. Vienne 
est devenue une des places fortes de la frontière romaine. On 
va de Rome aussi vile à Berlin qu’à Paris : Tibère, entre deux 
campagnes sur te Wcser ou l’Elbe, allait passer au Palatin les fêtes 
de 1 hiver'; et ü ne fut pas plus difficile à Othon qu’à Charle- 
magne tle se faire couronner empereur. De même, rien n’em- 
pêcbait le peuple romain de s'installer à Berlin et à Hambourg, 
comme il l’avait fait à Pari.s et à Cologne. S’il y a renoncé, ne 
croyons* pas qu’il a dii céder à quelque loi irrésistible de la 
nature : en celte alTaire, tout est venu de la décision des 
hommes et du hasard des circonstances. 

On peut regretter pour le peuple romain qu’il n’ait point fait 
cette conquête. Il aurait eu dans la Germanie ces ressources en 
soldats qu’il fut bien obligé d’y chercher plus tard; et il les 
aurait prises à sa guise, je veux dire sans ces exigences qui 
feront un jour des empereurs les ministres de leurs auxiliaires 
barbares. Appuyé dès le début sur des troupes germaniques, 
l’Empire eût été plus fort à toutes ses frontières. La poussée 
des invasions, réduite aux Slaves et aux iluns, eût été moins 
redoutable ; et Rome se fût assuré de plus nombreux siècles de 
grandeur. 

On peut le regretter aussi pour l’Alleipagne. Elle fit un fort 
médiocre emploi de la liberté que sa A^toire lui rendit. Si la 


i. Vcliéius, tl, K». 3. 
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conquête romaine aurait coûté beaucoup de sang, je doute que 
les discordes et les brigandages d'après Arminiüs n'en aient 
point fait verser dai-antage. Devenue latine, la Germante aurait 
pris dès lors, comme la Gaule autour de Lyon, les habitudes 
d’und^Ot de cohésion qui ne lui viendront que dans un mil- 
téaairé; elle so serait convertie plus tôt & cette culture gréco- 
romaine, dont elle est devenue de nos jours l'admirable gar- 
dienne ; elle aurait pu, contre les Barbares des grandes plaines 
de l’Est, servir de boulevard au monde civilisé. Si la bordure 
de ce monde avait été de Vienne à Berlin, et non pas de Bêle à 
Cologne, le rôle souverain, dans l'histoire de l’Oreident romain 
et chrétien, n'aurait jamais cessé d’appartenir à l’Aiiemagne. 

C’est la Gaule qui va jouer ce r«ile, sous les empereurs, sous 
Clovis, sous Charlemagne, et qui le reprendra ensuite sous 
saint Louis et Philippe le Bel. Et s'il en sera ainsi, c'estr^en lin 
de compte, parce que f^ésar et ses premiers héritiers ont fait 
d’elle, tout à la fois, un pays romain et un pays frontière. Ils 
ont accumulé sur cette terre toutes les fontlations intiTieures, 
routes et villes, qui unissent les intérêts des hommes, leur* 
donnent des idées communes, les préparent à former uu grand 
peuple. Mais en laissant à la lisière de cette terre la crainte 
permanente de l'ennemi, ib ont entretenu chez ces hommes Je 
besoin de l'entente, le sentiment de runité, les pensées qui sti 
mulent la vie. les énerves qui réagissent contre le dehors. 
Lorsqu'ils ont arrêté au grand fleu%'e la limite de l'Empire, 
Attgtwte et son successeur ont fixé les destinées de la tjiaole. 
ËHe s’occupera tout autant de lutter à ses frontières contra les 
Germains, que de s'instruira des choses latûies sur le coteau de 
Fourrières et à l'antel du Confluent. C'md sur le Itbin, au 
teqips de Tibère, que s'achève l’édifice de la Gaule rotnaiue 
commencé à Lyon par César et Planet». 
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DE TIBERE A NEROR : REVEIL DE LA PROVIIICE 


I. Titràrt*; révolu* dé cUè« f^aoloi«e». — II. Lm folini dé Caligula. — ttl. Claude 
c(>&(fuéte de la iirelagne. — IV (3aude favorise la (âaule. — V. Néma ; propre* 
de rcsprit prtninrial. — VI, L'iasurrecUon de Vinde*. 


TlUERli; HÉVULI K UK CITES GAULOISES* 

Avec if^êpart de Germanicus ^ prennent fin les temps 
héroïques de la Cîaule romaine, cens de.s princes populairt'S. 
des belles fondations, des grandes conquêtes. 

Il a fallu insister sur les portraits de ces princes ; car l'histoire 
de la Gaule a dépendu de leur tempérament. Cette histoire, noos 
ne pouvons pas la séparer des évènements de la cour romaine 
et des intentions des empereurs. C'est ta mutiler et la dénaturer 
que la réduire au tableau d'une civilisation qui se développe et 
d'institutions qui fonctionnent. Sans doute, les révolutions du 
palais et du prétoire n'avaient sur la province qu'un contre- 
coup lointain * : un changement d'empereur n’entravait pas la 
vie normale des terres et des hommes, et n'empêchait pas les 
lois et les croyance d'évoluer vers un avenir inconnu. Mata, 
suivant le caractère des princes, l’évolution était plus lente ou 
plus rapide, les terres et les hommes souffftùent ou jouisaaièi^ 

1. Fsbia, LfM ttm àmtu Is A«i»m iPBiitoir* LjroM, VU, taOS, |>, Mb. 

a. P. lai. J 

a. Stud pmeimii faÿrwMl; Taeile, nUfaifct, IV, 14. 
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davantage. Songeons que le pouvoir de ces souverains est uni- 
rersei et absolu, que ia Gaule les adore comme dieux, que tous 
ces peuples de rAiitiqullé. Romains. Grecs et Gccidentuux, ont 
poussé jusqu’aux dernières limites le culte et l’autorité du chef : 
■^^t impossible qu’ils ne se soient pas ressentis «le son humeur 
et inspirés de son attitude. 

Peu de temps après la mort de Germanicus (19' *. quelques- 
unes des plus grandes nations delà tjîauie se soulevèrent (21) ; 
ce qui était un fait inouï depuis le départ de Jules (’j'.sar. Je 
doute que les causes de ce scmlèvement ne soient pas lu poli- 
tique et la personne de Tibère. 

tiermanicus disparu, c’est la ruine de la dynastie chère aux 
Gaulois, le pays privé de l’éclat d’une «'our et de la présence 
d’un souverain: ce sont les jirovinces g«»uvernées [lar des sous- 
ordres, proconsuls, légats, intendants, tous esclaves despotitjues 
d’une volonté lointaine et iiiyslérieu.st* ’ ; c’est l’avènement véri- 
table du suecesiseur d’.Vuguste, ennemi du bruit, méticuleux, 
économe, hargneux, dédaigneux du provincial, 'entiché des 
rites de la tradition romaine*. Sous un tel chef, la tîaule' se 
sentit condamnée à ce «|ui lui répugnait le plus, r»d»éi*»ance 
mnette de chaque jour*. 

Une cause plus précise détiMrmina la révolte, Ia«s Hdtiens et 
les Trévires, entre autres, se plaignaient de tributs qui leur 
étaient imposés*. Auguste leur avait laissé rimmonité fiscale, 

1. Ch. I. s ch. vi. I i H 2. 

2. TaciU» «ii fieo eRlrc rêi^c^lUr Pt lu merï 4e 

date mUkim mdito Cemmiti IlL ànf}. — Sur relie T«eilis ett noire 

seule 4*eitfetirt« fort indireetp; «on âoleiir perolt être 

rédueteur de êm tempe lef. Fabia, Im Buurt^s de Tmir. p* 

Cn mot tn$î|Çfiïli«i)l ehei Yelfeioe Ot. 

X SwvHiu UC «o/ieeèm prmidmiium^ dfnoieni Um Tue.. III, W- 

i. Sua, 3I3H. 46-t: II, U; 14, VI* 12; Nfptmimlm 

^uidem liVrolîtole uUa mèimmii; Sum,,. 12, 2. 

5. VoyoîÉ k itibleao tout le» de lu tie de rEmpire {Tee.» HU W}* 

4, Ùt etkniimmiâunc tntmèmmm, lll^ ê&; rJ litidi*, TiA,* Id* 2 î PlurimiM Hiêm 
cixiitmihuê €i pnmtîê référé# irnmmiimicÉ ei fm mcêutliimm m wcUpidlmm uêmfAA» 
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que comportait du reste leur ütre de « citée libres » ou « alliées » 
Pour un motif qui nous échappe, peut-être à l’époque des guerres 
contre Arminius, on leur demanda de prendre leur part des 
charges publiques, et l’on augmenta en même temps les rede^ 
vances des autres cités *. Ce ne devait être, je pense, que pour 
un temps. Mais Tibère agit comme si la mesure était définitive, 
et la continuité du tribut fit sentir à ces glorieux peuples leur 
irrémédiable déchéance*. 

Alors, les Gaulois se jetèrent follement dans l’aventure d’une 
guerre. Ils partirent au hasard, toujours pareilsâ leurs ancêtres*, 
sans s’être concertés, sans chercher les moyens, sans envisager 
les conséquences. Trois quarts de siècle d’une vie disciplinée ne 
leur avaient rien appris de ce qui fait la sagesse poliü<tue. l.a 
cause de la liberté gardait encore des partisans dans toutes les 
cités mais chacun .s’insurgea à son jour et à sa guise. 

Les premiers qui se levèrent, furent les gims de la Touraine 
et de l’Anjou. Mais personne ne répondit d’abord à leur signal, 
pas même fes chefs éduens et trévires, qu'on savait pourtant 
pr^ts à la révolte. Et quand les généraux de Kome demandèrent 
à ceux-ci de les accompagner contre les insurgés, ils ne s’y refusè- 
rent pas.et ils suivirent les cohortes latines à celte guerre impie *. 

Ce fut le légat de la (celtique qui s'en chargea Contre les 

i* T. Ifl, p. 5Î0 (i>our II*# t;dufci*in Tr^vire» «ml reçu ce UtTe de eîlé 

libre |Tr<wr« <uum Hbrrt, IHine, IV, peul-etre de Drueu». — Ici* p. 240 et 2S0. 

2, Cf. Tec.* Ann., Il, 5 : Fem$$ ûnUioâ ministmndis equis. X le suite du cetis de 14*10? 

3. Tac., ïtl, 40. — Pour feire face 0 ces surchar^ et peui-etre* plutôt, 
à leurs dépeiiiK^s propre», eilès a»aie«it dù emprunter à de» taux usuratree, 
Isa» doute à des lumquiers ilatiefis (gramtnie fæmri$ ... mngnUuAinem mri* a/ûtni^ 
Tac., IH. 40; cf, t. lU, p. 113, et l. V). Cf. ici. p, 336. », l. Tibère a dû prosetfre 
les sacfiHres humain» ou* si Ton préfère, le» exécuiiems rstitelles tp. 66, ». 2}* 
mesure qui se rattache sans doute À son hostilité géaétMa, d^uiie part confie les 
privilèges des tité» (p. 154, ». 6, p. 236. «i. 5, p. 233, n. f ), et d'autre part contre 
les clergés exotiques {losèphe. A, i.* XYI1I, 3, 4; Tertutlié». ApùL, 3, 1 ; Tac., 

H, 33b Feut*étre y quoique rapport entre cette sufi^ressioti et la révolte* 

Cf, èrno irang, s. O. d, K. Tièerîmi* 1311^ p. 

4, T. m, p. 237 et 366-363, 3664, 3434* 

5. Moud ferme uiUi einitae ùttasta, Tac., III^ 4f. Cf p. ^1. 

6* Toc,, Aaa*, Ut, 41. i; 

7. 4rilta» Atfiola, Itt, 41 : Pallaire le regardaH, les cil|s étant dent sa provines 
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Andécaros de i'Aajou, ti n'eut besoin d'enroyer qne la eobuiie 
de Lyon Ck>Qtre les Turons de la Touraine, il condnisit des 
troupes qui lut vinrent de la Germanie Inférieure, eomposées 
de légionnaires romains et d’auxiliaires gaulois*. Les chefs 
édiiens et trévires étaient parmi elles : ils se battirent fort bien 
pour Home, soldats d'un empire qu'ils s'apprêtaient, à trahir, 
vainqueurs de fri'res qu’ils désiraient secourir’. Kn fait d’atti- 
tudes de traîtres, les Gaulois n'avaient plus rien k reprocher 
aux Germains d’Arminius*. 

Un ou deux coiubats’ suffirent pour en finir avec les révoltés 
du val de Loire. Pour les mettre k raison, il ne fallut pas plus 
de cinq mille htkmmes* : ce ne devaient être que des bandes 
de paysans ou do prolétaires, pourvues d'armes de fortune. 

Quand la répression de cette alfuire fut terminée, on avertit 
Tibère qu'il y en aurait d'autres. On pensait qu’il ferait arrêter 
les chefs éduens et trévires. Il ne le voulut pas*, aimant mieux 
savoir jusqu'où ils iraient, se doutant bien, par ce qu’il venait 
d’apprendre, qu'ils n'iraient pas lr«'>s loin. Lt le malicieux empe- 
reur eut raison *. 

Les deux principaux de ces chefs étaient l’Lduen üiacrovir et 
le Trévire Florus, tous deux de très noble souche, officier» de 


1. Busàla eokoHe ifaæ Luÿdani /irmsuitum at/itabat; iti, 41; «-f. S5. H acmlilr 

qm les Aadêcsres aieot ete n-primés d aitord. avaot aac les Tufoil* s'aieat pu 
iatemsnir. Matit, coaune Tours e»l sur la runte de L>oii a &iqpi»r«, et «fiie la 
eoiiorta n'eut à comliaure <{u‘a Aofera, il ««t (Kwailkle qne le* gens de la Ttatranin 
se «nteol leeuitée après sou psssape. 

2. fil, éi : Tacite dit mm eohon tlll, ISi, ùs cents liominet, et sans ttonte un 
f<nt détsctiemuit d'auxilûuies. 

3. Ils s’arraaqiéteDt. d'aiUears, de manière I pe que t'eanenu fea nwntta&t e* 
ne les &a|>pM pniat; lll, il. 

4. P. 121-2. 

5. Un en tont caa cuMi» les Tuiant, ili, il. 

». Un minier d’Imminea venua de Lyon (nnie I ; cf. p. «6,«. «Italaflattis légba- 
naiies et, au maxinuim, deiu on tiws mills analiiMiwa mani de la fuevine» de 
Germanie Inlèriente (n. 2 ). 

7. dm.. Iti. il. 

». Tacite interprète aa «mutaite d'atttr» tmm (lll, Ü) ; e il ««ttmifalt la fdvelia 
par aon indécisiun. • iiltoan. Il adraaae m mèm« m ttaid fltfi» 

«V, m ^ 
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vidtUd date dans ]’amiée de Germanie, et dtoyena romaine 
Maie l’un et Tautre se bornèrent, tels que leur ancêtre Doa^ 
noria', à beancoitp de paroles et à une belle mort. 

Us s'étaient décidés à agir après les échauffourées de la Loire. 
— Florus, sur le Rhin, essaya de soulever les cavaliers trévires 
de l’armée*. Très peu acceptèrent, qui le suivirent hors du camp. 
Mais avec eux, avec les clients et débiteurs qui entoaraiCnt 
toujours un noble gaulois, il put former une asser grosse banda*. 
Il projetait de l'installer dans les .\rclennes, et, de là, battre la 
campagne*, l’n rapide mouvement des cohortes romaines lui 
ferma le chemin de la forêt*. Pais, un de ses compatriotes, 
celui-ci ûdèle à Rome, lndus\ se chargea de lui courir sus, et 
U réussit h disperser sa Iroupe. Florus se cacha, et, sur le point 
d'élre pris, se tua bravement*. 

Sacrovir débuta de façon plus honorable. 11 avait quitté 
rariuée à la tête de quelques troupes régulières, ce qui lui per- 
mit d'occuper Autun*. Cette fois, c'est l'apparence de la grande 
guerre. Voici ia révolte établie dans une capitale, la plus 
grande et la plus riche des villes celtiques. .Vutun lui offre son 
propre renom, le prestige de la nation éduenne, la force de ses 


1 . Julim JuUm 

2. T, m, j>, 3524. 

3. rt fi.-Snc. î. I25T; td, !37. n. 4. 

4. yatffuit oinrrMiiifrum aat dimtium 0rma T«e., Hl* 42. ehw'S 
«"avaient donc gu^n;eh«ag«?de{iui« ta tl, p. 75«ia«îrf.U IV,p.370. ii.5K 

5. Tae., Am., IH, 42. 

6. Am., IIU 42. Je iiypp(,i»e Flom« parti de CohlmU pour t«» Ardettpes^ maifs, 
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la fob par de# soldai» de C^otogne veous du oord, ci par des soldatsï de Mayeitea 
veau» du sud (ulroijfiié* ûb amrîla,.. adpergiE Uinêtibm). 
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U c. 12434). 
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et Cotitaitt». 
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prises^. Saerovir est malateaent k le heateur de son ràie ï ^ e 
fait fabnifuer des araiMi en «ecret*. qn’il distribue & le jràttesee 
do pays; il enrôle les gladiateurs, qui aA»(Mridai<Mtit dans tantes 
les cités de la Gaule*; il ap(>eile les paysans, tmtjours prête aux 
méfaits de guerre*. Enfin, comme Aolun était une %’illc d'études, 
et qu'il s'y trouvait un bon nombre de lils de famille, apparte* 
nant à la meilleure noblesse, il mil la main' sur eux et s’en fit 
des otages*. 

Alors, la Gaule s’émut. Il fallait, pour l’ébranler, de ces 
coups d'audace brutale. Le succès s'annoncait. Elle se sentit 
désireuse d'v concourir. De lou.s côtés, dc.s lioiiimes .s’offrirent 
à Saerovir. El les .Séquanes de la Krancbe-Goiiilé, voisins des 
Éduens, se ras,sein bière nt en armes pour les aider \ 

Sacrovir put réunir quarante mille homnies. L'n cinquième 
fut armé à la légionnaire. Les gladiateurs avaient leurs cuirasses 
bardées de fer, qui les rendaient invulnérables, l’our le.s autres, 
on se contenta de rouleaux ou de pieux de chasae*. Si peu 
qu’elle valut, ce n’en était pas moins la première armée gauloise 
qu’on eût vue depuis la conquête. Et elle partait de liberté. 

Le légat de la Germanie Supérieuriî ' arrivait jiar la route de 
Besançon. Il avait dévasté le pays des Séquanes, chassant sur 

1. Cf. t. IV. p. "3 et 272 . 

2 . D’après ce qui suit. n. 3 ^. 

3. Arm» oeeuiU fakricala (ill, 43) : ce qui suppute itès lurs, dans Aututt. une 
iMintireose pupalaüuo d’oicmen ixmr lieaucanp plus tard.C. f. Z... XtlL. :D(2R). 

4 . Cf. t. V. Tacite Oli, 43 > iostste à ce prupos sur U» pladtateurs paaiuls. entière' 

ment cuirassés de fer ÿcf 43 >S|. fvrnUa, trtpf/eUanm, nmhnâ mi»tte^r»iu» etutttHtwm 
ftrri et. tmi. des A»t, de Sapliu, II. p. (Sa 7 -S. 

5. Supputé d’après tenuafièu*, aie., de lit, 43 . 
a. NeMMnam GaUkuvm sub»Um, eu . III, 43 . 

7 . ill. 43 et 4 S- 6 . 

a. ann., lit, 43 et 43 . 

9. C. SUm$ datas CsHdaa Corpos, qui était déjà Muât en 14 {Tac., Am„ I. 3 I|. Il y 
avait eu couAit entre lut «t le Mfat de la ûemattM! tnlèrieoru, C Füettim rVicm, 
pour savoir qui diriaqnût la guerre i ta puaMltililr d’un tsd «u«AU indiqttemlt que 
l’Eut n'avait rien prévu pour un pand} cas, ce qn» est assat èètutnant. Varraa 
céda, 4 ee que dit Tacite, se sentant Uwp sicsBi (HJ, I 3 |. Il avnit 43 ilk^|ear, fMMir 
diriger la guerre, son andenaetè] Silius. snci voisinage des paj« fivolt^ 
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rompurts nkeats', va rama» éa fStts prêt* à tovtes k» 





- , 

ÿiMM^Ie» l»aaiki «il fftyw^ 
rttKiiéé i{idt|a;6ne *. Elle t^pûtvA dnw 1# 
en avanl d'Autun *. Les soldats légionnaires disaiesA ^e ÎTiMltl 
tttt fantôme, qn’a snSlraHde la toneberpoitr qu^elle s’évamwit*. 
11 en fut ainsi. 


Au premier rang étaient, en face, les gladiateurs, sur les 
flancs, les troupes régulières ; par derrière se massait une foule 
à demi désarmée. .*^acrovir ne manqua pas de parader â 
l’ancienne manière de son peuple, monté sur un heau cheval, 
courant le long du front de la bataille, déclamant sur Tiedépen- 
dance et l’antique gloire de» Ollcs ‘. Mais la froideur de ses 
trt>u(>es coupa court à sa harangue; elle» avaient peur : les 
légions approchaient'. 

L’affaire fut un simple massacre. Les (iaulois ne surent même 
pas comment il fallait se battre. Il n'y eut qu'un seul ennui pour 
le légat, la peine à tuer les gladiateurs, protégés par leurs cui- 
rasses : on alla chercher des hache», des fourches et des crocs, 
on abattit e„t on renversa les hommes comme des arbres. Ce 
ne /ut bienlAl dan» la plaine qu’un amoncellement de corps et 


de délires*. 

SaiTOvir gagna Autun, le traversa, se réfugia dans sa villa 
avec une troupe de compagnon». Là. sa résolution vile prise, il 
se tuu, et scs amis avec lui. Us avaient d'abord mis le feu à la 


maison, et les ruines leur ser^*irenl de bheher \ 


t. lit. W : iaiUil St^uamritm poffo*-, W : Pam-a- tarmar :ttêc»dtna* d’avant-paide) 
pnfflifimre Josqu'id il wti doo* *« proviur»*. 

' 2. Ut, *5 : PotenObu* loei». J«* n'aperçoi* ce» lieu» découvert», à douze niillM 
d'Autun, «jue deii» »«• bassin d'Êpinae. Siliu# « dû venir par Rcaunc, qui est le 
plus court (proprro «gmine), ci non par Cbaloa. — Si on le fait venir par ('2ialou, 
les lo«o palmlia ne peuvent Ctre que *ur la Dlteune. eu ce eus à 12 mille* d« 
Chalon (Spruner-Meuke, Site. 3* èd., n* l«) : mai* je doute qu'il ne s*a«!^ pu 
de la diatance d'Autun. 

3. Aaa., 111. 43. 

4. FeUres Oaltonm phrias, Iti, 43. 

5. Ut. *«. 

6. Tac.. Ana., Itl, 43. ^ 

1. Tac., Ana., III. 43. De mSme, Sabinus {p. 430) sdi'flt passer pour OHin «a 


160 oe TlOiRB A NÉRON : RÉVBII. DR LA OROVINCB. 

Ëa quelques semaines tout était fini grâce à deux choses : 
l'une, qui datait des plus anciens temps de la Gaule, l’incohé- 
rence des résolutions ches les révoltés, l’impuissance des, cités 
à s’entendre; l’autre, qui résultait de l’organisation romaine, 
rhistallation de fortes garnisons à Lyon et sur le tthin. au 
centre et aux frontières, toujours prêles à se rabattre sur 
l'intérieur . 

A Home, on trembla un instant, comme si la Gaule entière 
s’était soulevée’. Mais Tibère rassura en quelques mots le 
peuple et le sénat’. Puis tout retomba dan» le silence, à Home 
et dans les Gaules. Les écrivains qui nous ont raconté ces évè- 
nements, ne nous disent pas comment l’empereur châtia le» 
révoltés’. Jusqu’à la lin de sou n îrne, le nom itiême des Gau 
lois n'est jdus prononcé dans Phisitoire, Tibère les avait formé» 
à sa manière ; après celle colère d’un jour, ils se laissèrent 
absorber par l’obscur labeur de la vie romaine’. 


faisani brûler >a vüla tPlul., Amat,» 25, p,T70ft. (Tetaîl un reUujue ; ï*r. i. II. 

p. fj. 6. 

1. Tac-. Ul, 47. Wileîon, II, 129* ’l* ^ Je i»c {hhix rrotre y mil «n 

comme on k* üU tlonJinaire, entrf* relte gnerr’’ eî Tar** ?cf, p, 22»^ 

n* 2k Le nom <tc ?-ur un boucher de rel arc* ccIm» dt- rotïini-r de 

liowcJier tie Iwnicher prm 4Ur reiiiiemi. iropbce <|iii a<w*rvi de modèle tm 
leur), H non pan h> noiïi du propnébitre du l,«[fut'her 
tftjoi ^ - /irril - ; cf, l. IL p, 37:1, n. IK Pnî»^ lieauroup de di’Uih 
fte eorrespufident pas aux incideiila de la bataille, Ivnlhi, Tibère* de 

réduire a rien iTeUe alTaîr#* ( îll, 47 k auraiiol une Cfianife«ttaUo£} triotnphaie 

de ce genre? 

2. TacM l\\ S. Id, p, 63 H 87-ïlH, 

3. HL 44* 

4* HJ, 47* 

5. éi le» Edueu» perdirenl le thre de fédér**», je doute pe le leur ail pati 
rendu bieiilôllef. Tae., XL : Pline le leur dimiie f07>* fe<ni» n'e»l 
d*allleiif» pas une preure guM» reuaeeiK de mm Trèt tm» «int fierdii te 

titre de eilé libre lef. p, 155* n. Ik mût» penl^-étre epeH dHip 213K Le» eond»' 
catiune déni parle .*luéti»fie t 2 * üeii&rem prim^m tmfismtmi «e ruppivHetil 

»«j}» doute k cm éeèfHfineiila; peut-être Aomd ifuelt^uee^upee ém memrm tmtre 
im rilé» (p* 154* u. dn suppremoti du druil de m»nmyege ip* 21*4, n, i}f Et tf 
y euL de le part de tnen àm aeié» à^exletmm IV* î% On redeula 

encore «|ue|i<|ue lemin» un »o«iféeeiii#i|l imureau (Taelte* Am., IV* 25 : en 24L 

d. Comme érènemeoi de CrunlSpre* te priiteipat aprè* U dépmt de Otmie» 
Oku» (P* aiL la réeulie de» WfUmk m iAm^^ IV, Î2-4L «laii ne fuemti 4|ii^iih 
parraiienieiit féduHs {Ter** Jlmi-a XL ît)* Ou k dé aldr» Inütller a Xeuea 



LES POLIES DE CAEJOOLi. l«i 


II. -> LES FOLIES DE CALIGULA» ' 

tia j^anesse et la folie de CaJi^^la*, «jai vint, enauite, tes 
réveillèrent (37). C’était le dernier des fils de Oermanieos; on 
le disait né cbez les Trévtres*. son nom rappelait la chatts* 
sure des soldats, califfit, au milieu desquels il s’amusait dans 
son enfance ^ .Avec lui, la grande famille de Drusus réparait^. 
Et pour tout cela, il est populaire en Gaule, chez les indigènes 
et dans le.s camps*. 

Il le sait et il en profite. La Gaule l'attire ; il ne manque pas 
d’y venir (39-401, accompagné d’un cortège inouï de rois, de 
soldats, de femmes, de. jdadiateurs et d’histrions’; et, une fois à 
Lyon, il commet mille sottises, mais donne des fêtes superbes*. 

ufiit* dï*iiii lésion» dï» 04«î^n«\ î* XX* (ff- p* 136, n. 2K — Comitii* fail» iiitè* 
riL*urîs : rimfwrlfiiMri* r«*pn*ttd «lufft. Harwpillc (Am.^ IV, 43 et 4I>; 

I#*» Pamùiri itn à Tifeért, maM dotiti» è et tin ntdtiu* 

ment, éteve à et ftprure In e<êréniotiie i|C /. XIII, 3026; Hemt 

df-j BL anr., 1001. p. 263«l^; ittilel ^Jeiré è Tibèrt' par lei ktnmnt* de 
(C, r Vm. Uil^ Je que Tilsère n «ecordé quelque pnirîtè|re «ii* eor- 

pom de Itt iieule; ef. f». p. 330, it. I. 

* i, Fahift, ilmm à Ly^n, <!«»% \» Bmtm de Lym, IV. 1005, p. 2TI-200, 

2 . Onius iJttimt} CitMetr Aoifusim Orrmtmkm. 

3. F. 120, 11 , 4 ; iiifiÎH te rrétall patol eertntne Cai.. 6). 

I. Su<H,, OtL. 0; Tac.» .-Ia»., I. 41, 

5» Cf. I» 106^11:1 et 123-131» 

6. Tac., f, 41; SuaH., 8, l; 0; C /. t», Xïl, 1846-0; Xllt, 1180» 1104. 

1 Dion, L!X. 21, 2. Il **ii effet furl pot^f^ilde qu’il #e »*>il Ceit aeeumiui^iier 
de amin rr>U M A|irrippA I de isdiilièe «l Anttutliue IV Hplpliane de 

Comagene fDîon 21, I , *{ euii.ï»t de Ptulemèe de llAdritmiie (UX^ 25, t), — - 
CV»l ver» re temptidX, en 30, que tMaltgulu ejùle Ht^mde en C«ule. sdui» 

dtiuie A Lyon iJimqdie» d»i. J», XVIII, 7. 2l, peul-i^tri* « «#u Saint-fier* 

trAfid-de-Comminge» {Ùe 4. U, 0, 6, dit en KApagne*. Tout eele deiell déve- 
lopper te» eoloiite» Jtnve» eii Caute; cf. plu» luiii, p. 406. 

8. 6uét,, CaL, 17, f ; 20; 30; Dion, UX, 22, L It ioaugurA 4 Lyon »nti iromèaie 
e.oti»utnt (en 40). — C*fî»i à Lyon qtt’il procéda « rencaii de» meuble» ei «neinven 
de fauiitte; et. pciur opérer m tmaeporL le elterroî fut nior» tel ctilxe Home el 
Lyon, que ie pain, dîUitt, manqua k Home et que le» aHatrea y furent 8U»|ienduee/ 
faute de vébleuJe» et de mm de uiuiiliii (CaL. 36; Oipii, LIX, 21 , 5-6). — U y eut en 
Ckuta de» don» loreé» de la port de» viM«Ki et de» pafàeuiler», de» eaéeutloii» 
traire», auivio» de eoftOneaiion» : »ï du tuoin# on ^ut eroire le lédit 4e 
(21» 2; 22, 34), qu'il m fit apporter \m regbirea |u etm 4m ikm^m t«4v 
raXat^v et condamna à mort le» ptué liebe» lusqu'à mmmnmm éè 

150 mtiliun» de dracitme» |deu»er»TL envircm 130 aiillloiia dé Hatiaiî Mrml ena 
un duUm Sorerdoi; tU p, 304s n. 3, p. 312, o. * 

§ t. tV,, — 41 ^ 



mm' 

Les Moonrent eu ^irab pow k> nilllMk il jr « mlîpl 

panai eux nu bomnie é» Jton wm» ^ de eoarag», im «ond^ki» 
nier, qui le traite de a grand fou a. Caitgula lataae dira : U 
est en re moment habillé en Jupiter, et it ne veut point jEai^ 
tomber si bas sa foudre 

Cet insensé reprit en Occident les projets de Orusus et les 
rêves de César. Cherchez au fond de foutes ses inventions 


^oarres : et vous trouverez comme germe la j>ensée d'un de 
ces grands ancêtres. 

Il bâtit un nouveau pont sur le Rhin, franchit le fleuve, 
montra aux paysans de Tantre rive le spectacle d’une armée forr 
midable fit le simulacre d’une marche, et ensuite, s’en revint 


avec quelques hommes habillés en Barbares ^ prit alors le titre 
de « Germanique », et déclara la Germanie « captive » * : folie 
mise à part, cela ressemblait aux campagnes de (Jésar au delà 
du Rhin. Après ce coup, Caitgula s'en prit à la Bretagne alla, 
sur la grève de Boulogne, planter ses machines et ramasser 
quelques coquillages, éleva un beau trophée, et se proclama 
vainqueur* : César avait versé plus de sang et vu plus de pays 


t. Dion* LIX^ ^6., tfui inouïe qu^tl nrfi4ait«i»s omrietiiu 
2. Entre 2SIÛ0Û0 et 20^000: ïiton, MX. 22, f. Et» 4’oii}fi>tdint, «'it y n <|tteti|ae 
rérilé 4mns ce chiffre^ y’» non La ntrr^aifllé 4f"un 

ftonrean pont à Mnyeitce (n. 2» me pamit «>tre niorii tm|» 0 »èe, Ann» dnnie nti lien 
#1 de riuteteii pool de bninnnK tfi. t22, n. 9 k 
2. En 29; le meeemblemefit dm nroir lien en GermiJiîe i^npêrteujre» 4 li«yrfitDe 4 
et lày te peiuwie du Rhin; iKitet, CuL, 12, 44, 45» 47» 5t; Dmn, LIX» 2f, 2; 22» 
2-2; Tee*, If., ÎV» 12; m 37; Aÿr.. 12; 9. Il «enihle Ineti t|ii*il élnii 

mmme mai 29 mt im horde do Rhin iSoeu 9, 1 ; C I, 4., Vi» 292)^, 

4* 0lofi» 22» 22; 2 Je ne enôe pte «spendonl ^m,‘ rmte ûémmÊiimàm 

«ft été mteet fidiente et tnmile ifite Tom |»nhM»nté(e le» hieiorione» d'oRloiif»» 
«yatématiiineittoiit hoftlilet h Cnlifolit. ân mum du mimr de l'empeeenr m delà 
4m Alpe»* R y eot 4m inmmimi» de Itorhom en ISonfe M7k m qmk pfmm 
le ttéoMùlé de leo oEroyer iSnét.» Oui»» 2t ; Oolhie» 9: IHon» UX» 2itr 3), |h» omit» 
«eilt^flui déloilf mppoHéii par SitiRnite 9) mmtmU Cmtipiîê om» «otieieifi 
de la diaeipiliie «niUiaire : e*m lai <|m |%»t de la tiemmnie Hofni*. 

lieore (net-noe.K en romplacmitetit de Carte OmiHkm tedoto pm^ 

mtmmr dopuia dta ana» iite à mm atea wmtm ennafaralmr ^tlteti, M, 

Dana un fuma «emidahlè» é^afemeiii farmnhle li Cntipla, Rieea, Her IViteep «te 

cmipte %% im, p. 

5* itettete dès 29î ptetm an pr$iiteilip!i do 49* apte no tete 4 Ipn tp. Idf * 
m de rOten ter te Rlilii fjltes MX* 41* 

9. Snél*, «tel,» 41 et 49; IRp»* 31* 2; »; Tae»* dp»» Ou Hdél teate 




^ 'rite' «olf îflNiS 
si JMur .tel Bliia^ aV ,|p«i.'Voala cc^ïer 'iia 
4 «Imu’ 4e rEttjiire, 4oiat ü poitsit ^gaiemeal laa teai* 


■ Sar ia Maaebe même, il a lait œuvre plus, atüe et plue 
daratele que le preeoneul. Le tropkée qult éleva 4 Boalagae, 
insinuaient ses ennemis, fat un monument d*orguel] stiqûée. 
Quelle calomnie I II servit à toute autre chose qu'à perpétuer 
le souvenir d'une sottise- On en fit, et je crois dès i'origitte, 
une tour à signaux et à feux, destinée à renseigner et à guider 
tes navires*. Le phare de Caliguia assurait la protection hten- 
laisanto de Itonie coatre tes tempêtes et tes brumes de i'Oeéan 
du Nord. 

Les extravagances de Lyon comportaient égatemeat leur 
proiit. Au cours des fêtes qu'il y donna, l'empereur prédda, 
devant l’autel du Cteofluent, des concours d'éloquence grecque 
et latine*. Voilà donc la capitale politique et religieuse des 


S'expéilier h Hoinf. par terre mugm es panbe, iet trirènea sur k>«|Belie» it «‘était 
«mbari|ue 47) ; ce qui dut offrir ua ttssu apectade. Jsmaic les rootes de 

i« lafêule furent piim etieniiilyriiir» etiotai étr«ii|res (p, 161, n. 6, 184, n. 4, 

p, 192, II, 9^. — Bnam ne pu» mwn faim quelque betopie »èriaiifïe ; il reçut 
i'hommagi^ d'AdmimuM^ fils proscrit do roi hretoo CynioAteUinm Col*, 44^2; 

OmUe VHs 5, 5:, CmmlMitifi était alors le {irifiei|Mil roi île la Bfetai§9ie« à Camuli^ 
dunom (Dion, LX^ 21* 4| elles tes Trétiolian^ <t, lil* p. 2S3K 
la T, III, p. S02. 
t. f», 161, n, 2. 

X /a fiuikiiiiit miorim ^Umimam iurrem «grcilarii, ex que al Phare meiUm ad 
reÿmhê mmmm ectrsits ^fm amieareni; HuéU CaLe 46. — Esl*ee la üamettsa Tour 
d^Ordre, doiii il ne reste qae des images et dos deacrtpiioom fédtûee, énorme 
tour à doose étages, epatil acheté de m détruite le ^ juillet 1644? le a^m auls 
plus «miYaûieti, ta enaeiroelbii ne ma paratsaani aliseliiiiieiil pas attrilMiaJble au 
premier alèele. 6^ur m meniiiuefil, Kgger, Hea. arek-, 1663, II, p, fig ei é.; tse 
Sueur, de aoaleiqputHMiiHfiier |I690], p,g4» «I les tndim, p* 69r7l (fwiMÜ 

par Desellle, te Pa^ht MmOmmaia^ 16791. 

4* SuéU, Oats 99 : BdidU,.. kuÊas ta Cvaflia Lupadmi mkeeUoai md Ikk 
qaoiqtie i}rmm laUnm^ faorndimi m on lapportiill que les vaiiietts #eealeut 
réeompanser les vainqueurs, faire leur éloge, ou^ s’ils étateni lfq|i taanuuia, 
eflraaer leurs propres écrits avec ane éponge ou avee|leQr tangue, à motus é^ètse 
frappés de vergim ou trempés dans le nbéoe. Il y ^uail sans élouln lé queiqiie 
coutume indigène, et peut-être ces concours rap|ie|l^anl4éi «ni sumfdacuiaaidla 
det Joutes poétiques ou oratoiTos «le raneienne U» p. téMKQ. 
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Gaules qui va devenir aussi pour elles un foyer de beau lan- 
gage : elle aura ses rhéteurs, ses libraires, et ratnbition des 
Gaulois qui savent le latin, sera de concourir et de vaincre à 
Lyon*. A Boulogne comme à Lyon, Caligula consolide la domi- 
nation romaine: et, si fou qu"il paraisse, il n'en laisse pas moins 
de bons ouvrages, conformes aux traditions de Drusus son 
aïeul *. 


IH. — CLAUDE; CONyUP.TE 1>E LA BKETACNE 

Claude*, qui remplaça Caligula (il), n'était ni un fou ni un 
imbécile, mais on prince instruit, appliqué, ami du bien public, 
quoique on peu maniaque et d’allures grotesques *. Son œuvre 
ressemble à celle de Caius, la sagesse en plus. Ht. comme Claude 
était le frère de Gerinanicos et le fil.s de ï)rusu.s. c'est la poli- 
tique de la grande famille qui continue à s'imposer au monde 
romain. 

Sur le Rhin et sur la mer du Nord, après quaratltc ans de 
résignation, l’Empire se reprit à conquérir. * 

Du côté de la Germanie, la conquête fut pre.sque sournoise. 
La frontière ne semble pas changée, mais les Romains débordent 
sur tous les points. Ils installent de nouvelles garnisons en 
Frise donnent un roi aux Chérusques du Weser\ preuiienl 

1. iorénAl, I. 44; Mfine, Leliren, IX. H. 2. 

2. Ifiseriplîortâ commémorafil peul-^lre le passade de Califiila : autel du 
Maiamnicaê aiir la voie Atirèlteiifie {Qtkhmm.C, 1. L,, X!l. 342): aulâi dta ruiiarii 
VotuéniemeM mr Tlt^ére (SakfU-iean-de-La*Porte, ptim de Mwtfikeliaii, XIU 2331* de 
ee temps peaNètre, Inen na'il y ait simplemeol COS>* Kt c<*la prottve fieut*ètro 

a pu veiiir par ta voie Aurèlieoae* revenir par la rcmtf^ du l»etit Satiit*Berrkard, 
on inversement €"est sans doute au cours de re voyajic^, Inrs de la traversée des 
Alpest son^a in Jugo Aipiam urbem emdert (Suétone* Cal., 21?, c'est-à-dire 
an col du passage. 

3. Tihtrim Clmdm I^ero Oermanieuf, el, «tomme empereur. TiàeWus VtawUm 
Cmiar Auga$tu$ Germmieus. ^ Falkla, Cimde et tyon, dans la Heme ^Hieloire de 
lyon, VII, tm, p. 5-20. 

4. Snélone, CC, 14 et e*, 25 el s. 

5. En 47. Tac., Arm., XI, 10. 

0. En 47, Tac., Arm., XI, 16-17. 
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poiseMton des mines du Nassau S organisent une eampagne 
contre les Chauques du Hanovre*. Il y a sur le Rhin, dans la 
Germanie Inférieure, un tr^» bon l^at, Corbulon, qui maîn- 
tient la discipline, construit des canaux, rtq>pelle le respect de 
Rome à tous les Barbares*. Si on Tefit laissé faire, il serait 
parti à la reconquête de la Westphalie*. Mais Claude préférait 
la Bretagne ^ 

On a vu que, depuis César, lé peuple romain n’avait jamaâs 
cessé de convoiter i'tle*. Si Oaude s’est décidé à la prendre, 
on peut croire qu’il a eu de bonnes raisons. 

Il en devinait la conquête plus facile, moins longue, plus 
limitée que celle de la Germanie. Au delà du Rhin, on eût dit 


1. Kti 47. Oitittts Hufin, légat de la (iermmie Siif#rieure, octîUfH* le paj» des 
lUaUtmi entre le Taunu», le lihin et le Mem; Tar.* XI, 20; cf. Pltne, 

XXXf, 20 — Dantt lu même région, en 4f, campagne de Galba conire les Cbaites 
(IHou, LX, 8, 7). — * lùi 50. campagne de P* P^^mpionim Stcandu$ c^nir^ le» Châtient 
à gauche par la Lahn?. n dmiie par Friedherg?|cf, p, t32433* p. HO* ii. 2|^Tac., 
Ànn,, XJI, 27 8. Cf Dahiti, Bmn^t Jahrbâeker, CI* 11^7, p* 128*135; cmlmt WoMf* 
ÂnnaUn de VVie^hader», XXXIl, 1901* p. 10-11, — Oïl a même suppose y eut 
pénèiraüoti dan» le pays de Bade; cf, 17, iienchl, paru en 1913* p* 123-5, 

• 2. Ku 47* Tac,, Hoii., XI, 19; Dion* LX, 30. 4. — En 41. campagne de Publm 
(hbiniwt Srcméis en Gerniafiîe Inférieure* contre les Maræ» ou le» Chauques 
(Dion. I.X, 8, 7; Suél., C/., 24. 3y, 

3. Oi, Dofmiitw Coebif/ô, en 47. Tac., da«„ XI. 1H-20; Dion. LX, 30* 4-0; ici. 
p, 142, n. 3. On peut du reste remarcfuer que le» preocinipaiion» de Corbulon 
(n. 4) «ont surtout du allé de la mer du Xord : elle» se rattachent évidemment 
a Ticuvre de Claude en Urelagne. 

4. Bii 47, Claude lut donna Tordre rr/ceri ftrmid*a ti$ Bhenum (Ann., XL 19; 
Dion, LX, 30, 4), le crois que cela «igniOe le camp d*hiver et les garnison» cher 
tes Chauques* et* en ouiee* peut^re le camp avaacé û'Alim ou llaltern ip, 132, 
n. 8;* quoique j'hésîte à attrihoer a Claude ral>andoii déOnîtif de f%eu%Te de Son 
père Drusii». La Frise demeura* je suppose* oceuf>ée; voye* rinscriptlon de 
Leeuwarden* qui me parait postérieure h Claude : C, / L., XIIL 3830* et Bœles* 
üai Friifsch Mmeumf 1900, pL 3. Le easieitum PUvum devait être pré» do là, sur le 
Xuid»*raee (vina.* IV. 72 ; FHoL, U, ! 1, 12). — CX. L. Schmidt, G. der deaisehtn Stamm, 
IL 191 L p. 73, 

5. Derniers ouvrages sur la Bretagne romaine : llh^, Bnrfy Briimn, Ckitk 
Britain, 3* éd.* 1904 [4^ 1008, a, o-î: Riee Holmes, AAciml BriUm, 1007$ SagOt, 
U BreUgne romaine, 1911; Oman, Bngland befort But Aornmn Congueit, 1910 
(résumé); Ward, Bomaoo-^BrUish BuBdùigs, et Tk» Bomm Bra in Britain, tous deux 
eu 1911; HaverOeld, The Bomanhation of Boman Brima, 4912; Wmdlseii, Dos 
keliiuhe BrUiamirn, 4912, dans les dbhaiidl* der ML éet K. BMiàem&m Ûe$. 
der IFwi, (très sommaire). Autres, L IIL p- 330» n. 3* . 

6. Ici* p. lOS* III et 132-3. 
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fue la terre s'élargit devant le acddat, et on ne savait o& fixer 
la frontière. £n Breta^e. le pays s'aimncissait 4 mesure qu'uni 
pénétrait plus avant, on trouvait cfiaque jour devant sot moins 
d'ennemis et moins de mystères, et l'on savait qu'il faudrait à 
la fin s’arrêter au bord de l'Océan. Puis, cette heik contrée, 
avec ses pâturages, ses blés, ses mines et ses pêcheries', sem- 
hiait une proie beaucoup plus riche que la Germanie. Depuis 
trois siècles que les Gaulois avaient conquis T.^ngteterre’*, le 
Midi s'était complètement transformé, et iti vallée de la Tamise 
valait alors amplement celle de la Somme. Les Ét^ combattus 
par César* ne firent que progresser après son départ; cl. par- 
tant de là. de proche en proche, la culture celtique gagnait 
le reste de l'ile* et l’Irlande elle-même ^ Il n'était pas besoin 
de la présence des légions pour que les peuples apprissent les 
métiers et les arts de la paix. Des rois frappaient de bonnes 
monnaies d’or, à la manière des Celtes d’autrefois los indus- 
tries du métal, du bijou, de la céramique devenaient fort pros- 
pères; elles se formaient d'elies-mémes à toutes les élégances 
de l'art décoratif, et les ciseleurs de la Bretagne gauloise surent 
imaginer des motifs d'ornement, d'une souplesse et d'une variété 
infinies, qu'auraient pu envier leurs confrères d'Alexandrie ^ 
Plus que les chefs germains de ce temps, les dynastes de 


f. Stnbon. IV, S, 2; Solia, XXli, iO; et. i. t. p. SS, <tS-420, 321 t. III, p. 323 

X T. I, p. 32t-4. 

3. T. If, p. 3SS4(e-, t. I. p. 32t-f. 

t. PieMoee de aoois cellüiac* <*0 Ecooac (Umodmmm, Kinmi» ?, Anuiif om) d« 
Ravonse, p. SSS), dans le Paya de Galle» (Maridmmm, Gaemurtlien, Ptoi.. II. 3, 
121 : mmsB cette véeerve. qae le* progrès de rèJèmeBl eelUqpaii «Mit dS m (tonUnaer 
«00» l« doiolaatioa roniais». 

9. Tac.. Agr., 3t. Cf. aussi les raaseigneiaeoiia épata Zintmer, ('«éer dMa» 
éfoadebRwrtfiMfaepai W«itgeüien§ uHd trUmé, dans Im SHnmgêberkMe' de rAeodémie 
de Bertta.pA-A. Et., ttSS. XIV. XV. XX. XXI; tStO, U; etc. 

S. Eiw». 1%e Cois* o/ the aaeitmt BNfoss. iSS*; BkitpiMwU, IMS. Voya» tim 
namdPmtiie Chroaiele mut Jwmml pf tim Mofid A T a a ii é a uitp . Becètty, Iif2 s* aeoM» 

7. brtiM a OaMe t» Utt AatffsRfM «/ tAr ati^ Irea A§», tSBB, p, BS 

et s.; Rowiily Aliea. Cettie Art, ISM Voyes taa ma nuum dm t ttew av a st aa-iiaaa 24e 
artka^nglMt Jounud, IVI2 et avaat: et taa iwleeés ée la giaiiBa aofiaefiafi> 24* 
yietaria Mi$t»ry a/ làe ComtU» e/ Bkglmut Idapais ISPIR. 



OONQOéTB »» LA. »É*TAOK«. I0l 

ril« se seataieat atiârés per les êtres et les cemrfee do tturnde 
civilisé. De temps à aotre. Us eavoyaieiit des SimbsesuMtes-wt. 

César de Borne ^ Ds savaient le latin, et c'est m e«M» Imifue 

' , 

qn'étaient gravées les légendes de leurs monnaies*. Les fils <b» 
Comm i'Atrébate, l’anden adversaire de César*, avaient onUié 
les injures de Borne et se tenaient en bons termes avec les 
tiers do proconsul *. Des deux c6iés de la Manche, c'étiût un 
trafic continu de marchandises, verroteries, objets de pamre* 
latn^^s et cltiens*. Comme la Gaule avant César*, la Brets^^ 
allait, pour ainsi dire, à la rencontre de ses conquérants. 

Claude songeait peut-éU’e autant à la possession de la mer 
qu’à celle de la terre. Il était de ces hommes de cabinet qui, 
chose étrange f se passionnent sobitement pour les Maires de 
la mér. Des empereurs, c'est celui qui travaillera le plus pour 
les ports de l'Empire*, il a dû souhaiter, comme son père 
Di usus. que la mer du Nord devint une Méditerranée latine ; 
l'occupation de la Bretagne se rattache à la même idée que 
ceiie de la Frise et que les projets sur le Hanovre marithne. 
Une fois maître du détroit, installé à Londres et à Hui!, ainsi 
qa’il l'était déjà dans tous les Pays'Bas. l’Empire faisait siennes 
les routes de l’Océan et leurs miraculeuses pêcheries : et l’on 
sait que les hommes de ce temps, gros mangeurs ou fins gour- 

t. P. IftS. n. 2. p. IS2, ». s : avec cette reraanitie. i|ue i«» Latine aot prèaeolÉ 
cea ambassades remine des (iiites de rois, rega «ipplicet. 

2 . >■. *. 

3. T. lU, p. 3ft5. 

4. Comm avait fondé i'Ëtat des dtrebatai de liretagne, correspondant en partie 
au comte de berks, autour de Colieea. Sitcbester (Plot., 11. 3, 12), dans «ne 
admirable situation, an centre de ta grande route inéridionaie ou de nadlmm de 
Iteading (t. Itl. p. 3SSC) ; il est vraisembiabte tfee eet Etat étendit oom» loin an «ras*, 
rsinete, remplaçant dans le prtnoipat celui de Cassiveilaua tt III, p. SSM, SIM. 
Les rapports de Comm m de ses trais fils avec Rome résultent légendes de 
leurs monnaies, toujours en langue latine, Tiaeos ou Ttecommint, l^ppiUiw, Vetim, 
Commii fiUm (on trouve mémo ce» en ialin pour ferien), et de l'appel Adt à 
Claude par un Bipixot, qui semble de cette femiR»|(I!Hon, LX, tt, t). 

», Strabon, IV. 8. 8 et *. J 

». T. III, p. I4M44. \ 

7. Cf. les textes, A.-Anc. de Wissowa, lli, c. ^idO,».iroyes ses vtwage» pas nwc, 
p. te», n. 8 et 10. p. 170, n. 4. 
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mets, «lierciiiu«iil à Is foi» des quantités ênomies et toote» jkw 
variétés de poiésons et « Üruits de mer > 

Quelques raisons politiques se sont mélées & ces étemel» 
motifs d’intérêt Je crois que ia principale était d'ordre mili- 
taire. Les expéditions de Bretagne furent confiées surtout à 
l’armée du Rhin : elle fournit quelques-unes de ses légions^ et 
un nombre correspondant d'auxiliaires, ceux-ci pris en majorité 
dans les troupes, de Gaulois et de Germains, et dans celles qui 
étaient les plus fortes et les moins traitables On les éloignait 
enfin de leur pays d'origine *. on écartait de la (iaule le danger 
d’un nouveau complot militaire de Trévires ou d'Kduens'. et 
on offrait à ces chefs turbulents les occasions de guerre et de 
butin après lesquelles ils soupiraient depuis quarante ans*. 
D’autres troupes vinrent d'ailleurs remplacer sur le Rhin celles 
qui étaient parties \ et ces va-et-vient de soldats empts baient 
de voir grandir à ia frontière un e.sprit de corps nuisible à 
la paix intérieure *. 

On a dit que Claude avait combattu tu Bretagne parce qu’elle 
était gauloise, la dernière terre de ce nom qui existai dans lo 
monde». Cela n’est point impossible. Ca révolte récente de 

1. Cf. l. 1. p. 87-8»; C. /. L., .XIH, 8830. 

2. Cf. p. 13», n. 2. La XX* à U G«>rinsnic Inferieure T«r.. Hna,, XIV. .U , la 11'* 
(Tac., H„ ill, et ia XIV* a la Ocrmanie Supérieur»’, relie-c» |icut-eire la plu* 
célèbre de f’Bmpire (cf. Tac., // , U, II; Ann.. XIV, lii. 

3. Ncrtammeni les rubortea de» Bataves (Tac.. //,, I. 5St». Autre», ici. n. 137, n. 4. 

4. P. 130. 

». P. iSe-137. 
e. P. 141-143, 128. 

7. Réor^niaattoo de Tannée «ou* Claude, surbmt ver* 13-44. En Omtanie 
Supérieuiy ; la XXJ* à Wiadi*ch {remplace la XlIT . ta IV* ‘UncMbmta) et ia XXIT 
(Pnmijfenùif à Majreoee ;ao fieu de la XVI* et de ia XIV';; paiBt de léfrîen ape- 
idale 4 Straaboarn; a la place de la 11*. En Germanie Inférieure ; «appnmùon du 
eanp de Celofpie. la ,VVI* a iNeus* (venue de Hayenee au lieu de ta XX*J, la 
l" 4 Bonn {vanue peut-être alors de Cotagnvi, ta Y» m la XV* ff^naO^aarn) à 
VeUfü (eeile-el aa lieu de la XXl*); cf. p. 13*. n. 2, p. 180, n. 8, p. M», a, 3, — 

Il «emMe qu'il y eut alor* reennstrueUoo de* campa, aurtmtt 4 VaUtm, et etda, 
peut-èMe par aoite de l'elwadon tTAÜm (p. 1». n, 4i. - Cf, Ubner, Bamar 
JahrS., CXIX, p. r» et a.; nrafendorif, V. BerkM der kamm.. a* UM. 

8. P. l»*-14i. 

». Amédée Thieny, Hi»(. dc« âasfoO, H, p. 42t cl ». 
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CdKQOéTS H U BRiTAeXH : ; ; ^ 

IlortiUi <«t He Sacrovir pouvait faire douter à Teinpetwur ÿie la 
Giuiie des druides fût vraiment morte', et cette Gaule, de tenipis 
immémona), c’était A la Bretagne qu’elle demamiait le renou- 
veau périodique de sa foi *. Ce même Claude, qui allait csorndattre 
les guerriers et les prêtres de l’Ile’, proscrivit rigoureusement 
chez les Belges et chez les Celtes les derniers vestiges des rites 
nationaux'. Que Borne devint souveraine partout on résonnait 
la langue celtique, et elle eifacerait enfin de la terre tout ce 
qui avait {>orté le nom des vainqueurs de l’ Allia ^ Le fils de 
Drusu.H connaissait bien l'histoire du monde', il avait des pro- 
jets sur son avenir' : il a pu croire, en enlevant aux Gaulois 
leur refuge de la Bretagne, qu’il accomplissait la loi du destin 
de Home. 

Clauile présida lui-même à la première expédition (43). Ses 
généraux l'avaient habilement préparée, pour qu’elle fût rapide 
et trioin[»halc. ainsi qu'il convenait à la marche d’un empereur. 

Il s'ciiiharqua sur le Tibre même, ne descendit qu'à Marseille*, 
Iravcnsa teute la Gaule*, et partit de Boulogne pour sa con- 
quête -C/est la vieille route des marchands grecs, chercheurs 
d'étain", que suit le raaitre de l'univers avec son cortège de 
Boinains : et sur cette route, maintenant lai^e. aplanie, ouverte 
et brillante, le (César n’aperçoit que des remparts de colonies 

1. ici. |>. 154-100. 

2. T. II. p. IIM. Cf. Pline. ,V.X.X. 13. 

3. Taciti* XIV, 30) metiliunne* à la date cie 01.* lea druides de Tïte de 

JUcuta, . il doU, d'allleura* s^agir de simples prélrea* sana aucune aiialopîe 

avec ies» druidea de de Dîvtelac (t. il* p. lOÜuili et p. 00 et ».} : d*autant 

^ptua qu*il est fur! fnmtble que Ciaulots n'aient iamaii« mis te pied à An^asey. 

4. mine. XXIX» 54; .Huét, CL, 25. S. 

5. T. l, p. 200 el a. Home n'ouiiUa jamais ces choses et se plaisait A en parler; 
ef. Tae„ Am,, XI, 23; Siiél., CaL, 5t. 3. 

0, Jî^nét., CL, 42. 2. 

7. F. 173-175. 

8. Il faiUrt faire naufra^ie aux tliss d*liyères h cause du Mistral {fmta Stmcha4»$^ 

Hoét.v 17, 2; Dion. LX^ 21. 3). ^ 

0. Huit sur roule, soit sur fleuee, dit Dion (2f, 3), oVNi-dire par le HhOne el 
la HaOne. 

10. A (ksmrimm; Suél.^ 17» 2; Dion, 21, 3. iÉblomne 43? 

11. T. l, p. 400-10. 
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itiwaiaes' ou des peuples empresaéis k Tadurer comme dieu. 
L*hbtoire de ce chemin était le résumé de celle de TOccident. 

Grèce à des alliances habilement ménagées*, Claude ne 
rencontra aucun des ennuis de Céstur. Lorsqu'il débarqua (à 
Douvres?], son armée était déjà campée sur la Tamise*. Ï1 la 
rejoignit, guerroya seize jours dans rintérieur, gagnant sans 
cesse du terrmn. \tt moment de son retour en Gaule*, les 
légions se trouvaient à Colchester à cinquante 

milles de Londres, près de la mer du Nord, face à l'emboucbure 
du Bhin\ 

La campagne avait été trop rapide pour entraîner la vraie 
conquête : elle ressemblait à la marche de César vers le Rhin 
et à celle de Tibère vers l’Elbe*. Mais on évita les mécomptes 
en procédant ensuite peu à peu. soumettant les peuplades une 
à une. Délaissant derrière soi rien d’incertain. A la lin du règne, 
on atteignit le bassin d'York \ et ce qui restait alors lé plus k 
craindre, ce n’étaient pas les colères des indigènes, mais les 
maladresses des Romains*. 

Le pays reçut un légat pour gouverneur \ l’armée de la con- 
quête demeura pour l’occuper On lui donna une capitale sur 
le modèle de Lyon, Colcbester, où fut fondée nne colonie*', 
où fut bâti un grand temple provincial en l'honneur de la 

I. tei, p. 31-32 et 7»-7S. 

X Cf. ici, p. 167, n. i. 

3. Dtoo, Zt. 3. 

S. 8a«t, 17, 2; Dion, 31, 4. — Il e»t poutible qœ, de Mamilte, it «U Dut loat 
le tour de l'tlaiie, dôme eeno* qoem ttme, pour rentrer per mer iteitd le l'ô 
fJi, IIS). Ca «re è tmpfaéee fut «levé |Hir le uénet k ll(mi(qt^<)e pour rjuuineiaorer 
«on «nlwiqacmeat (Dion, LX. 32, ih n son triomphe se rapporte peotétre Ceuiel 
lié MwmI <ü. /. L.. Xlfl, 436S|. 

9. tNoa, 21, 4. Cétait In enpitnie des TrintdMnlee, cl. t, fU, p. 360, t. L p< 333, 
M, p. 182, a. 6. 

8. T. tll, i». «1 e. ; i. IV, p. 1 14 et ». 

7. ISnonre, entra nstras, eoatra te* d'York, di^uis 90? 4 mi.. Xfl, 

32,4% 

S. P. 17», 

». Seset, p. » et S. 

le. Le Roux, VArmJk remoiM dr Aratopiw, 1011, 

11, Ven aO ; Tae., don., Xlt, 31 
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Victoire et de Claude Auguste S les deau^ «réalriei» és 

la Bretagne romaine*. ! 

Le malheur fut que Golchester, presque perdu àa nord de 
rBssex. assez loin de l’estoaire de la Tamise, en dehors des 
routes vitales de l'AngleteiTe, ne pouvait prétmidre à uu 
vieux avenir. C'était Londres qu'il eût fallu donner pour ciq>ilah» 
à la Grande-Bretagne, l.ondres, oh, dès l’arrivée des Aofiiaitt% 
les marchands s’établirent en foule comme an lieu de foire 
prédestiné*. Les empereurs commirent la faute, qui avait été 
évitée à Lyon*, de ne pas suivre l'exemple des marchands, et de 
ne pas installer à l'endroit de leurs rendex-vous les soldats et 
les dieux du nouvel empire *. Le manque de cohésion, que l'on 
constatera souvent dans la Bretagne romaine, viendra peut-être 
de ce que les droits naturels de Londres y ont été méconnus. 


IV. - CLAUDE FAVORISE LA GAULE 

^Pendant que s'effai^aient. sur les terres de l’Occident, les 
derniers vestiges du nom gaulois, Lyon grandissait, à devenir 
la métropole de ces mêmes terres durant leurs destinées latines. 
L’empereur Claude y était né, dans le temps où son père Dmsus 
fondait l’autel du Confluent*. U y passa lors du voyage de 


1. Tac,. Ann., XIV. 3f et S2. 

2. Jb rmtmift volotiUBri» ifum. bi oti % ehtmi lu Victoire* |HMir à qiio 

déesse romaine le culte ttidtg«>ne d'une VieUiIre iiatîanele tXIl* 6, 2;?^ 3; 

tt U llv f22« t, IV, p. 47, n. 3 k Sur ees faits d*adai;itailoti, ef* .p. 

3. En 61, Lùndimam mpm mg^Uut^mm mmmmOmm mmim ceMre; Tae«, 
Ann., XIV, 33* 

4. Idi« p. 41 et p. 66 el s. 

6* Lor» de rinsurreeljoii de 61, un m Uhm bêltn 

(Tæ*, XIV, 33). Sur ta situatjkim de Londiesi cl* t I, p* 3234, l« 

P* 336. Voyes aussi las pieititm cliapàtm de Goniiii^ The MûMng a/ JUadaut. 
Osfoitl, 1912* J 

6« P* 66* n. 7. 11 lui donna son nout, ebhnia Coipla Cwidm Au^la £« | |p d i i i iua i; 
C /. L, Xlll, 1, P* 290; ef. p* 47, n. X On peut lui tUr^ar (C L X , mm 
Z-U) un ai{u^u«, soit c^lui du mont Pilai iMmé» â$ 11* p« 264^ 

«sailli da la l^ventia (Garmaiii da Molilimimn, d^uatei^p* 26^7), 

à ‘ 
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Bretagne*; «I tàet furent sans doute de nonv^s fètea* bwbs 
les folies de cdlles de Cdligula. I^i jeune cité faisait briller Au 
loin sa gloire et sa richesse*. 

Ces années de Claude furent, dans h Gaule entière, phinea 
d*une vie joyeuse, intense et féconde. On eût dit que l’or y 
coulait sur les longues routes neuves*. Tout ce qui était travail, 
négoce, foires, voyages et bâtisses, intéressait le bon empereur, 
et aussi, j’imagine, les intendants qui gouvernaient en son nom. 
Le réseau des chemins d’Agrippa fut continué jusqu’en Armo- 
rique et en Normandie, et les voies romaines vinrent finir sur 
les rivages de la Manche, face à la Bretagne conquise*. Oe 
nouveaux marchés s’ouvrirent*. C’est le moment où les cilé.s 
gauloises de l’Ouest et du Centre achèvent leurs grands édili«'es 
publics, temples, théâtres, amphithéâtres, et surtout thermes 
et aqueduc.s, prenant modèle sur Lyon et les colonies du Midi*. 


1. e. ifto iîo. 

2. Sénèque, Lettres, 91 IXIV, 3^. Kn 64, elle offrit à l'IvUI quatre uiiUîou^ <t»* 
j«estereeB. sans doute fKiur aider à rea^ttsinitre tloine h f. p. 177 ^ il. 

3. Tz ritîîVwv [les Gaiikùs[ roî; LIX. 2t, 2i; dieiZfd fZios 

(Tac., Ann., XI, 23f ; Tac , />,. I. 51 : IV, 74; Ue h. J., IL 16, 4; SueUme, 

AVrott, 40, 4. — GaoJob de la Chevelue dami«*rerU une etmronne d'tir de 
9000 livrée a Claude pour son triomphe <t*lj0e, XXXHI, 54», — Ikiur Lyon, n. 2. 
— Pour Autuii et h»s Iwluen#. Tac., Ann., lîl, 46 : /Vraaia dites et miuptnutms iipu* 
imUfê. — Pour Vienne, Tar., //., L 06 <cf. p. I^ftl, n. 4^ . V'alen« a 4U0U0 aotdaU 
(If*, 1, fflK il impose aux Viennois 309 »»estem*s par ti’-fe d'homme, soit 12 miltiouïi 
de aesterces iplus de 3 mîtlions de francs^ et sain doute Ireaucoup plus, tu Tofi 
aoitge à cie qu'on donne aux oCllaer» et à ce que Vaietis prend pour Un. - lvm;t«oti 
d'tin cotime a Mercure chex les Arveroes, ce qui demande dix nm de travail et 
coûte 40 miltiona de sa»tert*4»i, [iïccc^ (Pline. XXXIV, 45; h*^ inanmicritâ ont cvax ; 
AodolieoL BulL nreh., 1907, p, 375), — Voyer ht nehesae de Crinas le médecin mar* 
«eillati (Pline, XXIX, 9; cL id, p. 313), et rheritazro que laissa a cette i iHe Vol* 
caeias Moschus en 23 (Tac., Am,, i V, 43). C. JuUus Htemém^ prêteur a Pordéatix. 

deux mllttona de sealercee a aa etlle (C /. L., Xifi, 596-6(101. Conûseations 
de CAltgitla^ p, 101, it. 3 . — Autm coindruetfons, 6, - Eh . 

4, Miitiatre ét Xeracao (Kertiflis) sur la route de ([Dirliafx a Castel Acli (C /. L., 
XIIL 0010), du Manoir près de Bayeux 0970). 

5. A Aime ou Àmma en Taretilaiae. PVum ChuAH (C. L A., XIL p* 10); a MarÜ- 

$ûf ou Oetùduruê dans le Valait, ég^akrmetit Ch 0 iü ité., p. 21 et 21} : l«i 

mivelièi devaîenl y être «onMituét en dehors et prés det anelen# uppidi». A Cftion, 

tnafeiié à la fronitère de« Tuimit et des Biturife» (dulpiee Sévère, 
1^-. I m. % 7). 

0. A Bordeaux, ihemet et equediidi (eL C, /. Xtif« 000*501, S20*#0}; efiaphk 
théâtre de Satntee? (1037-0); le erverne ciel, u, 3); è Peitfi ehea te» 







'ïu' 


ÙfMù fois, toute U Gaule voit s'étendre sur elle la parure numkt- 
mentale de la vie romaine 

Bien des usages indigènes disparurent aloie, d'eux-mèma» ou 
du fait des lois. Passé le régne de Claude, il n’y a plus traee des 
anciens titres nationaux qu’avaient conservés jusque-là quelques 
chefs de cités : au lieu de vergobreis. ils ne s’appelleront plus 
que préteurs ou duumvirs, ce qui les rendra, du moins en 
apparence, semblables aux magistrats municipaux des colonies 
romaines ^ Auguste n’avait interdit qu’aux citoyens les rites 
druidiques : Claude les proscrivit ab8oIument% et même les 
plus inoffensifs, même l'usage de « l’œuf de serpent » comme 


talisman porte-bonheur *. 

Cela donne à penser qu’il eut le pnyet très arrêté de plier 
le monde suivant la forme romaine*. S'il tracassait ainsi les 
vaincus, ce n’était pas pour les amoindrir, mais, tout au con- 
traire. pour les élever en dignité. Après les règnes d’Auguste 
et de Tibère, si avares du titre de citoyen, les portes de la cité 
KO rouvrirent brusqueaienl à tous les peuples. Il n’y avait plus 


di* 1 mm» rptnplaee par un thMtnf de pierre t042i;c;on* 
atmcUiyns a Tuurt a Marseille (Pîme, XXIX, 11); eic. 

1. 1! M* imsse alttr» en (iaolc ce i|ui ae passera en Bretagne aou« Domitien. ou 

noua voyons le légat Agrtcdila présider lueméme h cette traosfuroialion matérieite 
du pa> 7 « <Tac,, Agr.. 21) : Hortari prhaiim^ adjumtre ut damus 

ex$irmrmt^ Imdmdu pruinpioi et cmiîgunâu stÿnrs. Et sans doute lea |égai<« de Gaule 
ont dô. en ce letniïs-U, ifistiluer de» prime» à la conalruction- 

2. Flu% loin, p, 337-H. La date ohI conclue d'après Tége pmtiatde de» inscription». 

3. Orttidurum religionetn apud Outtor dir» mmaniUUi$ tt imtum cwihm sub AaguUo 
inlerdiHum pmitm abolrvit\ Suétone. Ctaade. 25. 5. il eal cependant proiiabie que 
Tibère abolit au moins le» maori lice» humaina. méine de la pari de» indigènes i Pline. 
XXX.i3;cr.p.O0.n.2, p. 155, n. 3), et les til remplacer par de» simulacret (deltéanl. 
Mêla, Iti, 2, tB) ; ci* sont ces aimulacres memes <fue Claude aura pitmcrils. 

4 . Cr. i. il, p. 165. On disait qu'tl aratl rntidamnè à mort un ebe%'a!ier romain 

du pays des Voconces pour avoir porté un « «eut da serpent •» in liïe ta Mmt 
(Pline. XXIX. 54). Ces mesures contre les druides doivent^e rattacher à celles quTI 
prit contre les astrologues en 52 (Tac.. XÜ, 52). CL P* 3at. Sur les débats 
qu*a provoqués en France, en 1S7B*tBM), cette quesUojji de la suppression des 
druides, entre antres : d*Arbois de Jubain ville, s.. XXXVIlt, déc. ISTH; 

Duruy, Id., XXXIX, IBBO; Fustel de Omlanges, td., et iïeehai^ha» tCommeal 

le druUi$m a di»paru^ IB70*BC)).Cr.ict,p,O6» o, 2* p. 155, n3i p«2BB,n« t,p;544»n*3« 

5. Voyer ses elforis pour répandre le latini p. 177, n. || 



1?4 »E TlBËaE A NÉRON ; RÉVBIL BS LA BROVINCB. 

4m seul cliof, celte ou belge, <fiû ne fût bonigeois de Rome*. 
Claude ne voulut même pas que ce droit de bourge^te re^t 
simplement honorifiq^ue : il demanda que ceux des Gaulois 
qui le possédaient fassent d’emblée les égaux des habitants 
de ritalie, pussent même entrer à la curie et même devenir 
consuls*. Quand œ projet vint devant le sénat (48), il suscita 
de terrildes colères chez les Romains fidèles à la tradition*. 
Claude prit alors la parole, et, dans un discours qui nous a 
été conservé*, long, diffus, étrange et incohérent, mais plein 
de malice, et noblement inspiré par Pintérét de rhumanité 
entière, l’empereur historien montra que la loi divine de 
Rome, depuis son origine, était de faire de tous les peuples 
«me seule patrie*. 

Comme il était l’empereur, on lui donna raison *. Les mécon* 
tenta se vengèrent par d(^ épigramines. « Il va habiller en 
Romains », disait-on, « tous les Grecs, tous les Gaulois, tous 

1. P. 219. Le tffîL que la presque tolalilé des romaiiAs de| Isaulef fautref^ 

que la Narboaaaise). sonl Inserits dan<t ta trtliu Quirim. iHlwi de Claude (p. 
seaible indiquer de ^ part uae sii«*sure peneraL* ptiur asaiirer aua peuplades, 
sinon le JO» iMii, du motus Téqui tâtent de ce droit eu ee qui cooceruo Taeee?» 
à la «lté romaiiko : «et équiealenl. e^esl roetroi perNiuuel du titre de cêUijm» m% 
« pnueîpaai; primfires, aénalaiirs ou luainatiiits ^Tar,* daa.. XI, 23; ef. p« *Mu La 
mttltifdiieité des Ctaudîl en Caute ne peut eenir que de ret etupereur icf, Tae.« H., 1, 
m et M; tV, 4S et 33; Dion, LX. 17, 7>. — Fltis itp^iiiteitiOiU, il 4ut AMUtef le 
jn Lia& oos Ceoiroo* de la Tarentaiae et h NarUsnv ou Octodtirm (Pline, tü 
mi et. C. /. Z... XII. p. 21; ini. p. 172. n, S. p. «1, a. fif. 

2. S'agit'il de ion* iea Gantota («iia eitofeDs? CerWineneiit non. D'abord Tacite 

dit primore» (B. 1). enaniie il dit fméen f^Ukm amttui : il ae pwat donc a’agir 
que dea BWgiatniia de cité* allide» (cl. p. Il y a ea qtiBOtilé d'eapÉc«a 

qm aomiBiMnm» (voyea la muMqite de MoaunaBO, p. 215. a. Iji. Tac.. XL 23. 

3. CSe pnij^ Alt praroqaé par le fait du reaoaeethnaent de la «tri*, al par Piai- 
patiee de Gaakw* eaadidiUa S eeu» carte (XI, 23): et. p. 178. n. 3. 11 témitie Maa 
de cela q«a ieJaieiaUidiraoeMdéaax proviaeiMn ae eowportait pas ta pRatUade 
de raMdâiiteNoB. CI. p. 8M-3S7. 

i. Ea partie : C. I. Xltl, 1888. Tiddes de iiinmec tfaovéaa 4 la cèla Saiet. 
BeAealieB. Jadis «xpeaèea aaaa douta daae ua« éÉ^adance «te l'daltd. «aJondTiai 
as Maaéa da Lyon; Ailoisr et Dkaud. MtoAt, 1, p>. SBd2; ici. p. 487, au f . 
f 5. C. /. XIH. (888; Taede a arraopd la dfawaunt (XI, 24). 

8. Tæ., m. 28 : te dndt se fid acestdé d'alsid qs*«t« qid «saidiis 

qa'tta aisilt aler» dsaa la atoat aaïUeaiMiit sa au iduaiaiH» aMsaMua 4a ealt* 
awOkm; BMite l’eaaatfda de Tiades (p. 188. s. 7J tssatra qiTB fut WautM Msad» A 
d'autna peaptcs. 



môWte ®« L'BSPRiT pmvîmKh. * i?» 

!«• Bretons, tous les faonatœes : latssem-trU soalffiamit itti 
■^nuiger comme greîBe*? s Et Ton voulut le fatre passer pour 
un sot*. Mats la sottise restait âa c6té des railleurs. Getle eHipé> 
rance d'un genre humain qui serait Rome, ce révml de Te^nt 
de conquête, <»tte fièvre de bâtir et de trafiquer, cés visious 
grandioses de travail et d’avenir, tout cela était chex r«mpe- 
reur Claude un héritage laissé par son père Drusus et formé 
par César*. 


V. ~ NÉRON»! PROGRÈS Ï>E L’ESPRIT PROTINCIAi. 

Aprtis Claude, qui lut le dernier prince de la dynastie de 
Drusus, l’erapire passa à Néron (54)“, Celui-ci était le descendant 
direct de ce Domitius qui avait conquis la Gaule Narbonnaise, 
et de cet autre Domitius qui avait défendu Marseille contre 
César; il appartenait à cette famille qui avait poursuivi de sa 
rancune et de sa jalousie le vainqueur des Gaules*. Et, comme 
les grandes maisons de Rome demeuraient fidèles à leurs haines 
et à leurs traditions, l'Empire et la Gaule peuvent s’attendre 
A une politique nouvelle. 

1 . Cmstitaemi mkn ûmm$ ûninm, OaUos, HmpamÈ, 0rifyiauMi, Sèa., 

He mortr Ctmdii, S, S; LX, llû |mâgTè«. M c» qui eo0ocirfie ra^iiii* 

Uliofi d 0 ta Niu*liotintti «0 è ritalti*. fui alors êmmé |iar Tédil de ü, qui eutorîiuiii 
tes séimteiifff origi^atm de la Xerliennaiie a ne rendra dans leur pays sans per*’ 
mission préalable {Tae.« KÎU 231* 

2, SUilHiimn, HuéU 3. 

3* Cela ti'empècha pas Claude de reapeeler eertaines fermes nationalfs d'admi* 
niftiraUnn (ef. Dion, LX, St l-3|v Par aasmple. Il donna <e« i4> le titre de roî à 
Gollitis II ici, P* dit n. d) «i lut aeeorda de nouvelles citiès, prises sans doute dans 
4es Alpes Maritimes (ef. p. 60, n. I); fMon, LX, 24, 4* — Cologne, en 80, lulcoastt* 
tuée en etdome fomatae sous te nom d'Agnppine, qui y (Mail née (p, 120, vu 4}, et 
devtfil eotoala Cltmdm Am A$ripftiwm$iê\ tda*, ilna,^ XIL 2t; C. /. L*, IL 
p. 808. EUe perdit sous ee règne sa garnison# ^ Je Ofoijis que la oi^ojiie de 
date de Claude : Agrippine al Claude, tous deux de ta lamitte de Droeiia el 4e 
Cermanioua, avaêeni mille motils de tènudgner leur gintitnde k readaolt 4Ni la 
eité (tL p. 120, p, 262, n. 2).— Sur Narbonne, p, 31, ;eur Lodève, p, », 3# 

4, Bebitler, CamA. dm mm, mtêt der Hsplptiip dm JVero, Mtl, 

8. Nè L. DoettHes AAeaoèarèui, puis, une fids adoplé:i||^ Claude* ATero ^îlooditiNi 
Dnimi Oerrnmdmm Cmmr, empeienr sous iesnenis dei^fq Oeadbu iCmêm.Adimm 
Ûmmmdtm, 

6. T, Ht P* 38t ». î, P- 8f0, 



4 ^ néint^ À ninoa : H u mornes. 

C’est d’abord la cité roiBiùiie qui se feime de nouveau aux 
provinciaux ^ Le plus acharné des railleurs à l’endroit des pro- 
jets de Claude, avait été Sénèque, le précepteur de Néron et 
maintenant son conseiller 

C'est ensuite l' Empire qui se replie sur ses frontières. On 
n'abandonne pas la Bretagne, quoique Néron songe à le faire 
mais on s'y arrête, et le pays est si maladroitement gouverné 
qu’une révolte formidable faillit le débarrasser des Itomains ^ 
Sur le Khin, plus d’entreprises contre les Chauques de la mer, 
plus de courses au delà du Taunus : les légions immobiles 
regardaient les Barbares qui s’entre-déchiraient 

Des deux parties de l’Empire, Néron ne s’intéresse qu'à 
l’Orient hellénique : le fils des Domitius rêve de Delphes et 
non pas de Lyon. Le principal document de son règne est son 
édit pour rendre la liberté aux tirées* : le principal dorument 
de celai de Claude avait été son discours pour (mvrtr le sénat 
aux Gauloise itapprochez ces deux textes, comparez leur but 
et leur esprit, et vous verrez l'opposition entre les doux princes. 

Pas un écrit, pas une inscription ne témoigne que Nénm 


1, it dDTine repeoflanl, en Ip Alp’jt .MAntime» , \\\ 

32), nmb HAieol Ator» In ^putt* prmînci» è ne t'A^otr inui 

<faiière, el je erois Neroa an» bomn a ilxinner ce dmît a celtes 4e* iritfit 4e 
U provinee qui m raimtefit pa* enenre. Ver* ce leitipfn, à îa mnri 4e Diiiiu* Il 
(p. 173, Q, 3 l te* Aîixîs CoUteune* furent rédiiilm en pr^^vinre 13; 

HttUupe, VIL fl K et il pmUable qu’elle* rtrvuïenl Ai>*»i le drmt IaIiii 
f Pline, III, mu Cf. p. 31, n. H. 

2, F. 174-173; Tac., Aaii., XIü, 2; îhm, LX 33. 

3, Suétmie, 13. 

4, È» «I. Tae„ Aaa., XIV, 

3, Omëfim éstrcUnam otm, XUI. 34, Ver* 33. ^sàne letHAliee FriunUi pmt 
œeuper le* twni de la tire dr»Mie (pap <>«^upéii i«4b par tm et 

le* Tubanle*, puh twwr dm Vêifd :id* lit Ihïpmrn?} ; SAiland, 

f’eti-iHtire en Gueldre et Oeer- Vnnd, t. lit p. 43, n, D, Pu**, lueeiipàlîni» dm em 
mémm terre# per le# Amp$émrii eenu» de rfim» tlt, p, W# H, 3|; c€ii*-^rà* 
reft^filèii, errent en Weetpfsaîie, et Hniiieefil put mê par Im C^maln* 

eoit-tnéme*. En 33 enenre, ta deflniriM»!! pîntiettn dm Ouiïtni* fp, I43|. 

Xfll, 34-7. *-* ie ne mm pm que iamaii* U ^knwMiie »U tmffPtié une 
parettle période d'^ACiAmiiie,, H qu>Ee e3t été fdné fAdln è «niM|ttef4r, 

3. finileanx, prmumé pmr Vdn», hfim, Iffli; u* 3W* 

T, F. 174, 



J^BC^BÉS ffB L'B^PIUf mmiWtÀt. ' ésw 

ftit iiHioti^ «jtàtf^aihie à la Gaula *. Pour «e naidii^ 

d’helléaianie, il eat probable que CeltM et Germaiaa R’étaitart 
qa’uB ramaaeis de Bariiarea, dont il ii'avail eta’e d'éU^rié 
l'atteiition. 

Le seul évèoemeat qu'oa stgoale en Gaule est un âémsùm 
(65). Un siècle après sa fondation, Lyon fut détruH par ifn 
incendie : il suffit d’une nuit pour ie réduire en cendres; rieé, 
dit-on, ne rrata de la cité; et Sénèque, toujours prêt à déclamer, 
disserta sans répit sur la fin de la Rome des Gaules*. En fait, 
les habitudes romaines étaient trop solidement établies au deli 
des Alpes pour que Lyon n’y fût pas indispensable. A peine 
abattue, la ville se releva*, et. quelques mois après les phrases 
solennelles de Sénèque, elle reparaissait neuve et superbe, 
digne d'un séjour d’empereur*. 

Quoi que pussent penser Sénèque et Néron, cet Occident de 
l'Empire comptait autant dans le monde que les philosophes et 
les histrions de la Grèce. Les faveurs accordées aux Gaulois par 
Caliguia’et Claude* amenaient peu à peu leurs conséquences; 
H'usage de la langue romaine s’était partout répandu*. Plus 


1. Je tain |Mtur Mamitla» è hqmlh Séma a pu i^atiaelier, etfmrue 

quWe était grecque, «t imrm qu*il éumieudait tStt h* Damltlu» (p. En tiwt «s», 
c'eiit veffè qa>ik* pyi nmmatruire «an rnttimiile» XXIX, % 

dèmalia» mn% doole par OiNir (u tll, p. 601). Attiras fsH» : eu <11, mmum 
reeeiisriiiaitl dan Gsttlrs<Tsc„ XIV. iOj; eik<ll. voyage ttnèrcniJi do Tofflniiielit 
itepèfiii} l^oljrrlrio (XIV, 30>; on 03, levOo# forcées en XorlioiifMiko poer eompMdor 
les légions du 0aniil>p (XVI, 13); en 1^. incendie des tonrlnéres dons le fuiys do 
(kklctgfie iXttI, 37); en Oi. muirihuüum exî|rées des citté^ olBées el tilsms (TocLs 
XV, 43; Dion. EXIII, 33, 2, Boissevoini, ce A quoi «*iippl^[tte poiil*étre oo i|00 
SSonorss (XI, 13) dit otors des Oonloi». ^(>’j»vd]Ar»oi TOtç 

2. Toe.. Ann., XVI, 13; Séfi,, JUttrm. 01 ^XfV, 3], l#o ires iongoe déeiOMdiOii 
de Sénèfiie ne nous oppreiid prestfoe rien snr Lyoïis Sur le dote, of* 

XIII, I. p. 232 ; d'utie tnnntère générole, Bebio. VttwÊmdh 4* Ayoo son» 
Nérua* dons lu gevitc d# iLyos, lli, 1901, p* 3 Cl^ 

3. Néron lui dotiiis 0 oei etei «laidre «ttilltons de OMefees (Tôt*, dmt,^ XVt, 

ottioni qo'efle avait mm idl<H«é»o à TEiel <p, ^^2, n, ÈU mah m ^ 4|p« 
ooenno don de TÉliit, peu de elinsek ' ' 

4, 1». I9M92, 

3, P. I33«f«4. 171415. I , 

0, Glêiido 91 évtéèmmmtt tm% pour œlo <Dloii|,LXi 11, 4) : Eloèv pJk ^ 
*pM|in|Qv «Ism «In sol d)v OïdMNs opisv im otd iM y, 

I '[% 4V, fr*''iî' ^ 



IT8 DB TIBÈBE A lîÉBBK : RÉVEIL RB LA PROVINCE. 

riclâïs, insiraits des lettres latines, devenus citoyens, iis s’évetl" 
latent à une vie nouvelle, ils se sentaient des droits et des 
devoirs qu’avaient ignorés leurs ancêtres des temps d’Auguste 
et de Tibère'. La Gaule possédait dès lors de bons orateurs, 
capables de se faire écouter à Rome même". Ces hommes 
n'étaient plus disposés à subir comme des vaincus le dédain 
d’un empereur et le despotisme de légats. Nous ne savons ce 
qui SC passait au conseil de Lyon ou è celui de Narbonne : 
mais nous devinons que les délégués des cités ne craignaient 
pas d’y parler d.es affaires de l’Ktat, d’apprécier ou de blâmer 
hautement leurs gouverneurs". Ce qui indignait certains séna- 
teurs de Rome, amis de Sénèque. « Où sont les temps d’autre- 
fois ». s’écriait l’un d'eux ( 62 ), « lorsque les provinciaux trem- 
blaient à l’approche d'un envoyé du peuple romain? Ce sont 
maintenant les proconsuls du sénat et les légats du prince qui 
s’effarent de peur devant les critiques des a.Hst‘mblées provin- 
ciales'. » Les hommes politiques qui gouvernaient Rome, 
s’apercevaient avec étonnement que des pui.ssancps nouvelles, 
les provinces, entraient dans la vie publique de l'Knipire en, 

demandant qu’on leur fit place". 

/ 

1, Cf. Tac., Agr,, 21 : Sludiis Gaihrmt, 

2* ioréaal. Vif, 142 ; I, 41 ; XV. ffl. — De <:«. Aftr 

Cfcr., a. frAbraham 2062). laort en 59 ^Tac.. Ann,, XIV, lOj. Peui-eir*’ d-*» 
tonge, JuUm Afrkmius^ sooiü N^ron tUuiotiiien, X, I. ftï<; vt. Tac., Ann,, VI, T*. 
— Hu{faSf surnoforae le Cicéron allobrtige VII, 2t54). — l*r NarlKinne, 

Votimm Moniûim», mort en 27 (JeriHne. anii^e d^Abmliam 204*1^ «n defcen- 
dani de même nom (Martial. VIII, 72,5). ^ Ciettdim riielvete. en 09 (Tac., 
If, s I, 09>f tel, p. iOO. — Miu$ Fleruê tQutm.« X. 2, 13). — Hoit neveu 
Setuném (td.). on de» ioterioculetir» du Ùml&gm ém Ormmrvi, Soua 
(IT, Jalltis) OaiMmm eehherrimi n^ink rkeii^r m Cullia émuii', àéréme, munêe 
d^Abrabam 2092. — te AT, Aptr du fHaiegm Omieuf#, 10, Et >1 mit fret 
remar^abie ^oe Tacite, dans mn ait pris iio Cfauldt» mmme 

tant d^tioe eeHaiae école d'orateurs romams. — • Etc. l>our les trates «{ol les 

eoneernent voir Teuffet ir. fn, ü* p. 19341, 252-3, idiae% tL II, 2^ ed.. p. 290-1, 
la Prùmpegmphm et la Ict, t V. 

3. On a soppufiè clllinefifeid, Ankqmim, vol. du Cmiemsâm* p* 219) i}iie la ron- 
ieit de Lyon avf ît adressé une requête au injet du jm kùmmm 171, n* Jnllua 
Afriiitaiius (cité n. 2) imrlc a Néron an nom des Oanlei, regmi ^CbUm im (Qnlntl* 
lu"n, VIH, 5, 15), Pour les taata» génénuia, p, 429*1. 44i^5* 

4^ Aoeam proeittriaiiam pfmmüéi tW., XV^, 

5. Stnéàt ûai$iar»m Tac„ XIII, 53^ emdm Gatêlm Xlf^ ÿT* 



L’iKSOftRBCTlOS »B VJN68X. iW 

U» gouveraears, sentaat grandir cette force, cherchaient 
d’abord à ae rendre popuiatrea parmi leura aabordonnés et,! 
fiera de Tappui des provinciaux, ils faisaient bon mardhé des 
ittlérèts de l’État*. Ce qui aggrava les choses, c’est que, par 
faiblesse ou par incurie, les empereurs i^ommèrent comme 
■ légats des hommes originaires du pays. La politique de Claude 
avait fait entrer les chefs indigènes dans le sénat de Bornée Une 
fois sénateurs, ils purent devenir préteurs, légats, proconsuls, 
briguer les plus hauts commandements*; et les Gaulois ne tar« 
dèrent pas à voir arriver en qualité de gouverneurs des hommes 
dont les ancêtres avaient été leurs rois*. Que de changements 
depuis les temps do Fontéius*! En six générations, les rôles 
s'étaient intervertis : au lieu de se courher devant un tyran 
imposé par Borne, la province s’accordait avec un chef de son 
goût ou de sa race. 

Ce n’était pas le moment, pour un empereur, de faire l’his- 
Irion philheilène*. Néron put amuser un instant la plèbe de 
Borne et Tes oisifs de l’Orient. L’Occident Je jugea indigne de 
l'bmpire; et. la première des provinces, la Gaule se révolta pour 
exiger un nouvel empereur. 


^ VI, - I.'INSURRECTIO.N |»E VIXDK.X- 

En 68, pendant que Néron paradait dans la ville grecque de 
Naples*, le légat de la Gaule Lyonnaise, Vindex», d’accord 

' 1. T«æ.. Am., XI», 53; XV, 2i>-l. 

2. QhaIù fuitÿM hêiaotut, itUbi ptmu im cJvûmt Judkio «*»*; Toc., XV, 20. 

â. P. ms, ISO. 222. 

8. T. III, p. SS.i0i, 110-3. : 

e. Ce qu'indique Pl»ik*8tnite, VU» Apothmi, 5. 10. ’ 

7. Sietrm. Studhm, im, p. 142-IU S«lnill«r, lf«n, p. Ml H Moaunsen. fier 
UUte Km^/ A« r rmmitehm BmMfk. 1878 {Q. Schr., IV*, qui iiuiMe, je 

tort, «ur les velléités répuSIieelne^ de Vindex; er. p. Ü 1 n. 4 ' 

8. Suétooe, Nérm, 40, 4. f ' 

9. C. JitUui Vimh», Dion, LXHI, 22, 1. Qu'Il ait gouvartf la Lmnaiae tel. Swét , 
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it<f> 

«TOC les priacipaux chei^ da paya*, prodwma eeiaoia empereur 
Oalba, qui gouveroait -la provinee voieiae d'ËBpagae Tarra> 
goaaise*. Lee cités de la Celtique acceptèrent le maître qui leur 
était offert : elles le connaissaient de longue date. Galba ayant 
été par deux fois gouverneur au delà des Âlpes, en Aquitaine 
et en Germanie*. Sa carrière, ses amitiés de l'heure présente, 
faisaient du nouveau prince le représentant des provinces, et 
tout d’abord de celles de l'Occident. ^ 

Cette révolte de la Gaule ne ressemblait guère à celle qui 
avait suivi le départ de Germanicus. Celle-là s'était limitée à 
deux ou trois peuplades, mais elle avait voulu le retour à la 
liberté*. L’iusurreclion contre Néron fut à peu près générale 
diez les Celtes*; mais il n’était pas question de secouer le joug 
de Rome : on voulait, au contraire, en changeant d'empereur, 
rendre Rome plus digne d’exercer l’empire*. 

Pourtant, dans cette prise d'armes, à ces pensées romaines 
se mêlaient encore des sentiments nationaux. Vindex n’est pas 
seulement un légat du prince : c’est aussi un Gaulois, d'une 
antique lignée royale \ En fait de troupes, il n’a point de )%ioir- 

JV., 40, I ; T«c., a., I, 16,1, ceta résulie Je re qu’il eut avee lui le» Ëduett» (p. IM, 
n. ti» el die ce que le légat de rAquitaine mi damaoré fidèle k Néron 
Oa/^a* Ü, 2), 

1. cités ies pluK ardeotea à le «ai?rt fMiraliuieat avoir élé les l^duoo» H Ira 

Séqtianes* jadis d^evord avae ^acrartr (p. t57-9K et laa Anreme»; Tao.* !» 9i ; 
fV^ 17* — il y eut ntte aasamblee de chefs rèititia par Ylodea; Dtoti, LXÜt» 22» 2; 
Joaèphüq IMf è. IV* t : Jean d'Aatîociie» Dlitot* Fr, hmt, 0mr.« iV» p, 57iS 
(loqiiel fMiria de «énateur» ;d ortgioe gauloiae?) fugitif» de Home}; 2«>naraa, XI» 
tl; Tæ.* 0.9 il* 24 iqui cite Asmlkm^ Flaroi» Lyon «'étant déclaré tioa* 

tlle «it mofivemeiit» Taiseiiitriée e pu w tenir a AatttA. 

2. 0kMi* LXtil» 21 ; Hdét» aeUm^ 2* 2 ; Plutarqiia» <ma9 
2. $uéi.9 OaÜNff* 2; et p. 222» p» 122* n. 4* 

4. K IH-tdd, 

2. Elle emlmia m mmm la Oelliqite aatif iryoïi (me immi pratéirift* Tae»*, II», 
j* 12), les Arremes en MqntUém (IV* 17)* Je» Séfoiuia» an Ciemuiiile (1* 
Vieatie m NartMimAaiae (1* 29)» lEitite fisanlèffe gTMiiéitiA» It» Atteleii» nuà M 
GaÜEA* CuUt üuUimm hefiem (HttI»* ÙOlm, 4 at i; inét» Mêtm^ 12* 4; nHlalkt* 2» 2; 
12» 2; Tao.* 0.9 h S; I* 21 ; I* 2$; )V* 17^ ki. p» Itl* n. ial 2>» 

2. Voyea te dkaatti» i|«ia llkfi pn!ié à Vittdi» è> méiiai*. 

strate* Fcfa Apo(t* 2* m. 

7. Dion* LXHI» 22* f, icéasevalii t *Bé ph Wfefém^ «et jkklliit# 

f4}kava 



z.7{xaositiofteii De vtNiwx, 

nairéfl : s«s soldats sont des hommes du pays, üriratieilii, Édaeim, 
Séquanes, armés à la h&teS et aussi mal que eeui: d’Antma lors 
des journées de Saorovtr*. La ville romaine de Ly<m a tefasé 
de le suivre, quoiqu’il soit son gouvernenr : m reTtmelie, il 
reçoit l’appui de la ville voisine de Vienne, oh vit le souvenir 
des Allobroges*. An dire des gens de Borne et des olBdmw de 
Germanie, ces images d’un empereur improvisé ne font qUe 
dissimuler un nouveau réveil de la Gaule d’autrefois*; et je 
crois bien qu’ils ont raison. 

Elle se réveillait d’atUeurs avec ses étemels défauts, la jalonsie 
et rirréllexion*. Une partie des cités refusa son concours au 
h^al. moins par iidélité à Néron que par haine des peuples 
qui soutenaient V index. Entre Vienne et Lyon, c’étmtéchan^ 
de rancunes et de menaces*. Les nations du Nord-Est, Trévires 
et Liiigous entre autres*, se gardèrent bien de s’entendre avec 
celles de la Loire. L’affaire se présentait assez mal pour Viadex 
et ses Gaulois : il eût fallu attendre, s'organiser, négocier. Mais 
ils se hâtèrent, enseignes déployées, do marcher à l’aventure 
Contre les légions de Germanie *. 

11 se produisit alors la manœuvre prévue depuis Auguste 


1. Il eut. dti'Ofi, eem mille bomniei (PluU» Oolha, 4>, 

2. K im-m. 

3. Ô5; Taeite iiraaoBce eoeore ce nom, I. Ô6. 

4. *«. tatU Plut., 4; Joeèphe. £ki 6. pr., 2; 

p. 130, II. 5. On peut attribuer h cette insurreiitloQ la tafneuee tnonnaie 
(Cohen, VU, Gaiba, ii*79;2* éd., Oaiba, n^ 301) portant, d’un «Oté CALLIA, 

la tète de la Gaule avec an ior^aêi et un mtnyx^ de rauire FIDES, deux mains 
entrelacées tenant deux épis et un san^^ier^enseigne, Mats,^ comme elle peut 
appartenir egalement à un empereur ffuelconifue, et A la rigueur, même à 
rampire gaulois de QasSteusip. 203*7), il me paraît bien diffietle de tirer n’smporte 
quelle conclusion historique de eetie pièce, si ee n*«st la survivance des vjeux 
emblèmes celUques; ef. lt.*Fr. Hermann, Hiaa galiHcAr G/mbhi^iÿbeitmênx^f, 
GwUingue, tSSI ; Borghesi, Vilt p* 304*5. 

5. <Mtiaê $msmet mHéas eime/disie, dlsaibon JusteÉient pins tard (Tac.» If,» 

IV, 17}. : 

4 il semble bien que les gens de Vmnne aient cÉnmetieé par trioasbor; m 
même asidéger ceux de Lyon; Tac., H,, l, W. ^ 

7. Tac., H., l, S, 51, 52, 54; IV, It. Ct. p. I«5. | 

8. Besançon s’élani déclaré pcmr Vindex, VerginiitilHiiit rasslégart ni Vlnd«^ 
arriva "an secours de la vitté (Bien, 24). 
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pour réprimer fonte révolte des Gaules. L'armée dn haut Rhin, 
commandée par le légat Verginios Rnfus, fit volte-face vers le 
sud et, à Besançon, se trouva en présence de Vindex *. Entre 
ces vieux légionnaires et ces soldats de ronconire, la bataille 
fut très courte*. Vindex se tua, ses hommes furent massacrés*, 
l’armée du Riiin regagna ses cantonnements*, et la Gaule se 
résigna au silence (a%'ril-mai 68)*. 

Peu après, l'Empire connut d'autres hontes, pires que celles 
do règne. La question de la révolte va se poser de nouveau 
pour les provinces de Gaule, non plus seulement contre l’'empe- 
reur du jour, mais contre le peuple romain. 


f. Il y des pciurj»iirlers et une entrevue entre deux eheft# 

nvant la bataille iDion, 24. 2K 

2* Le» détails donnes par nïon sont trop vairues pour qu'on piiia»«r en retrouver 
reniplacoment. D'accord a%*cc toptiiion rnturBUle, p* place la bataille pr^jt de 
Besançon, sur la route de iraint Ferjeux à Bailaui II ii*y a luictin motif, malgré le 
fait de decouvertes arebéologitjue*-. |*our la mettre de l'autre c<ite du Doubi*, 
entre '»'ontaiiis et la Loue lüelacroix. Alaise et StU^uame, tSdft, lti*saiiçon, p. ; 
Caslati, Mém. de h d ËmuL du Dotibs, IIP s . VIL m2 IH64L P 4n>4tM); BuU, 
monumeniaL XXIX. im, p ÏU5-55i>). 

3. On parla de 20CNKI Gauloh lues: Plut,, Cuiba, 0; Dkm, LXIIl,*24t 3, ^ur la 
dîæuaaton de» detaiK, skstiilter, p. 2734. ^ 

i, Cf. Tac., /L, L 0. 

5. La fin de la guerre est certaineinent antérieure à la mort de Néron, q il est 
du Bjuin. On a supposé que Galba accepta rcmpire le 0 avril. 
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L^EMPIRE DES GAULES 


I. f^{i <*auW triomphe avec GaUm. — fl. L*aniiée du Hliîo proclame Viteffios^ *-- 
iU. L'arm^^e de Yiietitu» iraverae la Gaule. — IV. Viiellius à Lyoa. — V. 
Marier, pr0phi*te dr« Gaule». — VI. L*arméc du Ithîu en Halte* — VII. L'aaar- 
chie et rtm endte da Capitole. VIH. Le complot national en Gaule. — IX. 
La révolte de CiviH» et de» üatave». — X. fl esta» ration de rFZmpire romain. 

Xi. La prodaronitoii de l’Empire de» Gaule». — Xll. S/Ëmptre germain de 
Ctvih». — Xlll. l/asaemblée de Heim». — ■ XIV. La fin de l'Eniptre de» Gaule». — 
XV. La paix avec ta Germanie. XVI. Caoæ» du Irioinplie de l'Empire 
romain. 


• t - LA GAl'LF TIIIOMPIIE AVEC GALBA» 


De toutes les contrées de l'Empire, la Gaule avait été la 
première à se soulever contre Néron. C’est che* elle que la vie 
provinciale, les pensées et les passions communes se trouvaient 
le plus fortes. Et cela résultait à la fois des œuvres de Borne, 
religion du Confluent ou routes d'Agrippa*, et de l’héritage 
laissé dans les âmes par les siècles de l’indépendance ou les 
empires de Luern cl de Vercingétorix*. 

L Daderich. CfSchiMt der Berner umt der üeutseken am Mederrhein^ 1854, p. U4- 
184 (pour la pérkide finale): Dahn« Vrgemhiehie 4er germ, and rom, EdMwr, IL 
1881, p. tStt et NUeen, Ocr Kritg^ Bùnner JaMUei^r^ OXl-CXlL HW4 

(/VdtMrfîam). La tniurce principale e»t Tacite, <|ut parait s’inspirer nniitiieaieiil 
de Pline TAneien, atiteur de son temps, faisant suite à eallea d^AuMiiia 

Baastts (p. I54| n. 2), et d*un grand ouvrage sur les betU Oermanm (eL Pabia, 
lêê Smrem de TneUe^ p. 184 et ».)• 

2. (gareius) SulpiHv» Ckd6a, et, comme eii||ereur, Ser. GaUnn Italie 42mÊar 

Àugmim, * 

3. T. IV, p. 90^ et 84*$, p. 432 et s. 

4. T. IL p. 437 et s., p. 543 et a„ L Uf, tm, p. 
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JQ mt rrai qu6 les Gaalots ne menacèrent point Home, mata 
Néron. Cependant, ils portèrent 4 la majesté de l'Empire un 
coup plus rade que s’ils avaient voulu la liberté, et non pas 
un nouveau prince. Us firent apparaître pour la première fois 
le droit des provinces à choisir la maître du monde ; ils ravirent 
ce droit au sénat, au peuple et à l'armée, aux représentants de 
la eilé souveraine ; ils ouvrirent la première brèche dans les 
murailles sacrées de la ville. Ce fut alors une stupeur, a dit un 
contemporain, que « de voir divulgué le vice secret de l'Empire, 
que Home ne serait plus seule à faire les empereurs » 

On eut beau étouffer très vite la révolte : le mal était fait. 
Après les provinces, ce sont les années qui entrent en scène 
Celle d’Espagne, d’accord avec les indigènes, proriame à son 
tour Galba*; la garnison de Rome l’accepte; Néron disparait’. 
Et le nouvel empereur traverse la Narbunuaisc {jour prendr** 
possessiou de l’Empire 

Même vaincue devant Besancon, la Gaule l'emportait donc 
Galba lui était cher^. 11 devait aux Celtes d'avoir lancé son 
nom dans le monde, au coq gaulois de l’avoir annoncé le pre- » 
mier, comme on eût dit à Rome en jouant sur le mot gallug \ 

Il ne fut point ingrat à leur endroit. Le chiffre du trihut fut 
diminué, le droit de cité laigement di.Htribné *. Ile» familles 

(. imperü «renno, /xme pnaeipem alibi <fmm Hamm firm Tnc , U., I, I 

2. Ptubir<|ae. Oatta, i-5. 

$. 14., 7; etc. Vatlrmaetoi qui apporta cette fx.mvrlle « (taiba, ne «it que »ep( 
Jonn peur venir de Itotne 4 CIubm ii4.}. tml environ fT$ 4 JOti ntiite* per jour 
ie (tappow qa*il fit la route par terre, Pnedlaurder arrive au ntCimt réautiat en 
te fatsant déJian}uer 4 Tarrajt^ne 18* Sd., li, p. 28;. 

4. Pliitanioe. Omfbu, II. C’eal 4 Naritonne (|u’U reaeontm le* d4|aite» du aèiMUî 
il avait dè|4 secs la domeatudié et ta vniaadle imp^ialca, ^ut firent dè* tore 
pMîe de n« traia de vpjeite iid.} : détail qni aMUtOe quai exlraordiaaife équi- 
pa^ aeeeaipainiait ta rnamlie d*tta amperear tef. p. fit «t leij. 

3. a Tae.,ir.. l8.«S. 

«. P. laft. CAMItrarnéfeiMtiMIt» (Tan téir«tdtCawr (étK'i.. 0.. Ij t, 

7. a Suét., 48. 

8. amrn oûfgtqm mmtU dm» «MMU* Jlammut •$ ja poafcrtiM Mfiat» h u mm Ou 

(Tae.. A., I. 8}} la diaùnatioB ipl d'ua qtuai (f, 8f>, Tacile M |IWilMe 

faveur ne fat aeat doute eetoedée ni 4 laoe le» . iSaaieib al 4 tattua leé «llile 
(Plot., Oottn. 18). f^veai» panieidi*it9i aceardée» aim Vh»a«l« {T«ew 1. 
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d’itidigèiu» privent ie nom de Sulf^ut*, éteit eeJui de la 
gm» impériale. Lm Gantois ee enuent veveai» ami deaspe de 
Oande et de Ckdigala, oà ii« avaient an «BKperenr à Imir 
dévoüon*. 


II. ~ l/ARMÉE Dü RHIN PROCLAME VITELLIÜ» 

Mais les faveurs accordées aux Gaulois iiritèrent les autres 
peuples. Galba, vieux, rancunier, mal conseillé*, fit tout pour 
attiser les jalousies. En Gaule, les cités du Nord-Est, Langres,. 
Trêves, Lyon, s'étaient détournées de Y index ; voisines des 
garnisons, peuplées de retraités et de fournisseurs, attachées 
aux légions par mille liens d'intérêts et d’habitodes *, elles 
avaient suivi leur parti et leur chef*. Galba se vengea sotte- 
ment en promuiguiuit contre elles des édits outrageants*, en 
leur enlevant une partie de leur territoire*. Ce fut au profit de 
peuples voisins, Éduens, Séquanes ou autres*. Pe là, entre 
les deux portions de la Gaule, des colères, des trahlsotts. le 
besoin d'en venir aux mains, toutes les vilaines choses du 
passé. Et Trévires et Lingons, comme les Éduens au temps de 
César*, supplièrent les soldats de venger leurs injures'*. 


1. B» particulier k Bonleanit (XIII, liSS4MI3|. 

2. P. 161-4 et 

3. Tac., ff., I, 6: «le. 

4. Cr. Tac.. //., L 93; {, 94; cf. C. I. L., XUi, I. IS38 «l *. (Lyoni, p. 9i3-4 
(TrSvea); A.-üne., IV, c. 9eS-3IO (LingoDc). X'oubliooa paa que las LingOBS font 
partie tie la Germanie (p. 139. n. 1) et que Lyon ae dit porfem cMreilut (Tac., 

i, 69). 

9. P. 18t. 

9. dfroeilwt «dUti», 1, 93. 

1, PbiiSiw tOmpih-, I, m et 8. Mais il «et à croire fu'oa la knar rondit plue 
Und. — ' CoaSacation (ia de revenue, radUat, ,4e Lyoa {H., i, 88} t eaaa 

donle 4 b donudnea. — Il y eut aggraTUtioa do Uilrat j^or certitinea citée (^ét., 
Oefoq, 12). — Bt néme, pour qoelqueamnee (le pifUtel pour le efogolier? 
Leagtot?) dMti’ueffo meieriim (U). 

8. CPMNNode «tinko, Tae., ff., 1, 8. 

8 . T. Ut, p. 805. 

18 . Tee., ir., 1. SM. 
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L’EHPiRS DES UAULS8. 


Les Jégions de Germanie n’attendaient qu’une c»ccasion pour 
se montrer dans l'intérieur de l’Ëmpire. Depuis la mort de 
Claude, elles avaient perdu tout espoir de butin et de gloire h 
la frontière. La faiblesse de la Germanie était telle, qu'il ne res- 
tait plu.s rien à faire aux soldats romains*. De mauvais choix 
d'ofliciers compromirent la discipline*. La révolte de Vindex 
avait attiré l'attention de l’armée sur la Gaule et ses richesses. 
Elle espéra, après sa victoire de Besançon, des pillages qu'on ne 
put lui accorder*. En revanche, c'était la Gaule vaincue* que 
Galba venait de récompenser. Quand on parla de vengeance 
aux légions, elles comprirent au.ssitôt. 

Le.s Lingons leur avaient envoyé à Mayence une députation 
solennelle, abritée sous les mains de bronze, emblème sacré 
de l’antique hospitalité qui unissait l'armée romaine et la nation 
celtique’, llépandus dans le camp, mélé.s aux soldats, les Gau- 
lois exhalaient leur colère*. Des Trévires et d'autres s« joi- 
gnirent à eux. Tous offraient des chevaux, des boinmes, des 
armes et de l’argent*. Comme les soldats tirés de 4a Belgique 
étaient fort nombreux dans les troupes du Kbin l'en- 
tente s'établit très vile entre compatriotes*. Le 2 janvier 6b, 
six mois après la mort de Néron, Viteliius, légal consu- 
laire de la Germanie Inférieure, fut proclamé empereur {lar 
l’armée de Odogne puis reconnu par celle de Mayence, «t 


1. P. 176, D. 5. 

2. Eo GeroMinie Sapérieutv, Gsltw renaliws Vergitua» liufua par Eerdéenn» 

FUeeiis /f,, f, 8 irt 9). Hn Germmme tnfèrienrr, 

mmphté, aprè» an to»ir intenutte, p»r I, 7 H 

X SuéL, fÔ; Tftc.» I. 51 i Fiat. ZL 

4. Nte iociof, ui (nlm^ it4 hûUm H Ta«a* H». {« 51. 

5. 54t llepui» Céaar? m, fitatût. 4«paiiK é0 la 

cité à la Ijamanle ip. 155» n. f, p. 55. n, 7^7 

5, i» 55*54. 

7. U 53 U 57. 

5. F, I3Î-5 ai m, 

5. I» 53*4. 

15. H rappelle alnai. pmtm i|tia VüHUfiai i^^rtiaii mmm à Cntoftia tl 
ifiie e'eat là qi«i*eat liea ini praetamatinn ; Taa«» iTs» IMIt* 
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aedaméàTrèTes,à Laagres.diuis lescitéa voisines 4«s troi^pes *. 

Rome, pondant ce temps, s’était débarrassé de Galba et 
pourvue d’un nouvel empereur, Othon (15 janvier 69)*. Celui- 
ci fut accepté surtout par ceux des Gaulois qui avaient été les 
amis de Viudex*. Les positions des partis, les rivalités des 
hommes demeuraient les mêmes au delà des Alpes : d’on c6té 
les Celtes, de l’autre l'armée avec ses amis de la frontière;. 

On racontait, au sujet de la Gaule, un fait assez grave. Othon 
députa à Viteliius les chefs des cités gauloises, ses arais'^. Ils 
se trouvèrent tous réunis, sans doute aux abords du camp 
romain, et ils purent s’entretenir librement des évènements du 
jour. 11 fut alors question, non pas seulement du présent de 
l’Empire, mais aussi du passé de la Gaule. Le mot de liberté 
fut prononcé, et l'on dit que les chefs, avant de se séparer, 
firent le sennent de ne point manquer, le jour venu, à la cause 
de l'indépendance Puisqu’on avait pu créer un empereur, on 
pouvait essayer de recréer la Gaule. 

.Mais d(*vaut l'année du Rhin qui se mettait en moui'ement. 
Il n'y avait encore qu'à se soumettre. 


m. — L’AUMÉK Î>E VITELLIÜS TRAVERSE LA GAULE 

Viteliius divisa son année * en deux corps : celui de Cécina, 
qui, de Mayence, remonterait le Rhin et gagnerait 1 Italie par 


I- if 5Ô-7 (du 2 au 2 hm légions de Mayence dans Vnrmee supérieure 

avaieiilt le 1*^ janvier^ commefice par refuser le serment à fiaîba et parjurer sur 
les noms »enatu$ popuUqae i^onutat (Tac.^ U W et 57). Les principm roloaiemm 
doWenl être les décunons ou magistrats de <k>logoet Trêves, peul-^tre Lyon^ 
peuLètre Langres. -- Tous ces évètiemenls furent connus à Rome moins de 
dix jours apr^t par des lelires de rîntendant de la Relgique (U ^ 

2. H. SaMuiOÙtOf ouunp. M. OihûCjitâar AugusUts; dt.TiUemom,<ïo(5«,ait. 8el5. 

Tac*. If .4 IV, 54; L 59* 54: I, 75; les gouverneurs de la Belgique et de la 
Lyonnaise sont pour VitetHus, ceux die rAquitaine et de ta Narbonnaise diaiiord 
pour Othon. 

4. Prtmores OaRlamm : peut*ètre les sénateurs rof#ins d’origine gauloise 

p. 174, n. 6, P* i«0, n. I); IV, 54; cf* I, 74. À! 

5 . P0piÿk»ê m demriil Ubêrtatif IV^ 54 . .% 

6. Répartition en janvier (I, 59* 55* 54). — » Che* |es iingofts, les E eoliOYlsis 
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la Suisse et le Grand Saint^fiffimard; oelnî de Vdens, q«i, de 
Cologne, devait suivre les vallées de la Moselle, de la Saône, 
du Sfaône, et traverser les Alpes au luont Genèvre. Lut-môme 
resterait en arrière, avec la réserve*. 

La marche de ces troupes fut pour la Gaule une série de cau- 
chemars. Rome lui 6t revoir <}uelques-unes des horreurs de 
l’invasion cimbrique. Qu’ils fussent légionnaires ou non, auxi- 
liaires belges ou germains, les soldats traitèrent eu pays 
conquis la Gaule des grandes vallées, enrichie par cent années 
de paix continue. Le long des routes, au-devaiit des cohortes 
menaçantes, les magistrats accouraient humblement, les femmes 
et les enfants se prosternaient, de lamentables prières faisaient 
résonner les échus des campagnes*. 

Valens, sur la Moselle, put assurer le respect de Trêves, amie 
de Vitellius*. Mais à Metz, .sans prétexte, quatre mille Gaulois 
furent massacrés*. On traversa Toul chez les Leuques, on arriva 
dans le pays de Langres, où les légionnaires et les Bataves 
faillirent s’entre-déchirer *. Lorsque l'armée appr« 4 <cha de la 
Saône, les Eduens épouvantés fournirent tout ce qu’elle vouluL 
armes et vivres '. A Lyon, elle reçut un accueil excellent, car la 


liaUves, auxitmiraé de lu XIY* ceîle-ei étant en Hahe ou m\ Hlvne;; è Lwn, ta 
l** Hûtica [cetfe-rt iwiiis doute en r»eroi«tiie pom y remplacer la II* de 

Strasbourg; ef. p, IÔ8. «. 7 et 2' et son auxiliaire 1 Tmrîmm il Ftaeia 4*Mf)»rumh 
— Eq Gentiatiie Inférieure : la V* et la \V* a IVfem* la 

X\T à la V* a Ikuiu» — Un tiermanic la IV*^ t et 

la XXÎI* à Marenre* la XXI*. alofA la idO’f «célébré déa îé>^§kmê du 

Hlüii I, 61; Hl, 22?, a Windtach. Ct p, n, î. A trjfrpfi, m ce 

mofnent #t mm doute députa «(uebiue lempa im^Htu hiltemkK la aoiie^e urhuine 
de gmruiaun ici. p, n. dt eat mainlefiant la XXMII* t’Tae « 0.^ 1, dêk 
f. Tae.^ Hut, I, 61, — 0u iaima en Oerwtaftie Hupédeiife la MénMuim 

tea l*^*r XV* XVt*« toutea fori dtmîtitiéea, mnk eonaervaut mm demi# lenra a%lêi* 
et dea élémefila âm autrea légiun»; rf. p, û, 2; EiHerliiif^ Ile (cpimc i£im* 
mnfm J Oaiulau, p. 66, 

2* U 

3, 1, 63. 

4. 1, 6S. Il em eependant protialile que Im ftiia de Wm^ petfbdtee per Jato^dt 

U reodruU de Tidee»» aealaal été boitllea 6 VMIiu» et 6i 
• landes (ef, 1, m-, IV, 7», tl. TU, 

9. 1, M, Ott le» ««ttii rejsistM ISi «r. ft. Itn, n. t, 

ft. I. M. It «»t pettiwlite «tue. de Lengnè, iél** em nÉgtté tlyan psr lé HNH» 
«iiiMde^ Tbil-auM, 
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jO^narnde «ité téUne déle^ Visdax, Galbm« Itnr» 
léui» AqintAîns *. M««i en éeitaoge de ee» bom otôeee; eUe 
réelema qâ'oo l^aldH à se venger de Vienne, sa .el 

sa rîvaie, et tea Lyonnais ne parlaient qne de détrnirii làf 
repaire de Oadtois, ennetnia hérécütairea du peaiple loauns*. 
A entendre eea parolea extraordinaires, on sa æni ItmagiiiKp 
ment reporté cent cinquante ans en arrière, an temps Dili lei 
premiers colons de Lyon furent chassés des horde dn Édidne , 
par lea Allobroges rév<dtés'^. Tant de ^oaes q[ai s’étaieilt pas- 
sées depuis, n'avaieat rieu effacé de ces antiques souvenirs, 
et, dès que se relftchait la lot du sQenee imposée par Rome, 
les plus vieilles colères surgissaient en Gaule avec la même 
force qu’autrefois. Valena eut le hou sens de ne point satisfaire 
celle-là. et se borna h désarmer et rançonner les Viennois'^. Il 
traversa ensuite les terres des Allobroges et des Voconces*, les 
soldats brandissant des torches, prêts à faire flamber les villes 
qui ne se rachèteraient pas à prix d’or*. Enfin, la borde des 
forcenés disparut dans les Alpes. 

• Cécina. le long du Rhin, ne rencontra d'obstacles que ches 
les Helvètes, i^à, on se battit sérieiusement. L’antique nation 
prit les armes et refusa le passage. Fière de sa gloire celtique, 
elle osa se la rappeler devant les Vitetliens, et se crut de nou- 
veau capable d’arrêter une armée romaine \ Mais Cécina, tout 
en l'attaquant de front, attira sur ses derrières les milices de la 
Rétie danubienne*; les Helvètes, d'ailleurs, avaient perdu la 

, t. Tseite, Hiâtair«$, I, St. 

ï. ,1, «. 

3. T, Ili, p. 122. 

4. PaMiee armis multaU (I, SS). Cela signifie qu’on l«8 dSmrmo pubtiqurawat : 

Us avnient en «0et prit les amies et «Sase oigniUsè des [?J l^iioae powr. la 
défmie de Usllw. peot4lre une b^io affobropke. •- Ajoutes une fanaidirihle 
aneade. p. it2. n, S. — Cf. Paida, ia <iam^ da* tenait et és» Vinwriti itaMi 
. la Atsw tCUM. de Ij/oa, I. ISS2. p, ISS^IIS. ^ 

5. I^r ta note da Valanee, Die,Lne, to cet de CalHipt et Oep (et.1.1, f>.M^e. S)» 

8. Oa traeena aias* liuc. Partout, wtfMÜuas, sfqpra^ adulterie, 1, SS, ‘ 

7, Ifesieffti MoUatteiem, 1, SI. > ^ 

8. Gériaa part de Wlndiseb, ddtfntt,4aut 4 esté, Aftea, Aqtm SUMteraai; oa . 
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pratique des armes, et leurs remparts tombaient en ruine*. 
Leurs ennemis eurent beau jeu dans le pays, pillant les tré- 
sors, détruisant les villes qui s’étaient élevées dans les vallées, 
traquant les habitants jusque sur les montagnes, tuant des 
quantités d'hommes, en vendant autant comme esclaves* Ils 
eussent volontiers exterminé la nation jusqu’à sa dernièivi tête 
Mais les Helvètes dépotèrent à Vitellius une ambassade et le 
plus éloquent de leurs orateurs*. Le pardon leur fut accordé; 
et le iléau de l'armée romaine, épargnant ce qui restait de la 
malheureuse peuplade, quitta la Gaule pour s’abattre sur I ftalie 
(vers le 1" mars) 

Un instant. Othon pensa rarréU'r en essayant d’une diver- 
sion dans le Sud de la Gaule *. Il expédia sa flotte le long de la 
côte ligure, un corps de troupes fut débarqué (à Albenga?), et 
marcha sur Fréjus, voulant, de là, gagner le Itbône ^ Mais les 
colonies do Midi*, hostiles sans doute à l’ami des Oites, aver- 
tirent les Vitelliens de Valens avant que ceux-ci n’eusseut franchi 
les .Alpes. Leur général eut le temps de faire occuper Fréjus par 
un détachement de Tongres et de Tré vires Les doux troufM» en 
vinrent aux mains du côté d* .Antibes ; riiilervenlion de ta 
flotte, qui prit les Vitelliens de flanc, assura la victoire aux 

tim baiaille près de lè leo «rai d’AarAU n, ou 1rs ileheli*» s««nt pris, d'un ediè par 
fes soldats venus de Wiudisch. et de t’autre (<ar les troupes de Itètie; iis se réfu- 
gient ta montem VaeetUm ir,isiiRuh?>, sont délogés, et leur capitale Avenebe» te 
rend (I, 87-8». D'Avenches, H a dù gagner le tirand Sauit-Bemant par la route 
de Vevey. — On pense d'ordinaire, pour le Vitteiim, k t ensemble du BœUtiefg: 
cf. Viollier, Are. 0»$ Ht. etic.. 1913. p. 

1. ÙUapm vebitt«l« matnibai. I) doit s'agir d’anriens «t peut-être d’un 

seul, près du lieu de combat (p. ISO, n. 8;. 

2. Tae.. I, 6S. 

3 I 98 

4. Ciaadius Cosans. f, 08-80; ef. p. t78, n. 3. 

5. HibentU aéhMe Alpibm, I, 70. 

8. I. 87. 

7. Marias MiUarus, intendant des Alfms Marilimaa, essaie de PantMer A M 
rtontière ireia ta TnrMe?), h la tète de la jeuneeee du pajw; d eat battu (II, ItJ, 

8. U Karbennaise evait. sur ets eouefailes. «eeeptè Viieilin» tt 79; If, «). 

9. U troupe i^tdgoii ta eotors qui leaeii gmiimt A Adns 

les Alpes Matitimw {p. 90, n. 9j|( Tae-, A., Il, 14. 
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soldats d’Othon*. Siais ce sttccès ne pouvait compter, tm 
batailles décisives se livraient en ce moment en Italie. I^’est 
là que les légions du Rhin, victorieuses d’Othon, donnèrent 
pour quelques mois i’Ëmpirc à leur mettre (miHeu d'avril)*. 


IV. — VITELLllJS A LYON' 

Vitellius’, pendant ce temps, s’avançait vers le sud. 11 ne 
tardait pas à apprendre les victoires de son armée Alors, 
comme rien ne pressait plus, il ralentit sa marche, et, pour 
s’épargner do la fatigue, s’embarqua sur la Saône ®. Le gouvw- 
neur de la Celtique vint au-devant de lui, organisa ses services, 
monta son équipage. Ëtce fut au milieu d’un cortège de souve- 
rain que le nouvel empereur fît son entrée dans Lyon ® (fin 
d’avril). 

La ville de IMaacus s’était rebâtie après l’incendie qui l’avait 
dévast<‘e cinq ans auparavant’. Elle put offrir à Vitellius un 
palais pour’sa cour, une enserno pour ses soldats, un amphi- 
théâtre nour ses jeux *. Il y tint ses assises, comme s’il était 
à Rome même *. De tous les points de la Gaule et de Tltalie, 

1. Tae . II., It, U-13. San» dou»e pi+s du lieu de guroituin de la eoborts <p. ISO, 

n. DK qui émit Cîmie/.. Je la ImtatUa entre Nice et le Var, sur le rivage, à 

Peiuliouctittre du Magfian, les (Hhoriteos à droit© de la rivière, à SaintMlêlèae 
iqumtam knltr eolli'S oc IHas asqui (oci) et à la col I tue du Mon tel {in eo//cs fiuirî 
propinqumu les Vilellieiiïà plus à !*ouesf, vers le Var. — On a placé le cotiifeal 
entre Anllties et le l.oup, et on a rattarJié à son souvenir les ruines du monu- 
ment dit de Utoi {ct Bail. ... d«a AMiquairtf$, IDDI, p. t72-D; Bevuic des ÉL ane,, 
ID07, p. 4«-4î8i : l'un et l'autre ne «ont pas impossibles. On a aussi parlé des 
environs de t^agnes, ce qui est égatetnenl possible <;Sardoo. Ann, de in Sœ, dns 
Se, ... des Alpéis Mariimes, 1875, p. 288), 

2. Tac.. Il, SMO. 

8, Anltt^ ViUdiins, — • Fabia, ŸUdiius à t/aa, dans la Bteue de U» 

1908, p. 89-105. 
i. Tac., il, U, 57. 

5. llp 59 (à Chaton?). Son armée vînt par terre k h^n (U, 59). 

0. Janim Blmm elrenmdaret principl mînùierin (II, 59}^ Celte question d*équi« 
page avait une trèS’ grande importance (p. 184, n. 4). 

7* Cf. p. 177. 

8. Cf. Tac., ir,, If, 59, 51, 52, 

9* II, 60, 
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TatsqaeuM et vaiacos accourareot la sriner; Cécina et Vakma 
lai apportèrent eiut-mèmea les témoignagea aolennela de leara 
tripimfdies^ U y Mit des cérémonies splendides, les deux géné- 
raux félicités par rempereur et venant s'asseoir & ses c6tés, 
Vitellius présentant son fils h Tarmée, lui donnant les insignes 
impériaux et le retenant sur son cœur dans on moment d’émo- 
tion^. Ce furent ensuite de prodigieux festins, les plus extra- 
ordinaires débauches de la talde* auxquelles l'Occident eût 
assisté depuis les banquets de Loern \ De l’Océan à la Médi- 
terranée, les routes retentissaient du fracas des voitures et du 
brnit des hommes qui se hâtaient vers Lyon”. L’unité de la 
Gaule et l’obéissance du monde, un instant brisées par la 
guerre civile, se refaisaient sur le plateau de Fourrières. 


V. - MARICC, PROPHÈTE DES GAULES 

Au moment OÙ la Gaule romaine se reconstituait dans sa capi- 
tale sous les yeux de son empereur, il se passa ce fait extraor- 
dinaire, qu’en face d’elle, près de Lyon et de Vitellius, on vit 
soudain apparaître, telle qu'un fantôme aspirant à la vie, la 
Gaule de Vercingétorix. 

Entre la Loire et l’Aliier, du côté de Nevers et de Moulins, 
habitait une tribu de Boïens, dépendant de la grande cité 
éduenne. Comme nombre, c’était fort peu de chose, quelques 
milliers de familles seulement*. Mais aucune peuplade de la 
Gaule n’avait en des destinées plus singalières. Elle venait 
de fort loin, des bor^ do Danube, où ses ancêtres s’étaient 

1. Tacite, Histoiiret, H, 59. 

2. H, 59. 

3. 11, 52. Tante tioal» qne, pour oresaisef ce» fêtes, oa ni|a« prUuigM eiei- 
tetom, on dévasta ei'oitœtes. Et il S'agit évidevinent de ia â«ile, 

4. T. If, p. 5«9. 

5. Slr^tauibm ab alroqae mari itJteritat, 11, 02. SoT cea iwitea, of, p. 152, n. 6. 

6. T. lll. p. 219, *334, p. 515, n. 2. 
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établis au temps des grands empires ganloi»*, et d'où eUe était 
repartie, à l'époque de Jules César, pour se joindre aux Hel- 
vètes et revoir & leur suite la Gaule de l'ouest ** berceau de sa 
race ^ C’était merveille que ces hommes eussent survéàu à la 
victoire de C^sar, qui, par pitié pour eux, les avait installés 
chez les Éduens ^Derrière leur faiblesse présente se cachaient 
les plus glorieux vestiges du passé celtique. Ce nom boYen fut 
jadis fameux entre tous les noms de nations gauloises ; l’Itidie 
et le Danube, Home et la Grèce le redoutèrent également. 
Maintenant, dans le monde entier, il n'en reste plus que ce 
faible lambeau 

J’imagine que ces derniers des Boiens n'avaient point oublié 
leurs hauts fait» et leurs misères d’autrefois. Ces souvenirs, 
cette miraculeuse conservation, ce périlleux retour an foyer 
national, étaient de nature à exalter leurs âmes, et ils pouvaient 
se dire la cité élue pour chasser l'étranger et restaurer ta Gaule*. 
Surexcités par les souffrances cl les colères des derniers mois, 
ils crurent venu le moment de la liberté, et rien n’arréla plus 
leur pieuse fureur. 

Un prophète, Maricc, se leva parmi eux, qiii se déclara c le 
ciiainpion des Gaules », envoyé et inspiré par les dieux, et 
dieu lui-mème\ La tribu tout entière l'accopta pour chef. 
Huit milie pay.sans se groupèrent en armes autour de lui ; et, 
au nom de l’indépendance de la Gaule. la folle troupe, déli- 
rante en sa foi, provoqua le peuple et les chefs de Home*. 

t. T. I, p. ZSS, 292. 207. t. Itl. p. fi5-«. 

2. T. ni. p. 198. 

3. T. I. p. 2SI et 288. 

4. T. m. p. 210 . 

5. l/EmpirG Itoieu de Bohème Avail ètè détruit par let» Suèves <p. 105^ et \e» 
Boien» du pays de Buch (<*r* U U, p, 451) étaient )a ptua irtfitg’niBante tribu de la 
Gaule* 

6. il certain quUla étaient directement repré9ent<% à l'autel du Coallaeûl 
(p. IM), tu 8). 

7* Marictfus quidam, e i>Utbe Bmorum^ ... ad$ertQr G(üti$ram et deat... «bmilalîaiie 
numinam; 11» 01. 

8. Ptomcare arma Pomma aasus est; U, 61. U est polaibie qu'it ait envoyé un 
metnaége de défi à VUelliu». 
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Vîtellius troQTait à Lyon, «t «ans doute ce voisinage d’un 
emjMreur ne lit qu’accrottre Tardeur des Boïens et l’audace de 
leur prophète. 

Devant de tels hommes et de telles paroles, quelque misé- 
rable que fût la troupe, on pouvait tout craindrn : qui sait si 
la folie ne gagnerait pas la Gaule entière, toujours pleine d'âmes 
généreuses et passionnées, vibrante encore sous le souvenir 
de V^'index? Le mouvement se propagea très vite. Mariée et 
ses Boïens se dirigèrent hardiment vers l’est, menaçant Autun 
ou Lyon. Les premiers Éduens qu'ils rencontrèrent se joi- 
gnirent à eux *. Et si la défection s’étendait à ce grand peuple, 
c’était l’empereur menacé dans Lyon par la Gaule révoltée. 

L'alerte dut être vive autour de Vitellius. Si peu aimé que fût 
le nouvel empereur, les Horaains s’indignèrent à voir sa majesté 
provoquée par une bande de paysans. On détacha de Lyon 
quelques cohortes des troupes impériales, et on les envoya à la 
recherche de Maricc. Les chefs d’ Autun, de leur ci^lé, ne se 
hasardèrent pas à faire cause commune avec un énergomène. 
et donnèrent des armes à l’élite de leur jeunesse. Éduens et 
soldats de Vitellius se réunirent, marchèrent aux hommes du 
prophète, et n’eurent pas de peine â le.s disperser \ 

Ce qui se passa ensuite est encore plus étrange. Maricc fut 
pris, amené à Lyon, livré aux bêtes en présence du peuple et 
de l’empereur. Les bêtes se détournèrent de lui et refusèrent 
de le déchirer. Cela, loin d’irriter la populace comme â l'ordi- 
naire, la fit déborder d’enthousiasme. Elle cria que Maricc était 
inviolable*. 11 faut donc qu'elle aussi ait cru au dieu de la 
Gaule. Voymt ce nouveau délire, on donna Tordre d’égorger 
le prophète*. 


1. PrwdmoM Æiimrm fmgon II. 01, 8ttt la mole |f««m mi peoM à A«toa7 

2. Tout e«ta. a**{>rès Tadla, II, SI. 

S, SInÜéun pttlgat imMakUm er^Muti^ 11. SI, 

4. SptetaaU VitdU» inUr/ictm «<; H, SI. 
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Tous ce» évèo^ents avaient un sens profond. Us s*«deliato 
naient avec une lo^ne irrécusable. Les monstniMMes îiM^tles 
do Néron dégoûtèrent la Gaule de Temperear; la révolte de 
Vindex lui rappela le sentiment do son unité nationale; les 
horreurs des armées vitelliennes l’exaspérèrent contre le régime 
romain ; la ruine du pouvoir impérial fit se réveiller les passions 
locales et les traditions de la vie d'autrefois. Et les hommes 
cherchèrent le dieu qui rendrait la liberté à la Gaule. Mariée 
n’était qu’un paysan. Mais si Home ne retrouve pas la force et 
la dignité, le prophète boïen aura son héritier parmi les chefs 
et les politiques'. 

VI. — L’ARMÉE DU RHIN EN ITALIE 

Pur malheur pour Kotne, la frénésie gagnait de proche en 
proche. Au delà des Alpes, sur le sol sacré de ritalie. l'armée 
de V’itcllius se montra pire que dans les Gaules. Les légion- 
naires, ppur la plupart, n'étaient romains que de nom. Ces 
inuLs de Home, d’Italie, de patrie, leur semblaient de vaines 
paroles Les auxiliaires qui les entouraient, venaient des peu- 
plades de l'Occident, Gaulois, Lusitans, Bretons, liataves et 
Transrhénans même : car les généraux de Vitelllus, pour être 
plus sûrs de leurs troupes, avaient fait appel à tous les Ger- 
mains, et des deux cétés de la frontière’. Les quelques Latins 
de leur armée se trouvaient perdus dans des flots de Barbares. 

Aussi, cette armée qui, sur la Moselle et sur le Rhône, avait 
traité les Gaulois comme si elle était une légion de César, 

U Ol épiiMMiti 4e Mfitrtee mt k eonp »àr plus înténemiftlt taf 

bülaille» aiiira Oiboa ei VUelHu». Or Taeile, ai eeci nm% montre mieux que tout 
te profooil eautraate entre lea lilatorient d*autr«foiB et «eux de nos jours« Taeiie a 
boute de parler de ce misérable à cOté des grands chsds (II, 61) : /jilsr 
oiroTMin digerimim pudendum dkln^ Et cela est à retenir |mur comprendre le mépiie 
dont les Homains de celle allure ofil accablé les Cbréltteis. 

2, P. m^kU ^ 

3. Oerimmram aaxUm., U 5t ; II» 32 et SW; 1,, 76. Cesi 

peul'^Ctro ce qui explique le eaiiite de la Oermaoie pen<j|tiil ceita guerre^ ^ 
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traita les lialieas, sur le Pô et sur le Tilire, comme si elle était 
la horde de Bellorèse ou d’Arioviste'. Les plus fameux et les 
plus entreprenants en étaient les soldats des cohortes bataves. 
issus des terres les plus reculées de l'Empire ^ Pour complaire 
& leurs hommes, les chefs se mettaient à l’unisson. Cécina 
s'habillait en Barbare, portant la tunique à manches et les 
larges pantalons des Gaulois, les épaules recouvertes de leur 
manteau aux couleurs bariolées : et c'était une honte que de le 
voir, lui, légat et bientôt consul, recevant en pareil costume le.s 
ambassadeurs du peuple romain, vêtus de la toge consacrée’. 

Enfin. Vitellius quitta Ljon, passa les .\lpes‘ et prit la tête 
de son armée pour entrer dans Rome. Rien, pour les patriotes 
de l’Empire, ne fut plus poignant que les heures de cette entrée, 
lorsqu'ils virent défiler en vainqueurs, sur le Forum, devant les 
temples des dieux, les rangs des troupes gauloises et germaines, 
douze escadrtms et trente-quatre cohortes de guerriers farouches, 
armés de lances énormes, couverts de peaux de bétes, hurlant 
des chants de guerre en une langue inconnue'. Pi U!s heureux 
que les Celles de Rellovê.se*, Gaulois et Germains de Vitellius 
purent gravir le Capitole, conduits par leur einjhfrcur (juillet 
69 ). 


Vtl. - L’A.XARCHIE KT l. INCE.NÜIE Itf CAlMTOt.E 

Aussi, le triomphe de Vitellius, loin de rendre la dignité et 
l’unité à l'Empire, ne fit que donner une énerve plus grande 
aux forces qui travaillaient à le détruire. 

1. Pisregrinam et extrnam', Tsc., Il, 21. 

2. T«c.. Il, 27; Pttiiar<i}tic. Otto*. 12. 

3. ymusohn iagtih, T»e.. I/., H. 30; oUum, 6. — 8ar ce r«i«tamc, t II. 
P 296-7, 

4. Il «’Arrehi A Vienne, oâ il rMidil i« iii»tine iSiiél., Fd., 9», «I dut pâmer pêf 

Lac ei le Cienérre (cf. p, IM. ». 6K p®»» «criver A Turin ; Ta*., , II, M. 

’» *i*f '•“* i’isterprèfa- Kl «II. i9|; O. Il, T4 *t «. 

6. T. I, p. 29*. 

7. Tac., H., U, «7^». 



L’ANA«CHIB 8T L'IKCBHDÎB MJ CAMTOfcB. 4*7 

On essaya, autour de l’empereur, de remettre un peu d’ordre 
en Occident*. Les plus encombrants des Barbares furent ren- 
voyés dans les camps du Bhtn, par exemple les Bataves à 
Mayence*; les soldats de fortune fournis par les cités gauloises 
durent rentrer dans leurs foyers*. — C’était une grosse faute*. 
Éloignés de ritalie et des profits qu’ils escomptaient, ramenés 
tout d'un coup à la monotonie du camp ou de la maison, ces 
hommes ne songent plus qu'à fomenter de nouveaux troubles; 
et> comme ils connaissent maintenant le faible de l’Empire, 
l'idée d'une insurrec^on nationale grandit parmi eux. Rome 
avait trop demandé à ses auxiliaires barbares pour pouvoir 
les écarter à sa guise : elle en était venue à l'alternative de 
subir ou leur loi ou leur révolte- It’ailleurs, après leur départ, 
et alors qu'ils étaient trop loin pour revenir à temps. Vitellius 
eut besoin d'eux contre un nouveau rival. 

Les légions d’Orient avaient proclamé Vespasien (juillet)*. 
Entre les deux armées, une troisième s'interposait, celle du 
Danubüf riacée à mi-route de l'une et de l'autre, au centre de 
l'Empire, à la frontière de Tltalie, c’était de son attitude que 
dépendraient les destinées de Rome. .Mais chez elle, les élé- 
ments italiens dominaient. Les Barbares de Vitellius lui firent 
horreur*. Elle accepta Vespasien, et, prenant les devants, elle 
entra en Cisalpine par le col de Nauporte (août)’. — C'est 


1. Retour en BreUane de la XIV* tp. 187, n. 8, p. 168. n. 21. A laquelle, pour lui 
faire evitei Vienne, on Ht prendre un chemin détourné Jleru ihiurrù), par Tutin, 
le» Alpe» tiree» ou le Petit Saint-Bernard, CouOan», et. de la. sans doute Annecy 
et Genève : c'est A Conflaits, je pense, que le» plu» hardis voulurent prendre un 
instant la routé de Vienne (U. 66). — Antre» renvois de troupe», p- 201, n. 0. 

2. Il, 66; IV, IS. 

3. It, 60. 

A. Ce que noie Tacite, II, 60 : Principiam, etc, 

9. Tac., H . II, 71 et «. 

6. Oinnei eaxrtUm flammanerat arrogmtia eentenUam a ViteUi» mlhhim, pmt 
truces wrpore, hortidi «ermone, etc. ; II, 74, Cf. p. iM- 

7. Tac., H-, U, 89.6; 111, I et s. — Le chef de ^ guerre était le TonlaUMia 

M. AttUmim Primm, euroouimé Beeeo, • le bec • ea-géulois; SaM., PïtaiSM, 18; 
Martial, IX. 00, 3. r. 
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alors qu’apparut pour la première fois le bienfait que fut pour 
TËmpire la conquête du Danube Sans la présence de cette 
armée centrale, il eût risqué de se partager en deux pour long- 
temps, entre Vitellius et V’espasien, ainsi qu’autrefois entre 
Octave et Antoine. 

Ml^, avant que l'armée d'illyrie ne réussit à rétablir Tunité 
de l’Empire, il devait s'approcher encore de la chulPisuprême. 

Il y eut, entre les deux armées, une première bataille en 
Cisalpine. Les IHyriens furent vainqueurs (octobre)*. Il leur 
restait à traverser l'Italie et à prendre Rome. 

Pendant le temps que dura cette campagne, l'Occident 
demeura dans l’attente et l’anarchie. Dans les provinces du Rhin, 
les troupes auxiliaire.s et les quelques cohorte.s légionnaires qui 
restaient, hésitaient entre une révolte et le retour près de Vilel- 
lius*. Des recrues parcouraient la (îaule |M»ur rejoindre leur 
empereur*; de vieilles troupes regagnaient la frontière*. Sur 
le passage de ces bandes, les villes épouvantées fermaient leurs 
portes, et la riche cité de Vienne craignait toujours d'être pillée 
par la soldatesque*. Les gou%’emeurs n'd-saienl pas encore se. 
prononcer pour Vespasien, qui, d’ailleurs, plaisait à leurs sen 
timents romain.s'. Seule, la Narbonnaise, de plus en plus 
patriote à la façon latine, se déclara hardiment pour te nouveau 
prince, et des intendants occupèrent en son nom Fréjus et le* 
.\lpes Haritiines*. 

Au milieu de ce désarroi, de ces craintes et de ces aclion* 
mesquines, un dessein d’une horreur grandiose faillit ianeer 

1. a. p. iûtf-m. 

2. Tue., ff., if], 2t et ». 

3. Tac., /t , H, »7i 0». W; l>', fS, S*. 

4. Tac., if.. H. 

5. P. iW, B. t. 

S. P. I«fî, a. 1. 

7. T«., M.. Il, PT: IH, 4t et 41. 

H. tu, 42-S. La vrai mattnt 4» 3ildi, ea ce éteil «* êwi Se V«a|Niej4». 

VmteBdant il« ta ^^ertsHiBane, Va^e» Paaltfia*. <ie FlSiltti; G Bt êe 

Frêiu», mt il y a«ail «nmre ta Setle. te «etUre S« I* «ewlie U« VHeltimM. 
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rOccIdeat dans la plus prodigieuse des avèiitares. te 

pins audacieux des généraux TÎteUiens, d^argua à Monaco 
pour 86 frayer un passage à travers la NarlKmiiaise. U voulait, 
coûte que coûte, rentrer en Gaule, assembler i& tout ce qu'il 
pourrait d'hommes, soldats ou non. Celtes ou Germains, scqéts 
ou ennemis de l'Empire, et ensuite, nouvel Hasdrabal, convier 
ces multitudes barbares à la défense de Vitellius et à la curée 
de ritalie*. — Mais, arrêté dès le début*, t! se rembarqua^ 
fut rejeté par le veut sur les Iles de Marseille* et Ci^tiiré 
par les amis de Vespasten L'Occident resta sans chef et sans 
volonté. 

A la fin. c’est ta frontière elle-même qui craque et s’entr’ouvrè. 
Sous prétexte de prendre fait et cause pour Vespasien, un chef 
batave, Civilis, soulève ses tribus et les mène à l'assaut d’un 
camp légionnaire \ Les Germains secouent leur torpeur et 
recommencent leurs brigandages ^ On parle aussi, ce qui est 
plus grave, de la mise en mouvement de la nation dace \ 

Bientôt, une nouvelle plus sinistre encore courut par tout 
l'Empire. Les soldats d’Illyrie, entrés dans Rome, durent la 
conquérir rue par rue. Au cours de la dernière bataille, le feu 
fut mis au ('.apitoie, et le temple de Jupiter, le dieu conserva- 
teur et propagateur de l’Empire romain, s'abîma dans les 
ftammes. Pour ces hommes d’autrefois, dévots, crédules, ima- 

4 

ginatifs. interprétant les moindres choses comme les marques 
visibles de volontés divines, l’incendie du Capitole ne fut pas un 


1. Ut Oaiitm i*jrerdttiti et (httmitiæ ÿienles.** ckret; !U, 41 et 62; ÎV» 12; 
V, 26. 

2. A Moiiftm iporimn Hereulis Où il venant (de pmir 

rejoinilre Maluruti» le gouverneur 4ee Alpes Maritimes* demeuiie liâèle h Viteltins 
{p. 190, n. 7); lll* 42. 

2. SUBchaéu MtmUiemium, 111^ 42, Ce nom^ «lésigne ici les Iles du Fliuul, 
Pomègue et llatoimeau, et non les Iles â'Ilyères; Jï* p. 26. ' 

4. lût 43. line dottitle de litturmcar* envoyée de Fréjos, alla opérer sa 

5. Taft., H,, lil, 46; IV, 13*16. P. 203. ^ 

6. lllt 46; IV, 2t. 
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aceideut, mais un symbole. C'était le signe que le Destin avait 
condamné le peuple romain et son empire. Depuis Néron, quatre 
empereurs avaient succombé en un an : mais ce n'étaient que 
morts de chefs ou fins do rois, la ruine du prestige des hommes 
souverains. Des deux puissances qui commandaient au monde, 
Rome et Auguste, Rome, du moins, la plus ancienne et la plus 
vénérée, avim gardé jusque-là sa grandeur et sa divinité autour 
du Capitole intact. Maintenant qu'il a disparu, les nations 
sont libres, et la terre est ouverte à de nouveaux empires ' 
(11) décembre 61)). 


VIII. - LE COMPLOT NATIONAL K.N «ALLE 

C'est en Gaule que rincendie du ('.apitoie fut salué avec le plus 
de joie. jour espéré et prévu par les amis de Vindex et par 
le prophète Mariée était enfin arrivé. Iaîs prêtres et les devins 
des campagnes, derniers héritiers de l'église druidique pré- 
dirent aussitôt la chute de Rome et la ruine de l'Empire.: le feu 
du temple romain était, chantaient-ils, le flambeau allumé pai 
les dieux pour servir de pré.sage à la gloire d’un empire nou - 
veau, celui des Gaules 

Il y avait cent vingt ans, depuis que Vercingétorix s'était 
rendu à César, que ce mot d'empire gaulois n’avait plus été 
prononcé^. Mais ni le temps de ce long siècle ni les ouvrages 
des empereurs n’avaient suffi pour i’eifacer de la mémoire des 
hommes. L’histoire de Maricc venait de révéler que les humbles 


1. Voyez Umi le développeiiiefil dt* IH, 71*2 : /4 /otmaê cmdtimt 

l>rhem Iminmiuimuni, Cf. Arrîea fMreliem 7. îci^ p. 

2. OruiéM emuéoM^ IV, 51. CL U p. n« II, p. Il mX 

qii^îl y «il qtieldiu« fvpptçtri «iilrf celle ém dmidü^ metturci» 

prises pot Vilelllti» contre Im joitreloiniee «Tne., //.* Il, <S2 î Tll., Il, 4; » 

îiioo, LXV, I, 4)* 

X fdKutU mt»€ igm êignmn rntladil irm iloliini, H rrrom hommmmm 

Tmm^pmk gmiUm porimdi ; IV, 54. ft devnit y «rnlr cliisr Int lu 

dîne rineendie ét«il tio «Ipne eétente; et t. ît, p. I7â> il* 7. 

4. T. lîl, p. 4M4, 
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des campagnes cro3raieni toujours à la vertu magane de cé 
mot. Ces chants et ces prophéties de prêtres montraient que les 
dieux et les héros de la Gaule avaient encore leurs dévots. Le 
groupement des chefs autour de Vindex, de Galba ettd’Othon, 
leurs mystérieux serments en face de Vitellius, prouvaient que 
les cités celtiques n’avaient renoncé à aucun de leurs rêves 
d’entente et de liberté 

Le complot s'ébaucha partout, pendant que les armées ^ 
Rhin et du Danube se disputaient Tltalie et Rome (décembre), 
niais les résolutions générales furent discutées à Cologne*, et 
arrêtées par les chefs qui commandaient les troupes auxiliaires*. 

Les trois principaux furent Sabinus. de la cité des Lingons*, 
le Trévirc Tlilor. officier dans l’armée du Rhin^, et t'.lassicas, 
trévire lui aussi, chef d’un escadron de son peuple*. Lingon.s et 
Trévires s’étaient récemment battus contre les Celles de Vin- 
dex \ Mais on voulut ne plus se souvenir de cette lutte fratri- 
cide, et ne songer qu’à l’union des Gaules. 

De fh>logu<‘, des messages furent expédiés à toutes les cités. 
Dn les supplia de courir aux armes, de se lever pour la défense 
de lu liberté *. En attendant leurs résolutions, les conjurés tâché" 
reiil de prendre ies devants et de rendre inévitable la rupture 
avec l’Empire. 


I. P. ISO. O. I. isw. m. 

2 Tac,. IV. 53. 

3. Cf. (>. 205. 

Jtdiuâ SaUnux^ npmto:, Tfî&v (Tac., IV, S5; Dioa, LXVl, i), Sa qua* 

liW* de d*u«t» cf^hun Lingmam {iroi»alde, non prouvée. Lest whorte» 

oïdittaireM de Lin/^n» fatsaimit partie de Taritiee deBreiagaetp. t3t, u, 4, p. 2Udy 
fl. I), Moi» on a dû eu former d’aulresi pour VitellioM (1, 57>. 

5. Julius Tulor,,, TremV... ripit Hkrni a Viieilto prm/ectm (Tac., IV, 5S}. Peul-éire 
chef de tous lest détaehc^meim auxiiiairea reatant alora aur le territoire de 
Ckiiogne; peitt^lre aeutemeui préfet de la llolle; cf. Marqoardt, SimtsmrwaUung^ 
II, p, 338; von Domaaiewaki, Die Bnngordmng {B. Jûhtb,^ CXVH), p* tSd. 

6. Clûsêkus (il «'appelait JuUus^ II, H% ptmfeeim oh» îneecmrirm (Tac., IV» 33>, . 
U avait combattu les Othoniena prèa d'Âniîbes (p, 190} ei iivait dù être renvoirè 
anr le Hliin à la lin de 00 (p. 107-8}. 

7 . ï\ 181 , 185 - 6 , 

8. Miui per Oallias caneiiores hetli; IV, M. 
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IX. — LA RÉVOLTE DE CIVILIS ET DES BATAVK8 


Durant ces pourparlers, la brèche que le Batave CivUis avait 
l^le à la frontière*, s’était singulièrement élargie, et i) appa- 
ÿ^mlssait sur le Bhin comme un nouveau maître, avec, lequel 
devraient compter et les légats romains^ et les défenseurs de 
la liberté gauloise. Car, lorsqu’il avait attaqué les légionnaires 
au nom de Vespasien, il ne cherchait qu’un prétexte pour 
dissimuler une insurrection de ses Bataves. 

('/étaient, on l'a vu, les plus célèbres, les plus braves et les 
plus turbulents d’entre les auxiliaires gennains de ^Klnpire^ 
Civilis, qui commandait parmi eux. appartenait à la maison de 
leurs anciens roi.s*. De longue date, il songeait à les soulever 
contre Rome \ Pour s'en débarra-sser, Viiellius l’avait renvoyé 
en garnison sur les bords du Rhin'*. A peine arrivé, il s'échappa 
du camp % gagna file des Bataves, réunit ses conqiatriotea 
dans un bois sacré*, se fit acclamer comme chef, et tous, en 
secret, à la manière germanique, jurèrent la guerre au peuple 
romain 

Le mouvement .se propagea vite dans ces terres do Hollande 


J P. I‘.i0. 

2. L'armép romnifH* camprcfitl aht». *iMtre tm êutilmim : l** ù 

B«mn, XV^ et V* Pmirle) a XVr à Neitwi* eu Iftfeneure: 

IV* el XXII* à Mayence eu CUïriuauie Sopérieure Oai eet partie prewiue 
euiière,, et luute l/i 1"* itaiimp. Il eitt cartatu fine ce oVImeti! «pie de im fatluW 
déiaclieineiit» de rarmee primitive; main le» ridet lainaé» en janiier ^ par le 
départ de CSèdoa et de Valeo» ,p. ilW* ru f| avaiimt été en partie rnmble^ far 
levées faites! per GnUiwi. Même r»fiiar<|fie pour le«i auxiliaire». «‘ea iraapea 

ne fomaîenl qti^one armée, smwi» le« urdref dn léput eonsalairt de Mavenee» Hor- 
àéonim PUcem. Tac., /!., 1, 01 ; II, 07; IV, 10. i% U, 20, U; ici, p, m, ti. IS. 

3, P. mp m. m. m. 

4, Jülim IV, 13 1, Ül 11 parait avoir été chef d^tine 

cahorie (fV, t0|, 

5. n% ÎX 

é. A Uftyenm (p. I37]i7 

I. le le aoppeee : le fédt de Tacite <IV# I3| maittfae liiéilentaiit de a^aflé* 

X JSûcrum in nmm. la nuit, ipalaritfii ilV, 14), ï$ /agit fête m 

tftoment mn» doute 4t fa pkipe lont* 

X IV, 14-10 (pairie rilti al fmtnSê mmmUimilm)* 
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et de Frise S qui, depuis deux sus, voyaient s’écarter d'ellM 
les légions romaines. Un combat suffit pour dégager le rivage*, 
un autre, pour délivrer TUe *. un troisième, pour repousser les 
officiers italiens qui accouraient d’amont De la mer à Xanten, 
le Bhin fut rendu aux Barbares. 

Ci^nlis se disait toujours partisan de Vespasien, et n’en vou- 
loir qu’aux légions de Vitelliüs. Personne d'ailleurs ne 8!*y 
trompait, et les Germains savaient bien que les dieux venaient 
de leur envoyer un champion A la même date, les uns près 
des autres, les Gaulois rêvaient de l’empire de Vercingétorix, 
et les Germains de la gloire d’Arminius*. 


X. — HESTAL’RATIOX DE L’EMPIRE ROMAIN 

JMais, aux uns comme aux autres, la victoire fut lente à venir. 
Si rBiiiptre romain était disloqué, les morceaux tenaient bon. 

Lorsque Civilis voulut remonter le Rhin, la frontière, plus 
solide, résista. Il dut s’arrêter, près de Xanten, devant le camp 
de l>/ero, et se résigner à un long siège’. Pendant ce temps, le 
légat Vocula *, bon officier, massait les légionnaires romains en 
aval de (Pologne, et U arrivait au secours de la forteresse du 
bas Rhin, dernier boulevard de Home dans le Nord*. 


i. Sur cHUi rp|ri«ïK 

2- Soulèvement dcü CanntuèfAte^, à ToueAt Ttle de# <ef, 131, 

n, iK «t de» Frisutt»; prj»«î d'Olin ou dt*«x céinip» «an» duale veisti»» 

de la mer (AreatwburK'? VecNten? ef* p, 1211, n. 5). Il «si prolmhie que d'^autres 
cmuHü (des iKirds du Wahal?) furant ensuite aliandonnés et que la Frise fut 
idor» èiracu(«e. Tac., i/., IV\ 15. 

3, tn aapeHarem imulm porlcm, «firé» du Hlitn, en face de Nimègue? Tac.* If.* 
IV* tB-ld, 

4, Entre Nimè^ue et Xanten, dans la {ilaine en avant de celte ville? IV, 13. 

IV* 13* 21, n, 

3* Tac,* ff.* IV, 17. 

7* U y tt là deux légions (//.* IV* 13 et 21)* la V* et Civilis a été rejolnl 

par les cohorte» de» Baiave» et de» Canninéfates, vende» de Mayenee (p« I97|*; 
après un sanglant (^>mhat enntix^ la garnison de ikinn* H I**; IV* 

H. Légat de la XXII*, auquel Hordéonius confie la (IftsL* t% 

3. Cohorte» des IV* et XXtl*, qui fortneiii la garnison, % llayenim; kt 1**, pHse h 
. Bonn ; la XVP* à Neoss« Vocula eampe à Cellepjÿae,* iV* 344* ^ Comme 
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soir 

En vain Civilts ossaya de diversions *. li expédia des messages 
aux Germains de l'inténear, et ceux de la Hesse et du Nassau, 
Chattes et Mattiaques, se lancèrent contre Mayence, alors 
dégarnie de troupes *. Vocula eut le temps de courir au secours 
de la forteresse, de la délivrer \ et il reprit ensuite le chemin 
de l>/era*. Celte campagne du Batave ne ressemblait guère à 
la victoire d'Arminius, rapide comme un ouragan \ 

Civilis pouvait espérer au moins que la lutte s'éterniserait en 
Italie entre les deux empereurs. Or. elle venait do prendre fin : 
Vilellius était mort, et Vespasien. recimnu de Home, de tout 
l’Empire, de toutes les troupes du Khin, latines et autres. I..e 
monde n’avait plus qu’un seul empereur 

C’est alors que le Germain C.ivilis et les conjurés gaulois 
s’entendirent'. Il n’y avait, pour les uns et les autres, que ce 
moyen d’arriver à quelque résultat*. Encore seraît-il sans doute 
trop tard. I.es choses changeaient vite d'aspect dans cel Empire 
débordant d’homme.s et de passions. 11 avait recouvré l'unité 
grâce à l’armée du Danube. Sa frontière avait réaislé malgré 
le.s brèches. Rome se préparait h poser la première pierre d'un 
nouveau ('.apitoie ^ Les dieux d'alors ne voulaient pas qu'on 
transformât le monde (janvier 70), 


îacliienis qui suiAi'iit ; combat h Afdbianjtum, **l ïctrc du tIV, ; 

puis. de Vocul« iuî»*|u'fi cl r('|irj»e du ko ; lo^^uruc d'Hor- 

dèoriiU 9 dan» une sèdiiion f^) I*e reçu de Tacde cul iiiaobeicaL 
I* (ncurakins (de» Canoinèfalc»?! mr ie bUora) caulre et Morin»* 

iBCtirtkniiii (4ea Tenclère»?) ccmire rbienn #1 Trevirea: lir» rbte»» luiUii» a Mûr- 
eûéarum (Oôrefi?»; mai» {e$Tfevire»con»lrui»efd un Tetrancbenient avec fmlltiiade 
le long de leur frontière du c«dè du IHim ip, 134. n. f;. TactU\ // . IV. Z$ H 37. 

2. iî*, IV^ 37* Le» Vsipi, dont parle au##» Taaie. iie douent pa» m i cim* 
fondu» avec le» llsîpèli?» de la Lippa (p. 104. ii. fd : ja croïK. une peute p««* 

plade du .Naïuiau (vallèf* de la \Vi»per:r,i. débet» de» ancieo*^ I («. lit» p. 4d>. 

X Tac.. IV, 37. 
i. tac.. IV, 50*7. 

X P. 124. 

X Tac.. H., ni 35î IV, 3, 30s eW. 

t, Cûmmimerr auacit, IV, $5; Joaèplie, X Vil, 4. 2. 

S. dttdila mùHf ViUfüii d^4emmsii Mlum; iV, S4 et 53. 

0. Tae., JL, IV, 53. 

10, Voile thm mstûri mUrim dliaU^nn k fmpm du nmivcNin CnpÜlole 

(Tac., IV, 3qpre«i»e /orluiMai IV, 57. 



LA PROCLAMATm BB l'EMNBB DBB GAULES, m 

XI. LA PROCLAMATION DE L'EMPIRE DES GAÜlrES 

Civiiig et les conjurés gaulois n’en pereistèrent pas moins 
dans leurs rêves désormais stériles*. — A l’autre extrémité de 
la terre, en ce moment, le petit peuple juif luttait dans Jérusalem 
pour un rêve semblable *. Mais Germains et Gaulois firent piètre 
figure à 4.'ôlé d’Israèl, et n’eurent ni son audace ou son courage 
ni sa foi dans le passé ni son espérance dans l’avenir. 

L’actM»rd une fois conclu avec le Batave, les trois chefs gau- 
lois brusquèrent les choses’. 

Vocula et scs légions, revenant de Mayence, descendaient le 
Rhin afin d'en finir avec Givilis. On était presque en vue de 
l'clcr/i, toisque les Gaulois auxiliaires quittèrent subitement 
l’armée, et allèrent camper en face d’elle, enseignes contre 
enseignes, camp contre camp*. G'était la révolte. 11 eût été 
possible h Vocula d’en avoir rai.son. Mais il eût fallu, pour cela, 
tenir en main les légions Or celles-ci, en ce moment, lui 

a 

échappaient. 

(’cs légions, la I" el la XVI% tenaient garnison sur le Rhin 
depuis le.s temps d'.Vugusle’. Kües ne l'avaient jamais quitté. 
Mille liens d'amitié les unissaient aux auxiliaires gaulois et aux 
indigènes des environs, surtout aux Trévires. Beaucoup d’entre 
leurs soldats étaient d'origine belge. Le titre de citoyens 
romains, qu’ils portent tous, n’est, pour le plus graud nombre, 
qu'une apparence. De naissance, de séjour, d’esprit et de mœurs, 
lês deux légions sont devenues à demi gauloises'*, dans le 

1. ï»r,.. //., JV, M et f(.; JosSphe. O» b. J., VU, 4, 2. 

2. FamoBœ urbii êupnemm dwm : V, 2. 

2. IV. 25'^-. 

L IV, 57, O’atiord, prè» oû « tieu »aiis doute la 

lion ; ensuite, prè» de Neuas, où Voeula retourne aprèa la défi*ciloii, 

5. Cf. p. tou, II. 5, p, 125, a« 4. Pour la l**, p. 214 et atilv,, pour la XV4% 

p. 252-2 la pliia eiable de» It^giout» t«a XVI* e»t celio'ée Xeuaa, la l**, de Ihkn 

(p. 208, 0. 0). 

5. Ici, p, 180. tteinarque* que, depuis Je départ de Vttejtl^ua, ce» légioua a^èiaiani 
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même temjps que les Trévires et les peuples de la frontière, au 
contact de l'armée, sont devenus à demi latins Entre les uns 
et les autres, contrastes et distances ont disparu. 

U ne fut point difficile de gagner les légions à la cause des 
(•anies. Vocuia. qui essaya de les retenir dans le devoir, fut 
massacré avec les officiers et les centurions demeurés lidèles *. 
Alors, Classicus agissant en maître, eut lieu l'étrange scène de 
la proclamation de l'indépendance. 

Le chef trévire. portant le manteau de pourpre d'un impemtor 
romain \ entra dans le camp des légions, monta sur l'estrade du 
l<^at. et. les troupes réunies autour de lui, il lut la formule du 
serment que tou.s devaient prêter k l’a Empire des Gaules ». I.es 
soldais jurèrent après lui*, et le nouvel Empire prit naissance. 

Que pensaient donc tous ces hommes? que voulait Cla.ssicu.*»? 
et que signifiait ce mot d « Empire des Gaules »? L'historien latin 
qui nous a raconté cet évènement. Tacite, a négligé de nous le 
dire. Cela, pourtant, nous intéresserait plus que les détails 
fastidieux des marches et des sièges. La seule cho.H |9 qu'il nous 
laisse entrevoir, c'est que cet Empire .s’inspira d'abord des 
usages romains. 11 est né dans un camp de légionnaires et 
non pas dans une assemblée de délégués de cités gauloises. 
Classicus l’a proclamé 8ou.s le manteau de Vintperator; le chef 
trévire a maintenu les cadres des légions, promouvant les een« 
tarions suivant les règles ordinaires*. Ces légions conservent 
leurs aigles*, et on peut affirmer que c'est en latin que le ser- 

«wo» «este «ogfimtée» de rpcnte» priw» en 0«atft per tiuUm ut 

remmeulùm fêfUtmm mmétm Mu^tiermiHar; |{. S7). ttacl/iur* «entutOMt» et trilw»», 
même. iUient $miti in GaUiu ilV, SI), 
f. fei. p. m. 

2. IV. Sî-S. 

3. SumptU ftemoH in^ttrU htigtiâm; IV. 30. 

4. et MentMwalam teeiiaret; Junmr* qui uétmni pro imptr'i» GaUimmi IV, 8i. 

5. Tac.. II.. IV, ». 

S. 04» m» {Mratt rewitter d» atétmec» «%««: m n'amieiMi que ki» inmf» l«iie- 
ndm. It eat vrtà qn'fc esté d» enMifn» ITitaieriea pjrtt . Âi| ni» Ht a » 

QMorum tàpuk ICkmlei» «nsiikirew). Ta*.. IV, ». 
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mdot a été prononcé par i^es*. 0 ért poasiMé <fil0 CSkûMîcns 
n'ait point songé à se faire acclani€»r empereur et Auguste, 
comme le voudra plus tard Charlemagne. Mats Tfimpire des 
Gaules, sous les formules latines dont on le recouvrait, ressem- 
blait plus à l’Ëmpire romain d’un César qu'à la dictature fédé- 
rale d’un Vercingétorix. •— Militaire et à demi romain, il 
risquait de déplaire aux peuplades gauloises, Éduens, Arvemes 
ou Uèmes, dont la réponse n'était point arrivée. 

Xir. — L’EMPIRE GERMAIN DK CIV1LI8 

Tout autre était l’œuvre du Batave Civilis, franche d’aspect 
et nette d'allure. Lui. il u'agissait que pour le nom germanique, 
et c’est d’Arminius qu’il se réclamait*. L'Empire gaulois lui fat 
antipathique ou indilTércnt *. Toute son attention, en vue de 
l'avenir, se porta du cAté des peuples de l'Ëms et du Weser. 

11 y avait chez les Bructêres, la grande peuplade de l'Ems. 
une vierge-p^rétresse, nommée Vieiléda, à la fois reine et prophé~ 
tesse dans sa nation*, (’.ar les Germains, ainsique les Bretons*, 
ne répugnaient pas aux lois d'une femme*. Elle était devenue 
célèbre dans l'Allemagne entière, et sa gloire et son influence*, 
comme autrefois les noms d’Arioviste et d'Arminius*. pou- 
vaient ."endre un peu d'union à la malheureuse Germanie. Civilis 
se tint en relation avec elle, lui olTrit en victimes quelques 
offleiers romains, lui attribua le mérite de ses victoires, et ne 
fit rien sans la consulter*. 

t. Cf. p. 20A, n. 4. La monnaie OvUia fiées étant de dote fort incertaine, on ne 
pii?ui «Q Urer «actiite. miieltti^ioii |>our eei« évtl^iiêineiitji {p, 1^1» n. 4)« 

2* Tac.* IV* !7. 

2. fiteque $0 nm^ne quemqmm Bûtmtm in Pttba Onlliamm l\\ dl. 

4. Ba virgo Brucierm laïc imperitnbai; IVe $t. a'a dû ètra Û 

ella Ta iNé d« nom ou de <{ue dans uoe tribu de Bnielêrrea, 

9 . Tae., AA».. XIV. 39; Oerm., 3; Dion, LXVtl, 9,*3. p. ISO, Boiesevoin. 

6. Cf. Cerm.. S; IV. 01 ; ici. p. 404, n. 7, L U, p. #>, n. 0. 

7. fWd. f 

8. T. IH, p. 1934, t. IV, p. 184-9- t 

«. tfifl , IV. 8t, W; V, 88, 24. | 
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A l'est comme à l'oiiest du Rhin. J’Iiabile Batave essayait de 
grouper autour de lui toutes les forces gennaniques. Do côté 
de la Gaule, il pénétra jusqu’à la Meuse, soumit ou battit les 
Tongres de la Hcsba^’e et les .Xerviens du Hainaut*, qui se 
targuaient d’une origine trausrhénane 8ur la rire droite, il 
cbe^ba ou conclut des alliances avec les tribus de la Hesse, du 
Nassau et du Hanovre’. Il prit comme soldats des Bructères de 
la Westphalie Quand les Vbiens de Cologne se virent con- 
traints de céder au mouvement et d’abandonner Itome, comme 
ils étaient germains d'origine, on eut soin de les éloigner de 
Classicus et de ses Trévires, et on les mit en rapport avec 
Yelléda’. l’ne fois de plus, des hommes de sang germanique 
tentaient de donner un corps à leur nom et une plus grande 
patrie à leurs nations*. 


Xin. - L ASSKMHLÉK tU. HKl-M» 


C’est alors qu’entre l'empire militaire de Classieux et le corps 
grandissant de la Germanie, la Gaule véritable intervint, pour 
manifester clairement volonté. 

Au lieu d’envoyer des délégué» à Trêve» chargés de reconnaître 
l’empire de (ila-ssicus, les cités gauloises résolurent de délibérer 
loin des armées, dans le calme et la liberté, â l'abri des menaces 
ou des suggestions des premiers révoltés. Les magîstntts de 


1. Tbc . a., IV, 66. <:r. 212, n, 1 

2. T. U, p. f. IV. p. 71, n. 6. 

2. Tac-, H., IV, 21. 2S, 37; V, I». 

4. fV. 21, 2S; V. I». 

5. IV. 634. 

6 Voyez iei« paroles dez TeaetSrea auz Ubien» ifV. 64) : Ütdmr vm in <ror|MW 
nomenque Oermamm. — Il Bemlile qu'uti ait eu l’idCe df faire de Olugne la irapi» 
taie de cette Germanie (tV, ; /Vo«i«rw m «dut ùmnilm aermanu f»nt. Kl en 
i»da, éTidemmesl. iea Germarmi «ttlàaealent rtaUaetice de IVutre ramaiae è 
Cologne ip. 1024 et i34K maia ils eberebaiest atiiMd à donner à leur mm «n rjrntre 
retijpens et poliiuine. ü ne semble fws impoMubte qvTil y au en un lieu entre 
Velieda et le Moctuaire central des bemoana (t. 111, p. 4040g ef. f>km« UlVIi. 0, 
3, p. 180. Hoisaevain. 



éonaèr^t rendesovou» dàias lear. viHe mèâMi*.,r-^MiÊihÀé.Mét, 
«}onv vf(6e Tiè««»t fai plnt eit<$ du Nord. . Pwt fdlÉi' 

exit^AiMt «ffltre q[ttwdiie« «I JidtittsiaA. Lm INéfi^ 

amient toujoart contre Bojne *, les Bèmes lui étajeÜI 

demeurés otMtinément fidiles« exemple luri^ de reBgkstx 
esdavage*. Ceil à Betm» que réwdaH: le gmtvemeiir ^ te 
logique Que cette nation ait «n le étôdùr d'une pareille létulle^ 
que les Gaulois a« scneni reedna à son appel, c'était déjà ma 
indice que le parti de la paix romaine serait le plus fort. 

L'assemblée, cependant, semble n'avoir subi ni la présmiee 
ni la pression d’un fonetUmnaire romain Elle s'inspirait, non 
pas du conseil provincial qui se réunissait devant l’autel de 
Rome et d’ Auguste *, mais des grandes assises de la Gauk indé- 
pendante; elle rappelait cette convention natiomde qui avait 
jadis confié à Vercingétorix le pouvoir suprême ^ Et cela don- 
nait à l'assemblée une autorité plus grande et vraiment aoove- 
raine, une majesté presque divine. C'était la Gaule d'autrefois, 
ressuscitée en ces jours, qui parlerait aux peuples et râlerait 
leurs destinées. 

Le spectacle qu'elle offrit fut unique et grandiose. On ne 
trouve rien, dans l'histoire du monde antique, qui soit sem- 
blable h ce peuple, reprenant vie apré^s un aiécle de servitude, et, 
de lui>méme et tout d'un coup, se recréant auhraat les formes 
nationales de son passé, délibérant ensuite gravement sur les 
leçons de ce passé et sur les devoirs de l’avenir. 

Car la question fut nettenumt posée par les Rèmes, edbre 

t. ftmiit, vbI jMr Chitliw «StMre. ut mtui* Uffotk ht «MkmaiH» «wintUantMli ' 

2 T. in. p. 3 at 4 . m», t. tir, a. es. t 

3 . T. llf, p. 2 i 7 -m 

4. Stfsbea, IV, 3, 8. 

B. I« ne p«s« «wpaeBânt ramnmHr. 

it. tV, p.3Sel»., 483ota. 

7. T. fil, p. 4384. ' ' f, 

’ ' T. VI, — • U, ” 
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« la paix » et « la liberté », c'est-à-dire entre la fidélité la 
révolte’. Tour à tour, des orateurs parlèrent pour défendre 
le parti choisi par leurs peuples ou préféré par eux-mémes. Le 
délégué des Trévtres, Tullius Valeutinus, plaida avec audace 
la de rindépendance*. l^n Rème, Julius Auspex, se fit 

l'avodàt de Home*. 

Ou ne se borna pas à examiner la situation présente : on fut 
assez sage pour étudier Thistoire de la Gaule et préèoir son 
avenir de très loin. Si elle redevenait libre, comment l’organî- 
serail on? Il faudrait un pouvoir rentrai, une cité directrice : 
quelle »er.iit cette cité? Et l’on songea alors à toutes les riva- 
lités d’autrefois, dont aucune n'avait disparu 

Elles étaient si vivaces, qu'elles jaillirent à l’instant. Chaque 
cité lit valoir ses droits au principal. Les Èdueiis rappelèrent 
leur alliance deux fois séculaire avec Home * : ce qui était un 
singulier titre de gloire pour le jour de l’indépendance. D'autres 
invoquèrent l'antiquité de leurs nom» et peut-être le souvenir 
d’Anibigat et de ses neveux*, .àux Trévires et aux, Lingon.s, 
les fondateurs du nouvel Empire des Gaules, on repr<»clia leur 
prise d’armes contre le.» ('.elles de Vindex, leur irn^iuédiable 
complicité avec l'armée de Vitellius Des querelle» éclatèrent 
dans l’assemblée, prélude de celles qui déchireraient la Gaule 
indépendante*. 

Cela lit aussitôt W'fléchir les députés. L’image d’une Gaule 
revenue aux discordes du temps de C^Uill, les épouv'anta. 

1* Liberim m |wuc phaetreti IV. Ôt, 

2. IV, di. CI p, rl m, 

X Mim* AuMpejp, r Hmùrumi IV, dd. 

4 fjmé hHh mimtf mét jisa mitpkifmfm pêitnâarf fttüiii» «I mmm fimmimni, 
S0dm 

5. AUm m pmnM Mm t^uê à la f%t»f «tn 

üfigmt itt IV, «7). Cl. t iitv ii. m. p. m, u 
0, VHmrnm «w%i^ iSliitfiiaa? tl X I, p. m, m mém» A'fmmê à aanaa 
diî mythe ir 0 rm. eC t lit, p. 11^ : 

7, IV, m: el. U IV, p. tsi, m. 

Smàum Hfiariat, jféwtt 
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0*tti|{eiijr8, ClftSsicQi», ses lé|;ioiis et son Empire, né 
leur inspirer qu'une médiocre sjrmpathie : cet Empire nvnii ;prls 
naissance dans les camps, U serait à le merci d'une soldatesque; 
et l'assemblée de Keims, composée d’hommtés pacifiques, JNisite 
des bourgeoisies municipales, hésita sans doute è confier les 
destinées de leurs villes à ces généraux d'occasion. Enfin, deV' 
rière tilassicus, il y avait Civilis et ses Bataves : qui sait s'il ne 
faudrait pas, de guerre lasse, se remettre tous entre ses mains, 
comme jadis entre celles d’Arioviste? Discordes, tyrannies^ 
et les Germains à la fin, toutes les misères du passé, voilà ce 
qui attendait la Gaule. Comme on était plus heureux sous le 
double abri de Rome et de César! 

L'opinion presque unanime fut donc de s'abstenir. On applaudit 
vigoureusement les belles paroles du Trévire Vatentinus. Mais, 
au vote, on suivit le conseil d'Auspex, l’orateur des Kèmes *. 

La décision prise fut écrite aux cités insurgées. On leur 
enjoignît d’obéir à Home, et l’ordre qu’on leur envoya fut 
signifié «.au nom des Gaules » * (mai 70). 


XIV. -- LA PIN WE L'EMPIKE DES GAULES 

Les opérations militaires, sur ces entrefaites, justifièrent la 
sagesse des Rèiiies. 

Au début, tout avait marché à souhait pour les chefs alliés, 
germains et gaulois. Classicus, à l'extrême nord, s'occupait du 
camp de Vetera : ce qui y restait de légionnaires finit par se 
rendre à lui et fut impitoyablement massacré, et la gloiiense 
citadelle des armées latines disparut dans, les flammes'. En 
arrière du chef gaulois, Civilis franchissait ia Meuse et pénétrait 

Liv, w. J 

Bfkisiotm mmim ÙüUkrum^ 

%. IVt C’e#t la llfi dû ia (Alaacte) el da ta Cf» |i« ii« î* 



Iiw^a’à k Sftintoe*. An e^ntre d«ià frontière, Cologne •’enté»' 
dkit «vee les G«mtaiiis> d*niQ««n Mtne emgreieement *, et b» 
4enn légions de rEoipire genlois prennient posiw^toB de 
Trêves et de le Moselle*. An sod, enfin. Sabinus sonleveit les 
ling<||sS Ttttor oc<aipait Mayence et s^assursit le conconie 
des pënpiades et des ^misons du Rhin supérieur, jusqu’au 
lac de Constance et aux portes de ITtalie*. Toute la Germanie 
romaine, des Alpes à la mer, appartenait aux insuigés. Par» 
tout sur les bords du fleuve flambaient et s’écroulaient les 
camps et les forteresses de TEmpire *. 

Puis, l’élan s’arrêta. Civilis, tenu en échec par un officier 
romain^, fut immobilisé sur la Sambre*. Sabinus voulut atta- 
quer les Séquanes de la Franche-Comté, ennemis jurés des 
Lingons; battu par eux, il se réfugia dans une caverne, et l'on 
n'entendit plus parler de lut *. Pas une peuplade de l’intérieur 
ne bougea : aucune cité gauloise ne désobéit à l’ordre de 
rassemblée de Reims I>u cèté de ritalie, Tutor ne pot fermer 
les passages des Alpes aux légions de Vespasien . 

Quand elles approchèrent, ce fut la débâcle'^. KHcs étaient 


f . IV, 69 : ceenpatioa de» Stuuwi (p. 1U3. n. 2); victoire Mir le» Sotaiti (p. 103, 
n* le» Nerrieû» et Im a MmM, AOMmliMikiik d» tm 

peuples. Cele» sur U ftetide route «lu .Nord, de à Qiiulireie 

2* iN% Elle refuss neüeuteut tout measarre 4m Bomiiis. tm sfisiris* 4e 
Colague fureut dirigées per oo sèoei ieoætÏKmÿ, <|ul «e mooire d^uue très grsude 
sagesse politi«|oe. 

a* IV, 42. L>ntrée dan^» Trêves dé•^ê deus légtoits déstêouarées, filrifti ti 

selaf est tin des plus lieaus pmmpm de Taelie. 

4é Tae^t 1%% 41* il eomiiteitce peq/erlii fmétfrü Hfmmi mmmmih t les lulilcd 
de brome portuol fe/«rdisr des yugofH avec Eomt ii. Itit p. 22$, p« 290, u» 

I. iV, pe JSSNIIv ptuldl ^«e le prubleittalè(|iie de 0fmm it tV, p* 191, u. êh 
5. Il lail iuier mr des OauliN» aux delaria de la IT* ti de ta KXtl* è 

llaTeiice; IV, et 70* 

4. Ou oe eemersa <|ue üsreme et Wiodlaeit flV» êl|* 

7. Chtmiim Laht^^ lequel mi du lesie eu SalUfitt» |aleut d# Citilis (fV* f 
4. IV, 70. 

0. tVp 47; i>i0U» tXVt t» Aueuue iadleaUuti fdpaiiTapÿi^ues fins p» 440* 
tOe C^esl ce qm résulte de TaeilUp IV, 49 . 

II. l\Ma 

U. Eu aranip la XXr, la fametiialiipm. tmtêmm Mgiiiii de llMieii ^ 

U. 0h par le draud Satel^EMMunlt^. al de H |ièr wm^mipàm imjpq|i«' 
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Cériali*. général imnlaiit. l»aan yMew, 

4efemtleftbateiHi»,lMnéfociatiniiaet 
lui, Ttitor recule. abwKloniie Mayence*, w latM® baltee 
rente de Trèvep*, et déoenvre la grande eilé- , n , 

Trêves était la vUle de Classicns. Les deux l^gtens la^»^ 
y tenaient garnisett. BUe avait applaudi à FEmpiip des ; 

L sénateurs et sa nelrle.«» raecepteient avec enüion«a« *- 
Son délégué à Reims, Vateutinus, s’était ftüt l’oratenr de k 
liberté*. Pendant ces quelques semaines, eüe parut 
de cet Empire : ce qui fut sans douteeon ainbiimn secrète . 

Au voisinage de Cérialis, les espoirs se dissipèrent. Il 
«sta plus à Trêves que de la honte et de la crainte Les kux 
légions parjures à Rome s’épouvantèrent les premières, à la 
pensée de tant Ai serments prêtés et violés depuis trois aw . 

elles proclamèrent Vespaaien à la bête, et 

Mets, afin de se tenir à l’écart des batailles «viles . t^abs 

rencontra devant lui que ValenÜnua, qui défendit vaillamment, 

„«pe. P«u. U VIH*. U XI*. k II*, par l. PHU J 

D’autre part. la XIV* revleiil S« ******“® ‘ow* la r Ssialeirt visl 

egalemenl 4 fcspaisne Ici. p. o. *. i g^Mumomm X Qmàm, 18», 

5: /v. 70-71. T«U« a 4Ù aller ïï, 

Uajreuee aux aneiena lAgioniMii^Se «Jte aÎ îipptti ïaiBeura al 

2rïïr.».?iiiiir . 

— * Vovnx sur oottn foo^» Honiw XXaJ% i»oi, f *^*^*^^’ ^ 

4 V li" tV 11. M «imtilo t*»«n C^wwnon# T w *««« 

«li'Jl il été te etarf d# «et «tepü. îiS 

5 P. aw. Il tel prt» «tena ub eombaldV, 71; pv Sil, n, il.^Sww» a W 

<p« li «ttt «‘‘terir teavwiteiit. diaeal na’U «greltett m«a» If 1^. 

laHwaiil aa patrie caplîte (IV, »). 

S. a. T«., IV, 70. 

7. IV, 70. 
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avec quelques Trévires, les approches de ta ville rebelle (à 
Rio!}*. Cet obstacle écarté, plus rien n'arrèta le légat jusqu’à 
Trêves, où il entra sans bruit et sans massacre, comme un gou- 
verneur qui prend possession de sa cité *. 

■^4. Qu<j^ques heures après son entrée, on vit revenir de Mets les 
deux liions repenties. Cériaiis les aborda sans colère, con- 
solant les hommes de son mieux, rejetant leur faute sur le 
destin, défendant à tous de faire allusion au passé’. Une grande 
paix descendait peu à peu sur les âmes 

On pouvait maintenant parler raison aux Oaulois Le légat 
réunit en une vaste assemblée ceux qui étaient restés dans 
la ville, Trévires et Lingons, parjures ou fidèles: et il pro- 
nonça devant cette multitude, désormais reconquise à Rome, 
un discours plein d’éloquence, de sagesse et de douceur. 
Cériaiis était un Romain de l’ancienne trempe, à la Itrusus 
ou à la Germanieus. qui .savait commander et plaire. Il montra 
aux révoltés, sans cri d'injure, sans mot de reproche, leur 
ingratitude envers Rome, leur imprudence envers la Gaule. 
Ce n’était pas â la liberté qu’ils seraient allés, mais k la tyrannie 
d’un nouvel Arioviste, avide de leurs richesses. Depuis César, 
Rome n’avait cessé de les aimer chaque jour davantage : ils 
étaient devenus citoyens chez elle, ils y trouvaient leurs dieux 
et leur foyer. Et, comme dernière marque d’amour de la grande 
patrie, Cériaiis leur accordait le pardon. 

Quelques Trévires, qui n’avaient point cru à ce pardon, 
s'étaient réfugiés dans le camp de Civilis, où se trouvaient 
aussi Qassicus et Tutor*. Ces chefs ne seront plus que 

t. niÿodttlum, troUième campement eur la imite de Meyeaee à Trêve», IV, 71 ; 
Velentinus campait »ar une hauteur bardée par la Mo«ette (A Riol même;, hauteur 
que Cériali» enleva, après l’avoir bloquée par «a cavalerie, masaée aur les w>m- 
meto eavironoanls (le cirque qui eneadre Rkil). Valentinas fut pria (p. 213, n. S). 

2. Toc., H., IV, 72. 

3. IV, 72. 

4. Mateerel animûi: IV, 72. 

9. Pour ce qui suit, IV, 73-74. 

5. V, 1»; IV, 7». 
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d’humibies ftuxiltinrm & la aoife du Batav«. JL'Enipira d«a 
Gaulea, maugaré dans un camp romam, se termine dans un 
camp germain. H ne bit ga*nn rêve incoh^rant, édos dane upe 
imagination d’officier, mélange discordant de fantaisies «eî^ 
tiques et de discipline romune. Ce qni achève de marquer 
son caractère, c’est que, à l'approche de Cérialis, dassicns e| 
Givilis offrirent cet Empire des Gaules an légat de Vetqpasien ‘ • 
et cette offre bicarré est la dernière mention que nous en tCQu> 
vions dans Thisloire. 

XV. - l,.\ PAIX AVEC LA GERMANIE 

Cérialis ne répondit rien à cette sottise, et fit ses préparatifs 
de défense ^ Car Cirilis, Classicns et tous leurs alliés vinrent 
bientôt l'attaquer à Trêves même’. 

Ce fut la plus grande bataille de la guerre*. Contre lui, le 
légat trouva des hommes de toutes les Germanies, des Chiens 
de Cologne, pour la plupart citoyens romains, des Bataves, 
anciens auxiliaire.s de l’empire, des Bructères de Velléda, des 
Tenctères, petits-fils do ceux qu’avait massacrés César. La 
Gaule n’était représentée, dans l'armée de Civilis, que par 
quelques Lingons et la troupe des Trévires*. Elle eut cepen- 
dant le beau rôle dans la journée ; les Bataves, écrivit-on, se 
sont battus pour la gloire, les autres Germains pour le butin, 
les (iaulois seuls pour la liberté’. 

Les Romains occupaient les deux rives de la Moselle, réunies 

1. Si CtriaUs ûr^rhun Galtlarum vêtit tIV, 7.5^ Oto rappelis roffn> d'AriovisIe 
& César (i. III, p. 334). 

2. Tac., //., IV, 7S. 

U. Tac.. IV. 754. Il n'a «ncora avec lui qna la XXI', lea Mbria de raneiooac 
armée du Bhin supérieur (p. 213, n. S el 2). el les léfiont repenties; IV, 70-78. 

4. IHon Cassius (LXVI, 3, 3) pense sans doute A 4ptte baUnlie, lonxn’il peile 
d*un« rivière olBtraea par le» cadavre». 

5. Tac.» IV, rr. ( 

d. Gallas pro (iberiate, IV, 



j.’wpœs ABS «aÙUs. 'V,, 

|Hir ua poni; la vltte iUkii sar k liva 4raiiii»v k éamp, mt fa 
rive gaache'* CW de ee «kraferoètéqa'arrivèrealles eaaemis*, 
avec uae Idk iaipétii<»BÜé« qo'tls toreè^aA le ediap et failtipeal 
eelever ie poat. Mais îk perdimt lear teBif« à ee fæieller 
pour le pillage» et le gros de rarraée roiaatae, Itien eoadult par 
Cériaiktt^i^t rétablir les affaire et chasser brès loia l'eftaemt*. 

La préeaàè gaemre était fiaîe. Les Ubteas se scnuatrent avec 
joie*, etCériaiis entra dans Gotogne*. On reprit la ligne de la 
Sàmbre*; on descendit le Rhin jusqu’à Tile des Bata^’es, ber> 
ceau de la révolte. Civîlis essaya d’arrêter son enneuii : il fut 
vaincu dans une dernière . bataille \ 

Alors, ce furent ches lui d’audacieux effort» pour ne pas être 
investi*. Il chercha des secours dans les plu» lointaine» tribus 


t. Sur ta rive gitucbe et remplacement du faubourg’ ecluel? ilV, 77 k De 
Peler, Ümm. Geitchiehfe, ïlî, H, p. — Un a t^uppose le camp »ur U n%e droite, 
adossé à Tr*ve» même ^Ashach, It’estd» if., XVK IStlî, p. llKJ-iî. 

2. Venant de Cologne par trois cdlé» : i'* per le» eolline» (Marieosâule?); 2'" par 
la route tllieraerstnisse?; cl., pour le tracé* von Veitb, donner Jnhrb,, LXXVÎIt, 
I8S4, p. 11-12); 3^* par les terres basse» entre la roule el ta rivière. IV, TT. 

3. ÏV, 77-78. Cériaib part de Trêves, marche au pont, le dégage, Toccupe solide- 
ment, et, la rivière traversée, arrive au camp romain (n. I . oii sont déjà le» 
ennemi». Ceux<ci sont alors attaqués à la fois par le pont et par les hauteur»» 
d'^amoni, sttmmis Jugis^ jpattniiere «patio* où la XXI*" »*esl reforitiée (MarkusbergV). 
— Il» s'échappent pour se réfugier dan» leur camp, qui ei^t pru» le jour même. — 
Civilîs se dtrige alors vers Totbiaemn (Zutpieti. cher te» Uhiens), où m trouvait sa 
réserve (IV, 73). 

4. Après avoir massacré la réserve de Civîlis (n. 3); lY, 73. — Celui-ci, alor», 
de Zidpich. se retire a Keuss (IV, 73), puisé Vetera U). 

X IV, 73. 

3. Arrivée de la XIV* (p. 212, n. 12) t>ar la roule de Bouline. Bavai, Tongres. 
Mats la Boite de Bretagne est battue par les CanntnéfaCes à rentrée de la Meuse* 
et il y eut aussi une victoire de ces derniers sur le» mîlices nerviennes (descend 
dues de Tongres vers Bois-le-Doc7). Tae., iV, 73. Oriali» avait voulu attaquer 
par tous les cOtés Die des Batavesv 

7. Après une défaite de son avant 7 gariie en avant de Seum (IV. 73), Cénatis, 
ajnat reçu, onM^e la XiV* (n. 3), la If*' d^llalk et la VI* tTEspagne ( V, Ui* marche 
c>ootre Civili» : celut-ci rattaque sans succès dan» la plaine inondée en avant de 
Vetera (de Bbeioberg A Birten). V, 14-13* — Après lé bataille, la XIV* est envoyée 
en Germante Supérieuret et la X% venue d’Espagne, la remplace (V, 13). 

3. Oivills incendie snr la rive ganelie oppêdum Bataeontm (Xttfiègiie?)^ rompl la 
digne de Cirasns (à la pointe de Sdl^lteiisehaiiK, ou se formait le WahalVt p. U% 
n. 3), rétablit par la le cours normal du denve au sud, autremani dit la Wahal, 
et s’enferme ainsi dans ruedes Bataves, oii Ü est en sûreté* CérIaUa élaUiinn «ud 
de rile d^ postas d’inveatisaeineiiA ^ Àremteum [ylrriiaftaiii?] (Etndani?}» Batàao- 






U. 'mtiL -Awa ' 1*4 'tmmMté* 




d«i liitoralS U wai 1a bi»die«|« d'é^^er ime 
mêmes des RomAiaA*, ü ne Uisia «iiciia ré| 
et il réussit an }oar4 Iniei^er SAfaièce aiiilhde.i|it*ll sM^pédiA 
. à Velléd* la prophéUtsse*. Mais les duuranlBS de Ja Gefonnae 
n’étaieot plus de secours en ces cireonstances : Chrilia se troànra 
enfin ènlermé dans Ttle, l«i, ses Bataves, Totor, CSaesietta et 
cent tiebie séaateàca U^vin»*. ; / 

A tous, il man^^le oonrage de» réttslaneea désw^rées. Les 


^ à scmWirenal^*'' 


négociations coiameneèrmii*. Cérialis les emiditisit aeéb een 
habileté ordinaire, et les étendit, semble-l^il, jusqu'aux Bloc* 
tères de Veiléda et aux peuples de la Germanie indé^ndante*. 
If ne voulait p» seuleiimnt la soumission des révoltés, mais la 
paix du côté bari>are- Une entrevue avec Civilis, sur un pont 
du Rhin *, régla les demkMra détails. Les Bataves et les Frisons 
reconnurent à nouveau la majesté du peuple romain ou ren- 
trèrent sous la loi de la province. Les peuplades indépendantes, 
Chauques, TeUctères, Bruclères et autres, promirent sans doute 
de respeclef la frontière*. Après T Empiré des Gaules, c'était 
l'Empire de Germanie qui disparaissait à son tour. 


durmm (Drtileti''/). {m Rvatl étf ItoBSttflU?). Blforts 

de Civîftft potif eiilrver ces imtes» Tac.^ V* 

1. Us Obnnque*. V. I»; IV, n. 

2. V, 23. KHe fui cofliiruiCe quo JtfoMr fiuminU m Hhemm (le Wabal pluldt que 
le Leck?i Oceane affumiil iver» Ckitemit pluidl^ue vm Vteardfttnçen?). 

S. Il Ven emfmrA |>ar Burprîie peiiil«Bl la unît. H, »e»ilile^l-*l, aler» qiiVHe 
élaii H Tancre (pf^« de Xanten, à We«el?). Tac., If,, V, 22 

4. V, 23 et 11^. 

X Kllea furent Ban» doute précipitée» par une descente de Cértalt» dan» Tîle, 
où il prit soin Burlotii de ravager lêa taire», et tTéparfoer celte» de Civtli» <V, 23). 

Ç. Tacite, I/., V, 24*25. 

7. La IradtUon manuaerlla donne NmHim Jlamim* pont {V, LVusemide de» 
lait» tfidique le pont do Ntmégue, reconetniii et coupé au milieis à roccaaioa de 
celte Hilrerue (calait» eroit-oiis ujt tiaage geruiaBiqué; «‘L Riiodlieb, Camiiia, 
éd. Seiler, 5, 22). On pont donc aiippoaer V^Mis. Ttolémée eité une 

localité do iiojii de iVaeolio (II, IL 12) : mal» cela peut )|Ère une mauvaiae lae- 
lore de Tacite, fie toute» manière», je crois ni^e le pont |^t à Bqddoftiéimm ou 
Nimégue (cf. Tac,, V, 20 ). flan» un anire sans, ï>edeiichs/ideaoi*»dtrÿ^ de Ticb* - 
fV, tSTS, p. 2IÏW. f 

a. Le rèeit de taeile sVrète eux ne^tecietteoe. Lee eee^seious <|a» nom leur 
dMiBom, rèeultmt, presque à coup eSr. de^fsiut de etuMM n^èriear. Pdur iee 
Betavee, Tee., G,, 2S. Pu raete, tous le, 4 tfpeet du ZnUqnéef «t, 
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L'EMPIftfi DBS GALXGS. 


XVr, - CAUSES DU TRIOMPHE DE L’EMPIRE ROMAIN 

L'Ëmpire romain l’emportait une nouvelle fois sur la Gaule, 
sur la Germanie, on peut dire sur le monde entier S qui, depuis 
vingt mois, s’était acharné contre lui. L’unité humaine, la 
double souveraineté de Rome et de César*, restaient victorieuses 
de toutes les causes de destruction qui les avaient combattues : 
revanches nationales, jalousies d'armées, haines entre les cités, 
ambitions des hommes, convoitises des Barbares d'à chté. 

Il suffit de relire le récit des faits pour comprendre les causes 
qui ont rendu la paix à la terre. 

La principale est lu force et le prestige que gardèrent toujours 
les éléments centraux de i’Ëmpire. L’union matérielle des pro- 
vinces fut rétablie à la fin par l’armée du Danube, campée au 
beau milieu du monde*. L'union morale ne fut jamais rompue. 
A travers les pires discordes, les homme.s de l’Kmpire ne ces- 
saient pas d'aspirer à son éternité*. Rome en fut toujours 
l'unique et divine capitale ': la première pensée de .Vindex, de 
Galba, de Vitellius. de Vespasien, s’est dirigée vers la ville 

peut-être de rVasel demeurèrent forteoieiU ocrupê:* : Vechlen près d'i irecht, 
Arentsburfr dans Vnorburf près de la Haye, ttoomhur^ près de Leyde* Kalwyk 
sur la mer, Edmond plus au nnrd encore fC. /, XIIJ, HH07-2Ô,». Vcüam^ 

le pays de Veïmve? (C /. L., VII, lll72Uef,, urec df*s rèserifes pour C4*rt«iiieii de 
ces stations, llotwerda, IHe Hœmtr in Hoiiand (dans /T. Berkht der BtrmMI, Aom- 
misshn de IW, p. H! et s.). — La sttuation de» Friaoris est plus incertaine : 
Taeite ne d#t pas qu’ils Ossent partie de FEmpIre 34); toutefois, il y a encore 
des Frisii dans I armée romaine (Baitf, p. lOO), mais originaires peut être de 
Toaest du Zuidersée? (cL p. 131, a* 4); j’ai cependant peine à croire que la rive 
droite de rVssel et du Zutderzée n’ait pas été replacée sous ta surveittaoee de 
Itome, — ü« eeatarsoQ de ta VI* parait »Tolr été chargé de rétatdfr rordie sur 
les rivages des Xforins et de» Ména|>es (ef. p. 204, n. f ; C L L., XIV, 3004). — 
Le règteaieiit déOnitif parait avoir été soumis à Domltteu, mtoyé dès la révolte 
des Gaulois à Lyoïl avec Mueien. mais que la rapide vktoirr de Cinli» empèelia 
de pousser Jusqu’à la frentièee (iosèphe, /is à. VIL 4, 2; Huèt, Êmm,, 2; Tac., 
//., JV, OS, SM; Frontin, IV, 3, I4)i. CL Fabia, à doits la Huem 

dtHiêimteée Lyon, IV, 1905, p. 5-20, 
t* Cest le mot de» Balaves (Y, 25) : TaUm arèi» sefsHutia, 

2. Ch. f, S 2 et 3. 

3. P. lOL 

4. Voyes, à la Oo de la guerre de Clvills, le» parolei 4*admir«liodi ehu tes 
Baiave?^, à reudrolt de rEmpiie (V, 25), 



CAUSES BU TBiOMPHB DE l’ElFIM ftOlIAÎÉ.' , 

impériale; et à la seule approche des liions ifiii ea veaafeiit. 
l’Empire des Gaules s'est évanoui*, tes armées oni fes»» 
s’entre-déchirer : c’est au nom de Borne qu’elles eomhattent 
toutes, et c’est moins pour avoir leur empereur que pour 

l’imposer à Rome et à la terre*. 

Étudies ce que font ces trois hommOs, Classîcus, Tutor, 
Sabinus, lorsqu’ils imaginent l’Empire des Gaules. Alors mémo : . 
qu’ils s’éloignent de Rome, ils gardent son empreinte comme 
des esclaves fugiUfs. Manteau de pourpre, serment militaire, 
ceps de centurions, titre d’Kmpire et langue latine, c’est de la 
défroque romaine qu’ils affublent leur création*. Sabmus le 
Lingon se croyait né de quelque enfant naturel que Jules Gésar 
aurait eu dans la Gaule; cl, au moment même où U brisait les 
tables de l’alliance entre son peuple et Rome, il se faisait, dil-on, 
saluer de ce nom de César*. 

Hegardez-les eux-mêmes et regarde* aussi les magislrals et 
les chefs civils qui se réunissent à Reims. Aucun de ceux que 
nous connaissons ne porte un nom gaulois : Valentinus, Tutor, 
Sabinus, Classîcus, sont des noms venus d’Italie. Tous, sans 
exception, sont citoyens romains, et, comme tels, apparUennent 
à quelque jfCH* de Rome, l^ premier est un 7 tillivs , et ^un 
de ses ancMres doit sans doute le droit de bourgeoisie à l’amiüé 
de Quintus Tullius Cicéron, le frère de l’orateur, qui fut légat 
de César en Gaule*. Les trois autres sont des e» c est ua 

bienfait de César ou d’Auguste qui les a fait entrer dans la cité 

romaine. 


t. VemaUUextreUttt fama%\\\W, ^ «v «s» 

2. Voye* le discours de Vocula *n* légions révollee» (l>. »>■ 

i de Tscile est admirable, encore pas sSr que l^hi a^cn 

Kit voultt^relfct produit sur noua par le f’'**^*'* 

mmth Cmtunm êe *V* 61; riiésite 

s TStttef VOenUmi. U genülk» est donné IV, «8. ao»|» l* tonne mua. l neaiie 

beaucoup * corriger en Miia, comme on toit^lonri. 

0. Et qui campa che* iea Nerviena et lea Éburona {t. #1, p. »»•* sttaM). 

7. H. ltt8-2»>. 4 



y ,m' oAtmsB.; . .. ■■• m 

Booie, César et Aiigmte ilétenaiiMmtt ebet «M beiniiMMi» ham' 
senmtkms les pies A frtves où fiemlent lee iumu i 

JteiiD» où s’Msenibtoat les àùtrég» i ii'jr • jpss iw «e^ i»on»r 
ment ^ui ms île rère impértak. Pmrtes. tonrs et rempei^» 
arce, temples, thermes et amphiUiéàtres font de leurs villes de# 
images neuves de la Ville ÊtemèUe. Dédicace de sanctuiûres, 
inscriptions d'autels, épitaphes de tombeaux, ce qui dure et 
ce qu'oo voit y parle la langue latine. Comme magistrala de 
leurs peuples, ces Gaulois s'appeUent duumvirs ou édiles: 
comme officiers de leurs troupes, préfets ou centurions ; comme 
prêtres de leurs dieux, saeerdote» ou flamines. Us sont vêtus de 
la toge et de la tonique latines. Leurs divinités ont pris pareille- 
ment les insigaes, les costumes et les noms des vainqueurs, et 
nul ne reconnaît plus Teutatès ou Ésus sous le manteau de 
Mercure ou le casque de Mars'. Même si la Gaule avait recouvré 
rifidépendance, elle n’aurait pu se dégager de ia forme et de 
la foi romaines. 

Je sais bien qu'il ne s'agit \h que des chefs, des grandes 
villes, des dieux principaux. Le bas peuple, la foule des paysans 
gardaient leurs vieux Génies, leurs sorciers, le parler national, le 
culte de leurs traditions : les vrais cris de liberté, dans les temps 
dont nous racontons rhistuire, ont été poussés par les campa-- 
gnards de la Loire et la populace de Lyon. Mais ce u'étiûent 
point ces hommes qui avaient à gouverner leur pays et à diriger 
ses «teiémées : raristocratie aurait eu honte de les suivre, et 
les bourgeois d’Autun aidèrent les cohortes romaines à briser 
l’élan du prophète Maricc*. Puis, qu’importaient le plus sou- 
vent au vulgaire ou Tfimpire romain ou l’Empire des Gaules? 
Ce qu’il fallait âux payaans, c’était la joie de ta terre, les routes 
bonnes et sûres, les mwssoiis engrimgétie» et h» Génies dti «ed 
joyeux dans leurs niches : on avait lent cela, mieûx que jainois, 

f. Pwr c« qai aréeèd*. p. im, SSS4i#, WH, «t L V. 

2. ?. I0|. 




MMi U thgOÊf éDê «HtqMeiffff Ob fa*tt 
c'éidlt du tr&vftit à «t de» Jea»; 4»»» lo» idibll» \ «t 


jemei», de mémoire d'iiommie, oe n*«v»it rim va en Cbnklft de 
{dm aefif ^’ua» colonie romoia»» de ploa fmeeicMiaaat qa*ti(W 
fête d'amphiitiéàlre. 

Cm besoins de paix, de labeur, de plaisir, la boor^^ecdsie «I 
la noblesse des Gaules y furent aussi sensibles fue tes pauvres 
des villes et des campagnes. La noblesse connabnait le ebemin 
de Rome et de la cour, et elle redouta sans doute de se le voir 
fermé par une révolte*. La bourgeoisie munieipale tenait à 
TEmplre par des tiens plus solides encore. Depuis un siècle, elle 
avait fait d’énormes progrès : c’était idie qui profitait le plus de 
la transformation matérielle du pays, terrm défrichées, routes 
ouvertes, villes bâties, fondation de fabriquée, organisation de 
sociétés financières, d’entreprises de transport, de syndicats 
comniercianx*. Entre la noblesse d'épée ou de cour, et les 
humbles travailleurs esclaves de leur pain, elle était devenue 
la force eflirace et puissante, celle qui produit et qui décide. 
Or, elle aussi roulait de Rome, dont elle recevait le meillour 
de ses biens A l’assemblée de Reims, ces députés qui votent 
tous Is soumission, sont des délégués de cités, les portc>paiole 
de la bourgeoisie*. 

Gardons-nous pourtant, à propos de pareils sentiments, de 
n'y relever qu'égotsme et appétits matériels. L’humanité, tout 
compte fait, y avait son avantage. Au prix de quelles batailles 
la Gaule fût devenue libre ! que de gfuerres civiles aurait entrât'» 
nées l’indépendance*'! que de ruines et de meurtres à craindre 


I. Que Im etwft 4s ta rèvsits MHcat 4M mIUm «t 4M imSMm rieliM, «sla rimUe 
4a tow Im tmctM; cl. p. SOI. b. 4-8; ila MHit 4a gniii4a prapnaUMraa . afiw siliMaae 
OiaUi» (V. 23). nUa da Sabtaaa (IV, ST; cf. p. tSS, n» 7), Cbmica» asèStfala «pf, 
bmque aat« a«M (IV, SS), mMUttmm thfIgMvm <IV, 71)^ ri aala t«pli^«a en paiU» 
pounpicd eeliai!«vttila4ttMBipauets'imp4fKtwai pas 4’#èBiaiita ioSictaM. 

S. P. 84 ai aatr., p. 173, n. 3 at ». p. 383 ai a., i. V. 

8, P. 308411. lia B’oBt pa 4tra «ua faa |wrlM aMéU arasteipB)» (af. s. JUÊL 

4, Tac., IV, 74 at «». 


t’EMPlRB RES OAOLBS. 


«is 

<les O&mains, ane fois les légions fmrties et la Irontièce 
ouverte * ! La chute de Rome, c'était une nouvelle ère de sang 
pour le monde. Il s’épouvanta è cette pensée*. 

B'aillears, ainsi que le disait Cértalîs aux Trévires, il n’y avait 
point de lâcheté à obéir à Rome. Était-ce même une obéissance? 
Ne parlons pas, comme on le faisait au temps de Pompée*, de 
peuples soumis et d'une cité souveraine, de vainqueurs et de 
vaincus, de Gaulois et de Romains. Cette distinction n'est 
plus que propos d’historien ou formule de jurisconsulte Kntre 
ces deux sortes d'hommes, il n'y a pas de barrières, le Romain 
n’a plus de privilèges, le Gaulois n’a plus de servitudes*. 
L’Empire n'est point le domaine d’un peuple, mais le territoire 
d'une seule ville, éternelle et pacifique*. 

Voilà ce que disait aux Gaulois le légat de l'empereur, et ce 
qu'eux-mèmes avaient proclamé à l'assemblée de Reims. Désor- 
mais, la crainte, la gloire et les bienfaits de Rome seront plus 
forts sur les âmes que les regrets et les traditions du passé. 
Il n’y aura plus en Gaule une seule révolte qui se ra^ache à un 
souvenir gaulois. L’échec rapide de la dernière marque la vic- 
toire définitive de l'Empire : la Gaule ne vivra que comme une 
province, suivant les lois politiques que Rome lui a données. •— 
C’est donc maintenant qu’il convient d'étudier ces lois^ 


f. Tac., iiist.. IV. 7t. 

2. PuUb Bornants, quid aiind qmm MUt omnium inter $e qrnihm tV, 71, 

2, T* lll. p. 97 et siiiv. 

I, Firii meioresqoe eodemjore\ IV, 74. 

5. Cetera in eommon* $ita $mt. tpsi pierumqm kqéonÜtus uostrh : ipêl hm 

{Iés Saules; et. p. i74« o. 6] alkmque proptmm requis. Nihil $^t*aratum ciktmumee, 
IV, 74. 

6. Pmem H Vrbem (fV, li), Cf. p. 74^ 

7. éuunous kl la fiaie dm gpa^mmnn «rimum» 4i»« pm- 

iriaeai H^uailpiuim juDi^uVa 70. Pour le» fouroroeuri Keiiéraux de la Gaula 
mm Cémt al AufuaUst p. 29, ii. 7^ p. 20. u. 2, p, 52« n. 7, p. 00« a, 0^ p. 70, 
». I<3. Pour im légaU géaemm ou autrea «la la Ganuaula iiUM|u% Germa** 

P* f u« 3, p. f 10, n. 0, p. 4, p. 122^ p. 4. 

lé Procoufola da la Narltouuaiaa* — Soua àuiptata, Cm, PaiBm Patiio (BamaUs 
fC 010; p. OS* II* Piu rAufUila ou smoi Tifeéfa* TéteMm Ltém (Wliiaa XX^V* 
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CHAPITRE VI 

L’ÉTAT ROMAIN 


I. Nüliin? — H. Moyens d^clkm <tii é^spoUüme. •«- Ht 1^# 

f^éteà dti fkettfil» mmftin î tl tribu». — ■ IV. I>rr»il» dit eito^K^ii mmaift. 

V, L?* nom loti». — VI. I41 droit ilali«|tte. Vil. Le» diirérefkt)i statut» 4 ai 
sujrta. -- VIII. ritiOeatki» ém sfaluta ftrovinemox. IX. «u droit do 

oilô. — X. La • cité restrelnta <•; m mipftrossioo. — XL Los oîtayon» romatn» 
l»erdetii loar nrivttè|Cf. — ' XIL Home, patrie uiki<|tto. -- XIIL Honneurs et \m- 
vilè^^ de €îlé». — XIV. Classes et ortires de noblesse. 


I. .... nature de L’AUTORITE IMREHULE 

Ce que les Anciens appelaient « TEmpire romain »\ imjftenitm 
Homanum, e'étail l’ensemble des êtres et des choses qui dépen- 
daient de la ville de Rome et dn peuple romain * ; et ce même 
nom d’ f empire- » désignait également le pouvoir exercé par 
le peuple souverain et par ceux qu'il dél%uati*. Le moiâ’tnijae- 
rium renfermait en lui je ne sais quoi ife magiqtie et de sacré. 
Q était inséparable de ceux de « iuajesté » et de « dignité 
il appartenait à qui, chef ou peuple, avait reçn 4sa hommes et 
des dieux le droit de commander. O» perlait de Tempire des 
magistrrns sur leurs concUcqreiis *, de eeitti des divinitéa sur 

1. Tse.. «<»!,, 1. te : tmmmimm «wpm. — &. Momiit sé a» «««mwnet, tlf. 

t** «d., i». SW. 

2. C^«r, De S. G., V. St, 5 : {OêÜii «t « p o fe â o Asnmmo lsv«Hh peeferemt ynaei. 

«lincitoM«st.~a. p. XM. M. t. Jtt. p. INI. *. t. 

». Jnstin, II, tt. IS ; tmifieraMk «(raUMt CSC. «pu QnitttlUm, Vif. S, S» & 
etl is Mp«rja «lyse m «jmS fetpeâi aauMMètUfiitMac, . 

4. Auio^csiUi, XIII. ta, a. car. n. s «t ». 



fers? 

’ up‘>-|taia9(iûiji»% .«t i*fiN!i potitait éüh» dft 1*àoië 
f«hapire du «orp«*. Le peuple ronuiili avait Teoij^té üirlee . 
natioM, comme Teeprit sur la matière et les dieux sur les 
mortels, parce qu’il était plus fort, plus durable et pins , 

Tous ceux qui, à Rome, recevaient l'autorité suprême et jpar- 
ticipaient h la majesté de Vimperium, ceux-là étaient, en droit, 
des chefs pour l’Empire romain en son entier. Leur nom, leurs 
titres et leur pouvoir s’imposaient à la Gaule. Sénat ou comices 
décident sur la condition de ses hommes et de ses terres^; Con- 
suls ou préteurs ont mission pour les gouverner*. Les noms 
des deux consuls, magistrats supérieurs de Rome, marquent la 
suite des années*; les armées s'appellent s armées du peuple 
romain » et, dans tous les actes solennels, batailles, serments, 
dédicaces, fêtes e! jeux, les paroles sout'eraines sont les quatre 
nmts sacrés de senniun populusquf ffomant/s, * le sénat et le 
peuple romain » *. 

Mais tous ces noms, ces dignités, ces pouvoirs s’effacent 
maintenant devant l'autorité du chef suprême du peuple romain, 
l'empercifr. que les hommes de ce temps appellent, de ses 
litres, impemfnr oaprinreps, de ses noms. ^Iv^ustus ou f’iesttr*. 

En droit, l’empereur est le délégué du peuple romaio, non 


1, Tïtc-Livf, XLV^ 2 : st^m qtmm deorum U$al€trum ti<mamrum 

jiuuit parume, 

2, Ht. St^nèt|iîf», IH [XIX, 4], 30. 

3, Vii^île, Éii.. VL et TiUt-tiw. XLV, 13. 5 H 2. 

4, T. HL p. VM, tu 7, p. OS-0. 

5, T. III, î>. 08 

0, L*. L., XIL 5388 (la plu» «neicui»e dalo eou^tilaire, 707 de tloaie ^ 47 

roiifiyilée »uf un monumefil de Oaule), Hc. 

7. Auguste. 5, 40 ei 45* 

8. Serment de Vtndim Ir ei*r4<t $rm(n$ pi^tiqm ttmnmi (Hinn, LXUL 33* p. 87* Bols» 
eevaîii): ef. Tae.* 7/., 1, 55*7 (iri* p> 187. it.^ If. Mommeen* Simtsrwht^ IIL p. 1257-0. 

0. Il faut toujaufii revenir, peur ee« queettoii» «ur rËfel impériaL à r«dmi* 
râble :Simi$rerhi de Ifntnmeeii» IL il^ perlie, i** éd., 1875 ; 2* éd., 1877, Mêla m 
oublie trop qu*it y a «Texeelfentee uhoaee etier Herxuÿs Ctsekichle mvi Syêtm 4er 
ffrm. SteaiMperfassung^ 11, 1887 (iTîe ikUfterseH}^ Cf. aupaî roiivrage* d^fdiprit iodé- 
pendant, de Karlowa, it<m. it«cht$ 0 e$ekiisfUei I, 1885»:$ 52 et a* En «e qui eon* 
eeme radaptakton de» inetitaiions eeiUquea aua inaiilIPIioti» minaifiea (ef* p^ttO), 
il y a, mèléea â beaucoup d*erreurs, des idées orlgjipaies K Jusles ehea 
bellan, Étiiéas s»r Vhiitein du droit /reajuis, 1 (seul pi^f 1848)* 
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«tiiqfiie «t «MÜ» éimé fl* 4#» ÜEilii^p 

dans les {dm intfiortaiitM *. 11 a te eonim«a49àÉnit é»-mnaS£^' 
et c’est {loareidaqa’il se nomme (iHjMriri^.wiUdaatrÉroidf^^ 
Par là, il deTÎeni le déposîtatre du litre ou dtt mot le 
redoutable qui existe sur la terre. Autorité du général sur les 
soldats, du magistrat sur les eitojens, du peuple vunqoeur sur 
les nations, tous les sens divers de ce mot é'mperium finissent 


par se concentrer en la personne qui détient le titre presti* 
gieux’. Et ces deux vieilles expressions de la langue latine, 
imperator et imperium, en s’appliquant désormais à on seul 
homme et en s’étendant sur l'uniTers^, servent à créer une 


forme nouvelle de la souveraineté monarchique, cette idée 
d’empire et d’em|»€reur que les peuples regarderont bientél 
comme supérieure à celle même de royauté. -- Auguste et ses 
successeurs ont été plus habiles, moins na'ifs que ('.ésar. Us 
n’ont pas subi, comme lui, l’ascendant traditionnel du titre de 
roi **. liais ils ont fait de Vimperaior romain quelqu'un de plus 
grand que tous les rois des rois de la terre*. 

a 

En qualité d’«n/»er«/or ou de chef militaire, l’empereur com- 
mande les armées du Khin et gouverne les provinces de ta 
Gante Chevelue. Le peuple et te .sénat les lui ont confiées les 


unes et les autres, ne se réservant que la tiaule .Narbonnaiae 
— C’est donc surtout comme imperator que Je prince eat connu 
de la Gaule; c e.st le titre qu'il y prend; et, du Rhin jusqu’aux 
Cévennes, c'est le mot que les hommes entendent le plus sou- 
vent, qu’ils s’habituent le plus à craindre et à respecter. Nulle 


1. tUfftitt, I, I, 1, siodifle par Ir* Irxtra ttisiArima ; TanMi*, Âtm., f. 12; 
SuéL. m., 30; DiM. ÎJIf. 12, 2. 

2. inm. Lia. n, 4; XLlil. 44, *2-13. 

3. Le» Grecs faiiieleet sysnavaMni «l mnnitpiittpi cf iM»o. ki, ». 2. 

4. tmpmtm «riit barttntm, dh A propn# d*A<if«Me fcalet de Ifa^Nwa* (C. t, L., 

«Il ât—t 

S*, cr. p! »; Uitm, LU, 40. 

*. La snpèrianté appereU dso» le* Ihti piste, 8. jSI ; 44 me «*»/«- 

f/ermt rtf/ei. 

7. P. n. 



dv Atpw, mt m ly '^reiwi sfl«w''e««i^’'iiyii^ 

ITtndir pour dinomor à noairefta tcnilM ]«• roftotés»' > ' " ? 

liOi autres titres et poaroirs du prince fnrrat secondaieee àisx 
yeux des provinciaux, et s'adressateat surtout aux habîtaiifi de 
Bome et de Tltalie. Il possédait c la puissance tribunice » k vie ; 
ce qui faisait de lui le protecteur inviolable des citoyem, « le 
premier » d'entre eux, princeps Comme souverain pontiie, ti 
avait la surveillance des choses religieuses, il était l’intendant 
des dieux reconnus par l’État*, il pouvait être censeur* et 
consul On l'appelait s le père de la patrie s, /taier patriæ*. Il 
était dispensé des lois et avait le droit d'en faire*. Sa justice 
était sans appel et sans limites’. Toutes les attributions qui 
furent Jadis démembrées de la royauté, revinrent peu & peu se 
réunir entre les mains de l'empereur*. 

Il est vrai, et c'est pour cela qu’on ne l'a point fait roi à 
Rome, qu'il y a toujours à côté de lui les tribuns, les consuls, des 
comices et Je sénat : et on dirait qu'il partage avec ces ancienne» 
puissances chacune de ses fonctions civiles — Mats ce partage 
n'csl guère visible de la province*®: et. à Rome même, le fait de 


concentrer tant de pouvoirs est la négation de toute autorité 
concurrente. Que peut le consul d'un Jour en face d'un imperalrpr 
éternel? be peuple et le sénat ont beau fsire des lois et des 
décrets ; il est bien évident que la véritable lot sera la volonté 
du prince. Sans qu'il y ait eu délégation publique, Auguste en 


• I. ItM getUc, Z. 21-3. Stmbreehl, II, p. TSO et a. 

2. Ko p,. 2. 23 et s. ; S partir de 12 av. Jl.-C. Cf. SkuOtmkt, II, 2* M., p. 17 «fte,. 

3. C. I. f,., Xli, SMS; (de.. SlaaUntrhi, 11, p. ISt. 
i. SimtsmM, 11, p. 780-1, 

8. Br$ p.. 8. M; S partir de 2 av. J.-C. 

S. Oiÿ., I,*, Ii3, 31. 

7. SlaatfreeSt, II, p. St7 et». 

S. 1^, Aim., I, 2; ra&ta piv la 9i}pexp«'cia«, DtooL LlH, 17, 11. ! 

». Pour le» asaembiées, jtteqa'ea 14 sp. J.-C. (Tac., âaa., I, 1»), Sur le ivale. 
Dion, LUI, 17. ?. 

10. P. 220. 2323^. 
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arriva, pa^ la aeale attraction qu’exerce autour de lui le pou* 
voir suprême, à être plus fort que toutes les lois, plus re^ecié 
que toutes les traditions, à avoir sur tous les citoyens et tous 
les hommes droit de vie et de mort. Le représentant du peuple 
romain s'est changé en un maître absolu \ 

Ce qui, pour les Ames de ce temps, accroissait encore et 
léj^timait cette souveraineté impériale, c’est qu’elle conférait 
à st>n titulaire, de son vivant même, une véritable sainteté. 
Le nom d'Augustu» faisait de lui un être sacré*. On a insinué 
que cette apothéose de l'enipereur a été inspirée par les rites de 
l’obéissance ou les habitudes de la flatterie propres aux nations 
de la Orèce et de l’Orient*. Kn réalité, elle est sortie k la même 
heure, aussitôt qu’il y a eu un niaitre. de toutes les terres et 
de toutes les pensées du monde antique. Il a fait .scs dieux trop 
semblables à des hommes pour ne pas faire ses souverains 
semblables à des dieux. !^i Alexandre et les Ptolémées sont 
devenus des divinités, il en fut de même de Romulus et Sri- 
pion l'Africain fit un instant comme s’il était d'origine divine’. 
On adorait les défunts sous le nom de Mânes, les fondateurs de 
familles sous celui de Lare.s‘. L e.sclave. l’affrancbi, b* client, 
élevaient des autels au (iénie de leur maître, de leur pairrm * : 
comment Auguste, père de la patrie, n'aurait-ii pas été le dieu 


i. Ce que les provinciaux, ie» «utitililés du droit pnblte, ont ueite. 

raeoi VH et écrit : OrSf irrraram rrrifwvm. dit l'autel de Nartmane pour Au^ttkle 
(C /. L., Xü, tm)-, Strahon. V». 4, 2, in 

Z, /te* g., #, 16 et ». : Aagmtu* appelUttss Pwm id Irmpo* firmtiU 

digmUtUti tNon, LUI, 16, 8; Ovide, Patte*, I, 067 et ». f*cMive reçut re titre le 
16 janvier 37 av. J.-C. ~ Anionia <‘»t appelé omjhmh *iteuSuium taefaiittum* ftritt- 
eep* par le» xen» du paye d'Arie» ; C. I. L., Xll, 164. 

3. Cf. tioiraud, A»»emtUe* forovittewle*, p, — Sur rette afMitliéieN^. ef. les 

Mivro^ «Ué» p. 423, n. 8. p. 34*. a. 3. rt, va dernter hé». Toutain. fe* GutUm 
pafeer don» VBmpire. I” p.. Le* prmiaem tutiner, I. Le* t>im I9B7. p. ltS23il. 

4- Re«ttr»|nex qo'Oetave, an lieu du tUr* d*Ai^«», aorail préfété eelwi de 
Somultt*, peat-ene nvee la meme nmeie. pensée fue César ip. 391, de n|i|Hi«efe«r 
«Ht pouvoir de la royanté; Mas, Uli, 16, 7. 

5. Tile-Live, X.XXVIH. H, 7, 

6. Cf. Maniaardt, SUuiUmrwedUmg. HL ». 13 » et *. 

7. C. I. L., Xll, p. 930. 



NàTORE M L’AUTOSÎI^ ïUPéRlAiS. „ 

Lare de tous les Romains*? L’Oeeideiit n^'eai pé$ bèsôjit des 
leçons de l’Égypte pour diviniser son souverain. V'felatli» 4t 
Sertorius avaient été des demi-dieux pour les IjUsîtaas et lep 
Ibères*. Quand le hoïen Mariée s’offrit aux Celtes comme düM 
de guerre, il prit d’abord le titre de dieu*. Dès qu* Auguste . 
apparut aux Caulois, ils trouvèrent naturel de lui offrir les 
mêmes présents qu’à Ésus ou à Teutatès*. de loi dresser àé» 
autels, de lui consacrer des prêtres*. Le jour où Drusus, sur 
l’autel du Confluent, fil graver le nom d’Auguste *, il se Oon- 
forma à un sentiment qui était né partout chez les hommes. 

Voilà encore ce qui relègue très loin, dans la mort des choses 
oubliées, les consuls et le sénat’. On ne peut plus dire de ce der- 
nier, comme au temps de Pyrrhus, qu'il est une assemblée de 
rois ou de dieux *. La seule puissance publique qui partage la 
di%'init«‘ avec Auguste, c'est Home elle-même. Plus d’autels au 
sénat, point d'autels aux consuls, mais des temples à la déesse 
Rome*, et plus lard des statues au Génie du Peuple Romain**. 
Hors de l’Italie, sur les grands autels provinciaux qui marquent 
les principaux foyers de l’Empire, on ne lit jamais que les 
noms de Rome et d’Auguste 

Ne pensons point, à ce propos, que Rome est une ville éternelle 
et .Auguste un être passager; ne les oppi>sons pas ainsi l’un à 


1. lioruce, (Mts. IV, 5, 34-.%. 

2. Apttien, Iberim, 72; id. t. lli, p. 103. Voyez, chez les Ligeres des Alpes, 1« 

divinité du roi Coltius (Amniien, XV, 10. 7-, ici. p. 02) et chez les UeurM celle 
de toum rvg^tli (Tertullicm, 24)s 

Z. Id, p. 

4. CompaTei le iurgim colosMl ifu# lui offretii le» Geuloî» (QttititiUeiiv VI, 3, 70) 
4 celui, de même genre» oiîreitt 4 leur Mer» (Floru», 1, 20» 4; p, 40» il; 

5v Plu» andettff exemple» en Oeule : autel de* ^Gaules à Lyon en 12 «te. 4.*Ce 
(p, 00), de te plebe 4 Nartiouae en It ap. I.-C. (C. f. t.» XU, 4^)32). 

0, N. 5. 

7 s In $maiu et p^puH RQmnnî : iA ammimninm inum niêmt; Tausv JT*» 

1, 50, 

8. Pluiart|it«, Pytrkmf 10; 4mt teimlum» T«*t.e XLV» 44, S* \ 

0. Fs 343. ^ 

tOs P. 6t2s 
II. F. 00, p. 428. 
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l’autre. Dès le début de rËmpire. la dignité souveraine tendit 4 
réteroité. Auguste voulut la rendre héréditaire dans sa iamiUe*, 
et que sa famille se perpétuât'*. Quand ses héritiers naturels 
vinrent à disparaître, il prit pour coadjuteur le fils de sa femine, 
Tibère : mais, avant de loi assurer l'Empire comme à son 8ucces> 
seùr, il l’adopta en qualité de fils et héritier^; et il exigea aussi 
que Tibère adoptât à son tour son neveu Germanicus, dont on 
attendait une longue descendance*. Les Anciens n’admettaient 
point qu'une famille s’éteignit : il ne fallait pas interrompre les 
rites et les devoirs dont elle avait la charge Auguste appliqua 
à la sienne le principe cher à ses ancêtres, et parmi les devoirs 
qu'il lui assigna, était celui de gouverner l’Empire . 

Cela va demeurer la règle*. Nul ne sera désigné d’avance 
pour l’empire, s’il n’est par la naissance ou ne devient par 
l’adoption le fils du maitre régnant. Ce système de l’adoption, 
ce n’étiùt pas le choix corrigeant les hasards de la nature, mais 
un hommage rendu à la toute-puissance du principe familial. 
D'ailleurs, tous les empereurs, même ceux qui ont pris le pou- 
voir de force, se sont appelés des noms de César et d’Auguste, 
qui furent les noms propres et personnel» de» deux fondateurs. 
Ib prenaient celui de César comme nom de famille \ Et ainsi, 
il paraissait au monde qoe tous ses chefs formaient une seule 
lignée, se continuant à travers les siècle». L'Etat romain, aux 
yeux de ceux qui étaient disposés à admirer toutes choses, 
ressmnbbit à un domaine gouverné par un héros patriarche et 
(bitiné à sa a maison divine » *. 

1. üaùm famttim qmtU htttdUof, Tmc.. H., I, tS. 

2. Dion, tV, 12. 3. 

2. Aagmtm I* éom meemanm Tm., H*, 1. tâ. 

4. Dion. LV. 12. 2; Sttéloae. min. II, 2. Cf. R. t»e. 

5. Fustol Goalsojp», ta Cilé atOiqw, p. 41 «t s. 

«. Todte, 1, *S et 17. Ici, p- 4l»4e7. 

7. 'H Xntosp»; sfMSnpiiCtï... «îtv «fAv 8ts iWr ( y t|Ésn, LSMt. 

IS* 2. 

K. Siraboo. VL i. 3 ; «ntpt, «t la wnite; C. i. 1», Xlt, Itlî ((M i» la 

plebe «te Xarboane) : Atipwio... tl4vrO gtmiifve «tpv} Ctaisni» dMi» Viiiiwrlp 
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Otto monudiia nomeHfc liétMitoiM. «k»**® I 

rt»dtoit, a., toito qw i» «l"*»- * . 

duqu. dwBgttotoiit de priece, le. jimrte. et l« eege. 
itoblir ime théorie et Biet dee limito.*. Meie le. ^ 

pl„ forte, qo. tout, et 1. eootootontoot 
L «oportoit rer. I. pire de. d..poti.a»». LOc^ 

™t .» » rfgio». «» w» 1 “ “ '^rrz 

hdtilodee*. P«tr to. «.«loi., «lui qo. 

mettoe. .«« été j«U. .. chef de *»ur^ «u J”*» 

l élu de. dieux*. II. rwroyùeut U. ütr» rt «. pouTwr. c 

Auuurte et Tibère : l Empi« leur «uibto uu. cho* uatuudl. • 

U fiaul. ue «grdto ««. doute jam». U» 

S'il «aidait quelques républiMtn» au delà M pM. 

1.x, le. «louioa de U Narbéouto», hd,il^ ^r d« ej^ 
d'Italie*, ou rhm 1». ««« de MardlUe. 1 autuiue et 8é« cité, 

alliée séculaire du sénat romain*. 


n _ moyens d aotion i>ü oESPortsME 

Les liaulois ont mulUplié 1 m monument, eu l'honomir du 
prince, templM, autel, «t ddo». 11 leur arrir. d'aMOcier à «u 
nom 1. nom de Home, comme .ur l'autel procinrial du Cou- 


Cs di Boat.» Ip. att o. 211 ™'idï' ?■/. t.,*Si '' 

tmtm mUuU 4h»Utm domm, iMcriplron è YiMre (N«tx. i. *• . 

1. Tnc.. Ann., I, IW3; XHl. *-5; HM., I\. «-8- 

2. a. p. IMS. / 

». T. tl, p. i3-5. 2034. l'hérite toMHsmip » àna» 

4.C-«*i pour erim Mitw autre» BwUft, que i 

Vlii4«x« comme le fait Mommeeii Cp. lî®» # « itü a 2i 

%-c« I. “• 

ïï:. —sdi*». ■* **'*““' 

(SéuMue. C««f«w., VII. 8. 12). .eu *6»*. On m r«>t fH^ 

su^. a. rMTe. «•• 

eau, f«», p. »!)• 
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fiaent*. ou ceux du sénat «t du peuple rouiaîn, comme sur 
l'autel municipal de Narbonne*. Mais la chose est très rare, et 
même, dans le langage courant, l’autel du (Confluent est connu 
sous le nom d'« autel de César » ou « d'Auguste » 

On s’attendrait à trouver les noms des consuls et du sénat sur 
les monuments de la Gaule Narbonnaise, dont le gouvernement 
avait été réservé au peuple romain \ Or, non seulement toute trace 
visible de l'ancien régime a disparu du pays, mais le nouveau 
s’y étale avec une complaisance qui ne se montre même pas 
dans la Gaule Chevelue. Sur cette voie Domitienne qui était la 
plus belle œuvre des proconsuls de la Itépublique les iiinoni- 
brables bornes milliaires ne présentaient aux voyageurs d«* 
l'Occident que les noms d’Auguste ou de Claude*, l/origine 
sénatoriale de Narbonne est effacée par le .souvenir des vétérans 
que l’,ésar y a établis '. Toutes les colonies voisines portent son 
nom ou celui de son lils*. Prêtres et sanctuaires y aliondent à 
la gloire de la maison divine A Nîmes, ce sont des remparts 
et des portes qui perpétuent la mémoire d'Auguste dés images 
consacrées à Tibère la s Maison ('«trrée » qui s'élève en l'Iion 
neur des petits-fils d’<.tctave, « princes de la Jeunesse » 


t. P. w>. 

2. C. /. L., XII, 4333. Kticore l«* srui Joilc ili- ce g^nte; ia pf*»»rnc« dct' 

oonis Meimtia popaiusquf Itomanui. du «•xte. est la |hiur U forme, (daec* loujour* 
après «eux d'Auçusle et de sa et les seul» nattiverMures celéhrés de%an( 

eet autel sont «eux de la vie impériale. C. /. /. , \lll, fl#4 (a Bourpes) ; l*f<i 
êotute CrMrvm ti po/mh Bm-ani, sous (jtlipuls. • Ci» exemple tardif »t»«s <«•«• 
dien (p. S3S, o. Ij. 

3. C. /, i.. Xin, I. p. 227. 

*. P. 79 et 22S. 

S. T. Ifl, p. 3S-7ct lli. 

8. C. /. L., XM, m» et 8. 

7. P. 2f et 38. 

8. P. 3f-^ 76-7». 

». C. /. i., XII, p. 904-6, 928. »4I ; tel, p. StSm, tX Deawdi.iiin, Le Otite àe$ 
«mperettn dtm tes eUé$ «te le OrntU Kerbeemut. OfCRubfH, 1891. 

ta. C. /. L.. XII. 3131 i«B l’an 46 et. J.-C ). 

11. Jfuél., Tib., 48, 4 : rmopi/M* et etatm à NlSM*. élevée» a TilMNn» Mii» 
avant l'an 6 av, Jf-C. et renveme» ensuit* pendant son f*ll à Klindf», 

12, C. /. L., XII, 8136 fl ap. I.-C.îf, PeuMÛ* è IWastmi d* Panivén d* l'un 
d'eux. Lucius, «a KarlmnnaiM! fflios. LV, 46a, 6; p. M. n. îi. OT, p. m, *. I. — 
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A Vienne, le grand temple est -celai d'Angœte et de Uvie*. 
A Narbonne, la plèbe se voue à ce même Angaste *, et la pi^ 
vince organise sa prêtrise impériale sur le modèle du flaminât 
de Jupiter*. La moitié des ruines du Midi, et davàntage, 
rappellent la fortune de la lignée de César. Nulle part dmiS 
l’Empire l'adoration de Tempereur ne s'est plus imposée & la 
ferveur des hommes que dans cette province qui ne lui appoiv 
tenait pas, que sous ces règnes d'Auguste et de Tibère qui 
furent si favorables aux vieilles formules de la cité romaine*. 
Ce fameux partage des gouvernements entre le sénat cl César*, 
n'était qu'une duperie à l'usage des discoureurs du forum ou 
des juristes de la curie. Mais les provinciaux, qui ne jugeaient 
que d’après les réalités, ne se laissaient point prendre à celte 
théorie, et l'écrivain qui a le plus vigoureusement décrit la 
tyrannie impériale, est un provincial, Epictèle, liabitani d’une 
cité libre 

Car, légaux ou non, l’empereur avait mille moyens de se 
faire coniiaUre, aimer ou craindre de tous, même des plus 
humbles. Kn droit, son autorité n’était transmise dans les pro- 
vinces que par un nombre fort restreint d’agents et de manda- 
taires. Sauf exception, il n’eu envoyait point dans les cités ; 
aucun fonctionnaire, à Autan ou à Vienne, ne pariait au nom 
du prince. Mais il y avait toujours, dans chaque cité, un prêtre 

Tottlefoi». ia rpsiitution de U dédicace, faite {Mur Séguier à l’aide des iroes de» 
«loua ijui »nt servi a (l*er le» leUre» de métal (Ségaîer, Di$$rrtallo» *ar fanriêime 
iaseriptim, eli-., 1759). «’ast pa« bar» de doute : neqwe nmiUm hae raiiaite terii quid~ 
qiuun pxtue erai, déclare ilerxog, d'otiteurs trop péremidotreiBeint {iîaUùe JVorfc, 
hUt., App., p. 

1. loacription {diom Augmtr, etc.) également restituée d'après la plaro des Irpas, 
partant encore douteuse; C. t. L., Xli, tStS; Cbarvet. faite* de te oitte de Kfipme 
léioit vers 17891, 1869, p. 88-9; Scbae}-der, Uitloire de» imtiqoité* de te tfUU de Vieille 
tôcril vers moi. 1880, p. 81-91. 

2. En H ap. J.-C.; C /. L., XII. 4333. . ■ 

3. Sou» Vespasien? (C. /. t.. XII, p. 884); loi, p. 42#.itn. 8. 

4. Ici, p. 81 et 134. ; 

5. P. 179, 228 et a7, . 

8. Nicopolis en Epire. St il ne ee prive pas de nillw ertie liberté, ÜMièlteâik 
par Arrien, IV, I, 14. Voyei tel, p. 230-337, p. 232, a. I,| 
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poar diessenrir «on «ulte, flamm AMÿutfi ou autres Comme 
dieu, U pénétrait partout. Toutes les villes, les moindres villages 
portaient son image sainte, des inscriptions en son honneur, 
des temples ou des autels i son nom *, et dressés aux endroits 
les 1^8 sacrés. 11 séjournait près des sources sur les mon'» 
tagnes saintes*; et si les gens du commun peuple, trop pauvres 
pour payer Timpét ou trop lèches poar servir à l’armée, ne 
se rendaient pas toujours compte qu'ils étaient les sujets de 
César, ils savaient au moins qu’ils étaient ses dévots et ses 
fidèles La divinité impériale fut le moyen de rendre sensible 
à tous l'autorité du monarque *. 

Kn dehors des formes habituelles de robéis.Hance et de la 
dévotion, des rites plus solennels attachèrent les tiaulois à leur 
empereur. Des fêles publiques furent célébrées autour de ses 
autels^ Les cités et les particuliers « se vouaient » « à sa puis- 
sance et à sa majesté divines » \ Lors des changements de 
princes, des serments étaient prononcés sur le nom do nouvel 
Auguste, et une formule magique liait k lui tous les' hommes’'. 

Beaucoup de villes ou de houigades gauloises avaient des 
raisons particulières d’bonorer le souverain. Quelques-unes le 


I. On trouve «à sauveat fleaniites et de» rovîre Aa|r>ii4nttx «fuM Mt difBeile 
de ne fws croire «in'ii y en eut psrtoot, n» mma* 4*an Im cttele-iimx de ciléa, 
jre cite, eemme peUie* cité* ; Brronronoet, C. I. XII, 9S: Seiat-Mearke, 1»; eUw 
It a des Aagmtsax mène en dehms des triier-»-)t»ax de cilC* tp. 3*7. n. I). 

a. 2011, 354, 544A. 161441; XII. *36, I4».l; XIII, tfW. 566. 1575, 1641, 

1760; p, 3454$, p. 3334; ek. Qm. dans.com docamenlx, il ne «’nifinie pat tntf^aata 

dM ea^ptrenua, «nak aa»t <k leara paronls, rote eat aaa prea sa 4« pioi 4e 

Unaa da laar cnlta. 

3. XiU. 360, 1406-7. 

4. Xltl, 1333. 

5. 111,4333. 

8. Vafw. lÉ-daaaaa, laa bailM pagM da Faabl da CwaliuigBa, Aa Osaie immtnÊ 
aMÜÜÊiUm pmtqwm, lu p. *V4Xt. 

7. Par axainpta.aala8r de raaki maakjfMil data fdMM è MariHUMM. lll, 43». 

8. Oronlür mmM MvsMMifae Cl. U Ht, f»l imm'ÙumikaêU U ter- 
mule ne sa tepaii^ diuis iaa tetasiiptiiias sa’è ta Ba èa iWMmd attelai mais dlta 
«si pia* snciaafHii; «1. Dkm, im, te, 4. 

0. A ta «aart d’Aa|»sk. ta. mfêa iltesrte 4aA, 

If ■»»#* 
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choisissaient comme « patrcm * oit protecteur attitré*. Pour 
tontes les colonies dn Sud et de rkst, enviroa trente cités, 
presque le tiers des Oaules, CéiHir, Angtteto et Oeiide étetewt 
des héros fondateurs, dont le nom faiseit corps avec celai 
la patrie municipale. Lyon, depuis Claude, s’app^e CteiMfi®» 
Narbonne, depuis César, s'appelle JuHa, et de cette façon» 
dans le Midi, sur près de vingtcinq villes côtelés, 4 n’f 
en avait qu'une seule, Marseille la Grecque, dont le noos no 
rappelât point la majesté impériale*. Dans la Gaule Chevdlne, 
douse villes sur soixante portaient un vocable princier, et 
parmi elles les héritières des plus célèbres métropoles de la 
(faule indépendante, Autun, Au^uêtodmvm, fiUe de Bihracte, 
fiiormont, AuffmUmemetum, fille de Gergovie. Bien des mar- 
chés et des villages même prirent aussi les noms des maîtres : 
Aire sur l'Adour s’intitulait Kicws JuÜi, « le bourg de 
Jules », Aime on Tarentaise, Forum Chudii, « le marché de 
Claude »*. Kt, dans les croyances d’alors, le nom d’un lieu 
était bien» autre chose qu’un mot, c'était un lien étemel qui 
attachait la vie de la terre et des hommes â la souveraineté 
d’un dieu. 

En tant qu’homme, l’empereur était le plus riche des mortels, 
le maître qui possédait le plus de biens et le plus d’esclaves. 
Il avait dans la Gaule des propriétés considérables, comme les 
grandes mines d’argent du Rouergue*. Four les administrer, 

I. Galit» Césur. petit.Bls S*Aoga«te, pour Nime» {C. i. L., XJI, 3155); AogcMlO 
. luhméiM, pour le» citSs de» AIpvs P«iaio«», Iw de 8ioa, le» iVeetiiele» de 
Salat^teurice (C. I. XII. IW» et «S). Il est poiwMe que cet in^ po» 
duré eprSft Aupnste, , 

3. P. <71. n. 6, p. SI. B. 8, p. 3I.S3. 78-71. p. 34. a, 8, p. T3, a. ». 

8. P. 78. II. 5. p. 74, a. 2, p. 36, a. 8, p. 173, a. S. 

4 . C. r. A., XUl, l.'OOCef. p. 838. B. I). — Le prèseaeedii aomde VUmtJttüm Ütmm 

Aira(A'oUee de» Oeute», <4, 9), d'an aentnrv inportaat. A wrt eadnrit, de Tiherii Oamtlt 
et d'A«ü<doat le aoai mppime celai de le mère d’Anpa»U*, C- XIII, 430^ 
periaet d'y «appoeer l'exlAleâce d’an fnuid d6fflalae,'|iBpériel. — On pealr^rifO 
aae supposition semMelde pour Ijeetoure, A cause du firaearaler Lætom L.,' 

Xlil, 828; y, 878). -> Mm GwMromen Tannteiae (C4d. X», Xlt, fCI; seiliMiaas- 
toat? «r. PUne, XXXiV. 3). — Si le mot mIiu eet^fd^A loi por PUnateM 
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e» fut une armée d’inteadants, d'affranchis et d'esclaves. Dans 
}a plupart des services officiels» postes, finances, travaux publics, 
bureaux d'administration, les serviteurs du prince remplissaient 

4 * 

roflice de fonctionnaires ' : le fameux Licinus, tyran des Gaules, 
fut un de ses affranchis Cela faisait plusieurs milliers d’hommes 
pour qui César était le maitre unique et absolu, et qui. dissé> 
minés dans la Gaule, espionnaient et disposaient toute chose ii 
son intention. 

Ajoutes, comme hommes liges du prince, ces soldats catiijKis 
aux frontières, ces légionnaires en congé dans leurs villes ou 
ces auxiliaires dans leurs village.^ ces vétérans installés dans 
les grandes cités : pour ceux-là aussi, le peuple romain n était 
rien, et l’empereur était tout. L.e vétéran portait fièrement le 
nom du prince dont il tenait son diplôme’; le soldat, en 
échange de la solde, jurait de faire passer avant tout le salut 
de César’. 

Devant un tel pouvoir, qui prenait ou assiégeait les hommes 
de tant de manières, il.s ne s’attardaient guère à respecter les 
quelques formules de liberté toléri'es par Auguste. Tf>us ceux 
qui, dans la Gaule, désiraient ou craignaient quelque chose, 
ambitieux d’honneurs ou avides d’argent, intrigants habiles ou 
dévots crédules, tous regardaient versC<ésar comme vers Tunique 
di^ensateur des biens de la terre, c Plus de guerres, plus de 
combats, plus de bandes de brigands et de descentes de pirates : 

le MO* de d'iinaine impérial, te prince pe4s«*<{aii ue «etfiti* Pjrttutjt, foréta et 
pe^.élre earrierct oa mine* de U vallée d’.ture? tlV. ICSl, «n eoUee l'erraauM, 
Jaixiaitwl et miaea de la Haye.' <cf. t. I. p. «»; Püiwi, tV. ItUj. - Le* Jxrrmi* 
impériales eu «iaele éiaieat nombreiiiie» poar evmt eue admioiatratiea 
diilinete, proeunUnr eu UMe iC. /. i... X, 7SS34, piw. .tiW- twitig. ftrr. (UMk. ; 
Xtil, tlVlh prmpmitm f7SIO, foSitlarü alfraivdiis du prtaoe (XUl, 

IWS. lit»). — Cr. p. 312. a. 2. p. «24. a. 4. 

f. Tae., Am., Xlfl, 27; C. /. L.. Xti, 117 (daim (a denaoen: «44» (eittkgimi 
$atutart famiUà {akeUarionm ijfwr $m( XUl, 1330 ifamUiaijkmti» faat 

0 $t îa aieiaU»); p. 304, a. 5. p. a. 4, p. 30J, n. 4, p. 307, b, 4; «le, 
il». «34. 

3. C. /. L„ XII, 3170 : TL Aaparii «île* màtfîràa; XII, 22S0. 

4. Arriea, EHêretêmu d’Épictéle. I, 14. 13. &. ÜBiitBHMW. 2* éd„ 

p. 738. 
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CésftT nous a procaré une large paix*. » B est ta « àiii^ <ia 
genre humain 9 *, ^ Mats pour 1^ sages, comme Éj^ctôtof^ 
placent le souverain bien dans la dignité morale, rem]|Mtettr est 
devenu le tyran par excellence, qui gouverne les corps et qnf 
gâte les âmes : c’est le rival de leur dieu, l’ennemi et le mauvais 
démon*, t Quand il vient avec son cortège, tenant et lançant la 
foudre, je reconnais bien en lui mon maître ; mais c’est à la 
façon d'un esclave fugitif*. 9 


in. — l.KS CADRES DU PEUPLE ROMAIN : 

. OENTES . ET TRIBUS 

St exorbitant que soit devenu parfois ce despotisme, il ne 
fit disparaître aucune des formes ni des formules de la société 
politique qu'était le peuple romain : il fut, si l’on peut dire, un 
despotisme de fait et de conclusion, et non pas de principe et 
d'origine. La tradition de la cité antique resta aussi forte que 
l'autorité^ de l'empereur : César s'était brisé contre cette tradi- 
tion, et ses .successeurs durent pactiser avec elle *. 

Le peuple romain subsista donc, distinct des peuples qu'il 
avait soumis. C'est toujours, quelque prodigieux que soit le 
nombre de ses citoyens, le peuple d’une ville, et d'une seule 
ville. Nul ne fut empereur de droit, ni Galba, ni Vitellius, ni 
Vespasien, avant d’avoir reçu l’investiture du sénat de Rome*. 
Les Gaulois cito}'ens et sénateurs romains ne pouvaient s'as- 
sembler à ce titre qu’au Forum ou dans la Curie*. C’est de Rome 


f. Bniretnm$ d’ÉpicOMe, lit, 13. 

2. Hetiar orbi$, C. f. L,, Xli, 4333 (AasustOD «aliw pcnerw hmnoni, C. /. Xlil, 
1589 <G«IUa; cf. Coh«n. 2* éd.. n** 232-242$. 

3. Cela ««t viftiMe d’un bout à l’autre des X’N/reb'eu*, I. eli. 2, 3, 9, f4, 18 <^23; 
il. cb. I, e. <3 et 14; lif, eb. 0 et 24; IV, cb. 1 et 7. — a. p. 410411. 

4. fiatretien* d'ËpiclMe, I, 2tt. OL 

5. T. IV. p. 39 et 225-220. 

0. Tac., Bût., I, 47; etc. Le aènat a|p«8ant comœéiîeprOseiitaat du peu{dilstS*ett 
dans ce aens que Ton »'en remet au aéoat et au pei«|di<ef. p. 225, ». 8. p. IfT^n. u. 
7. Tac., Ann.. XI, IS et ». Cf. p. S-lt, p. 2l2.243i| 
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4|ae {laiiaient les proooosûlB de la Narbonaaise, et c’eat k Béme 
que convei^geaient, dans les bureaux du prinee ou du sénat, 
toutes les affairée des Gaules 

Las groupes, les dasses, les cadres dans lesquels s'agitait 
depuis bail siècles la vie du peuple romain, conservèrent leur 
valeur sacrée ; si éloigné de Home que fût un nouveau citoyen, 
U prenait nominativement dans ces cadres une place déterminée. 

Il entrait d'ordinaire dans une des grandes familles ou f/mte», 
dont rbistoire remontait souvent Jusqu'aux premiers temps 
de Rome, celles des Jules, des Claudes, des ConieiH ou «les 
Valeni. — Ce» genkts. étaient de véritables clans k nom collectif, 
à membres innombiahies, qui, après avoir grandi sans sortir 
de Rome, allaient s'étendre, au fur et à mcsurt! de la con- 
quête, sur l'anivers entier. 

Ce qui, pour le nouveau citoyen, détennine le choix entre 
ces familles rivales, c'est l'origine de la faveur qui lui a valu 
son droit de bourgeoisie. Il s'inscrit presque toujours dans 
la jjfens du prince ou du gouverneur^ dont il lient son titre; il 
y pénètre comme client <m, pour ainsi parier, comme affranchi 
politique; il devient par exemple un Jalim ou un (’lnudiun s’il 
est fait citoyen par la grâce de Jules César ou d'Auguste son 
fib, on par celle de Claude llrusus ou de ses fils, trest pour 
cela que tant de personnages, dans l’histoire gauloise du pre* 


l.'C /. ie.. XII, m-, XUL, 412; etc. 

S. Ou fttiMii. «MUia dont*, du ftsUos qui lui » fkU ulttsair la driia* (cl. 
Moaumiso. StMUsr^eht, III. p. «4». Ver* S «». J.-C., «a Ailolaepe. «I* 

de Troatieleim Vqpa» et eognamn eeitiqueti^? cf. p. 239, », i ; »«,, 

Tfoaeebm, Bl» de Kqmr*?!. en Allobrofe e la eisim rt »’a|q|wtl« fiweëttv Bm- 
aeiim <C. /. A., Xtl, 2II23> : il la doit pmür^u* è tt» f . Otüm», aiickta partiiaii 
d^AoMae IV, c. 2278j. CI. Ia« t III, p, W. itmmk» à qa^ 

d^tiliee mmaia <|e doute qu’U Vasgiaae d'au noai endUfavi rapjtener le «um» 
fluateaiporato d'Auguate, |mvè mt d'taiMMBiieablea mowiMiia» m de 

potin attnbiiées aux Séquanee, g OOrj iAH f iCsli.» IMMMf» : pnut^tlv 
ta déamnailoa d'un Bedm («f. |dti» hautl. — bm oom* tnde de tarfai 
du l^wneur, t. III, p. m ». % p. Il», llî, ~ Mata r«HHe daeim amiqfie 
de ngueur.aotu ribapire, de prendre le naai du ptfmm i«f. p. iw, a. 2t. — îlw» 
ne parlons pas iei, tden enteada. des eaeiavM altoMMida. 
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mier sièeky ont prû le nom de Jule» : Flonte et deeépvir «otit 
Tibère, Vindex sous Néron, Clessicne, Tntor, SalHiinft, CUyilis 
sous Vespasien, toiiâ cee champions 4les Ubertée naüoaiden 
portent avant leur nom peraonnel, qo’il aoit latin on oeIti<{iM», 
le nom éternel de la gm» Juliù, Qa appartiennent à cette famUle 
aussi bien qu'à la cité romaine Ml est probable que ce nom dev 
Jules n’imposait à un Ytndex on à un Civitis aneone oblî|^tion 
particulière, ni publique ni religieuse : mais il n’en marqvàit 
pas moins, pour le Gaulois fait citoyen, son accès définitif à la 
vie historique et aux traditions de la cité maîtresse. 

Geite incorporation dans une des vieilles gmle$ de Home né 
fut ou no demeura point de rigueur absolue *. Beaucoup de 
Gaulois, pour des motifs, qpi nous échappent, s’en dispensèrent : 
mais ce furent surtout les plus obscurs, et ceux qui arrivèrent 
le plus lard au droit de cité. Tous les indigènes de marque dont 
rhistoire nous donne le nom avant le temps de Vespasien, 
sont, sans exception, des membres de genies illustres*. Quant 
aux autres, s'ils portent un nom de famUle obscur, d’origine 
celtique ou autre, iis n’en ont pas moins donné à ce nom la forme 
habituelle aux noms gentiiices de Borne * : et cela veut dire 
qu'une fois citoyens ils ont dû, à défaut d’admission dans une 
getis romaine, en tonstituer une à leur façon. C'était ce qu'avaient 
fait les plébéiens de jadis en face des gentes patriciennes* : à 

!. Vottr ee qui precMe, p. 157, 17», 201, 2m, 210, 2t». 

2. H hitni tfiiVtlo TélaH eiiieof« tout |Mii^ti%ii fil m mme à 

nouveaux eltoyena de ii'avolr jhîx h nom de Ckmdm (Dion, LX, 1 1 » 7b BIaîh 
eeia |»rottTe qae ruBâge, dé« Ions, était t^tnbatits. Et d'atlleura» Claude rotom de 
pouinuiTTe aorte d^effairee. 

* S. N, l. Toulefoie, il dut y avoir, dèt ic luremter xièele, de» geoliltees loméb 
è raide de ooma indigènes, même ,eiier. Im grande» léniHIe» (les /nelerii eliej^ les 
Cadttmuetb c. /, XIIE 1541 ; cf, n. 4), 

4. be plns^ souvent en Iransfiortiiaiit en gmiilice {Soimrim, XIH, 552) lé inÉnoni 

(Smrtttl avaieni ont reçu ta ailé; antres éxein^lea : T. Mmtm 

Marinui^ Üts de Firminm et fsetit-dis de Ffrmuâ (XII, Comaatis a pour ttlta 
une Coma^m 4fin>mr (Xll* ^ Ice bauts personnages, comme les tootera 
(icip ti. II ttVst pas imposaiiile aient simpteipieni lalinisè un n<un 

lia! 4 eux, dans respéce celui de Ltiudenfiui n pu être liéréditaiie depuia Vareia* 
9 Slatw(cf, k III, p.424,n.4,|.It.p. ‘IOI. n.3). ’ 

5, et. ««nt-éne., Vtt, e. 11804; «te. J; 
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un demt-millénaîre de distance, rhistoire de Home se répétait 
dans la Gaule, et la grande cité adaptait à son Empire ses 
pratiques originelles de bourgade latine'. 

Tout citoyen romain, de même qu'il est membre d'une gmi-, 
est aussi habitant d’une tribu. Si la gens le lixe daus le temps, 
la tribu le fixe sur l'espace. — La tribu était primitivement le 
canton du territoire romain où le citoyen avait son domicile 
légal. Puis, il en advint d'elle ainsi que de la gens : elle Fut sim* 
^plement un moyen commode de grouper et de recenser les 
citoyens romains, elle fournit des rubriques d'inventaire public, 
et ne servit plus à autre chose. Mais par cela m«>me qu'elle 
sert peu, elle dure plus longtemps et se propage dans le monde. 
Dès qu'un Gaulois obtient le droit, de cité, il est admis dans 
une tribu, il en ajoute le nom k relui de sa gens. Et le voilà, 
en principe, domicilié dans le canton du Tibre ou relui de 
l'Anio. dans une section administrative du territoire municipal 
de Rome*. 

Pour éviter les complications, on avait pris ces deux usages 
très simples : que les citoyens romains d’une même origine nu 
d’une même cité seraient rattachés à la même tribu *. et que ta 
tribu des nouveaux citoyens serait celle de leur patron prin» 
cipal'. C'est ainsi que la colonie d'Arles fut imscrile par César 
dans la tribu Terefinti', que toutes les cités latines du Midi 
le Turent par«]ui ou ses premiers successeurs dans la tribu 
iWftato, et que plus tard la majortb^ des cités de la Gaule 
Câievelue forent assignées à la tribu Quinm., qui était celle de 
l'empereur Claude leur bienfaiteur*'. 

. !. (X p. 241-2, — Il du wte à ceux #nn 

de prend?» det mfmetni 2K IX, mt «îelle Kinemiuii des 

mmi/m, eneere lmp peu étudiée, tfoiunifieot JHueferte/xl, III, p. «I H el ik 
Z Voir les unies suftaules, p. MÙ M Uh 
Z Uommmù, Bmtrrreht, p, 1711 et p. 

I, liypfidtiéiie plulèl i|ue ren^tude u. é|, 

Z Pour m cttoiE, comme peuar le» mmm^ moiàfmmë é^hêpp». 

d. Que Claude eppsniui à ta tri^u Qulefise, relu psml^ tésulle? ém 
de Kulbllsebek (fM Bm. Mhmm «éWplue, ti22. p. Il*423ÿ. Qu^II y ill m Wtu 
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Oa retrouve là le iproeédé coutumier des Bomaius pour gou» 
veruer leur Empire. L^individu pénétrait daiw nue des fomlBes 
de la cité, la peuplade dans une de ses toibus; Tun et l'atitre 
s'inséraient dans les cadres municipaux de la ville, à la suite 
du Romain qui les .avait pris sous son patronage'. Les Gmdois 
devenus citoyens effaçaient les trae^ publiques de lenr ort*> 
gine pour recevoir les formes séculaires de la patrie romaine. 
Et c’est pour nous un spectacle étrange que de voir, sur les 
inscriptions do nos musées, les noms de ces prêtres ou de ces 
vergobrets de la Gaule, qui se disent des Ju/tï, membres de la 
f/en» fondée par Jule, fils d'Énée. et qui se disent aussi de la 
tribu Voltinia. installée jadis dans un vallon de la campsjg^e 
latine Il semblait que le peuple romain voulût inculquer aux 

piitre c« fait «l l'euirée dans ceU« tribn de» proviBciaux; attx<{uel» il ociiojra U 
t'iU», m\^ réiaHt?. niintt trop de certitude, de rinecription C. /. U, 150 : P, Cor- 
fur/io» Oinirina^n mtiiim a Ctaudio emUûte domiox ef. Mommisefi, Bfdummrh 

epi^r,, ni^ p, 2324. tl mï vrai qae Vespesieo a fait néon doute partie, lui aussi, 
de tril>u Qittrinu ' luaiit, si cet empereur a été fort favorable a TBapairoet il 
panitl nvtnr moins fait pour la Gaule (cf. p« 459, ». 4^ La question ne sera tran- 
clo'‘e en favi^uf de Claude que lorsque les liiscrîptlon» iraoloises meniionnafit la 
tribu Qtiirini pourront se placer avant Vespasien. — On peut, au péûnt de %'tte 
de la tribu, frrouper en quatre classes les %3lles de la Gaule* 1. i-res vieille» 
colofiiett Urées de aoldaU romain», cbaeune ayant sa tribu : Narbonne, f'upîHef 
Arles, Trreuna; Fréjus. Aaicniii; Kéxler», Puplam; Lyon, Goteria; Nyoïi, Cwruelia; 
Ckilogoe, Claudia, Mais, contrairement h ilcnnaTseii tSL, III, P* 755), je pense qu’il 
n'y a pas eu arbitraire ou caprice. On connaltratt, par exemple, le» motifs qui ont 
dicté te choix de la tribu d^une colonie, si on savait b quelle tribu appartenaiefit 
les chef» ou patrons ou la majorilé de» membres^ de la colonie pritnitive. Le» 
préo«;cupattoa» religieuse», qui dominaient loujours les a|ratres de recensement, 
empéctiaient le» Uomaifi» de h’v laisser aller à farbitraire* -^^IL Les cités primi- 
Uiremefit latine» de la Nartionnaise, qu'elles aient plus tard reçu ou no» le titre 
colouiaL toute» dans ta VuUinia : Atx, Ntmea, Antibes, le» Voconces, Vienne 
même, etc. Dan» la mémo iribii, les Santona d^Aquitaine, peot«étre fatu latins 
|Uir C&ê»r ou Auguste. — IIL Le» cités de droit pérégrin, libres ou no», dan» la 
Quitim ict p, 174, n. I), celles du moins dont la latinité ne date point d^Augiiéte 
ou de César : par exemple. Embrun, Gastellaiie, Eriancon, dans les Alpes {oetl^ee- 
ci de droit laiio au plu» tard sou» Néron, p. 176, n. Il, Marseille? (C, L XII, 
410), Bordeaux (C. L t., tlU, 2103). Gbarire» (VIH, 18761. la» Arverties {VHl. 
16549), Féfiguoux 066), Bourges iMém. dé$^ AnL da Ccfierc, XXU. I8M. 

p. 62; XXXIV, 1911, p, 49). Avenebas et les llelvéïss (C. L A., ifl, IIMI7L ^ 
iV* Des etiés alpestres, lattaobées à des tribus autinm i las Alpes Fennines ftmtlas 
ou partie?) à la AVrpia (Xtl, 153), Cimias à la dmd^ p* 916), *^€f« Kubüéi^lt. 
/mperium Pumanam tribuHm dcscciptimi, Vieniie, 18%I9* 

L CL LUI. p. 115-119. 

2. A Saintes. C. L A,, Xtif, 1048 : C 7'olL, llurfito,,., usrpobnrto, 

i T. iv.-i« ■- 



L'ÉtAT MVAUf. 


Sit 

ptormoes o(»iqais6s. non passealwcaent sesliabiiudes présentes, 
mets encore tes resUges de son passé. 

IV. — DROITS DU CITOYEN ROMAIN 

Le nombre des citoyens a beau croître démesurément chaque 
année. — on en compta un million au temps de Pompée', cinq 
millions à la mort d’Auguste *, il dut y en avoir plus du double 
À la mort de Claude, dont quelques centaines de mille dans Ie.s 
Gaules*, — leurs prérogatives ont beau diminuer chaque jour, et 
les Romains de Néron ne plus ressembler è ceux de (üaton que 
comme les fantômes re.s8emb]ent aux corp.s : cette multitude 
innombrable, dispersée par toute la terre, n’en est pa.s moins le 
peuple de la ville maîtresse, et chacun des êtres qui le composent 
prétend à des droits de souverain. 

Le citoyen demeure le détenteur primordial de rjwpcritttn, 
à Rome et dans l’Empire. Peu importe qu’il ne l’exerce plus 
dans ses comices, que depuis Tibère il l’abandonne au sénat, 
que depuis César il le délègue à l’empereur : il est quand meme, 
en droit et en principe, le maître suprême *. Et le despotisme 
des princes, en dernière analyse, fut la concentration et le dépôt, 
en une seule main, de tous les droits des membres d’une cité*. 

Si le peuple délègue aux Césars son imfterium et le soin de 
gouverner, il n'a pas renoncé à ses autres privilèges. Un 
citoyen romain, étant membre de la nation souveraine, ne paie 
point la capitation ou l’impôt par tète : car c’est l’empreinte de 

1. An c«M de 704» «v. J..C., »ie«0O; Phlégen de Tnillee, h. 12. Oidot. 
Fn hisL III,^ 1». 0Û5. 

2. Le ehiâhï « pm vërié muê Aitguate : 4(NKI<I0Û eo 2$ av.. 4232000 en H av,, 
4WIQ0Ù m 14 Het p, 3^9 : ee qtit s*ex|itlqfic |Miree iftie rempereur fut 
très peu prodigue 4e ce 4ioil (p, L 

3. Ne po» oubyer qo*il y eu aveti «ti ^^||rao4 nombre en Narbonsiaîae : Pline* 
H* udLt IIL 31 (tHmrmm digmUiom); of. p* 215*249. 

4. Vipoie etm iege t^ia, gum du imperm tim la<a e$U f^gmUtê éI «t in eam 

(tVoiperear) omne smm impermm et poteflotem L 4* I. 

5. T» te tov >cmV th apdeto; «âiv A^yeuetev 

mon, USL 
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la captiritéS Poor le même nictif, les ternes qu’il fKNMèéB «a 
Italie sont soustraites à rimpôt foncier *.* car c’est la s«rri> 
▼anoe du droit de conquête, et l’État roonisi a aJ»dS par tmÊB 
ritalie les dernières traces de ce droit*. Los gmt-veroeurs des 
provinces, qui sont les représentants de cet État dans les pafs 
conquis, doivent al»diqiter devant le citoyen « le droit de leur 
glaive ». et, si loin qu’il habite dans le monde, le Romain ne 
peut être jugé au criminel qu’à Rome même, et par ses juges 
natur^ : saint PanU, qui est citoyen, sera renvoyé de Pales- 
tine à Néron *. Maintenant que le peuple possède en surabon- 
dance des sujets et des auxiliaires, il n’est pins obligé de fournir 
des hommes aux légions : l’exemption du service militaire est 
censée, au moins en fait, un prii'ilège des cHoy^s romains ^ 
Ce sont eux enfin, et cela va de soi, qui ont setds ^alité pour 
devenir sénateurs, intendants du prince*, officiers, chefs de 
provinces, empereurs, c’e,st-à-dire pour donner à l'Empire tcms 
ses maftres. tous les dépomtaires de Vimperium, tous les délé- 
gués aux fpnctioHS d’État. depuis le plus humble jusqu'à César 
Auguste. 


V. — I.E NOM LATIN 

Toutefois, ce serait trop simplifier la vie du passé, que de 
ramener le monde romain à deux catégories d’êtres et de 

f. T«rtutltPii* : A^ri irihuU* ùnmti mtioret^ hominmi 4:€6püu «ii- 

fiendio cerna iyn^fàiù'ora ; luim jyr smt nofjr eapUvitatis* 

2. Per ilalitm,.. nutlm ^rr (Ffontin, Opomaiiet ii^lrrrd, p. 

Cf. p. 247-248. 

4. AeUa des Àpâtres, 22. 27; 22. H, 12^^: 96. 4; Paul. Stth 

V, 2^^ t. — BiPd enUsodu. le» miidal» étaieoi en dehors do oe privilège 
CDwm. LUI. 13, 6). Il a dû ^tHre eu»« stfepetidn Rûtvacii; le* emperenrs, les 
nfftâre» et les provînoes. BtonifttaeR» Strafrecht^ p. 242 et s. Jdi. p. 229. a. 2. 

5. Cota résulte bien : !*’ de ce que. dès Auguste» dans lis •momenU de danger» on 
reooonrt non seulonicrnt k des elloyens» mala è des «sotaees itüertifto mHile, Suit** 
Awj,. 25, 2); 2** de et* que les citoyens entdlés alors* visameot de la lie du peuph» 
(Tac., Arm.* I, 3fi; T et de ce que* pour avoir des soldais citoyens» Auguste fût 
oldigè de recouiir à H forue <f>ion, LTi» 23. 2-2): of. IléûOdioii, U* 5. '\je» éhim 
Porntmi des troupes auxHiatres pamisseni surtonl des afllanclkls <p. I3f* n* 1^)* 

0. Ktani donné que les promtatow du prinee sonl üe parie du début de 
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choses ; la ville et la peuple aouverains. la maase dm terrw «t 
des hommes eonqub. Le droit poblic des Aoeîens était plus 
souple et plus complexe qu’on ne le pense, et. dans les rapports 
et les conditions des peuples, il admit des subtilités et des 
variétés infinies. Entre la cité capitale et la multitude des 
vaincus, on vit s’insérer des formes intermédiaires, qui furent 
introduites dans les lois par les faits principaux de l'histoire 
romaine. 

Car c'est une chose constante dans cette histoire, qu’aucune 
des formes politiques créées par les circonstances ne disparut 
du droit public. Les circonstances changeaient, les inslitution.s 
qu’elles avaient provoquées de%’enaient dangereuses ou iuutiic.s : 
celles-ci demeuraient quand même, quitte à s’éloigner de leur 
rôle primitif. Elles s’eflacaienl parfois ju.squ’à l'état de siiii{>teH 
formules. Biais la formule persistait, image à demi sacrée de ce 
qui avait une fois e.visté. 

Home, dans le cours le plus ancien de son histoire, avait, 
comme ville et peuple, fait partie d’une fédération de cité» voi- 
sines. qu'on appelait « la ligue du l..atium > ou c te nom latin » ; 
et elle avait fini par être la capitale de cette ligue. Des liens 
étroits unissaient à elle les alliés qui portaient ce nom ; sans 
être citoyens romains, ils pouvaient le devenir très vite, par 
exemple s’ils arrivaient 4 une magistrature daus leur cité res- 
pective *. — Un jour vint, où toutes ces cités furent absorbées 
par la cité romaine. Mais le i^itium. « le nom latin » ne dispa- 
rurent point pour cela. Seulement, au lieu de désigner une 
région de la terre, un corps politique, ils stgoifiêrenf un droit, 
un privilège public, le privilège des peuples à qui Home fit la 
même condition légale qu’elle avait hùte autrefois 4 set alliés 
du l^itium ; les villes de droit latin étaient les v'tilei ttaliensms» 

l'Empire-, de» aannelim, «t mm St» mdsve*, et, iMflwit. fsllt «wt ttm Hmmmi 
ip. 23S-, rX UinebeM, Ok kek. V m i MM mj ftè tmttm, p. tl3t>l1tt. 
i .P. SIS. n. 1. 
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ei^onies ott non, Æûiii les meg^istrats on les sénateurs jevenaieiut 
d*afSce cHoyeas romains’. 

Quand Rome eut conquis la Gaule, elle y iatroduiaii Se 
Latium, comme elle y répandit les penA» et les tribus. César 
ou ses héritiers admirent à ce titre toutes les bourgades de la 
Narbonnaise dont iis ne firent pas des colonies, tous les habi- 
tants dont iis ne firent pas des colons*. Dès lors, cette belle 
contrée du Midi, où vingt colonies romaines dominaient à perte 


I. Lex des tumiM i 0 i|>éi*taux disiiii|;:oaient (Gaïua, I, tragm. il*Aiitaa« 

eture le majwt Latium^ qui comfHirUlt la cité romame pour leu dècitrioita 
municipaax. ai le miiuix Latiumt qui le corofiortaH Hfmtemeiit pour les magistrats* 
te premier dreit est» dit-oci d'ordioatre» de eréattaii impériale» ri même tardiire; 
mais je me demande s'il ne faut pas plutôt le rattacher au droit primitif des 
/Vfxri LatinL I/autre est ancien (Aseonius» ia Piêon., p* 3» OrelU; cf* Mommsen^ 
St., ill p. diO). Indépendamment de droits politiques, te Latium eomportail 
des droîH civils» et je crois bien qu'à m point de vue encore^ malgré l'opinion de 
Mommsen iSL, 111, p« 634, n. 3), H faut distinguer neUement entre le majiu et 
le minus tatiam, diatincUon dont rimponance me parait grandir chaque jour. 
Les Latine avaient loua le Jui eùmmercii avet^ les llomaitis (Ctpîen» XIX» 4). Mail 
toui^ les Latins ii 'avaient pas le Jus mnnuhii : il fallait une concesaioii spéciale 
tmur cela lid., \\ 4). La patria pQUstm ff était accordée aux Latins du mim$ q^ue 
sur demande deiM Intéressés, tandis qu'elle était de droit si ad jm latii mo(Jom 
per'inïniebant (fr, d'Aututt, 7L Le mqjtts iMiumt évidemment, soumeitati d'asaer près 
les cités bénéficiaires aux régies du droit romain; le minus leur laissait beaucoup 
plu» de leurs lois particaliéres. Aussi» ktraque ilaius il» 711} dit que rappellalîon 
de p<*rif*jritms ne convient pas à tous les Latins» mais seulemeiit à ceux qui pro* 
prios ffOpuiùi propriasque cieilates habeémif et rruni peregrinurum amitero» en sont 
sans doute les Latins du mîain qu'ti désigne par ces expressiotts. Cf* p* 2S0, o.6* 
-- U y a%ait sans doute» en matière de droit latin, quanUle d*iUipéoes inuoiel* 
pales <eiac An^uhl mehr oder minder âàereinstimmemUr Stadirechie, dit juBtement 
Mommsen, éL, Hi, p, 767» u* Un seul document nous montre (en dehors des 
Laiini JanimU qui sont des affranohis» p* 364, n. 3) les LaÜns de Gaule en fone^ 
tioti juridique, e'esLà-dire indépendante de leur vie munieipaie : cVsl la mention 
de la fQhors U Tungrorum Cmium Lalimrumi et encore Je me demande si cette 
dernière expression no visait pas la qualité d'afhrauchis» qui a pu être celle des 
premiers soldat» de celte troupe (et p, 343» n, 3). 

2* Voici comment Je suppose que le» choses se sont paseées en Narbnnnaise« 
— Cmr, ou» à la rigueur, les triumvirs» ont donné le jm LaiU h Mme» d>bord 
(Strabon, IV» I» 12 ; je persiste à écrire au lieu de ta tradiiion manu^ 

scfite l;(ouoav)» et ensuite à toutes les cités de le Karbonualse» sauf» bien 

entendu, les colootes rombines et la cité libre de Marseille (Mine» III, 364t)« 
Le texte de Strabon semble bien indiquer le minus iollitm, CL p* 37»ii*2»^*^Dhieè» 
cités» un grand nombre furent ifansfbrmées par Augiqite» par exempte Mlmeii m 
colonies* SI c'est en colonies de dmdt tolia» ce dm^ je doule» ee dul dira hs 
imÿfis UtiuH, avec ou sans ta restriction du lia# sqlfr^lo (p, 237* n» 2), Si oe 
que Je crois» en colonies romaines» il n*f avaii cepeiiaiit» comme «îtopmMi; que 
tes habitants de la ville» cotons ou indigènes assimilai en revanebe» sauf hdfim 
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<!« vue des tortes et des hommes à snm Isitâi’, rappris ritahe 
des temps héroïques : Rome put retrouror sur les bords de 
Sh^m, dessinée et agrandie par rik. rimi^ de son passé. 

Vers le même temps^ on donna aussi le droit latin à des 
peuplades de l’AquitiÙBe qu'on voulut récompenser d'une 
Imagne ri)éissance, comme à celles d'Auch et du r^onumages *. 
De très bonne heure, et pas plus tard que sous Clau<k, toutes 
les nations de la Gaule Chevelim finirent par l'obtenir, sinon en 
droit, du moins en fait : on n'en voit pas une seule, à partir 
de cet empereur, dont les magistrats ne soient pas citoyens 
romaiaa, ce qui était, chez un peuple, le signe distinctif de sa 
qualité de Latin Le résultat de la difTusioa de ce privilège fut 
donc que, de très bonne heure, l'aristocratie gauloise pot arriver 
au droit de cité, et que, dans toutes les nations transalpines. 
Fautorité locale était réservée à des membres du peuple romain *. 

Cinq cents ans auparavant, c'était autour de la prérogative 
des citoyens romains et des droits des cités latines que s’agi- 
taient tous les conflits dans les domaines de Rome grandis- 
sante*. Et ce sont ces mêmes droits qui servent encore à 


sjpéeiale, les oppiéa et pûÿi 4u lerritolre a*«¥8ieiiC eueore «foe i« jus Laiii^ 

Mtwt que les hubitAUl» ne deveieni turiver a la eité ramaiue que fMir i>xerctre 
éfr qaek(iie charge de bourgade ou de ▼illage. de etcus oa û'uppiéum de puÿm 
(ef, C, /. /*., V, 532). — Et e/esi ce qui fat égalemefii. je crois, le esa, dan» le» ctlé» 
de celofiies rontaioes, de leurs oppida et pagi^ par exemple de ceux de» AliobFUfpfS 
par rapport à la colonie de Vienne, des Salyen» par rapport à Arles. Ceet ce q«i 
eapllque que Pline poisse donner te titre d^appida Latum à de» tocalilés qtit, îndts«ii» 
tablement, ne fnreiil jamai» cbefs-tieux de cités (par esianplr danum Lwi ou SmtdP 
lemy, Tarusco oo Taraecon). Sur le» difiTéreoeee da esnditiiMi ée»papi^ p, 39b, S. 
f . P, 31-35 et 75-70, 

2. Et à d^autres; Stsabcm, U% 2, 2. Peut-être aussi le» Santon» (p, 240, n.b). ki. 
sans doute le nünas Latium* — Le dfrnt du Lidiuiu (minus?) aux eités alpaatre»; 
ki, p, 8t, H, 8, p. 174, ii. t, p. 175, n. 1; C, L., XH, 83. 

X Cr. p^ 219, p, 174, n, 1 ; p. 244. Il ne peut s'agir que dit mà/m JLetkm ou de 
qudqae ebose (Tèqitivaieitt en ce qui conoome Faoeès' au desk de eilé ; ihrimorm 
SaUiæ^ fmdera et cimtaUm Uomanam prùiam admttti (Tac., Amu* XI, 2^. 

4« H. a. Peu intportie qu'tl s'agisse ée eHé» IdMe» mt de UMMaires : Is Latium, 
au aunua minus, comme le pcamreiii eatm amies les exemjpk» de Nîmes (Sirabeu, 
IV, L t2;|k 245, n. 2) et de» Voeomm ^^ine^ fil, 27), le Latim a pu être dauné 
4b de» àÊés Hères el fédérées, 

X Cl Tik^-Iire, VIM, 4 el 2. 
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dUttser «t à gourMncr 1«0 nations ds la Gaule. La lernudb 
célèbre, c peuple romain et ligue latine t, popvim jRtmoMt» 
nommque Latinum, ijni arait si longtemps exj^nœé le dualisoie 
du petit empire des Tarquins et des patriciens, s’astique maÎB- 
tenant à toute la terre *. 


VI - LE DROIT ITAl.IQUE* 


Au delà du l.atium, on vit apparaître, au cours de rbistoire 
romaine, le nom et les droits de riialie. Elle faillit, au temps 
de Scipiou Ëmilien et de Marius, donner naissance à une forme 
politique originale, autre que la cité et que la ligue, point trop dif- 
férente des États modernes, embrassant des millions d’hommes 
aux droits égaux, pourvue de sa capitale, de ses représentants, 
de ses chefs élus’*. La victoire de Home sur les Italiens amena 
l'échec de cette belle entreprise. Ce fut le régime de la cité qiii 
l’emporta, et Tltalie n’obtint la liberté publique qu’à la condi- 
tion d'entrer, comme autrefois les Latins et plus tard tous les 
peuples, dans les cadres municipaux de Rome*. 

Il n’en resta pas moins une trace profonde, dans le droit 
romain, de cet éclat jeté un instant par le mot d’Italie. Comme 
celui de Latium, il ne fut plus seulement une expression géo- 
graphique. L’Italie, c’est la terre réservée aux citoyens romains : 
elle devient le territoire rural de la Ville Éternelle; personnes et 


1. C. /. L., X, ÏS7. ~ Sur le» questions, encore si obsi'ures, du droit latin, cf. 

Beaudotlin, Le ihÿus el le Minus tjUtum {AommUe Jteuue JUtior. de droit, lli, 1S7S); 
Hirschfeld, Zur Oesehiekte des LaUniseheB RecMst ISIS {Festsehrift sur/üufs^, 
OraMbmgsfeier des Arek. tnsUfsds, Vienae): traduit par Thédenat dans la Êtèsme 
générale de Drou Itiraga à part, iSSO); te asène, dans las Sibun^, ito CAeadSnùe 
de Vienne, phiL-hitt. Cl., Cill, 1883, p. 319 al s. ; traitait par Titédanat dans la 
BoU. épigr, (tir. à part, I88SI; Moninaan, Ses. Sekriflm, lU. p. 3348 [1883]; V, 
p. AI*-7; Vi, p. 81,4; SI., 111, p. 820et ». . 

2. Entre beaucoup d’autrra : Beaudouin. Élude sur tê Jus IlaUeum, 1883, «4 let 
Lünitalion, 1894, p. 111 et ».; MommBoii, SUudsreeht, 1^, p. 631 et s., p. 811 et a. 

3. italieu... eu^t ünperit, 11, 18 , 4 ; Btraboa,#, 4, %, 

4 . Beeipiendo in eMtaUnt, VaUdfais, 11, tS, 4 . 
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terres on sont le ressort natnrel des magistrats de Rome’. Tout 
y est libre, les hommes et le sol*. 

11 en résulta que, chez les juristes, il se forma, à côté du 
« droit latin », un « droit italique *tjus lUtHcum : cela signifiait 
la pleine jouissance de l'immunité financière, accordée & des 
cités où il n’y avait que des citoyens romains*. Cktmme le 
Latium encore, à peine constitué et défini, ce droit dépassa les 
frontières du pays pour lequel il avait été créé. Dès Auguste, 
on le vit pénétrer en Gaule : la ville d’Antibes le reçut’. II est 
vrai qu'elle touchait à la frontière. Mais le pas était franchi, et 
rien n'empéchait maintenant « le droit italique » de s’introduire 
plus avant dans les Gaules, à la suite des colonies romaines 


vil. — LES OIFEÊIIE.NTS ST.\TL'TS DES SUJETS 


Si. des membres du peuple romain, nous passons à ses sujets, 
la diversité des conditions et des titres est plus grande encore. 

Tout habitant de l'Empire «{ui n'est pas latin ou citoyen 
romain, est traité d’ « étranger », pereijrinus : c’est le cas des 
nombreux Gaulois qui n’ont pas encore obtenu le droit de 
bourgeoisie*. 

Cette qualité de pérégrin, d’ordre surtout juridique, ne con- 
cerne que leur statut personnel. Pour connailro leur .situation 
politique, il faut regarder la cité à laquelle ils appartiennent, 
et la condition que Rome a faite à cette cité au moment de 


t. et Dioa Cnsin*, Lfl, 23, S. 

2. P. 2iS, U. 1-2. 

3. Texte», p. 283, n. 3. Il n’ett eejieBdsnl pas inifiMtitkie qii'S Torigiiie ITauna- 
nité italiqae ait été aeeerdée a de» Latin», ce i|iii pMïut avoir été le am d'Aatibe* 
(a. 4; cf. Mommaan, SlaamwA/, lit, p. S3I. n. 4). 

4. C*eat en «a msm «it’on iaiennéte d’oidÉBaiw Straton, iV, 1, 9 : "U ÿ'hinmal%t 
vAv ’itaàsmfôivy ite«d{nat. Tootelol», ^ 0 » la «MBiae {tU, 39) eppUtm AeNnam. 
CL 0. 3. 

5. P, 383. 

8. La paillé d« peeéi^iim pouvait «lie wt LMin, aaaa douM mm )». 

ment à eelui do faut inléfi*Br (Oaiiw, I. TIQ. <SL p. 243, a. t. 
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ranttexioii. Or, de même qu’il y a eu atftreftri# pltteiem» 
manières de les conquérir et de les soumettre, les peuples gau-' 
lois ont maintenant plusieurs fa<;ons d’obéir. 

La plus dore est celle des cités qu’on appelle t tributaires » 
ou « sujettes » *, Ces cités>là, U a fallu les vaincre, les prendre et 
les garder de force ; c’est le cas de celles de l’Armorique, de .la 
Normandie et de l'Aquitaine, et de bien d’autres*. Elles dohrent 
le tribut pour leuro terres *, la capitaUon pour leurs habitants*, et 
le gouverneur Mt muni contre elles de pouvoirs plus arbibaires ** 
Au-dessus de leur condition est celle des peuplades aux- 
quelles César ou Auguste ont pardonné, telles que les Arvemes, 
les Bituriges, les Trévires dans la Gaule Chevelue, et Marseille 
on Narbonaaise*. A celles-là on a laissé une certaine immunité 
financière, plus d’indépendance vis-à-vis du gouverneur’ : de 
là, leur litre de cités « libres * ou « exonérées »*. 

î , StipendÀariM eimiaten» imüffaüfs, et fieul*ètre irHwtarim. Sueloûtp* Àugmtê^ 40 : 
Pro quôdam (nàuiario OaUla; irUfuiarium miam^ Ptinn, XII, 6; Gaitts, II, 2t 
diarm itVppUqui* «iix pitiTÎnef*» du peuple, iributaria à eellei de Céwir; cf. 

p. 2261; i, 14 : Per^riHi drdiML 

2 . I* ii. 

3. tsaïui, II, 21 ; Hlue, XII, 6; Oion, LXII. 2, 2. 

4. F. 243, n. 1*2; Üien, LXII, 3, 3(74>v avroav cn^iov f i^pL$vh 

5. 3iomfii«en, Itl, p, 666 el s., k p. 716 el s*; Stmfrvehl^ 

p. 230*241, 

6# Ciléii Ithret de la Gaule noua TEmpire (cL t. HL p. 07 el 570)* — L Ku Xarbon- 
uaiae, — Mamiiie» Il it’eai queation que de aa Uberié ehea SlfaLan (IV, 5) 
et chex le» uarrateuf» du »iège (Flurua, H, 13, 2SI; Dion, XLL 35, S; Oiuee^ VL 
16. 7; iei, L lll, P 60t>, l-a cuudilioii de • fédérée * a dû lui être rendue par 
le »éfial ou Auguate ip, 42, o. 8|. — 2* Le» Voeofiee» (Strahon, IV, 6, 4L Même 
remarque que pour Maraetlle. -- ie néglige iei le» Voiquee Aréeomique» de Ximea^ 
libre» avant la eolotii»alion (IStrabon, IV, 6, 4; L 12; cL p. 240t — * H* Hans 

rAqutlaine (ceiltqueL 3* Santona (Pline, 1\% 106; d. p* 240, n. 6, p* 216, n. 2). 
— 4* Biturigea Vivt»queit7 (tradilton dooteute; id.). — 6* Oiiuriges Cubes (id*)- — ’ 
IP Arvemea (Id,). -- 7* VelUve» (Pline, IV, 100 ?, Slrabon, IV, 2, 2?; C\ L Xlll, 
«601, 1302, 1614), 6* Pétrooom? (C, I. L., XIU, 6606). Ht. En Ljmaêim — 

0* Sèguaiavea (Pline, IV. 107; C. /. A., XIII, 6665). — «0* Meldea (Pline, 

Il* Tufona (C. L L,, Xllt, 3076-7). 12** Viducasaea (document de 336, C. L 

XIU, zm). IV. Kii Belgique. 13* Nerviena (Pifxie. IV, «06). -- 14*^ 
aiona (id.). «6* Sitvanectea (Id.). 16^ Leuquea ((4). 17^ Trévitea (i4; éL 

p. 136, n. I). — 16*^ Alrébate»? tibené laiaaée peut-ètfé par Céaar (en adiqntlant 
quUl a^agiaae de la übeité à Pen^rotl de Borne; VH, 76^H), anppritnée enmttlé. 

7. CL n. 6. ÿ ' 

6. Liberm €i (mmtam (ef. Cie., Perr., tll, 6, 13). ^ L*l||miiit(lai p«ml êtm aiMPiiè 
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Ufi degré «ipérieur de la liberté est <»lui dbs cités c 
rées » *. Cc^es-d sont censées les égales de la cité roeasiae. Leur 
liberté lémlte, non pas dTiin pardon gracieux du vainqueur, 
mais de ce qu elles n'ont jamais combattu le peuple de Bonne, de 
c# qu'il ne les a pas incorporées aux provinces de son Empire. 
Elles font cependant partie de cet Empire, mais en qualité de 
peuples affîés, s'inclinant devant sa majesté souveraine Telle 
fut. dès le temps de César, la ntuatlon des Êdnens, des Rèraes 
et des Ungons *. 

Ces diverses conditions n'étaient point immuables. Une révolte 
d’une cité libre, une incartade d'une cité alliée, amenaient aus- 
sitôt la perte du privilège, la réduction à l'état tributaire. 11 
arrivait, en revanche, que des peuplades sujettes reçussent la 
liberté d'un empereur auquel ell«» avaient plu *. Tous ces titres 
demeuraient à la disposition du prince* : ils ne représentaient 
pas des états politiques étemels et re.spectcs, mais la récoin[)ense 
OH la peine du passé ou du présent*. 


séparément à des cites qui tte paraissent pas nvotr le titre *ie fédérées ou de 
libres (par exemple, si je ne me trompe nur rinterprétatiou des textejé, auit Mat- 
Itaques et aux Bataves de (a Ormaïue: Tac.. Germ., 2B: V. et même a 

des iadieidus de ciléé Inbulaireti, comme à des vêteraos (p. 3l)l. n. t>. et im'*fltic 
à des Gaulois (Suétone, 40, 3 ; cf. Tac.. H , IH. 50). Voyer le texte de Sué- 
Ume, p. 154» n. 0. Les statuts, en matière d’imiiittntte, devaient étra tbri variés 
et düTérer non pas seulement de ville â ville, mais cThomme a botnme. 

1. CJmiéUes lièiræ et fitdemlst (cL Momitmtn. Stmtsrtxhl^ lU, p. 557). — 1. Sar* 
botmaiae : t* Marseille îPHne, lU, 34); 2* Voconce# iîd.; IIU 37; ef. Slrakm. IV. 
(L 4); et p. 240, n. 6. — IL Lyonnaise : 3* Kduens iFlîne^ IV. 197); et p 154-5; 
4* Canifttes (id.). — Aucune en Aquitatoe. — lit Betifiqne et tîermanie : 5* Lin- 

(Pline, £V. 196); ont-ils perdu ce titre mius Veapasien? p. 275, n. 2; 6* 

<Mt; C L X, f705| XJL <835. <060, miù); r Helvètes «: /. i., Xltl. mm, 
3993L eetix-ei depots Vespasien ? cf. p. 499, n» 4, — Vltolliti»f a dé créer d'autres 
cités fédérées en Gaule {Tac., H., IIL 53), male Vespaslen a auinin doute 
ses édita. 

2. MminMm mUrom emniUr cùimrmfe érémi; Xt»lX. <5, 7, I. 

3. T. IIJL p. 579. 

4. Vuy&L entre nondiréox textes. Dieu (LIV, 25, IjL è do voyage d'An* 

geste e» Occident, 14 av. J.-C., et pettbétre à ta s^le de HouHni ^ol aurakml 
provetfité ce voyage (p* SM. n. B; p. 69, », I) ; Ti|v iketMphy nmv tv^v uaSuTfiav 

piv wk d'âftMfuc^H* CL p. <54v tt- 6, p* 04 icL Su 1* 

6. Voyex le mot trÈpiclète, p. 292, n. I. 

6. Bnr eea Tilles fuiTilégié*^ Henie. Oe cMaUkm flbcrîi, BerUn, im 
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VIII. —UNIFICATIO?»' DE& STATUTS PROVINCIAUX 

Ces mots de « liberté » et d* « allutace » s’étûeot donc rafii'* 
dement éloignés de leur sens originel, comme eenx de JLaUam 
et d'Italie. Ce a’étateot plus, eux ans», que des échos do fait» 
d’histoire, transformés en noms de fantômes juridiques*.. 

Iis perdaient chaque jour un peu de leur valeur. Que poitvait 
être un contrat d’alliance entre la petite cité des Rèmes et 
l’énorme Empire romain? ou la liberté de la cité marseillaise, 
enclave de vingtrcinq mille hectares ^ perdue dans l’immeamté 
d’une province? En fait, si les listes des géographes et quelques 
formules de dédicaces ne nous faisaient connaître leur qualité 
de nations fédérées ou autonomes*, aucun événement d'histoire, 
aucun texte de loi ne nous mootreraient dans leur vie la réalité 
d’un privilège. Reims est la capitale d’une cité fédérée*, et c'est 
là pourtant que réside le gouverneur de la Belgique*^. Les lin- 
gons. eux> aussi, sont d'antiques adliés de Rome*, et cela ue leur 
épargnera pas des camps ou des garnisons*. Lea Éduens sont 
mieux encore, le peuple « frère du peuple romain » *, et nous 
les avons vus se révolter sous Tibère à cause du tiibut qu'on 
leur iuilige *. U est possible que ce tribut soit contraire à leur 
statut d’autonomie : mais eda prouve que ce statut est subor- 


i. C’esil pu'ut^lre c** i|ue vtîiii dire Galas dan» un pasaa^ Irè» abtmè üîf, 27) ; 
[in promneta,.. quildtfm uUa lihem cmiiaâ [eêt, 

2* L'étendue aetueile du lerriloire de Marseille» 221101 hectares (23014 en 18201, 
duii eorrespendre à pm près à celui de AtorseiHe runaSiM,^ pUsaMiu'ea treuve la 
tribu d'^rle» jusque dans le pajr» dTAulnqw (C. I. L.» XIIL 508^ 000; ef« 804). 
a» F, 240^ a. 0, p, 200, U. I. 

4. CL L L», X, ItOO; XIL 1850, lOOlhTO; FIm, IT, I0& 

1 Sirabafi, I, 0. 

^ 0» Himv IV, 100; L Ul» p. 070. 

Tae., ir.» L 00, 04; p» îWi, a» 0^ p» 100, a. 4* Au anolaa après AuguiMa au è 
Utro provisoire : car il «si passible que iai eilés » alOées » ou uèü^iws « tUsraa e 
fussent dispensées en principe de gaxiusons pennaoesilas; el* p« I04t au 0^ CelpgMr 
devenue colonie, n'a plus de camp légionnaire (p, I70« n. 3)« 

$, UL P* 28 et 570. ; 

0. F. 154*155. Autres faits de ee genre sous Néron, 177, n. I. 
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donaé aux besoins de l'Emptre ou aux caprices de l’empereur*. 
Parmi les soldats qui servent aux frontières, on trouvera cète à 
côte des légionnaires ou des auxiliaires venus de toutes les 
nations, autonomes ou sujettes*. Que des méfaits ou des troubles 
86 produisent dans une cité libre, désordres de rue ou de 
finances, le prince loi envoie aussitôt une sorte de podestat, 
le € correcteur »*. 

Cette frêle indépendance cédait à la moindre pression du 
dehors, et, aussi, au moindre égoisme du dedans : je veux dire 
par là que les citoyens des peuples libres n’hésitaient point à 
sacrifier leurs prérogatives nationales aux séductions de la chose 
romaine Autun et Reims, en droit le.s villes les plus privilé- 
^ées de la Gaule, sont celles où s'impose le plus la culture 
latine’^. lA aussi, dès le premier siècle, on ne rencontre aucun 
chef qui ne soit citoyen romain. Leur litre de cité libre n’empêche 
pas les Éduens d'abandonner Bibracte et de donner à leur nou- 
velle capitale le nom de l'empereur Auguste'*, tie titre, et tous 
les titres de ce genre, ne sont que les épithètes dilTéreâtes d’une 
même soumission. 

Inversement, les nations soumises ou tributaires participaient 
à une certaine forme de l'autonomie. Chez elles, on l’a vu. l'Etat 
romain n'était pas ailé jusqu'au bout de son droit de conquête : 
moyennant le tribut, il avait concédé à leurs citoyens la liberté 
du corps et la jouissance des terres; elles conservaient leurs 

f. Vo)v« le smS «l*Épietete. .Vrrien, IV, i. f4 ; tntpoiv > vi), 

TT,» Kelesfot TÆxn». ütvtips! *. Of. |», StTS, a. I. 

2. P. IS7, a. 4, p. 2S74I. Am <pue réserve, qum (es ssxitieires des cilSf tilsmi 
«B CMérées tLingons, Helvètes, Bilurife», Yoecuuee. Xertieas. Trévires) em, fdtw 
aottveat i|iie les ««très, servi eatemMe et daiis dce aspe p«rUif>t leur oem ««tléwU ; 
«WW U «> « pu de règle à eet i^Aid : e«r, d'une part, il «‘«ptierslt pu de Umipu 
de flèiMe oa d'Édpeas, peoidu «liiés, cl, d*sutr« pert, ü «o ft(u>er«lt de Tmagûm, 
de Murias, de Mènapes, peuptes inlmtsires. 

9. N*«Kwi«n JasfB’kii qQ*en CNrieet tet tV, e, tSie et •.). 

4. P, 2^4. 

ft. P. I». 113.174, 2i»-22é} p. 744, m «1 m. 

S-P.W. 
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ma^trats, leara loi» ot lea» eoattunes hiwr otmdi^Ofi àétat 
jamais celle de Teselavage polttiç|tte, et on ne troniroratt Heu* 
au delà des AlpM, de semblable à cette misérable G^mney éh 
il n’y avait ni corps de cité ni droit de propriété, où tont ê^it 
à la merci d’un préfet venu de Rome*. Le» peuples les pins mal** 
traités de la Gaule n’en continuaient pas moins de vivre, ffutt 
dant et prolongeant sous leurs nouveaux maîtres une pemonna-* 
lité morale grandie dans les siècles de l’indépendance*. Rome la 
respectait. Tout en appelant ces peuples des c tributaires », elle 
les considérait en droit, eux aussi, comme des « alliés » *. Les 
soldats qu'elle levait cher eux servaient à titre d’ « auxiliaires > *. 
C’était sous la formule gracieuse de l’alliance que se dissimulait 
la réalité de l’obéissance. Et cette formule s’appliquait indiffé- 
remment aux cités fédérées et aux cités soumises. — Celles-là, 
en perdant leurs privilèges, celles-ci, en conservaut leurs droits, 
toutes finissaient donc par se ressembler de très près. L'Empire 
apparaissait comme une immense fédération de nations égale- 
ment dépendantes, groupées autour d'une ville absolument 
maîtresse. Et nous n'apercevons plus, à la fin de cette analyse, 
s'opposant les uns aux autres, que les membres de la rité 
romaine et ceux des cités sujettes. 

IX. - I, ACCÈS AU URÜIT DE CITE 

Or, entre ces deux groupes d’hommes, la distance diminue 
chaque jour : d’abord, parce que les provinciaux ne cessent de 
. monter à la conquête du tib'e de citoyen ; ensuite, parce que la 
condition du citoyen s'abaisse chaque jour davantage. 

1. T. lil. p. W Qt «uiv.. t. tV, p. t3-iS, 3». et eS. V{li. 

2. HtMtari Ufittum Uùtquimi urbem fJofHum... vorfm «ellwn einUotù; Tite.|Ji*«, 
XXVI, 10, 9. Je ne parle que de la Capoue d'aprSa i|' aeconde. guerre pooiqiie, 

S. N. i. Cf. ch. Via, aurteut g IS. ; 

i. T. lli. p. 07. Tacite appelle conraiBmeot ueU ^ cités avietteatir,, III, mi 
IV, 70); Ici, p. iao. a. 4. 

8. Aaataiai ici, p. 137, n. 4, p. 207», p. 252, a. 2. Motàlauen, StmttmM, 111, p.e78. 
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Les vous 4‘ieeoès à la «îté étaient aonèranset «( &eiias. Oa 
a ÎBdiftté 4^ les deux jH'indpalea-: la magistrature ouinicifMde 
et le service imütaire*. 

£a 4roit, il a y avait que 1« vOies qualifiées de latiaes dent 
les stoateurs eu tes magistrats fussent faits d'euifilée citoyens 
romaimi*. Es fiùl, je doute que ce titre ait été refusé, aséme au 
teoqis d'Aagaste, à ua ibactioaaaire maatcipal de quelque 
importance. Ne raccordaitHOu pas dès lors à des fils de rots 
baritares, étrangers à l’Etupire, tcds que te Germain Arminius 
Ne le voyait-ott pas porté, dans les dtés gauloises, par quelques- 
uns des pins humUes balritaats, simples aiTrancliis ou retraités 
de l'armée romaine'? Edt-il été décent d'en priver les chefs 
de ces cités gauloises, membres de la noblesse, alliés fidètes de 
l'Empire? 

L’autre mmiière d'obtenir ce Ubo était d'entrer dans l’armée. 
Car te peuple romain (et c'est peot^tre ce qu'il institua de plus 
noldi) estimait que tout homme qui avait combattu pour lui 
méiitaU d’étre mis an rang de ses citoyens. L'obéissance »ux 
ordres d'un tmferetor^ le séjour dmts l’enceinte d’un camp, 
aussi sacrée que ceiie de Rome, la marche et la bataille mm» tes 
auspices des dieux du Capitole, conféraient an soldat, même 
provincial et même barbare, le droit à cette noblesse liuniatne 
qu’était la qualité de citoyen'. Le Oaulois arrivait-il à l'armée 
comme légionnaire, il recevait la bourgeoisie avant d’être 
enrêlé ; car la légion, qui était par tradition te peuple <m armes, 
ne ponvait accncrinir que des citoyens ^ Servait -il dans tes 
troupes auxiliaires, il y demeurait l’homme de «» patrie natale, 
citoyen rèore on trévdre; mais, k la fin de son temps de service, 

1. P. 2U>2IS, m-m. 21»; |>. ftO. L Jil, p. 109. a. S. 

2. P. suaie. 

3. Vae.. Atm., i, »; XIIL Si; p. iU. 

4. P. m; p. 140. m-2!». 

». Cclft s m Itea noatgré par Oeéran. Pm Ma»», «, StML 
6. Ilt>tr,viim»i ü oCaêÊt )t»i imikaan, ÉUm JUtiâÊiêit, l, 

p. 3S3. nindocfssp. 4iS, &eU. 
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il obtenait, arec son con^, b titre et Im ^droite «Ae eitofrai 
romain *. U n’y a:vatt donc point d'ancien ecddat ibèaoraUeaieait 
congédie, qui ne portât ce titra. 

Outre ces deux manières, l^ales et périodiqaes, d ’ attefat dr e 
k la cité romaine, il y en eut bien d’autres, qui édbappaîent à 
tout règlement. Si l’on fondait une colonie romaine, c’étabt <m 
usage de prendre pour colons, à côté des immigrants «menés 
d’Italie ou des camps, quelques hommes du pays, auxquels, 
bien entendu, on donnait au préalable le droit de cité * ; soyons 
sôrs qu'il y eut nombre de (iaulois du terroir parmi les premiers 
colons des villes de la Narbonnaise. des Volques à Ximes ou 
des Snlyens à Aix^ Quand les empereurs donnaient la liberté à 
leurs esclaves germains et gaulois, c'étaient autant de citoyens 
romains qu’ils laissaient sur le sol celtique*. Il n’importe à 
liieinus, le fameux pillard des Gaules, d'être d’origine barbare : 
ralTrancliissement a fait de lui un citoyen, il a pu devenir inten- 
dant d’Auguste, et, tout comme un Civilts ou un Sacrovir, fils 
ou petits-fils de rois, cet ancien esclave de César est un Romain 

s 

et un Julhts’". Puis, il v a les mille formes de l’arbitraire. Comme 
c’était une de leurs prérogatives souveraines de pouvoir créer 
des citoyens*, les princes furent tentés d’abuser de ce droit au 
gré de leurs caprices. Il suffisait de leur plaire, de flatter quelque 
femme de In cour, tpaelque cbambellan du palais, pour obtenir le 
titre convoité^, lies empereurs amis du passé, Auguste, Tibère, 
résistaient è ces demandes*. Sous Caligula et sous Claude, ce 

1. C. I. l.. ni, p. «07JNI. 

t. Ckseron, bruta», 30. 79; #*ro bulbe, 21. 4S; kù «grau* 4e l'aa IH (C. /. 4., 

i** éfl*, p. 97): b Colop-oe. Tut*., Ifiit., IV^, 277^ ». i). Celte 

règle a dè avoîr« sou» i^tn}»ire« fditt» d'tiii|H»mnee »e le 990^ 

3. F, 70*73. 

4. Do reete, on f>eul dire la meme chose de tou» le» ciloÿ’oiis romain» de la 
Gaule : aflTranchir un enclave» pour eux» e'e»t lui dcmfmr aussi la eilé : UherMe Id 
est cmlaie dornin: Gic., Pro liaih^^ 9, 24, 

5. P. 83*4. C’est peut*ètfe un de «e» aflrraneht» que le Julius Lkini i iumhm de 
Narbofine (C. L XH» 48ifô^ un aulre fiosatble» 

0, Stmlsrecht, II, 2* éd.. p. H55-7, Ici, le» texte» de là n. 2. 

7. Cf. Tac*, dno.* 111» 40; SuéL» AVro», 24* 2; etr. ! 

H. Tac,» Ann., III, 40; SuéU, Amjusle, 40, 3; cf. p. 81^ 
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fut uae débauche de Complaisances, et la cité devint la plus 
banale des récompenses ce que sont de nos jours les ordres 
et les décorations. — Mais le titre de citoyen romain avait cet 
avantage et cette moralité apparentes, qui muiquent aux faveurs 
publiques d’aujourd'hui : en ouvrant à qui l'obtenait les rangs 
de la cité souveraine, il supprimait la honte originelle, qui 
pesait sur les fils des vaincus, il préparait 1 égalité politique de 
tous, il était un élément d’accord et d'unité, et non pas de hié- 
rarchie et de distinction. 

X. — l.A . CITÉ HESTREI.NTE •: SA Sl.'PPRESSION' 

Deux circonstance», au premier siècle, vinrent hâter le 
moment où cette unité serait faite : le règne de Claude, qui, 
comme César, l’avait vue dans ses rêves*; puis, la guerre civile 
d'après Néron, au cours de laquelle les prétendants â l’Kinpire 
distribuèrent sans compter le droit de bourgeoisie, ta moins 
coûteuse de.s gratifications*. A l'avènement de Vespasien, il n'y 
avait plus dans les nations gauloises, en fait de pérégrins. que 
le populaire des villes ou les paysans des campagnes, ceux dont 
il ne valait point la peine de parler, ainsi que le pensait Tacite*. 

Réagir était impossible. On avait bien trouvé un moyen terme 
qui permit de conférer le titre do citoyen â un provincial san.» 
lui assurer tous les privilèges inhérents à ce titre. Ce fut, je 
crois, sous Octave et à la suite des scandales provoqués par les 
libéralités politiques de Jules César*. Quand on avait vu péné- 
trer dans la salle vénérée de la Curie romaine ces Caulois dont 
le tyran avait fait à la fois des citoyens et des sénateurs, on 
estima que c’était aller trop vite en besogne, et qu'il y avait des 

t. Ta«., Aim,, itt, 40; cf. p. 173.4. 

2. P. 173-5. 

3. P. 134, n. 8 (kilOs); Mus Vitcliiat ; Lutmm ext^sni* dUtuviii (Tme,, H., 
III, 35}. 

4. P. {». n. 1. 

5. P. 37.48. 
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degrés à frenchir eaire ta porte de U cité et le «eail du séaei; 
et on fit revivre, à Tendrott dee Bomaine de la province* Tan- 
tique formule de la lmuiigeowieie«treiBle,c*«*<iw ' 

Au bénéficiaire de cette bourgeoisie, U ne mmiquiût ancmi dsp 
avantages extérieurs et juridiques du Romain; mais il n*avett 
pas ses droits politiques, il ne pouvait voter dans les comices*, 
siéger au sénat, briguer les magistratuies. Oràce h cette niMdrie* , 
tion, les vieux Italiens ne craignirent plus de rencontra* les 
petits-fils de Diviciac on de Lucter aux places occupées jadis par 
Caton ou Pompée*. 

Mais sous la dynastie de Drusus, l’esprit conservateur ne rem- 
portait que de courtes victoires. Claude fît supprimer ces res- 
trictions*. Et l’évènement redouté par les patriotes à l’ancienne 
mode, se produisit aussitôt. Ambitieux et riches, les Gaulois 
UM'^reiit sans tarder de leurs nouveaux droits : ils furmit séna- 
teurs, préteurs, légats, coosuls*; au temps oii régnait Néron, ie 
plus célèbre des gouverneurs de la Gaule, Vindex, était le des- 
cendant d'un roi du pays; et s’il n’osa prendre rempire ponrlui- 
mème, ce fut lui qui désigna au monde son nouvel empereur 
Galba *. — Ce même Galba avait été, lui aussi, gouverneur en 


f . L'naalosiv «ntre le Jiu eMtalis dee Genloie et rentiqae ripitm tmr tuffnÿio de 
ritaiie remaille a été indiquée par Momateeo, SlmtinieM, i, p. 4S3. d. f ; S* éd., 
p. 4M, n. 3. 

2. Fntertntur *me ronalmltt ciriietis,' et intignia palnm, derora muÿntratmm m 
mlÿorenli Ter., Snn., XI. 23. — Il eet probable i|tte cette eild n^aroinle Bit celle 
dee cilde leiinee de le Narboiinaiee ei même dee e^nnka romainee, «tmamt 
Vienne, ait ice eoiuns a'étaieiit pa» dee nomaia» ttriicinauree d'italîe (p. 32, 70-7« 
349-S>. Je croie qa’avanl Claude, et eane daute aoue Caligula, cee «tdanie» 
reçurent ta cité rompiate, et c’est ee que veut dire Claade. lorequ'il ranivits qw 
Vienne n’eut pas d'abord aalidam HviMli Boeumet ieiticfieiim tC. f. I... Xffl. 
D'aitleura, même soua e« régime de la etié rmireinte, il put ae taire que «mMlns 
citoyeua, avantagée par un alatnt spécial, arrivammit an sénat et anx nM||ia- 
tratnn» ’. c'est le ras dn Viennois Vslérlua à^Ueiw, CSnanl avant4l(4;.f. A..XIII, ■■ 
ISM). Le inonde romain, je le répété, a souvent |Nra#9tté lea statnta indhriteeie* 

3. il est poaaible, d’aiileurv. qne la auppreanon n«|.tàl point générais, et 
posaibte que ces reelrlcUons aient élé rétabliea après ^taude dans oerisiae eM,‘ ' 

4. C'est ce qu'avaient redouté les sénateurs : Oppbéiroi muiia diaUas Mm CTeè.. 
Am., XI, 23). — Cr. Fabia. Berae dtm Êtuiet aaeiMWef^/SSIA p. 2«M»1, 

8. P. 180. . . Vl , 

T.' IV. — 
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Gaule; il était rarrière-petit-fila d’un légat de César*, comme 
Yindex l'était peut-être d'un adversaire du grand proconsul *. 
Nobles gaulois et nobles romains se passaient le pouvoir dans 
l*Ëmpire. Les lois, les faits, les mœurs, la guerre et la paix, 
tout avait fini par faire d’eux les citoyens égaux d’une seule cité 

XI.- LES CITOYENS ROMAINS PERDENT LEUR PHIVILEOE 

Mais, si les Gaulois conquéraient des privilèges, les Homains 
en perdaient. Le droit de cité valait de moins en moins chaque 
jour : l’abus qu’on en fit, diminua son prestige, et les progrès 
do despotisme le réduisirent au néant. 

Depuis que l’Empire est couvert de citoyens*, il e.sl dange- 
reux de leur laisser des prérogatives qui entraveraient et le 
pouvoir du maître et la marche des affaires. Dès le début du 
régne 4ie Tibère, il n'y a plus à Home d'assemblées de citoyens, 
et les droits des comices, législatifs, électoraux, judiciaires, 
ont été transférés au sénat' : l’Eduen ou l’Arverne ne viendra 
pas au Forum pour y exercer son pouvoir de citoyen; il ne 
sera plus un Romain que chez lui. au milieu des siens, et non 
pas au grand jour de la Ville Eternelle. 

Les immunités fiscales du citoyen ont été réduites. Hors de 
ritalie, il doit l'impôt foncier pour la terre qu’il possède : car, 
même occupé par un Romain, le sol provincial est un sol de 
vaincu, un terrain tributaire*’. A cette charge s’ajoutent de 
nouvelles taxes qui lui sont propres, comme celle sur les héri- 
tages, qu’Auguste a imaginée 

1. Suèt, Catto, 3. 2; t. IM, p. 28*. 

2. ülm (p, 257, n. quorum avi hmtitium nationum duetf, ester- 

eitm nmirm ferro uiqae eeciderint^ dimm JÜUiam Opud Akiiam ob$ederînt, 

3. Cf. p. 222. 

4. P. 242. 

5. En 14. Beampo eomitm ad jpairea translata suni (Tims., 4wn., î, 15). 

6. Gaîtt«, % 2i. F. 243. 

7. En 6 ap. J,-C. ; Dion, LV, 25, 5. Ici, p. 307. 



801IB. PATRIE imiQUB, tS9 

J>s juristes ont lieau dire du Ronmtn qu’il ne relève que des 
magistrats de Rome * : ceux-ci cesseront bientôt de »'oceaper 
des citoyens de la prorince, et la main du gonrerneur s’appe- 
santira sur eux aussi lourdement que sur les pérégrins. Stiint 
Paul est peut-être un des derniers Romains qui obtinrent sans 
peine d’être jugés à Rome Les hommes de cette sorte sont 
trop nombreux pour ne pas être livrés en frit à la justice pro- 
vinciale. 

!*a8s«^ Néron, ils me paraissent avoir perdu tout ce qui valait 
encore quelque chose. Il leur reste bien, en cas de condamna- 
tion à mort, le privilège d'avoir la tête tranchée, au lieu d’être 
brûlés. cruciOés, étranglés, livrés aux bêles*. Mais cela signi- 
fiait seulement une certaine manière de mourir* : et c’était peut- 
être le seul avantage que le despotisme impérial avait laissé au 
citoyen romain. 


\n — HOME, i‘ATini: i nique 

Durant leur rie. le citoyen romain et son allié tributaire sont 
donc désormais, à quelques nuances près, soumis aux mêmes 
devoirs et astreints aux mêmes charges, lis obéissent à un 
maitre commun, et presque toujours de la même manière. Plu.s 
de cent millions d’hommes *. autour de la Méditerranée et le 


I Cf. Paul. V. 2S. I ; ici. p. 2«. 

2. Siipl., fiiiiha. t», f; i^ttre$. II, H, Il vrni tffiu* Trajan a fait 

envoyer h lluiiip li»n Chn*h<*D» qui «ont cifitypnt* ÜMiiie, X, 96 ;îI7", i) : 

il m fHiSwMlilfî tjup Trajan ail inainteitti ou reprw, en cette circoriîétance, la leg’ia- 
lation tratiitioiiiielle. Le droit romain est fait, bi^aocoup pîu# qu'on no le croit, 

et de ctreon*-ttance», U a vécu motiiit de prtndpee que de atatuis réjtçki* 
naux ou ftuintcJpaux, ou tn^nie iHir^oniiel» lef. p. 24^, n. H, p. 279, n, 1-3, p. 245, 
11 , L P* !>• 257, O. 2, p. 392, n. 3>. de rèprles ûxée^ pour un tempa et liées à 
la politique d’un chef. L’espèce et la date, en mallère d’étude du droit romai», 
public, pénal, civil doivent priin<?r peut-être toute autre recherche <cf. p. 243, n. 4, 
p, 298, n, 4, p. 494, n, th p, 597, n, 5, p. 529430, 521425) 

3. Kuiiièhe, //i>L cccL, V, !, 47, Ici, p. 495. 

4. le qiKisi «otacio cl lionore nüqm pwmm feeetitrii» de SuéUMie, <3al4a, 9, f , 

5. La population de TÊgypte était évaluée à 7 màiiooa 1/2 <J«Mièphe, 4. JT,» 
U, 16, 4), légèremeoi inférieure à celle d'nujourd'hqd* ^ même» pour lu Oaule; 
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long de TAtlaatique, se coorbeni également sons une seule loi, 
celle d’Auguste, et sous un seul nom, celui de Rome. 

Lorsque cette égalité de tous fut à peu près consommée, rers 
la fin du second siècle’, l'Empire romain devint une chose 
extraordinaire, telle que rhistoire ne présenta jamais rien de 
pareil. Les deux forces de la vie publique qui s'étaient iinpo- 
sémi aux générations du passé, l’apothéose de l'homiiie et la 
gloire de la cité’’, s’épanouissaient et se mèlaieitt pour animer 
ensemble le corps d’un peuple immense. Une moitié de l'unirers 
subissait le rayonnement d’un seul être, A la fois maître et dieu : 
le nom d’Auguste pénétrait plus avant que celui de Jupiter, du 
Soleil, de la Terre-Mère, dans les profondeurs du sol et dans 
celles des émes*. Ce sol et ces âmes faisaient partie d'une seule 
cité, et recevaient d'elle le nom et la vie morale. Le inonde 
était devenu le territoire d'une ville, et Rome la patrie de 
tous’ : le régime municipal avait donne à la terri; son unité. 
U s'était créé une cité merveilleuse, embrassant toutes les 
autres dans l’enceinte idéale d’une Ville Élernelie*. 

Les hommes qui connurent cette chose, qui y vécurent durant 
quatre siècles, l’admiraient comme le plus bel ouvrage des 
dieux*. Ils négligeaient le prix que ce superbe édifice avait 
coûté, les guerres et les vices qu'il fallut pour le bâtir cl le 
maintenir, l’ignoble despotisme où se vautrèrent quelques-uns 
de ses maîtres. On doit pourtant excuser, et on peut partager 
l'enthousiasme des Anciens. L’Empire romain, sous cette forme 

t- H, P* 8. le ealcii!e« iiour reiiaembie, ^ur dat rhtffrfa Et fimUm dt* 

plus en pltiii k aller non ao deaaotia. — Ee ehtlTre de llebHsIi, H mil- 

lioita (BemUterung, p* 907)t est sans aneun doute trH tnfl^rieur à ta réalité* 

1. Cb* XllE $ 7. 

2. lci% €h« E H ^ et 2. 

3. T. lY, p. 228-0. E V* 

4. C!WI la lommle des jnriiMroiifRoilK’a t Rùma pttltiù Lv f» 

XXVIE I. 8, Il ; XLVItE 22, 18), et elle doit dater de lits loin : Una emetarum 

‘ ifenimm in loto orbe palria, dit Pline (lit, 30). CE p. 331, n. 2. 

5. Ëlius Aristide, I, Lamde» p* 348*7, Dlndorl; l>ion Casalus, Irtt, 18. 8« 

8, pim Aristide, id. ; Pline, lîl, 38. 
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de cité ttoilfue, de patrie eommiuie, servit jiit catHif 4iS ridéjd. 
U rappelait que Taecord était possible enbre les< peiqilès ei la 
fraternité entre les mortels. On comprit qn’il pouvait y atoir une 
cité plus grande que tontra les cités, une patrie qui enve^pptH 
rait toutes les patries. Rome rendait plus familière à tous l’idée 
de Thumanité. Et k la vue de < la cité de César ». les hommes 
de vertu ou de foi révèrent de « la cité de Dieu », d’un peuple 
d'égaux sous la loi d*un maître juste et bon*. 


Xlll. — HONNEirns ET PIHVn.ÈOKS DE CITES 

Mais c'était trop demander aux hommes, que de consentir sur 
la terre à un régime d'égalité absolue. .V mesure que s’effaçait 
l'opposition traditionnelle entre citoyens, alliés et sujets, d’autres 
titres surgissaient ou revivaient pour classer et séparer de nou- 
veau les membres de l'Empire. 

Dr ces classements, les uns étaient d'ordre politique et s’appli- 
quaient aux villes et aux individus. Quand les mots de * cité 
libre » ou « fédérée » ne furent plus qu’un leurre, on inventa 
d’autres moyens pour récompenser ou honorer les peuples. 

Quelques cités de la Gaule reçurent le titre de « colonie » 
Ce titre, on l’a vu maintes fois, allait de soi pour les villes que 
les Romains faisaient bâtir ou reconstruire à l'usage de nou- 
veaux résidents. Italiens ou autres, vétérans, marchands ou pro- 
létaires : ce fut le cas de Lyon et des villes neuves du Midi *. et 

1. que }6ii Chréli^U» ool déveluppéc dès rojr%i»e iOrigèoe, Cùitm 
Cffisu/n^ II, 30î PrudeiiC4;, Omira SymnÈathitm^ II, 010 et s.). 

2. Sur ce» e4>U>fiie» hunoratres, Kernemann* Z»r 1090, p. 21 **10* 

qui e»l le seul à «voir bien vu celle question; le même «p* Wissuwe, IV, c. 0404. 
On a eu tort d'attaquer son aystèiiie. Le tente d^êulu-Gelie (XVÏ, 43), qui 
contempciratu de ee» sorte» de colonies, montre tkien que beaucoup de dtes déaw 
raient alors ce titre* D'atlleur», comme presqiife toute la Gaule avait dès lors 
réquivatent du ju$ LaUi (p. 3LV7) et que eos oolontes étaient éi^temeni sam» 
doute de droit lalîn (p, 292, n. l), il «Y avait |||iuère que des ebimgemenia de 
titres. Ost, au surplus, la lranslormaU 0 ii des eiét»» même libres ou fédéréest on 
cités latines, qui explique leur fNissage au ttire iToionte. 

S» 4347» 3t43, 7973. 
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je doute que pendaot longtemps on ait pu imaginer des eolmiies 
sans colons. Cela Tint pourtant dans les années du premier 
siècle, alors que, sous le régime impérial, tous les mots de la 
vie politique perdaient peu à peu leur vrai sens. Des empereurs 
octroyèrent la qualité de « colonies » à des métropoles de 
cités gauloises où il n’y avait que des Caulois d'origine S 
Trêves*. Fours en Fores*, Die che* les Voeonces^, d’autres 
encore®. — Ces mêmes cités, pour la plupart, continuaient à 
s’appeler c libres » ou « alliées », cl elles unissaient sans scru- 
pules à ces titres celui de colonie lis étaient pourtant incom- 
patibles ; la « liberté », pour une nation, cVtait une survivance 
des temps gaulois ; la colonie, c’était l’image, sur son .sol. d’une 
fondation romaine. Mais nul. eu ce temps-lû, ni Horuain ni 
Gaulois, ne s’inquiétait d’accorder les formules et la réalité’. 

1, Je dois ajouter qu'il est fort que» |M>ür jUî‘tiHer te tilre» il y au 

eu dfUacUo de quelques imiuigraiU», roinaiti> eu métaux i«'f C. / /.. XIH. 

curaior rokmùnm) et eeri*iBnuies aflereuie» irf. 4^1, «. 1». Il esU fort 
prolmhle que» pour toutes eolome<» le litre était relui de rolouir latine, et oe 
«emportait un ehaiiff'eiiienl de i^omiilion qm* jKmr rari'^UMTatie du rhe(4u»n, ei 
encore seulemonl pour le ras, sens doute ft»rt rare, ou ce eheMien n'àvait 
déjà le jü4 ImUi Irf. p, 24«v247). — Kn ce qui roiîreriie Trêves, il .semble (jue 
réléinent unique ou essentiel, dan^ le ^i^tHivernemeiU de la cité, demeure une 
assemblée de sénateurs a la façon i^autoîse (Tar., //., W HH. 

2. La question de la date de ta colonie de Tréve?^» Auÿmt*i rrremm/m, est très 
controversée icf. C /- t., XIIL I, p. 5II3|. J'hésite fort a croire a un autudiro» 
uisme cheat Tacite, qui rappelle constamment colmua en USf-7d iff., IV, tri, 72, 
TT; peut-élre I, W, principes epèonmrum^. Et cela permet de îvuptmsier que ce lilro 
date ée Calqrula ou, plutôt, de Claude tp. i75, n- <l^ Ou a pro|Knu* Vitdliu^ 
(Kornetnanit, We$(deutscfur XeiUchrifi^ XXlf, IW», p. 178 et s. ; article a cou- 
sullar pour ce §enre de colonies). 

3* Feurs ou la cité des Scgusjave.s, sous Fla^ieiis? fC. /. L., XML — 
Les Vctiaves ou Buessium^ sous Claude? tXlîl, L^TT;. — Séiious?. soti?H \m 
Antonîns iXllf, fd84>. — Éauxe en Xquîtaine, sous les Sévères? « Mil, - Les 
Vidneassos portant le titre de coi<mia en 238 iC* /. Xill, t. fd». 

4 , XiU m. 

Langres ou la eité des Liniiroiis (Xlll, 5888» 5883» 5884); Besaiicm ou Is cité 
dos Sequaues iC L t.» V» 8887) t la premtéfo» sous Vilaldius? U ie«5onde, sous 
Oalba? ici. p. IfttL Thérottafiui» ou la eité des Moriiis (XIII» 8721f. Aveuohea ou 
la ciié des Heiirétes, soits Veapaséeu (C /. L., XUL IL p. 8; ki, p 188, n, 4), Spire» 
iVoaiomeput» ou les î^émète», sous les FlaTians? ^Xlll» 8888). — Cf. FaaasL diiw»- 
iteam, mtmUc nmmim ou eokmir kiiim, i.4iusafiiie, 1888 (eulr. des Métn* de la ^ufiiu 
mmande)^ 

8. Far exemple» les Helvètes» mkmm Ifdtaefiorma /oaiisruta (C L Lu Xlll» 8888)» 
7- H est cependant à remarquer que, pfiur les VelîsTés IC. L JU Xlil» L |L *12) 
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Gé titre de colonie eéduimit les botti^^es proirtndtiles ; U leur 
conférait une sotte de noblesse historique, U leur donnait rappu- 
rence d'étre une ville antique, issue du sein même de Rome 
Mais la diffusion du titre colonial dut le discréditer aux yeux 
des habitants de ces vieilles cités romaines, Lyqn et antras, 
dont il avait été la gloire originelle. Alors, pour quelques" 
unes d'entre elles, apparut une compensation, qui maintint 
leur prééminence morale : ce fut c le droit italique », qu*on 
leur accorda. Ce droit comportait d'ailleurs un avantage 
plus réel que le titre de colonie : l'exemption de l'impôt fon- 
cier et de la taxe personnelle *. C’était, dans le monde romain 
du second siècle, l’équivalent de « l’immunité » des âges précé- 
dents. Lyon, bien entendu, le reçut, et aussi d’antiques métro- 
poles de nations gauloises ou germaniques. Vienne des Allo- 
broge». Cologne des ritiens. toutes deux désormais a colonies 
romaines de droit italique » ’. 

Que) changement d’idéal politique chez ces peuples! Les 
mots anciens d' « alliance ». d' a immunité », de « liberté », 
avaient été, pour Marseille ou les Éduens, les vestiges sacrés de 
leur gloire et de leur passé. Les mots nouveaux de c c4ilonie », 
de « droit italique », tiraient leur valeur du passé et de la gloire 
de Rome. Une telle recherche de ces noms trompeur» révélait 
chez les (îaulois le plus complet oubli de leurs traditions que 
pussent souhaiter leurs maîtres. Le prestige de la ville souve- 
raine était devenu tel, que les villes de son Empire, pour s’unir 
davantage à elle, n’hésitaient pas à faire mentir leur histoire*. 

OU poar aulrets eiti» Utures ou fiNléfée«, le titre de colonie pas jus* 

qu'iei dans les mêmes texUm oo îasc^rlptioiiii que celui de doilo* iâ6era« Il est 
ptble qu*en disant colmh^ pour oes colonies honoraires, ou ait songé snnooi an 
efieMten, en disant dvitas on ctVila« hheru, an tefftiotre on Â la nation* Les ^ates 
et las inscriptions samblent marquer celte différonce : pour Tfèm, cl, €» I» I*., 
XHi, 1, P* pour Vieux ou les Viducasses, Xlïi, Gf. p« 2i53, n» t* 

I. et p, 45. 

X P. 248. ' 

3. L, iS, I (titre De eeMibta). Gf. p. n. I. 

4. Cf. Auia-Gelie. XVI, 13, 8*S, diseat, à prop«î| de la nobenfae de ee tün Ré 




t . XIV, - Gi.A^SS£S ET ORDRES OE NORtESSfi 

W ♦ 

|i‘«atre» titres et d'autras privilèges, oeux>ci d'ordre social, 
servaient & distinguer entre les hommes. Les fiaolois, i^peine 
arrivés dans la cité romatne, s j groupèrent en classes ditTé* 
rentes. , 

Us y retrouvaient l'opposition entre esclaves et hommes 
libres, qui leur était d'ailleurs familière ' ; et ils la retrouvaient 
plus forte, plus marquée, que dans leur vie nationale *. — ülab 
les esclaves n'ayant aucun droit politique, il ne convient pas 
d’en parler ici. 

Entre eux et les ingénus, qui étaient les hommes d'origine 
Iftre, la loi établissait la classe intermédiaire des aifranchis, 

, plusieurs variétés juridiques’. 11 est possible que le 
droit celtique n’ait point fait une situation à part h cette sorte 
d'hommes*. Dans le monde romain, en tout cas, les affran- 
chis portent toujours la marque de leur état social, et, chose 
étrange! moins comme un souvenir de déchéance que comme 
un signe de dignité. .Ils détenaient d'abord la force que donne 
le nombre : la Gaule, devenue romaine, les vît pulluler dans 
d'étonnantes proportions Pois, sur la multitude banale des pro- 
létaires, ils possédaient l'avantage d’avoir su sortir de leur con- 
dition première, grandir par le travail, l'habileté ou la chanèe. 
Être affranchi, le plus souvent, c'étuit une preuve d’intelligence, 
d’arabiiion, de richesse*. On tendait à voir en eux une façon 

s 

cofaœie taUe |»«r le* cité* ; In$tUata omtm popuU aeàtjyf ao* m athilrit luihatl 
(eetoete). Qam tome* eondkiù, guum *it mm)k tt àuwM tUbfra, ptOittr umm 

propteF majeiiat«muf poouli Ikmmi. 

1. T. 11. j>. «sas. f ^ r 

2. Mm loin, a. STtMTS. * 

S. Ondlleâ on pmngrM et amMUtéf. ImM «t inwimilte Jmkmth titm 
Roinml, axmepMiâenl eox tioineotulilÉe* p<»(iti 4 iie» 2S1-280I. Ofiba, I, S, 

4. 01. L il, p. M4; td. !>. S» «t n, 

5. Mm Ida. I». #7Ï4. Si MgMrarMter Uhetibii, /off mmiaiitm tssiw»' 

rom-, Tee.. ému, XIU. 37. 

t. Tse., 4An.. Xlit. XIV, SS; «te. 



dueft 

à la «iMwe inlonne de» pl^ieos*. 0aits lea ikiitlSKÉi* ’4î^ 
lei villes, dans l’IÊtat même, Ua avaient place à part, et 
tonjoure pace d’banneur*. Un affrandbi dn prince était bien 
près, comme puissance et dignité, de valoir od de passer n^. 
sénateur*. Le fameux mot de Bcipion Émtlien, montrant Boom» 
en proie à ses esclaves libérés*, s'appliquait peu à peu ï tontes 
ses provinces, transformées à son image*. 

Cette image de la cité, romaine qui se dessine dans les Gaules, 
c'est celle d'une société de forme très aristocratique. Égalité et 
démocratie furent toujours, dans Thistoire de Borne, de ftagranls 
mensonges. Au temps de la République, tous les citoyens eurent 
beau posséder leur tablette de vote : les plus riches, en la leur/ 
achetant, demeuraient les maitres du scrutin. Au temps des 
empereurs, on eut beau donner à tous les .hommes le nom de 
citoyens : une hiérarchie sévère maintenait entre eux des rangs 


St'tparés et des droits particuliers. 

L’ordre équestre, ou des chevaliers, fournit les gradés de 
l'armée et les chefs des services impériaux *. B y a, parmi eux, 
toutes sortes de gens, des fils de nobles, des aOranchis, d’anciens 
soldats, des marchands enrichis, des magistrats et des prêtres 
municipaux’, tous ceux, jeunes ou vieux, et si humbles soient- 
ils de condition première, qui possèdent de quoi servir à clieval 
(en principe du moins, car la plupart des chevaliers n'ont plus 


i. &. /. L., Xil, 433S : k l'ftittei de la plèbe, a Narboone, le service relîfiens 
eet /ait par tre* «quit«$ Homfm « plttnt et Ire» UberiiiU. Betnanittes q«e J'oo a dit 
anfo Augatialium <hur» de Cîatite, il eet vrai) et que las août eu laaio- 

rlté des Ukerllnii p. 347. té «orpiu, dit Taéile des a/baiKthM, Aim., XIU, WJ «I 
l'oB disait aussi Uberlimu lAuiu-Geile, V, IS, 13 { etc.). 

3. Cr. p. «8-4, m, 373; Tac.. Aon., XIH. 27. • 

3. Cf. p. 83-4. 2», p. 343, H. 8; Tac., 4aa., XU, 8% 

4. Vatére-Maxime, VI, 2, 3; etc. f. , >. 

5. Tac., /Inii., XIU, 27. 

6. Hirscbteid, l>i* tetwriiebea Verses/tanpsSmmlea, é* Sd., IMS, p. 41^81 a.; 

VI. c. 2W et s. I 

7. cr. p. 364, n. 5-8, et id, las ouïes 1*8. 





fien h voir wm le fn^vice xnUitaire). Comme îeiir fortune, four 
titre passe à leurs descendants *. IJ n'est point ntUe, d'aitleinrs, 
pour de%’enir ehoTaiier romain, que l'on soit Italien, de nais- 
sance ou d'origine. Dès le temps d'Auguste, il y avait à Cadix 
cinq cents nobles de ce genre*, et, la richesse venant' vite dan» 
les cités neuves de la Gaule, on dut bientôt en recenser pareil 
nombre à Narbonne. Nitiies, Arles, Vienne ou Lyon — Il 
finit même par y en avoir teilcnient. qu'on établit des classes 
parmi eux. chacune, bien entendu, avec ses qualificatifs et ses 
avantages propres. Un chevalier est ou peut être tour à tour 
cil* egreÿiu.% vir perfectissnnm, vir emincntissiiHus : ces mots 
désignent les trois principaux degrés de sou ordre 

Au-dessus sont tes sénateurs, tresl parmi eux qu'on prend 
les gouverneurs des pmvinces et les grands dignitaires Ce 
titre de « sénateur romain ». ave<* répitbéte qui raccompagne. 
rir clnrtssimus'', n'est plu.s seulement celui d'une fonction pré- 
cise. comportant le séjour près du Forum et le dritil d’assis- 
tance k des a.ssembiées. Il est devenu aussi celui d'uue dignité 
supérieure, qu'un accorde aux plu.s riehe.'i et aux jdii.s mnsi- 
dérés du monde entier \ Le sénat, c'est maintenant une classe 
d’hommes, un ordre, celui de la hante noblesse d’Empire'; et. 


1. G(. Uamuaen, Simtsreeht, lil. p. 30e-t. 

2. Stralwn. JH, 5. 3. 

3. Ao théànv d'Onnge. trais ^fradins resi*rvc» ftoar ira «h^vaiipis (\H, (24i); 
iea cbevaliers pICiM'ieDs de Xarbonnn, p. 2S3. u. I. Oral Ntmra, juM|ii’irt. qni « 
Hsré le plus de cheTaliers eo Gaule. Un eh»*vaiier ronintn «l»*,! Voeonfra rat «ite 
p. 173. n. I; ua autre, d'Arira. fil» d'indi^-ne. p. u'ï:}, ü « Ut» — llati» la •lassa 
sapérieore de» clievalier!i : eqao ptAUe» hoMirulas fXIi. ilOt, e/’auth/ • isst). «m’oc- 
aala» l2794>, ptMtm 13IM), eqmtm fitMkum habeim i-itHS. 3212. 327»«; «te. 

4. Depuis Marc-Aurete? Osdr JatL, IX, 4t. II. — !,« «luaUtr de juipt » Rame 

eamportaU égaiaaieat use aorie de iiaMetM : te tttr« de ex ^iwnt^ue ;d« 

jugra'; ou autre eenibiable est iuaeiltuirie» ta*crtptiOMii\U.tli4, l39fi,3iSS, 3 IMk 

5. CI. p. 4i7, 

S. ËD toit dès te t" sièele, «a drutl, aeaitbia-l-il, d«^» Mare-AurAie Itfonaiseo. 
SUutsr., III, p. 471, d’âpre» C. /ittl., tX, 41, fl). — !*«r tous ce» titres. IHrwiiretd, 
me Doiiÿgief, dans le» Sioiwwi«..d« fAead. de Aeitin, IttU, p. ST» «i «, 

7. vue Afand. l»; Dioa. LU, f», 3; iei, p, «Kl et p. SW-fi, p. ftfS. 

8. Le traaaformatioa du eorps «éaatariat ea arénii de aebtoaae peratt a'aebever 
Mita Mare-AtirUe ; cf. KHa Marti, 10. Ici. a. * et p. a. I et S. 
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sftos éte» «MOTS héréditaire, l’iMmiietar «éBatmrial eatralna de» 
avantage» et dea devoir» pour les deseeiMUats de cekti qnC Ta 
reçu Un sénateur, ne paie pas l«s même» impAts qne le resle 
des citoyen» *. II a ses jugea spéctanx, qui sont à Rome *, Rome 
est sa résidence naturelle, son séjour de et, si éloigné 

qu’en soit son domicile r^I, quand bien même il n'apparattrait 
jamais aux séances do sénat % il n’en garde pas moins, par 
tout l’Empire, sur la multitude des provinciaux, la prééminence 
de son litre de sénateur do la Ville Eterneile *. — Toutes ces 
prérogatives du sénateur, au temps des Antonins et des Sévères, 
ne sont pas choses nouvelles. Elles ressemblent fort exactement 
à celles du membre de la cité au début de l’Empire Le jour 
où les Homaios furent trop nombreux pour conserver leurs 
privilèges, b* sénat offrit le» siens à l’élite de» hoiuraes. Ses 
dniit.» étaient l'image des anciens droits du citoyen. Le peuple 
ronmin d’autrefois se survivait en son ordre souverain. 

Ku imposant à rKinpire son cadre municipal. Home lui 
imposa donc en même temps les formes tradition ne! les de son 
régime aristocratique. i>e sénat l’avait gouvernée au temps de 
la Uépublique": la noblesse sénatoriale gouvernera la terreau 
temps des derniers empereurs *. 

(rétîiit, pour i’hurnanité.jouer de malheur. L’Empire romain. 


1. I><>|IUW Aujfustc. tex Julia d.* ÎSe^ 18 ov. J.-C,. üiÿeste, SXIIl, 2. M, J. a. 
MomtriîHni, III, p, 400 H î*. 

2. Le potut de départ de eette ni$ciillté spéciitle apparatt août» <' 4 iiitmod 6 ; 
LXXIL 10, 3; ef, LXXVIÎ, i ÿ Cf. ki, p, 555. 

3. Sauf exception»; C. II, 13, i (loi de Claude le GoUut|ue, rappelée 

en C. Théod., IX, I, 1 (3l7). 

4. mon, LX, 20, 2; PauU I-, f* 22» 0 ; l, 0, fl* 

5. Cela dut être de plua eu plu» fréquent, aurU^ut pour les sénateurs originatrea 
de la Narl»ottiiaise, auxifuets Claude, en 411, permit de visiter leur province aana 
autorisation spéciale <p. 175, ii. I), Ct peu|*ètre, des la Un du «tffcond siècle, Vm* 
t^irisatiou n'èlaU*e!le partout qu’une formalité L, t, 22» 0; L 9, tlL 

0. Voyea le rapprochement que les textes de lois fout entre le» eiri eUirkÉêmi 
et le» polealiom <en 200-270, Ju$L, II, 13, i). Cf, Wonimaen, 5laalsr«ehG IIJ, 
p, 458 et Sm p. B36 et s. ici, p. 354-355, 005-000, 

7. \K 242-243. ï 

8, Cr. t. L p. 457-0, L III, p. 10 et 104. il 

0. cr. t, IV, p. 554 et s., p. 005-5, p, 015, 
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(Mïotire le bien nouveau qu'il apportait, fortifiait un mal trèe 
ancien. Le mal, c’était cette société aristocratique, allant de 
l’esdave au sénateur, qu'il protégeait par toutes les armes de 
ses lois. Le bien, c’était cette égalité politique, cette commune 
patrie où U conviait tous les hommes. Mais l’un détruisait 
l'autre. Cette nouvelle cité bâtie par les empereurs, si vaste et 
si belle qu’elle fût, renfermait les mêmes tares sociales que les 
petites cités d'autrefois. Et les sages, philosophes ou chrétiens, 
après avoir admiré un instant la cité de César, n’estimaient pas 
qu'elle réalisât le règne de Dieu 


1 . Arrien. Sutretiriu d'ËpicUile, ici, p. 2S7, p. ♦UMII ; M«rc-Aor»‘ii', I. J4; IV. 23; 
VI, 44. P«<Br l€» Chrétieo», p. 407-400: et vove* le Ite rivitaie M de »aint Auguelin. 
— ileituirqaez que Marc-Aurele, qoi a pwnonce de su lietleii pamle» »ur répalite 
politique (p. 533, n. 3). contnbuera, plu» qu'aucun autre empereur, a faire de# 
sénateurs un ordre privilégié, à fixer le» tilr»*s de nohlessr et a distinguer entre 
les classe» (ici, p. 2S0. n. 4, 6 et S, p. 5.73. n. I et 5). 
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DROITS ET CHARGES 


l. Du 4 mit d<î coaliiioQ «nlre let ciii*». II. Du droit d'arme» et de reinimri». — 
lit Du droit d'entente entre le» tiomme». — IV. Droit rmiiato et droit «tlUque. 
— V. Lfttip'ue, ealendirter. poi«b et nmure», monnaie». — VI. Droit criminel. «— 
VII, P<»lke de »l(irelé gémkale. — VIII. Le eerrice militaire. — ÎX. Le» ImpOU. 
X. Du poid» des dépense» publiques. 


!. nr DROIT DK COALITION ENTRE LE» CITES 

Étudions maintenant en détail les changements que TÉtat 
romain avait apportés dans la vio politique des peuples et des 
hommes de la Gaule, les droits qu’il leur laissait et ceux qu’il 
revendiquait pour lui, les devoirs et les chaiges qu’il leur 
imposait a litre d’alliés, de sujets ou de citoyens, 

1,0 peuple romain étant le corps politique souverain, son 
droit primordial et pour ainsi dire son devoir envers lui-roèine 
est de ne tolérer aucune société, aucune coalition de villes ou 
d’individus qui mette en péril son existence*. 

Par suite de la conquête disparurent les fédérations de 
nations gauloises, les ligues militaires d’Armorique et de Bel- 
gique, les Empires arverne et éduen *. D est possible que César 
ait encore respecté ces -relayons de clientèle et d’amiUé qiqi 

t. Cr. MomoiMn, StoaUrnhl, Ul. p. S66«t9. 

2. T, II, p. 4S7, t lil, p. 1334, 138-141, t. II, p. ^0. il oV a pas Utm'éwUf 
fédération relIpieoM ayant perpétué le spavenlr deifes l%im (cf. p, 14) : 
tence n'en eat cependant paa impoaeiblc. % 
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groupaient autour d*une cité puitoante les peuplades de son 
voisinage'; je doute qu' Auguste ne les ait point supprimées. 
Dès son règne. H n’y a plus, entre les différents peuples de la 
Gaule, d'autres liens politiques que ceux d'une commune 
obéissance : c’est ainsi que les Vellaves du Velay. si longtemps 
vassaux des Arvemes’*, en sont dès lors détachés, et pour 
toujours \ Toute cité de la Gaule est libre par rapport aux 
autres*. 1/Ëtat ne |>ermet. de l’une à l’autre, aucune entente ou 
aucun conflit politiques, ni paix ni guerre*. — (^e fut le plus 
grand changement, le plus sensible aux ]»euple8. le plus bien- 
faisant, que leur procura l’empire de Rome. Avant César, une 
cité gauloise intervenait sans cesse dans la vie des cités voi- 
sines. pour les combattre ou pour se conjurer avec elles. I.e 
nouveau réginie les oblige à s'ignorer toute.s dans le c(uirs 
ordinaire de leur existence politique. 

('e n’e.st pas à dire que Rome ait interdit touhs relation entre 
le.s peuples. KHe fut au contraire, à cet égard, phi.s libérale que 
la France d’aujourd’hui, et elle lai.ssn. d'une cité de la <»aule k 
l’autre, circuler sans ce.sse des propo.s et dc.s marques d’amitié. 
Je crois qu’elles pouvaient s'inviter publiquement à leurs fêtes 


1. T. ni. p. 570. 

2. T. II, p. *40; Slmlstn. IV, 2. 2. 

X .StrabODt ïV, 2, 2 . li Turtcrvra: : ci» im* |^«^tr4U lit 

mot»# rapport à Koini» *|ue par rapport aux ArvfrooN, — A smr la 
fréi}tt«ne«<, liant im lîsté»^ de» du tari* <fi* UUn ctiox di* lotit pi*ttplr.«f. 

Metdea. Sîlvanertea, Vellav**^, <p. n. on m* dofna«dt*r 

St Ut Ubertm n*a |ms iKtttr r’Ox, à rorî^nue. Unir mdtrpi i»df*iw‘r 

vianà-Tis des Suossion?»» .\rvi»rii«s, Kduoos. ansîmi h* di* 

Iihre îiaur a-t-il été areordi^ parri* qall f>4aît à Irors aiiririis »iixi*raiïi^. 

4. I.-a sault; i^ir^^ption parait ètn- U* iitatnlt«a di* la w>!ïv#»fatooli» diî !Marsf*ilU* 

«ur Nice «ttrrU *Stralwii» lY, f, C. ê, /.», \\ 71H4 ut p* HIH; rf. 

Momaiseti. Sêtmiwr^ht, llf, p. Ajoutai, au tnutit* AtijfrttaU». Àih^^^jÂk 
i$fa$9iüm$ium, Hine, IH, 35;, autrvmetil dite (el. L K p. 

let tlea d’flyèn^ ^StraUuii, î\\ I, lOl : mai» il 0 « paut s'aicir, dans r.iï «as, d*iinr* 
vrata Tille. — Antilm, an roiitfatrr, parait aTojr Hé ér Maraatlle après 

César, peuuélri» par Lèpida firf. p, Hlf n. at rélniî tmléé^ mi 4»« douta après 
pmcèf (sHiraivtyft, IV* i, 1»), — ï>iî atAine» Apdtr^ 4siafA«r ^«méam 
TOar, III. 33. 

5. Mommsen* StantBteeki, fît, p. mthê7t 
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et jeux respectifs'. Elles échangeaient des mains de bronze, 
signes do devoirs hospitaliers*; elles s'envoyaient des souhaits 
de bonheur *. Les corps politiques qu'elles formaient ne forent 
pas séparés par des barrières infranchissables : on put être 
citoyen, sénateur, magistrat dans deux nations düTérentes*. 

L’État romain ne prenait nulle inquiétude de manifestations 
de ce genre, de ces colloques municipaux, ombres innocentes 
des grandes libertés disparues, I! ne lui déplaisait point que les 
cités gauloises conservassent la tradition de l'antiqne fraternité' 
qui les avait unies sous un seul nom. El on a vu qu’ Auguste 
lui-méitie finit par donner à cette tradition une force nouvelle 
et la plus sainte des sanctions, en créant l'autel et le conseil 
des fiaules '. -- Voilà pourquoi, cent vingt ans apn’*s la con- 
quête. il y avait entre les cités de ces pays plus de liens et de 
rapports naturels, plus de motifs et d’occasions de pourparlers 
ou d’arcords, qu’il n’y en a maintenant entre les grandes villes 
de notre France. On le vit bien lors de l’anarchie qui suivit 
la mort de Néron : devant l’inertie du pouvoir central, les 
nations, en un clin d’*eil. surent se concerter pour délibérer 
erisernbfe et prendre une résolution commune*. 

1. ramphithéiStlrie de» Il y a dr» îdaren nHaervéi*» nmtis^ û*une part 

Hhtdianich) ict Arar(icà , H de rnulit* de TAindêcIie?) el ou de 

rOuv’J^jte (relie du Vivnmiî» ou wdle de Vaiirtin?), ijni eerUiinemeut dtcsft eor* 
porntioiLs êtrafifferai k Mme#, Tune, de Lyon, rautre, de# Voronces^ ou de# 
Cavare», ou, de« llei^ten# (C /. Ml, îi3l<V-7); cf. p. 401, n, 2* 

2. Si Ton aeeeple renvoi de ville û ville de# dearfrjr, hmpiiii instgtte 
54 n rf. L I, ju 412. tu t. 

3. i'îtiU'‘rj:*ret(», stau# certitude, camma destiné# à d«# envois de ville à ville le# 

faitriquèït a llitrmitaae avee le« inscription# Srqumis^ Treiperis^ Oûhaiii^u$, 
LmgmtUt, falmler (Xlî, 5637. 50-2; XHl, <0012. 3-0; Déchelette, Vmt», h 
p, 125 et #,), Mai# rein peut être de# vase# réservés aux baniquets de mümmx* 

4. Omnihm h^mrihus «fwid ei iJngamu fmrtm^ XIII, 2873; iii» VéliiKasse, 

eoloii k Lyon, XllJ, tiWI8: citoyen à Lyon et sévir à Valence, XII, 1751 ; un Voconce, 
sénateur h Lyon (XIL 1585); sénateur 8 Basas et ii Bardeaux ^Ausone, IL iÿttse* 
dion, 2» 4-5), Cf. IV. c. 2327-8, — Dans la plu|i»t des cas, Tune des deux 

fonctions devait être honoraire; cf, p. 3^, ». 3, — ÎUîs Séquanes étévanl ana 
statue 4 un ancien magistrat des l^uens <C. /. XHL 5353). — Autia HtH 
stmilatre, XHL 5110, — Et il y en a hian d*aulires, 

5. P. 80 et suîv., p. 432 et s. 

6. P. 208-21 L 1 
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II. — DU DROIT D'ARMES ET DK REMPARTS 

Afin d'Oter de ces souvenirs et de ces accords leur caractère 
dangereux, Rome, cela va de soi. avait supprimé cliex les 
peuples tout ce qui ressemblait à une prérogative militaire : le 
droit de guerre, le droit de lever et d’armer des hommes, 
étaient l'essence même de son imperium, et, inversement, la 
condition propre d’une cité sujette, en face de la cité romaine, 
était de vivre désarmée. — Mais, en cela aussi, la politique des 
empereurs toléra mille nuances. 

11 n'est pas certain qu’on ait imposé d’abord le désarmement 
aux nations libres et fédérées, telles que les Lingnns et les 
Êduens*. Do même, on respecta longtemps les remparts de leurs 
villes* : quand les Bduens bâtirent à Aulun une capitale nou- 
velle, on leur permit de l’entourer de murailles*. 

Ce droit de remparts, toutes les colonies l'avaient sans aucun 
doute. -Aujourd’hui encore, nous pouvon.s voir â Fréjus ou 
à Kimes les majestueux débris des enceintes municipales : 
et c'étaient vraiment de fort solides constructions, bien com- 
prises pour la sauvegarde militaire d'une grande cité *. Il est 
probable aussi que le port des armes de guerre n*y était point 
interdit, et qu'elles avaient leur milice et leur arsenal Sans ces 
droits, sans des armes et des murailles, ta colonie eôt^lle été 
l'image de la Rome ancienne 

f. Il me «em&le en tml em cenoâm leur interdit dr fa}êrl<|iier el de 

porter de» * nrmi** légion itairet *; «f, Itf, 43. 

2. ^üétiiiie. 12, i, où »! |>etit a*agtr des Lingon» H d'autre» Mm MUtts, 

Itemfmri» h Jleaantron? Dion, LXIII, 21, 1, 

2. f*. 7W; Ammien, XV, II, fl ftci, p. ». 2 elU), 

4, Ci^omme teaiea : pimr 5tinea, p 77* n, 2î pour Cologne, Tar,. I/,, !V, <144 

uL Kiaarn, Bommr X€Vlfl« p IÙ4); pour Vienne* C L 4*, Xlt* 

6^ r;eo!ni0ie nnnef* Blaneliel, tr» Kaeaiairi r$m4iÊte$ dr la liauky IMÎ; 

&rrh. de 1074* AHea* XUtl* 2714 (ArleaH Vkior de IINW^ 

XXXill, p, 277 et ank, i^Fréjtia; eieelleiid iravaitÿ. €t. la loi 

5. Four Ximea, /. 4.* XII, p. W (pm/rntm mmmm al Ht ta loi 

d'Oauiria* cm* 

0* Cmi pfotialitefiieiïl eeite felaMdii mtm te lifta eiatofilal al ta p9émmm ê» 
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Mais il en advint d’ellea at d« tontea lea cités de la pimrmce 
ce qa'il en était advenu de Rome même. Celle-ci ▼ivait alors 
désarmée, et ses anciens remparts n'étaieat'pitts 4|tt’na nionn- 
ment historique*. En Gaule également, TEit^ire vkilUasasd 
dans la paix, les fonnes militairM se perdirent, plutôt sous Ti^ 
fluence des mœurs nouvelles que sous la pression des lois. JÛÜm 
le temps de Tibère, Tignorance des armes de guerre est presque 
générale, et l'on ne connaît plus que les armes de chs»se, ÀS 
police ou de spectacle*. Sauf peut-être à Marseille* et 4 Antun*. 
les remparts disparaissent de toutes les villes qui ne sont pas 
colonies ; et même, sous le règne de Claude, on bâtit des colo- 
nies qui ne sont point murées : ce qui est l'abandon des prin- 
cipes séculaires du peuple romain*. — Au reste, si l'empe- 
reur le juge bon, nul principe et nul privilège, si antiques 
soient-ils, ne l'empêchent de faire démolir les remparts d'une 
ville, de désarmer ses habitants un à un *. En sa qualité d'im/te- 


rempari» qui fuit dire aux Germaiii», tt prupos de Ceiogne, mitroi œlomm^ 
s^nfUii (Tac., i/., IV, (H). Lea vigaellea des Grumaiiei vetera aaaoeieat tuujoufs 
des rempart* aux eokiittes (pi. 

1. Cf. p. m, 

2. Tac.. Ann , III. 4249: IfcdL, 1, 98 {mm arma a/jseerc... éila/miê neCatkile masalkm^ 
même ctied lea Helvètes de la frufiUère )4 IL 91 ; IV, 99*7. 8*tl f a parmi lea révditeia 
de 21 (p* 197-9) dee Itammea arm^ hgiotmrüs armi$, c'est ifu'ellea ont été ocsctdl# 
fabrieaia {Ann,, Itl, 43)- HL en 70, on désarme 70009 yngons armaii (Frofitifi, 51m* 

JV, 0, 14), c*i5Si qu'ils se sont artnéa avec Sabtnus (Tac., 4f„ IV% 97; ici, 
p. 212). Si, en 90, les Viennois sont pablire armis maUaii (Tac., êf., 1, 99), c'est q«*üa 
ont pris les armes avec Vindex (ici, p. fSt). 

3. Cf. p. 177, n. K 

4. P. 272, n. 3. 

9. A Camulodunufii, vers 90(cf. p. IT0*l) : Gahaiam /mUi$ mmimmiiê Tae.« 

Am.» XIV, 31. — En ce qai iH^nceme les eotooies lioiioratres (p. 292), il n’est pas 
certain que Trêves eût dûjû ses remparts en 70 : mamia» clie* Tacite (If,, IV, IKI), 
peut à la rigueur (|e ne le crois pas eapendaiit) signifier l'aggioméraHsn des 
bAUsset. Mats Je doute que tes éléments anciens, dans ce qui reste des remlpans, 
soient de beaucoup postérieurs à cette date. EUe pamil tue» les posséder m 107 
(C, /. l.. XIU, 9300). Dans nn sens diSéieiit, cf. LeOner, IF, 5., XV, fOOO, p. 299 
et s. Ce qui reste des remparts d'Avenclies peut être ooniemporain des Ifla*; 
viens (Cf. p. 499, n. 4; Bursian, Awaikum» f897, p;^>3, dans lea MmaÊfmèm' 
de Xuricb, XVI). — Aucune autre trace de remparts ifUns les eiHoiiies 
V** Il semble bien résulter de eeta que Ton ne voulut furHIier, après AttguiMüilqQO 
des places voisines de la frontière, - 

9. Suétone, Galba» 12, t (p. 135, m 7); et ici, n. 2. S 

iP' 
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mior, U est l’arbitre souverain dans toutes les choses de ia 
paix et de ia guerre. 

Ce qui finit par rester aux cités en la matière, ce fut l'indis* 
pensable, de quoi armer la police municipale, sergents de ville, 
gardes champêtres ou gendarmerie rurale Que ces corps de 
police locale aient été plus variés et plus importants que dans 
nos villes modernes, cela va de soi. chaque cite gauloise ayant 
à répondre de l’ordre sur un vaste territoire*. Qu'en cas de 
danger subit l’Étal ait toléré la construction de défenses*, 
la distribution d'armes A une partie de la population, à des con- 
fréries d’artisans, de jeunes gens, de chasseurs ou de vétérans \ 
cela valait mieux qu’une ville aux mains de renneml. Mais il 
n’y avait là que des armement» restreints, provisoires et tiimul- 
tuaires. Une cité gauloise, en temps normal, n’avait plus ses 
milice.^; rien n’y ressembiait à ce que fut si longtemps, chei 
nous, la garde nationale. La multitude y vivait, comme nous 
vivons nous-mêmes, toujours a la merci des soldats et quelque- 
fois des malfaiteurs. 

Il le fallait d’ailleurs : accepter une (îaule en armes, c eût été 
l’exposer à une sanglante anarchie. Déjà, par .suite de» nurtirs 
de ce temps, elle abondait en engins meurtriers * ; c’était pays 
de veneurs et pays de gladiateurs: les riches entretenaient de 
vrais arsenaux dans leurs domaines pour les jours des grandes 
chasses*; les villes avaient leurs dépôts de cuirasses et de 
glaives pour les spectacles des fêtes publiques’. De vieille» 

1. P. 2w»>a9e. 

2. P. 3t«-322. 

3. Larimm rmUmnqiu per fim» ftimi Treeeri $trmxtre. «a 70 (i*. 20t. n. f ; Tae.. H.. 
iV, 27); ef. la loi d'Osona, xcvni. 

4. Tac., a.. Il, (H ikatu&ii H, f2 (Aipea Mariftamn IV, «î ^SéepuuMM); et. la loi 
d'ORoiM, cm. La loi d'OMioa déciaiw «tua, dm» ea», l'aiiloriti!! et la jaridicUoo 
det «agislrate monidpaai «mt eetin d» irilKia dam Taraiée do fumpt» nunaia. 
e’mt-a-dif« te pooeoir dtaeipliBaiiir en d«b«e» d* la Jandietkm cagttafe (ef. 
Dégrtte, XUX, !«, 12, 21. P. 477, n. 4. 

5. Gf. Toeil». AmudM. Ui, 43. 

«. C. /. /... XIII, .7703 iUmeeU, ÿbtéds, attfki. 

7. Tac,, Ann., lit, 43; cf. p. tW. 



0Ü DROIT B’Mtffflïtli iSS HômWS. «T» 

eorporationg galloises oonswvaÛMit le droit de porter làtteee et 
bottdiers *. Que l’État peraotette davantage : et, diM eee nalioai 
toribulentes, mai guériea dea habitudes de rindépwadêneb, on 
vetva aussitôt batmlles dans les rues et guerree sur 1 m routes* 
— Lorsque, sous Néron et Vitellius, on ne redouta plus Tempe* 
reur, les cités s'armèrent à leur guise, et ce fut d'abord pour se 
battre entre elles. Lingons et Séqitanes essayèrent une fois de 
plus de régler dans un combat leur longue querelle*. Vienne, 
sous prétexte de défendre Galba, leva des hommes, forma dM 
légions, et, cela fait, résolut d'attaquer Lyon sa voisine * : dans 
cette riche et belle cité circulaient toujours le sang et les pas- 
sions des Allobroges*. Ce n'était point trop, pour la faire obéir, 
de tous les droits et de toute la force d'un État souverain. 

m. - DU DROIT D’KNTENTE ENTRE LES HOMMES 

L'État romain est également seul à régler les rapports des 
hommes entre eux, alliances, contrats ou procès. 

Los millions d'individus qui dépendaient de lui, appartenaient 
à des nations et à des classes fort différentes, que séparaient 
Tobslacle des longues distances ou celui des préjugés sociaux. 
Il faut rendre cette justice aux empereurs, qu'ils n'ont rien fait 
pour fortiüer ces obstacles. 

On passait sans peine d'une classe à l'autre. Tout esi^lave 
pouvait aspirer à la liberté *, tout affranchi à la puissance*, tout 
chevalier au sénat \ Le maître le plus redouté des Gaulois, 
sous Auguste, fut l’affranchi Licinus, ancien prisonnier de 

1. Nnute» dt» iEspérandteu, ii*’ iei» kaMifeH lef. p* 392, u* U; peut^ 

être ausel les porteurs d*épèa d'Autuû (Ssp*, 1993), de Sens (n*** 27!^, 2993), ete«, 
si e« ne sont pas des employés muttictpaax (ef. p. 999). 

2. Tae., H., IV. 67; cf. p. 181 et 212. 

3. Tac., f/., I, 05; et p. 191. 

4. Voyez le» émeutes apaisées par Tibère, p. 126, !. 

5. P. 972. ; 

0. et ici', p. 254*3. 

7. Dion, Llls ^3, 6. Gt Mommsen, Simisr 0 ehi, III, i* 309*9, 
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guerre ^ Avec beaucoup d'adresse et un peu de chance, on 
s'élevait asses vite loin de sa situation primitive, si basse qu'elle 
fût. Je pense d’ailleurs qu'il n'en avait pas été autrement dans 
l’ancienne Gaule*, et que le monde occidental répugna toujours 
à frapper certaines conditions de tares indélébiles, i enfermer 
les hommes dans des classes murées comme des prisons. 

D'une classe à l’autre, les alliances ne forent jamais impos- 
sibles. Nous ignorons trop l’ancien droit gaulois pour affirmer 
qu’il les permit entre esclaves et libres; mais noos n’avons 
aucun motif pour croire qu’il les ait prohibées *. En tout cas, 
le nouveau droit de l’Empire les accepta, en Gaule comme 
ailleum : il suffit de regarder les épitaphes pour voir combien 
d’esclaves ont épousé leurs maîtres. Que l’aiTranchissement ait 
précédé le mariage, il n’iinporle* : la femme qui sortait de 
l’esclavage pour devenir libre et épouse, recevait un double 
avantage. 

On avait beaucoup discuté, au temps de l’ancienne Répu- 
blique, sur la question du mariage entre les personnes de cités 
différentes, et aussi sur celle des relations commerciales qui 
pouvaient les rapprocher. Jm eonnuùii, jus comtnereit , ces droits 
d’échanger ou de posséder légitimement femmes, terres et mar- 
chandises, ne paraissent plus en discussion à l’époque impé> 
riale*. Nous ne trouvons aucune trace d’une législation qui 
interdise mariages et contrats entre citoyens et pérégrins. Que la 
loi ait formulé des conditions* et imaginé des subterfuges’, c'est 


1. Ici, p. 83-Si. 

2. T. IIJ. p. 6S-7I. 

3. Cf. p. 273-280. 

4. C. I. L.t XII, 8782, et eeot eutfes. Cf. Lemoonier, Élttdn kinUHiqut mr ks 

diliou prbtie des «ffrmehi», 1883, p. 131-4. ' 

5. l'emploie ces mots dans leur sens le plus général; cf. Dtpien, V. 3; XtX!, 8 

6. Ulpien (Beg., V, 4) mmtionne la néeessitè d’une outorisatkm le miurtege 
entre doet et Latnii oo pertg^i (ef. Gaiu, 1, 80-7). 

7. Le principal fut de s'en rapporter, pour régler ces ^wsûèau, non pas au jm 
eteüe (droit romain), mais au jm geMiam. Vojrec le )>ea« livre de Voi^ Dm Jm 
nMurale, 1880-iS70. Cf. p. 277, n, 4. 
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^rtaiiif et le coMraire noue étonaerait. Mais €ll9 lut toojoaks 
moins forte que le fait* ; et le fait, ifue tto^s montrent 4*buioni> 
brafoies iuscriptions, a été un Irrésistible mouvement entrttiiant 
les uns vers les autres tous les habitants de rEmpire. 

C’est aussi pour eela que les empereurs ont toujours fait 
preuve de tolérance en matière d’association ; depuis Augui^ 
jusqu’à Alexandre Sévère, durant deux siècles et deibi, là 
marche des lois a été continue dans le sens de la liberté. Une’ 
fois prises les garanties nécessaires à la bonne police de l’État, 
les ptinces laissaient volontiers aller les choses se grouper 
les hommes ^ 

Malgré la présence d’un despote, les droits et les libertés de 
l'homme s’affirmaient chaque jour davantage. L’existence d'un 
vaste empire annulait, en fait et dans les lois, les défenses que 
les religions municipales avaient mises autrefois entre les 
groupes humains. Un empereur ou ses conseillers étaient tenus 
de subordonner l’idée de cité à celle d’empire. Délivrés des 
entraves politiques, les habitants s'écrivaient, se visitaient, se 
connaissaient et s’accordaient d’un bout à l’autre de la terre. 
Philosophes, rhéteurs et poètes propageaient le culte de la fra- 
ternité, le rêve d’une cité divine *. Si les Bomains voulaient que 
leur empire se confondit avec le genre humain, U fallait qu’ils 
reconnussent les lois primordiales de ce genre humain, et qu’ils 
fissent pi^valoir, contre les diversités d’origine et Iw scrupules 
de la tradition, le droit naturel des hommes h s’entendre et à 
s’unir. Nul empereur n’a manqué à cette tâche '. 

1. V'oyiw c« que dieeiit des colon» romalas les Geraiams do Cologne : DedueU» 
oUm H Hùbi$tum ptr eonniifriiiin toemUtf Toc., ff., IV, SS. U peut a*o^. Il est wni, 
d’Übiens oMimUés, lors de to tondaUon, aux eotons rowUns (cf. p. 2Ki|. 

2. id, eh. X et p. 932, 939^930. 

3. P, 7-8. 299-261, 409-411. Ct. Voigt. Dos Jia aataraHi, i, 1898. p. 239 et sut*. 

4. Je songe ici an déreloppement que prit, sous empire, le Jas gmOm (et. 
p. 279, n. 7) : Populus Romaïuu parUm «ko propri», p«dineeiRaHini oindttA4«SHnBiii 
jun atitar ; Oaiue, I, 1. — L'Ouimitation de l*Enipire'|ta pemu hammm (p. 7-8). 
a de justifier ce d4vel(q»penieiit du Ju» gentiam\ et. lldpiiBMai, Ul, p. 
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IV. — DROIT ROMAIN ET DROIT CELTIQUE 

L’Etat romain fixe la procédure et les sanctions de ces accords, 
mariages, afîranchissements, contrats de vente et de commerce, 
lois de sociétés. Suivant les cas, il abandonne la connaissance 
des litiges aux magistrats des cités indigènes ou il la réserve à 
ses délégués dans la province. Mais c'est lui, et lui seul, qui 
est le rédacteur ou le régulateur du droit civil et commercial'. 

droit civil, son application dans les tlaules, soulèvent le 
problème le plus difficile et comme le plus irritant que pré- 
sente rhistoire encore mystérieuse de la vie provinciale dans 
l’Empire romain. En face des pratiques latines, qu’apportaient 
les juristes d'État. se trouvaient les coutumes ile.s cités gau- 
loi-ses. beaucoup plus expertes en matière de procédun* qu’on 
ne le croit d'ordinaire*. Quelles furent les relations entre ces 
deux droits concurrents, le droit romain et le droit celtique? Je 
pose cette question, parce qu'il le faut, et qu'elle est capitale; 
je ne crois pas qu’on poisse y faire, de longU>m|>s. une réponse 
définitive. 

Quelques indices font supposer que la coutume celtique a 
été assez fréquemment maintenue, par exemple en fait de testa- 
ment*, de biens de la femme mariée', de contrats religieux^, 
de domaines de temples *. Mais ces indices sont trop vagues 
pour en tirer une conclusion générale. Et ce que nous appeJona 

1. MAme qoaod use cité fibre a ic droit d'appliquer ioia, c'mt que Rome le 
Ini e leiwé ou eoaféré : Cmttu libent et faeéeralm bete^kkt tmittlgeeiüim Um (Ctmirk) 
hfOm $aiâ mUar’. Pline, Lettrm. X, *8; Arrien Rdl. p. tSit, ». I>, CI, càq. U* 
tmtiuüfme JitrUiqtu» de* RoaimM, il. 1902. p. S3>e7. 

2. T. II. p. SMI. 407-8. 

3. Clpidsi, tapeete, XXXil. I, ff : Ftdekammbm... ndinqm poenat,.. CMtleeee; 
Htf^D. âeffulM, XXJl, 6 ; Ùfm hereée» itttHmrrt mm p flotiun fi*. prmUBt... HwUm te 
Oeltte (ici, p. 343, n. 8). 

4. Elpiea. IMpeabi. XXIIl, 3, 0, 3; ef. t. II. p. 408, ». 2. 

5. Peut «ï* cobcIb dTitpieiii, SkpuUe, XXtl, tOd, ». 3}. «ifla «elewbier ie CeRgar . 
8. Pent-èUe Elfrien, Btptam, XXIt. 6 (Ici, ». 8). CI. p 380. 
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la trace d’one pratique gauloise n'est peut4toe que la tri^c^ 
tion gauloise d'une règle de droit romain. 

Un motif d’ordre plus général permet cependant dé eroüiré è 
la persistance légale du droit indigène. Jusqu’à la fin de l'fiaif 
pire, même au temps de Constantin et de Théodose. alors qu'^tl 
n'y avait plus que des citoyens romains, soumis tous au droit . 
d'État, les empereurs et leurs jurisconsultes ne cessèrent de pro* 
clamer qu'il fallatt respecter les lots locales* et les coutumes^. 
Qui dit coutume dit tradition et chose ancienne : que pouvaient 
être les lois et coutumes locales de la Gaule latine, sinon les 
survivances de son ancien droit national*? — Mais en quoi 
elles consistèrent, je doute que nous le retrouvions jamais, si 
ce n’est peut-être en recherchant les pratiques les plus origi- 
nales du plus vieux droit coutumier de la France*. 

Une chose, en tout cas, me parait probable, et elle facilita 
l’application du droit romain dans les Gaules. C’est que ce 
droit, le plus souvent, ne se trouvait pas en rontradirUon avec 
les habitudes indigènes*. i.a famille, le domaine, la cité, ne 


f. Cüiiut^. I. 1t^2 murtêqtte prreffrmorum): lll* M {Min^ularum dtiiutium fora}: 
II!, 120 îMiproprium perégrimram)*. TI pieu, XX,. 14 irtvilolà 

«tMri; icK P n. 4. 

2, >> quid coitfra longnm emsurimtinem fiml VIII, 52^ i ; cf. toul U> texte); 

Ùujt*tr. I, :i, Îi2-4tl. 

K. irauioDt plu» ttoe les textes (fi« 2) disexit emmudmh. LorsqiiHI «st 

ifueMtïon (f%.. î, 3, 34> de eonimeftfdiiir Hinietis ml promneiæ^ lu eoutume proviii* 
ciatis |Kmr i» (îeute, peuH^Ue se ratlactier ailleurs qtt^au droit eelütioe'? Il f a 
peut'étre irare de ci* droit provincial |K>Yir rAgttitaitie dans une loi de Gordien 
<C. J., X. 30. 2). 

4. Encore cette recherche a**!-#*île jaîiqtt'icî complètentent échoué: ViolM 

(Hiit, da drùit rirU /raaro», T éd.. t31ii3)> p. 7 ; • Les théories de riiistoire du 
droit franvats qui le prennent [le droit gaulois; pour point de départ et pour 
assise prenitère sont le fruit de l'ImaidaAtioii, el non pas le résultat Cétudes 
sévères et rigoureuses* * Viotlet fait alluaion à la célèbre tentative de [Oroelevjt 
Hmheréuss pour scruir à Vhkiolm «la droit 1733^ qui est vieibleefteftl 4le-^ 

etpie de Montesquieu (p* vi) : • L'auteur de rsaprêi de* a vu nos emixmm 
existantes et en vigueur dès le neuvième alèele {cL livre XXVUL ch. 13}» les 
conduisant ainsi jusqu'à ta moitié du chemin par h^^uel je les fais venir eh 
turc des ancien» Gaulois. ^ Cest aans doute la thèie qu'autull dévtdnpiièe 
hellan dans son second volume (p. 335» n* 3). 2S3» n. 4. 

5. C'est ce que taisait iroiiéqueiiieni remarquer ttèpHen à propm de ^Ndeieaqfll 
lot demandihent le droit de cité : « Il me semble certain qu'ils cimiMUM«rl aenni 
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furent pas oiiganisées dans la Celtique indépendante suivant des 
règles très différentes de celles qu’avait suivies la Rome des 
patriciens : les Gaulois connaissaient la propriété foncière et 
mobilière, le prêt d'argent et les comptes d'intérêts; ils respec- 
taient l'onité du mariage, la puissance paternelle, les liens 
collatéraux Ces principes, sans doute, gardaient encore chez 
eux leur rigneur primitive; ils n'étaient point passés par la 
lente évolution où s'était G^nsformé, à Home, le droit de la 
cité patricienne*. Mais cette transformation ne paraissait point 
contraire à la marche naturelle du droit celtique. Et là où le 
droit romain le supplanta, ce ne fut pas la disparition des 
anciens principes, càassés par des principes contraires, mais 
leur adaptation à des règles, à des formules plus humaines. 

Qu'on retienne ce mot d’adaptation, ou, si l’on préfère, ceux 
de fusion et de conciliation : iis désignent la manière dont 
toutes les institutions romaines, sans exception, se sont implan* 
tées dans le monde gaulois. EUes n’ont pas expulsé des insti- 
tutions rivales : elles se sont associées ou combinées avec les 
coutumes indigènes qui leur ressemblaient. Le vergobret des 
nations celtiques est devenu insensiblement un duumvir à la 
façon latine*; le dieu Bélénus s'est transfiguré peu à peu en 
Apollon, et Teutatès en Mercure*; des souvenirs de l’église 
druidique ont servi à constituer i’a^mblée du Ct)nfluent*; et le 
droit gaulois a fiai par s'appareiller avec le droit romain, sans 
qu'aucune révolution ait brusquement troublé les habitudes et 
les peosées des hommes*. 


la p»trUt pateUm pratterit GabKanm jjnmlam erréetti te jPwteUai# panmlam 

Uterm em {(Saitta, 1, SS : c’eat 4u mn»m aiaai fiatarerèt» paaaaml. 

1. T. 11. p. TI-4. 33S, lOT-a- 

2. Cf. Fitalel d« Catttattjpsa, la OU tmtbfM, p. 3S3 «S 

a. i«i. p. 3S7-Sas. PKHir S'astraa icNwIea, p. 312448, 

4. T. V; ici, p. 2S0. 

5. Piiu Ma, p. 43343S, 443. 

a L’oetete éajm UtU a cnMarilmé, e«ideiaBHe»t, a taSIAHicniéaeHSt iseia^ 
at II M tort pMiiMa qu« laa tnpovurt ateat lepaaSa fa Lattaw é m aiW : e*«(U 
■aa» doute la cat rfiadrien (p. 4îl. n. 3l. Tootaftiîa, «MU ports S «loirs q«a la dlUfi 
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Les pratiques qui intéreMent le plus. Don pas les rè||ks, irnib 
les actes de la justice ou de radministration civile, sont celles db 
la langue, du calendrier, de la monnaie, des poids et memwito. 

La langue officielle fut le latin dans les actes publics de rJÊtnt, 
des provinces et des cités. Pas une inscription, pas une monnaie 
émanant d’un pouvoir locd, quelque modeste qu’il soit, n’mit 
gravée en langue celtique*. Mais il est évident que t’usage du 
latin n’a pu être imposé dès le premier jour après la conquête. 
11 a bien fallu donner aux magisU'ats municipaux le temps 
de s’instruire. Lt le fait qu’on reconnut longtemps leur titre 
national de vergobret*, montre que les empereurs ne furent pas 
délibérément hostiles à l’emploi de termes tirés de l’idiome 
indigène *. Au surplus, je crois que les fonctionnaires locaux se 
sont servis du latin aussi vite et aussi volontiers que leurs 
maîtres ont pu le désirer. Ils n’avaient pas attendu César pour 
l’apprendre ou l’employer. Vercingétorix, sur ses monnaies 
d'or, fît graver son nom souf une forme romaine*. Les Celtes 
se sont d’eux-mèmes rendu compte que, de gré ou de force, le 
latin allait devenir dans l’univers la langue administrative et la 
langue d’affaires. — En matière de droit privé et religieux. 


rooMia ne «'implaDtait d'office que dai» Icw eitée du Xed'em majim, par exemple 
peuMlra en Narhonnaiae (p. 24S, n. 2), iea eotrea, celles do iMium mou», pouvant 
leieoir leur droit propre (p. 24S, n. t| ; ce qoi An le rea en Gaule Chevelue, eolo> 
aies romeines miaee à part (p. 2iS, n. 3). — Aulu-GeUa lait peat-Sire atluaion S 
ceUe acceptation du droit romain par les eilAs latines, lorsqu'il parle dea < muai- 
cipea •, non uUa po/mti Momaai üg* «durieti, nM tm qaem tmm fimim 

fmtm e«( [dans ie «aa du LsiUm m^m}, et loraqull ddiÂtro que otoeure 
taqat «ml mmidpionimJvf% qolStu uti /om pce faaotUiMi non qeemt (XVI, tS). 

t. Parmi lea plut antdei» doeumants de eo genre aoàt les ptt*nns dns vmgolNNili 
dea Lexovieaa, simiMM jmStico* /4»Hde (Cab., n** TlWtSS). Aulna, p. 238, n. sL , 

2. P. 337, * 

3. Il est m«me à noter ceei : août la République, it^ut une entariaatima ptjji e 
que iea ma#itreta de Cumea emploient ie Intia dent litage elBei^ et lee VeHlArit 
b i'eneea, et ee aont eus qui le demendent (T.^L., XtiU, ttw 

*. T. Ul. p. 48S, n. 7, p. IIS, a. 4. 1 
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l’aatorité fut plus conciliante. Elle admit pendant longtemps 
qu’on pOt se servir de l'idioine gaulois pour rédiger des testa- 
ments ‘ ou des règlements de temples 11 est vrai qu’il s’agissait 
des choses de la mort et de celles du culte, et que le passé s’y 
attarde davantage. 

11 fallut aussi que le calendrier celtique disparût de l'usage 
public. L’empereur romain eut tout de suite tellement de fêtes 
et de dévots, que ses fastes s’imposèrent au ntonde dès l'origine 
de l'Empire. A Lyon comme à Narbonne, devant l’autel du 
Confluent comme au forum des colonies, ce sont les ides et les 
calendes latines qui règlent les cérémonies de la religion ofli- 
cielle ’ et aussi, n'en doutons pas. les actes de ta vie politique. 
)Jais les dieux de la Gaule eurent de la peine à abandonner les 
habitudes périodiques du calendrier national : trop de fêtes, ln>p 
de formules, demeuraient attachées à l’observaiire de ses mois 
lunaires On ne voit pas que les empereurs en aient proscrit 
l’usage dans les temples des divinités indigènes % Ils laissèpcnt 
faire le temps. 

Il en fut de même pour les poids et mesures ‘. Le système 
romain devint sans doute obligatoire, dans les aetc^s ef les faits 
de radroinistration : aux premier.^ jours de l’Empire, on compte 
en milles sur les routes', on mesure en pieds les ccmcessions 
de terrain*, on pèse en once.s et en livres*. Mais combien de 
mesures locales subsistèrent au su ou à l'insu des pouvoirs 

1. P. 27S, n. a. 

2. Gateadrier de Coltgar (ctf. (. If. p. ^94. n. t). 

a. C. /. I.~, XJI. 4333; irt. p. i38, n. 40. — L'atfstrr de l.inna* fp S3‘ we nmsetwr 
peot-étT* à qaelqne coaffit, en matière Sueele, entre te catendoer eiMktite et le 
ealendrier romai». 

4. T. tl, p. a034. 

5. Calendrier de Cnli^njr. l*e même, dan« le ritnd fiioCraln»; C /. JL.. XIII. 24*4. 
De mMae, daae la nmfm: Pline. XVI. 

«. Cf, Bsitscb. Metroktgit, 2» édit., p. WI-». 

T. Dan» tes Troi» Gaule», Xtll, mû, lOlO, Me.; an Xarl»«nii»iw, Xlî, p. «tt 

«ta. 

S. C. i. I», XII, p. MD; iBteripiMni eaiiaMmie 4'0nini|w (tSIiiifteiata, Ifann* 

0tèettig rtufmins <itOrmtt§0t I 

». c /. L., XII, 884. vm ; XJH. IMW-t i de. 
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ptibtks ! li dut smver «n Oéule, pour les pieds ci les aallies 
romains, ce qu’on vit en France pour le f^stème métrique : il 
a üaUu un demi>siècle de bailles juridiques pour le ^re triom- 
pber. Du moins, il l’a emporté ^ Des Romains ne furent pas ansei , 
heureux en métrologie. L'usage local tint bon partout. 11 per* 
sista pour les mesures de surface ou de longueur*, et aussi, je 
pense, pour celles de capacité* : je ne crois pas impossible que 
nos setiers et nos barriques ne remontent, par delà les temps 
de l’Empire, jusqu’à ceux de la (taule indépendante*, il porsista 
même pour les mesures itinéraires, et avec une telle ténacité, 
que i'^tat romain dut s'avouer vaincu : l’empereur Septime 
Sévère renonça à imposer le mille aux trois provinces d'e 
la (laule Chevelue, et, depuis lui. sur toutes leurs bornes rou- 
tières. on inscrivit ofïicieilement le nom de la lieue celtique*. 
La seule chose que Rome put ou voulut obtenir, ce fut un rap- 
port fixf» et facile à calculer entre la mesure d'État et la mesure 
coutumière des indigènes*. 

I, Voye* In loi (lu 4 ;S} juillrt 1835. 

â, OroniAfIccf t'WrfTB, |k 123 el 122, l^elitnfton : In Tm^ris pes hrmtnnm^ qui 
hahift hionrutl^m prdem et âtseuneiam.*.* In Saritonense vûria $uni pour 

rarpeût .par «atoipU* te mot arepennùi;ût.^ p, 267*8; btdore, X\\ 15 el 16, Liadftay). 
Peut-(Hrc; uu ^yslemw particulier à i)rao|^ C, l. XII, 1244: BemÊt lll, 

p. 144; MomiiwD, Sclir., V, p, lt3> Ct I. Il, p. .1644. 

3. TouUifob, reiiameit difsi marqueti irravee#» Aiir ien récipient» (C. /. t.* XIII, 
lOODH) ü’a encore rien donné de «misfamiil. 

4. Toulefoi», il y a ou, apré» l'époque romaine, tant de moditicationsi suivant lea 

iotiips et loîf provinm. que j'at reconnu rimpoüitsibilUé, juaqu'è uou%'et ordre» en 
matière de tnétroio^*’ie, de roirouvor loa clioaea ifallc^roinaioea a raide de# doco- 
nienta inédiévaur. Cf. Vlnlnktmlimt de UrutaiU, mr ré^a*wflente des 

nneùsnnt^ mmtrm de la Girmde, 1UI2. 0« mémo, |m«r le droit, p. 27^, tt. 4. 

5. k partir de 206 (Xlll, 6137, 6067. 6031)» ot pour le» Troie Gaulea seulement 

(Ammien, XX, H, 17; Tahle de reutinger. Bejrineni t, dm ÊU ane., 1612, 

pl. 4). Lea argumenta alléguée par llimcltreld ^ur prouver que rtiaage pnldic de 
la lieue celtique avait été accepté depuis Trajan dana certaine# régions (dana TAqui*^ 
«aine gauloiae, XUt, 8606, 8868, 8631, 8632, 8838, 864345), cee argumenta, tout en 
liiaatit impreauion, ne sont pas décisifs. On retrouve encore les milles après 300, 
par moTnente et dans certaines ré^^ons {6023, route d'Autun A Auxerre), et «ur* 
tout ans ebords de la Narbonnaise (et, C L XIÜ, |l. p. 646). *•* Hoib, Buitaar 
/aéréileAer, XXIX^XXX, 1860, p. ! et s.; Xangeme^er, WmU. Xettsc/ir^. Ht, 
1884 , p* 237 el s., p. 307 et s.; Hlrscbleid, StljruapfK m TAcad* de Berlin, plu-kkt. 
Cl, 1607, IX, p. «81 et s, Ici. t, U, p. m, \ 

6. L^inlervenllon de rÉtal résulte de rexpresslo% pe* {ici, n* 3|; 
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Les empereurs eurent, en matière de monnaies, plus d'énergie 
et d'esprit de suite, et c'éteit d'ailieurs leur devoir : car la mon- 
naie mt le principal régulateur de la vie économique, et il faut 
qu'elle demeure sous le contrôle continu du pouvoir souverain. 
Pour éviter de longs et coûteux transports de numéraire, il ftit 
établi k Lyon, à l’usage de l’Occident, un grand atelier d’État, 
oii l’on frappa des pièces d’or, d'argent et de bronze. Cela était 
déjà fait sous Auguste Et dès lors, il sembla difGciie qu'on 
tolérât la concurrence d'un monnayage indigène. 

Pourtant, le patient empereur ne se hâta point de fermer les 
ateliers municipaux. Dans le Midi, on laissa fonctionner ceux 
de cités libres, telles que Marseille ' ou les Volques de Nîmes', 
et même de cités sujettes, telles que les Allobroges de Vienne*; 

et Ormnat. wst., 122-^. L'ttr^pranù dul iita«â trlit» fixé è un i* ttf$Ê0a 

à un mine et demi: t. U, 

t. P. SIt. — O» dislînguet parmi les pièces i|u*cm rroit frap^è^ pnr t« Mon- 
naie de Lyon, en dehois des petits hrvmxe^ de plattcuA <p. 12» n. I) et dot pirnm 
d'argent ou ifuiiiaîres d'Antoine (p. 32. n. 7ï : T les as f l mmiemm m ii«m» de 
la colonie. Copia (n^** i6d3-04). et sans doute pour son compte, en veiiu d‘iiii droit 
de monna^nge, droit qui ne parait plus s'eaerrer après Augmxle; 2* les pièces, 
grands tironxes aussi et autres^ frappées, sei«ble44l, pour le ecifnjde des Trois 
Gaules, d abord no type «les léle» de César et «rOctaee (u** 4613 90), pub 

{députa 12 ae, i.-C.?) au type de rnulel, lequel continue |usf|u'«t Nènm, mais en 
a*mteiTompaitl sous Tibère, peuH^tre verra 21 A la suite de la révolta icf. p, 100; 
n** 4001^4700); 3* le» monnaies impériales ordmatrea- — Pour le» mounuita de 
Lyon, Ttencte, Mm<^, Cavaiitoii, rJ. en dernier lieu, outre les deux ouvrage» de 
Blancliet, Traité, 1003, 1, 1012. raritcle de Willert danala Aaei. Zfàtmhrlft 

de Vienne, XXXIV, 1002, p. 7O-f30. l^tir la litbliogrvipliie plut aitcienne, I. I. 
p>* 437, n. 5, et» en outre : Cb. ftobejl, Août, dr /a proe* d» Lm^urfttK^ I, /¥riode 
1070 (HUL pèa*, 2*^ éd.); Gouderd, Mmtfmrmftie dot frûmêft d 

Arfines, Toulouse, 1003. 

2. Les ssoanaies de Marseille ne renferinafii aoenne légende difonolopique, la 
clmse ne peut se eouclure que par analogie avec les autres viïIir»: t ML p. 001. 

3. Il faudrait eheieber, parmi tes monnaies prènolonlaies dr mmrn (Cab., 
2004-3700, 2700-10) ou des Vojk|ttes dréeoniiqiies <n** 3l2lb03K csrltes qui sont 

eontemper^nes dTklave^ ITnetinerais à aeciqpâer le» demtare», qui portenl la 
lèfeode laGoe du nom du peuple, al i plaeer plit» Idt les «nlte», qui portent en 
l^sode grecque le nom de bepeeet pour ta» Itfooses, Nspe?» pmir tes pièee» 
Les piètses tfaroeiil sentldent être des obedes ou des viisoflais jsulvani 
h système ntarseitlab a- L p- 824)* Les peiMs hmmm, aved leur pervonnage 
^pé de la loge 2002*01)^ fmî peub4tre atloaioii an droit latin de Ktees ou 
des Vobiue» (ie». p. 218. n. % p, tii 4). 

4. A Vbtiiie, monnayage de btofsM èotonlal an non» d^ânguite HHMM)* 

idaeédé au monmyngi Cor et ém ilinbeagii 

(« 20I247>. — A AuMbes, monnaysfe de brmie eonleiiBqmratii de Léptde 
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et, eomÉie Voiprit cofuiertetéiif, le «ene de la tradition a'îÉij^' 
saient alors en tontes choses» même deveane ecükmie. tê rtfie de 
Ntmes conserva un droit «{u'elle tenait 4 » son passé eidtiqae*. 
Dans la Gaule Chevelue, celle qui dépendait de Lyon» bien des 
peuplades, grandes ou petites, fédérées, libres ou non, coiï4^ 
nuèrent à frapper monnaie, gravant fièrement sur lenrs piêcM 
leur nom national et les noms et titres de leurs magistrats*. 

Il est vrai que c'était en langue latine*, et que les ant^uM 

< 11 ** 2t7042f^) : Lépi4e a fni Itiî «ncorder ee 4roii pour afOrmi^r U «éparatloo ilè 
la villa iravae Maiaalüa (el. p* 270, n. 4)« A Avigaati, moùmyaps da brama 
al d'arpaol mn eolooial (a^^iiia manaltlaist), b l^ada grrequa 2500*22); 
puia, de Irèa rarea broniaa, avaa la légeade latioa C(ohnia) Ainenmo): Blaaebat, 
Traiié, p. 441. -* Il réaulta da tool «ala qm ta moniiayage a»! an bértUga da 
la aottdtiion aiitériaara, al ntillamafti lié an titra ealonlal. -- l»aar Cavaillon^ 
feiy p. 255, n. 1. 

1. CaUe ramartiaa a*apfdiqae ég^ilament A Vianna (p. 2S4, n. 4). — En ea qui 

«oncarna Slmes, voyas las monnaîas coloniales, Cab., n* 2717 et s. La monnaia 
d*argant ne eomporte ptoi que da très pefUias divisions dès qa*apparaU ta f^ppa 
aoloniala.al a dû eassar btanlôl après (n** 2717*241. Ponr las aiimnaliia cotonialas 
de bmoxe, il y a doua aii^>(gorles. Las pins aneienites, mm meniion sa lapportanl 
à Aotcusie, ai peu uotnbratisaa, sont toutes petites, avec Nem. eol«, et eontempo* 
raines des monnaieii d'argent préeédeates (n** 27^9-29). Les plus réoantes, beau* 
coup |iIqs ooinbrettsas/soitl l»eaueoup pins grandes, se rapportant toutes à Angnsle 
ou Agrippa, et avec col. JVem* (n** 2740*2577| : allas sont, Je eroia, postéfienres à 
15 av. .« date da la trikmUm d’ Agrippa^ mats ont 44 se eootinoer 

iongtomps après sa mort en 12 av. 1»*C. (et n** 28(5*40, ou Auguste est appelé 
pater patrim^ itira qu'il reçut en 2 av. A Cavalllon^ le monnayage d'argenu 

d'ailleurs pour toutes pHlles divisions, est oantainporain de Lépide (n** 2544*0), 
celui da broiue, également pour loulat petites divisions, est eolfiniat et au p4us 
toi de 23 av. i,-C. <ti** 258(MKlL U a d4 y avoir une longue interrupliofi dans ta 
frappe. — Voir aussi p. 284, n. 4. 

2. Hiiire autres : damons, Smiômê^ argent (n** 45I7<*24); Turons, Tttroaai, 
brome {n** 0092*70141; Aulerquee Ëburoviqoes, AuUrm fibartmiico, brome 
(n** 7044*O|, l^xavîens, Ummù (u** 7156-08; iet, p, 281, n, I) ou IJxmùUk 
(n** 7i4(*50K hronsa; Ëdnens, Ibbtis, argent et bronre (n** 482241); Réntes, Kmos, 
bronxe {nr 8038*85); Vétiocasses, Eelîoeastt al iUHwmcm ou llonen, seul peupla 
qni aurait inscrit le m>iii de sa eaptiate, bmme (o** 7354*73); Ségnsiaves, Siga* 
iiaif(o)t, argent et brome <n*^ 402240); Hediomalriques, bronses 4 ta légeiidte 
Jfadiomo, etc. (n*^ 8040*55). 3'bésite 4 attribuer aux Calètas les pièces d'aigmil 
Ceteda <n** 717444), eus Séquanes les bn>ttaes 5eqaaaotolim in** 532047). Aiglfes 
types de la même époque : les pièces d'argent très fréquentas, peul*élré daa 
Sètfttanes, peitt4tre, ptniôl, des Ltugons, 4 la marque <ÿ*/lkns Sam./, (n** 51024007) j; 
les pièces d'aigent de Tepirte ou /aHus To^iriati aUrfi^ées aux Séquanei, peeb* 
être au» Llngont (n*^ 55404030); ale. ***- Toutes ees pi^es paraiasem poslèri^iea 
4 la conquête, aucune 4 Auguste. Il pamtt bien qne la majorité des i^és 
mentira» sont des cités libres (ef. p. 240, n. 0, p. n. I). 

3. fim 2. Voyes 4 Nrmes, par exemple, la subsülijipm aux iégendes greeqées 
(p. 284, n. 3) des légendes latines (p. 283, n. i). 
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emblèmes du monde celtique cédaient peu à peu la place aux 
figures consacrées dans le monnayage latin*. Rome Isisait 
sentir de plus en plus sa force et son influence. Toutes ces 
monnaies indigènes étaient conformes aux t}rpes de TÉtat*. Ni 
Marseille ni les cités gauloises n’émettaient de pièces d‘or. ce 
qui était la marque de la souveraineté*. Dès Auguste même, 
la friqjpe dargent cessa partout*. On garda plu.s longtemps le 
droit à la monnaie do bronze, mais pas au delè, je crois, des 
premières années de Tibère*. Celui-ci n’aimait guère les vieux 
privilèges municipaux : il voyait en eux une entrave à la vie 
régulière, à une administration sage et bien ordonnée*. Bt ceux 
qui mettent en cela TidéaJ d'un État, trouveront qu’il eut raison 
de supprimer les vestiges encombrants et disparates d'une lilM»rti‘ 
disparue. 

Est-il sûr d’ailleurs que les villes aient désiré les conserver? 
Un atelier monétaire coûtait cher à entretenir. Il fallait payer 
la matière première, nourrir les ouvriers, surveiller la frap{»e. 


1. Vofeif à Vieoafit ou «’hc* U?» Aîbtmjfjww* f»«jr rHippar-amiD* ui'"* 

rejDipia<^ par la prciue 293ll*52u qu’on nqitwivi», main «Jjp forto#. à 

Lyon, et que je erow être, dann len dmx caa, un truphm* ecmnaeiv ici. pi*ar Minen, 
p. 77. 0- Al; llwcttleche* le« Septiniaeen ifH '* 4d22-27|; cher It-a l^exovienn «ti"“ 

AAl, qui parait »<» répandre de pi un en plu» dati» ns^ite dernîere perPHte du 

mofinava^ire frauloin. 

2. Ieî« p. M. — Le» ntési iipaulotives frappaieiit «surtout 4m monnaie» divnuon* 

nairea on petila bronre» : «emir ou demt-aH gr. 72i, quart ou qwodmo# (A gr. 2i*; 
en ottUe^ des quinatiea im deniiHienieni d’ariirent irr* fiAi. On ne trouTo de 
moyant ou irrand» bronrea, a» iiti fr. 44l ou aeatorre iZI irr. que dana loa 
troia fraude» üolaniif» de Lvoit^ Simm et Vienne. Lee poid» qm* noua 

donmoa kà peoveitl être dmolés. F. 2i4« a. I« p TM, n. I«2. 

3« 00 reste* Maraeitle nVn entîl jamais* à notie même ait tempa 

de aa pieine liberté CL L p. ill| 

i* P. 2U, n* X p. U* L2; plue tard* il» etiei |«t« dité« librea. 

5* Cela parait rémiiet, aaiia doute pomubfe, de rabaeiiee ciMpieie de tMmi nom 
même mr Ica moiinala» de et du lêü que peu de etiela mentiêfiiMNi %ttt 

le» mmimiiei a’appelleftl iaHai ou paralanoiil romaiti». Il n’eal paa împoii<* 

aibte que la atippremion date de» dernier» temp» d*Au|rtt»ia* Il m feü pa» tmu 
plue qo^elle ail eu lieu plu» tard ehm leir eiléii alliée» ou Üdlmle». liaâa Je im 
a^ot» pa» traoi en Omtle de la prolouftlkia de km prie tièp m delà d# Tilidjrt* 

b. CL kl* P* iU, n. à, P* làà* m. A; far., 4aa.* HL iA; ?lfcr> à», t; 

ftemarquoii» que k mmmfmipt rotooial et le nuiutmijmge pirtyifteial dé 
cemnt «ou» aou reçue |p. 13M, p. iK 
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et l’Etat était toiyoBn prêt h eontréler W opératiàju à éèmih 
vrir des malfaçons. Les monnaies impénaliw défiaient 4^aillèoif 
toute concurrence, et il est douteux que les dente» ou les as 
locaux aient eu coure forcé en dehors des ifrontières municipales. 
Une cité, en ce temps-là, tenait surtout aux privilèges rémuné- 
rateurs. Elle sacrifiait volontiers ceux qui ne comptaient que 
par la gloire et le charme des souvenirs*. 

VI. — DKOIT ÜRIMI.NEL 

En matière de droit pénal et criminel, Fintervention de 
Rome a été plus bnuque et plus franche. Car le pouvoir de 
punir un crime, d’ôter à un homme sa vie ou sa liberté, n’a 
jamais appartenu qu'à l’autorité souveraine, à celle qui détenait 
V imperium. César n’avait même pas attendu la soumission de 
la (iaule pour condamner des indigènes suivant la procédure 
romaine, siégeant sur son tribunal et faisant frapper de verges : 
ce fut peut-être chez lui la façon la plus visible de les traiter 
en vaincus et de se montrer en imperator*. 

On voudrait savoir si les magistrats des grandes cités libres, 
telles que Marseille ou les Rèmes*, n’ont pas conservé, quelque 
temps après la conquête, le dr«>it de juger au criminel. Nul 
texte ne nous renseigne à ce sujet. Mais s’ils ont gardé ce droit, 
cela ne dura pas. J'imagine qu’il en fut bientôt de leurs sen- 
tences capitales comme de celles des jurais, capiiouls ou éche- 
vins municipaux de rancienne i^nce : celles-<;t n’étaient exé- 
cütées qu'après reprise du procès et confirmation de l’arrêt par 
le tribunal souverain du Parlement*; de même, dans l’Empire 

1. Ci* fiiii* de la mmmie trad, de BlaeaSs p. ISO 

et it. Autre» i». t . 

2. T. lit, IL 409. 

1^. 240-290. 

4. Voyex rordotinauee erimiueile d'août i070„ t. art. 0(laaiiibeit» 

I». 4:^) : «x $na «enieitee rendue fuir le juge dea lli|ax porte eondaiiiEMitidli 
fieme corporelle.-., aoti <tuHl y en ait appel ou non, et mn proeûs 

m^ùyé» enaemble et aOretnent en uoa €oura. » ? 



ist. 




roBMitt, nul a« fnl {»eidr« ]« vié ov la liberté ^ mir |tigMlêilt 
de Temperear oa de seii iâéffUè*. 


Vtl. - POLICE DE SÛRETÉ OENERALE* 


JosUee et police vont ensemble, comme on disait autn^is. 
Les Homams fixèrent les mêmes règles pour le droit de surreilter 
et pour celtti de punir. 

Les magistrats des cités demenrèrent chargés de la surveil- 
lance locale, villes et camp^nes; les gouverneurs des provinces 
prenaient les mesures de sûreté générale. Mais la difficulté était 
de savoir où finissait la besogne de simple police, et quand 
entrait en jeu la sécurité de TiÊtat. L'administration impériale 
se trouva exposée aux mêmes conflits que la nôtre. 

Rome les a tranchés, ce me semble, avec plus de libéralisme 
que les États modernes, moins de jalousie à l'endroit des pou- 
-"oirs locaux. Elle ne prit jamais ces habitudes de deeimtisme 
administraUf que nous ont infligées tour à tour la Royauté, la 
Convention, l’Empire et les bureaux des miniMères. Et, quoique 
les cités sortissent à peine de l’état de liberté (et peut-être à 
cause de cela), Rome trouva plus de profit que de danger à leur 
permettre l’apparence de quelques droits souverains. 

La police de la Gaule, par exemple, comportait la protection 
des grandes routes postales, plus néeessairt»! encore à la sûreté 
de l'Empire que les votes ferrées ne le sont à caile des États 
modernes*. Pour les défiimdre contre les brigands, qui les 
infestèrant souvent, même aux éjmques tes {dos tranquilk», les 


1. Le sotv eaaitsi «S erisi S* Rraroi»*, eoalwii|iorals ée Orné» «t Mcnut 

(0%.. XLIX, 13. 7, 2) ; Sïmit a/mi au ni et mUtMm fmétnait dlia 0m 'étmmti» 
ammmiMrtimm. Éiaat dmnê l« tmtmdèm sMnû 4» 4e Ttlière (|p. fSI-tilU 
je tsraifvie mliMUien eu’ila te dMMe «t e<te le teste 4e Rceeettie leU 

IMkfiie 4*110 eenifiieirteiiv S «en rSittetDent. La «nspnaiMHt 4e* •eerfSM» hnmmitu 
en 4m eséeetioM liiwfJes (p. SI. n. 2. p. iSR, «. 2) peel igataMeM «e ntteelier 
e une réfitanenietiMi ftotntie dm le praeMom «rimioetie 4em lee eilée. 

2. et. Capael, Oe muRetpefieiw et pnmimkUlm mÊUtUê, tSSS: eakfM Uoveax, 



0im|M»reurs rniront sur pied nne «orte de: gendttnümfièt foilnée 
êuHout de MtAebemmi» milîùtirea, Avêe eaeeniM et éotpâ de 
garde eux bous eadreits*. JMei» ils n^bésiieieiit pa% œ&aae ea 
cette effeire quieutratneit remploi d’une force ermée, à tèfiomeSr 
aux offices des pouvoirs locaux. Certaines cités de montagefley 
par exemple les Vpconces de la OrArae, reçurent ou conser- 
vèrent le droit d’entretenir sur leur vaste domaine une maré- 
chaussée muidcipale*. 

1. Miliium «en lt«Hfi mm Tibèw, Huét, Ti6., 37, IJ. — CeUe 

merie éuîl euiiiiltittée I 0 |>lo« pm rarmi^ téj^ioDiiaire ou r^ujcUiaire. El 

riVül à elliî faut mUaehef laa en jrartiiicni à Tinl^riettr, — ha 

apharte urboîjie de hyan ip* - 3* ûi ütdta de i|iii devait «tirreiHer 

Ia mer, lea ctVle» et tei* routi^ de rAriren» et di» flie* {ef. Tec., âm.. IV, 5), mats 
t|uî A dd diAfMirAttre da«« U «teeoiide moilié du recoud 3** l*a cofmtM 

Lipurum d«* Ciinie*, refii# iofimxibum cTee., H.. M, fi; C. L i-., V, p. ftOS), 
chAr^*e de la |if>ïfee de la eule et ûm panm^eM al|ieî»treî^. — 4^ La cuhorle alpiite 
deti Alpe# Cultieniie». cHar|çée dew rcMitr^i du Cemv *i du Cseuèvre <îruèt., Tïfc., 
37. 'Ih •* J« doute qu'il n'y ait pat eu une garu»«<»u tMi»f»blaWe pour lea Ai|M»e 
(«toea i*t P^miiiuea : voym, au début de Tibère^ la Imn nmtatura pctur le# Alfie^ 
ceutralef L*. /. L.. l.K, 3044). — 9r Lm détaebeuieiile, wjriticiliowejt, de» cùknrs t 
Cimui'u td ro/iors Àlpiw^mm, h dau» VA^nniu : if» ont pu être eou^liluè» par 

Vespa»tefi â Taide des troupes de Frépis H de# Alpes, qu'un voulut peut-être alors 
eUdgiier de leur pa>s ironpino iC, L L.. Xllti U234i. Kysses, ErcUmt, «ur le Lot, 
est la derniere slaliuti avant A^ren sur la grande roule de Qirurge» à Auch, e| 
fieuLéire aussi ^ur une route manant de ta Garonne ver» le» Cadurque» et les 
Ituiéoes : assez prés de lA cfi la frontière des Fêtnieore» et des i'adurque», — 
tr* Les de4arh»o»**iiis iMtm Tibère?) de la et de la XIV^ légion», citer le» San- 
ttins ou, ptutiH, cliex le» Fictun», à la fronttéra de la Satiitonge et de I Auni», à 
Aulnay. AuntfHmnatam, an catrefour de» grandes rout'i^ de Saintes à Lyon et de 
Poitiers ti Saintes iC. /. L., XIIL on y trouve, aussi mentinn de la L*c4»Aor4 

iMhrmn (Am. IHSfl, 84), V le» garmsoii» du camp de 5|jretieaii 

f p, 45S, II. AL — Au camp de Miretieau devaient se ratlaclier la» pnsle» de Fontaiiler 
♦ XUL 5««>3f et de Tliil-CtiAtel |562t $1. — Feul-Oire uit deiaeliamenv de la XIV* 
à Xéris^ sous Claude au plu» tant tC, L XKI, f3d3>; et là égalemant, mm 
Domtften?, un déiaelieflienl do la VlU^ (p. 438, n* 4} : Xéti» est cfi«« les Etiurige», 
mai» tout pré» àm Lémovique» et Am Ârverne», et »an» douta au ourreEuir de 
deui grande» mute» ver» Xante» et sainte». — H a pu y en avoir d'autim dan» 
le» Fyrénée», les Ofvenite» et cii Annontiue. Nou» le» eonoaltroiis en paiiie 
par le» relevé» de» maitfmui de lirtque» militaire» iC, h A., XIII). — 9* Ajuv^a la 
dette ile B<mleiffiie, fmur la ipirde du pêmmy^ et la police de» rivage» {^tmm BiS- 
imnim, ef. llï, c. 29434). — Tou» ce» delaelieiiteiits ne furent peini 

perfttanenu. II» ont pu avoir pour cause, non pas seulement queli|tte aédiGen an 
brigandage, mal» la léfeHlon dè route». H a»i poetâile que quelquea-un» dedÉa 
détaebeméiibi oîont ærvt à garder de» dcmialfie» do ptÿnee, -- Si on le» Inslattait 
fier» des fraude» ville» et le plu» souvent à la fronadè» de doua an trai» ftin#»» 
eltd», e'étaü à la loi» pour aurvetllar ea» dernière» et pénagor ramtmrs^cdVn» de 
«sellesdà, \ 

2, C /. A., XIL 1398 ; Pmf, ptmméén et pt*nmHhf\ : )||iaffè à la foi» do la paria 

i T, IV. — i» 



S90 


DROITS BT CHARGES. 


En cas de trouble imprévu, les magistrats municipaux n'alten* 
daient pas une réquisition du gouverneur pour renforcer leurs 
troupes ordinaires de police par une milice d'occasion. L’Etat 
romain ne leur savait point mauvais gré de prendre un instant 
sa place et de veiller à la tranquillité de l’Empire*. 

Cette tranquillité nécessitait aussi la surveillance des cultes 
et des propos publics. 

Les dieux sont, dans ta Caute entière, si nombreux et si 
variés, qu’on peut, à leur endroit, prononcer le mot de liberté. 
Je veux dire par là qu'on admit toutes les formes et tous les 
noms de la divinité, et toutes les manières de l’adorer. Si Teu- 
tatès a disparu, c’e-st que tes Caulois it’onl piii.t voulu de lui. .\ 
Paris comme dan» les campagnes, les vieilles déité.s indigènes ' 
reçurent longtemps l'hommage public des cités ou rhommage 
risible des dévots. Kt, à voir celle profusion de dieux, d’images, 
de prière.s. d’aulcls. de temples et de prêtres qui se pres.senl 
côte à côte, qui vivent sans se heurter, qui naissent, grandissent 
et meurent sous la protection indifférente ou bienveillante de 
rÉlat. on est t»‘uté d'admirer la tolérance de.s empereurs 
romain.s 

Mais prenons garde, fis ont combattu les C.lirétiens • et les 


«les de h riie » t ifun de litisinee - 

A uo luimcmm if*. /. 4,* Xflî. émtW iiif 

du Jure. — uire eher im V'auffjott» I f... XIII. de 

la frfiiiliére dp'* de l’inlérieur/ — Ctie* le?* Ileîireleii« yaad ciliivt 

; depuis mfâ rnHiMats m iTar., h i 

redoute de fwidiere ptokM 4!|üe de ^ A Mwwfw, le prwjritim 

armait fft II. Vif. |t, ind. mirr le 3ier*i<5ir 4tr» tmendêi*». peul^re 

a l'amiia'l et a la de# rmim étf A l'art#, li^ rnmm* 

artnlt de twiucîier# « t lattiri?#, earinceal îï«tit4frr la palue mf k fkiitt iHe#* drt 
ÉL me., im*. p. 2^4; p, Iil2, n Tl» ^ t’u rtVIe de ç»«dîrr, prtHeflft, aux 
u/efi de Vienne /. I,., \U, êimi qn% «le Wiealiadffi tXfIL TSWit 

7117) et 4e IWlufr^âe (XIII, fSIII). Ci. p. W. Il I. — HaMlanl# da Sen# el 
armé# de l>fiee i». 1». — feu p* 217141; liliaeliteld. de 

TArad. de Vienne. a . im, ail, p. 3tl ei II», CVlls p. el a. 

1. Id, p, 

2 . id* P m H p., m r't m m, mm. §u4h, h u w 

Z. Plu# lum. p. m H ms, mc% m% m. 
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druides*. Admettons qu'il y ait eu à cette hostilité ^dfts motifs 
politiques les- Chrétiens espéraient et les druides re^|;rettaient 
un ordre de choses différent du régime actuel. Ces persécutions 
n'en montrent pas moins que, si l'intérêt de l'État était en jeà, il 
n’y avait plus à invoquer la libellé de croire ou de prier. Pat’mi 
les rites druidiques, on proscrivit les meurtres rituels^ : ce qui 
fut sans doute moins dans l'intérêt de l'humanité que dans 
celui de l'Etat, soucieux de réserver les exécutions capitales k 
SOS maîtres des hautes «ouvres. Mais on interdit bien d'autres 
pratiques, comme l'usage d’amulettes ou de talismans. Porter 
sur soi un a «ouf de serpent », passa pour une faute grave, et, 
dans certains cas, pour un vrai crime, qui entraînait la peine de 
mort’. Et en notant cela, maintenant, nous sommes tentés de 
parler d’odieuse intolérance et de despotisme incoliérenl : on 
laissait le Uélénus celtique trôner dans ses temples, et on deçà* 
pilait un porteur de fétiche gaulois. 

Os hommes, les Césars et leurs ministres, étaient logiques 
en leur conduite. U'uiie part, ils aimaient, ils craignaient, ils 
voulaient se concilier tous les dieux. D’autre part, rien ne les 
effrayait plus qu'un acte de sorcellerie, une parole magique, 
une menace prophétique. Pour le salut de l'Empire et pour 
leur propre securité, les empereurs adoraient Bélénus et pros- 
crivaient l’œuf de serpent. Ils faisaient comme ont fait tous les 
chefs d'É’at : ils dirigeaient suivant les croyances de leur temps 
l’exercice de leur police souveraine, 

O surveillance des propos et des discours ne pouvait être 
bien faite qu’é Borne même. En Gaule, il n'y a qu'à Lyon un 
corps de police impériale*. Partout aillenrs, l’espionnage d'État 
est laissé à l'initiative des soldats, des esclaves ou des affranchis 
du prince, des employés municipaux, et surtout des sycophantes 

1. PIaa haat, p. t7S : «ioon Ica paraouitca, du moiM i«8 ril«s. 

2. P. (M>. ». 2. p. 135. O. .1. p. t7:i. n. S. 

3. P. 178. 

4. P. 65. ir 
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ée profi^on', tout gins embttiqaés éêm {'«apok^ if üm dÉèÉÜEm 
profitable. Beaoeoup de choees éebappakNit test dotttfi It e«s 
voloDtairM de la pôliee. Ea temps ordinaire, dans ses paroles, 
disconrs, croyanei» et gestes, le provineial eirt asses libre. Tu 
peux dire do mal de César, dit épictète au pajnsan, il n'en saura 
ou n’en fera rien : s'il punissait tous ceux qui rinjorient, il 
n’aurait plus sur qui r^ner*. 

La terre est peut-être moins libre que l'homme, le travail 
rural que le culte des dieux. L’État romain continue à exercer 
un droit de contrôle sur la façon dont le sol est entretenu, et il 
peut, à son gré, interdire ou limiter tel mode de culture, (i’esl 
ainsi que, de temps à autre, on ordonnait d’arracher des vignes 
ou on défendait d’en planter de nouvelles : soit que Ie.s empe- 
reurs favorisent la vente des crus italiens, suit qu’ils veulent 
que la province produise plus de blé et moins de vin, ils ne 
erftignent pas d’user, contre les vignobles de la Caute, du droit 
conféré par la conquête sur les terres vaincues^ 

Ces droits de surveillance et de contrôle, cette polico qui 
s’exerce à la fois sur les hommes, les gestes, les paroles et les 
terres, ne dépa.ssent pas la portée habituelle de rauforité 
publique. On retrouverait aisément ces principes et ces pratique.H 
dans les États modernes, les communes chrétiennes et les cités 
grecques. La monarchie française, ^le aussi, a fait la guerre 
aux vignobles*, et tous les États, grands on petits, despotiques 
ou libres, ont, h leurs heures mauvaises, persécuté d'innocents 
fétiches. 

!. P. 23S-6, m 30t-2, U2.3, 420-1, 4224. CT. p. 23f, n. S. 

2- Afrieik* Bntretiam, lli, H. 

ri. T. lit P* 99; iei, p. n. 2. Ou ^oqrrmtt ajouter toi U conirdie «dinptuainü, 
si, dans le cas qni ooits est connu peur ia G«uile (C. I, A*, II, 9279), il ne 
pa» aitfiout de dépenses faites ûam des ei^ènumies piU»iii{aei <p, 1)* 

4. Vo^es tes remarcfues de ilelantare â propos du règlemeoi de police du 
4 février 1997 ^Fontanon, U p- 999) r « Tous ces plants de vignes furent enüii 
portez a un tel excès en Fnutéa» i|ue sons le régne de Cliaifei IX te Gonaei! du 
Hof eut la même pensée que fiomtlten » ; Delamate, Traiié de la paUe$^ lit, 1^1 9« 
p. 924. De même, Montesquieu^ Mémoire contre Varrét da ÇmecM du 27 fiesier i72ù 
(HéUmgtt inédits^ IK92). 
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A voir même les choses de près, il semble probtidde ifse bs 
tyrennie do peorèir souvertia e été, soos U raoaerébîe 
romeiiie, moiiis mloutiettse et moias efficace ^ne damt les <^11# 
aotiques et les États modernes. jLes circonstances, & défont dés 
droits, ont modéré son action. L,*£inpire était trop vaste, la 
capitide trop éloignée des provinces, les agents de l’État trop 
peu nombreux, pour que la liberté ou la désobéissance ne ffit 
point facile et ne restât pas impunie*. Itappelons-nous que les 
empereurs n'entretiennent de bureanx permanents que dans les 
quatre on cinq plus grandes villes, métropolos des provinces de 
la Gaule; la presque totalité des cités, quatre-vingts, sont sous> 
traites en temps normal & la surveillance de l'Kiat. N’oublions 
pas aussi que l’Einpire romain n’avait pas organisé un service 
d’inspection périodique : et dans un grand État tel qu'est par 
exemple ta France d'aujourd’hui, le corps des inspecteurs, bien 
plus que celui des fonctionnaires de résidence, est la véritable 
garantie de la puissance publique. Ce qui. enfin, limita celte 
puissance dans la Gaule dest^sars, c'estque le despotisme d’un 
seul maître y succéda tout d'un coup à l'extrême indiscipline 
municipale*^ : les empereurs avaient tout intérêt à y ménager des 
transitions, et d'ailleurs, quel que fût leur pouvoir, il n’allait pas 
jusqu'à transformer brusquement la nature de ces hommes. — 
Nou.h avons déjà vu souvent comment ils ont su, dans le gou> 
vernemeni des Gaules, acc/ommoder le principe de leur touto^ 
puissance avec la tradition des libertés expirantes*. 

Nous allons constater un semblable effort de conciliation 
même en ce qui concerne les deux droits les plus impérieux 
d'un État souverain, celui de lever des soldats et celui de lever 
des impôts. 


1. P. S33. W-382. 
iSI« P* 

3. p] 2SI-3. riO-l. 3T3-21D. 283, «imottt p. 280. 
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Vni. — I.K SERVICE MILITAIRE 

Le service militaire s’imposait aux citoyens romains comme 
un devoir envers la patrie', aux sujets de l'Empire comme une 
obligation envers l'État souverain*. 

Mais, le principe une fois admis, la ]»ratiquo en adoucissait la 
rigueur. Depuis que les Césars avaient renoncé aux conquêtes, 
et que l'année se bornait à garder la frontière, moins d’un demi- 
million de soldats suffisaient à cette tâche ’, et il y avait dans 
l’hmpire plus de cent millions d’èlresL Les troupes du Hhin ne 
dépassaient pas cent mille hommes et derrière elle.s se tenaient, 
pour combler les vides, les vingt ou trente millions d'habitants 
de la (iaule*, c’est-à-dire trois millions d’enrûlés possibles, .sans 
parler des Espagnols et des Italiens, qui n’avuient point de 
frontières à défendre. Aussi les empereurs recouraient-ils rare- 
ment à des levées d’office" : les engagements volontaires satis- 
fai.saient aux besoins courants". Les agciiLs recruteurs* du prince 

1. Oigeilf, xr.tx, Ifi. 4, JO. 

2. résulte di' l'organisattixi tl'niIeH iiu df «oliorlc» jMir fxenii»U' aux uoiu^ 
des Açh-oikm-s ou de» Luirons ip, i;t7. n. 4i. <|ui xinl <!<•» c.tte» fédérée», et de la 
situ.nlioii de» Itataves, <jui ne paient pas d'imjjôt». mais sont astreint» au serviee 
militaire iTac.. // . |V. 14: Cerm., 2»t. 

.4. On eoiiipta 25 légion» à l.i mort d’Auguste (Tar., Ann.. IV, 5), 30 sou» Ve»- 
pasien, 33 sous Sepiime severe, iROOliO homine» au maximum h l'épofine 
di»» Antonins icf. Marqnardl. SlHalsvrrwattany. II. p. 445-454t. Ola représente 
360 000 hommes avec les auxiliainé : cf. p. 1.36. n. t. On irait diriieitement a .30*1000 
meme avec les troupes d'elite de Home et du palais, les 0oU«*s, les corps detaclié», 
les milices locales. 

4. P. 23», n. 5. 

5. P. 136. 

6. T, V; Cf. t. Il, p. 8. 

7. On en signale cependant en #-14, sous Auguste, h Rome pouv le» légions do 
Rhin, à la suite du désastre de Varus (Tac., Àm., I, 31 : p. !3«, n. 4», en 23 (IV. ii. 
et en d'autres temps sous Tibère tp. 21®, n. I), en OS dans ta Narbonoaise pour 
celles du Danube (fd., XVI, 13), en 6» en Gaule et Germanie pour It's troupes 
auxiliaires (Tac., //., IV, 14, 24-20, 36/ et pour le» légions (II, 57); p. 202, n. 2. 
11 y en eul sans doute sous .Mare-Auréle (p 478/, et en bien d'autres temps. 

«. Pfertmque volmlario mititt mauri sapplenlor; Oigette, XLIX, 10. 4, 10. Cf. Tac.. 
Ann., IV, 6 ; on reprochait eux volontaires d'éire des inop«$ ac «tgi, dont les empe- 
reurs ne voulaient pas toujours (ef. Ann., l, 31). 

9. Kn temps ordinaire, c'étaient des chevaliers placés sons les ordres du gouver- 
neur (Tac., Ann., XIV, 10; //„ IV, 14; eh:.). Telle fut peutditre la situation de 
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n’avaient auenne peine à trouver en Gaulot clwqué année, les 
recrues nécessaires à la grande armée de l’Occident 

On peut même aflirmer qu’il se présentait à eux plus 
d'hommes qu’il n'en fallait. Le Gaulois, de temps immémorial, 
regardait la guerre, la marche, la vie sous les armes comme 
sa raison d’étre ici-bas. El ce qui dut loi cofiler le plus, ce ne 
fut pas de partir pour la frontière, mais de travailler près de 
son foyer*. 

On a vu que le plus .souvent, durant le premier siècle de 
l’Empire, les Gaulois servirent dans les légions ou les corps 
auxiliaires des bords du Uhiii*. Cela permit à rÉlat d'éviter des 
frais de route, des longueurs administratives, les inconvénients 
<le.s bandes de conscrit-s qui cheminent. 11 y gagnait aussi 
il’avoir une armée homogène, moins prèle aux querelles entre 
nations rivale.s, plus disposée k défendre une frontière qui enca- 
drait des lombes d’aieux et des foyers de familles. — Mais les 
Gaulois- profitaient plus encore à cette pratique. Ils sen-aienl 
ensemble, et ils .servaient près de leur pays. En cas de permis- 
sion, ils se trouvaient aussitiM cbc* eux. Le climat, le sol, la 
langue, la nourriture, rien n’était changé à leurs habitudes, ttn 
les exposait aux tlermalns, leurs ennemis héréditaires. Pour un 
Séquane ou un Trévire. combattre le Sicambre à Cologne ou le 
Suève à Mayence, c'était continuer reeuvresix fois séculaire des 
nations gauloises. 


(■4>lui qui fui («nu» Ha(Jrien?; dtlrrtalor per XI populo» (C, I. L., XIII, 

I80R; p. 71. n. 7l. Il «»l aus*i «rrîv»* que li» affaires de recrutement aient été 
diHirnilea du pituverneincul de la province pour être réservées é un lépal spécial 
(par extrmple Apricnta. en Brclngne'.*. Tac., Agr., 7; cf. tteal-Bne,, V. c. 6tS-9). Et 
li est aussi arrivé que le» proconsuls fussent munis, ft cet effet, d’une Ugatio spé- 
ciale. qu’ils ajoutaient é leur titre len N’arbonnaise #)us Tibère, C. J. L., XIV, 
3602 œ liessau. n“ 050;. — En sniisHtrdre, des centuriojis (Tac.. H., IV, 14). 

1. Velléius (II, 130, 3) dit que les populations, sous Tibère, voyaient venir sana 
effroi les ordres de levées, rem parpetui pneeipaique tùtutru. Toutefois, il y aviùt 
bien des «bus (Tac,, //., IV, 14). 

2. T. U, p. 182 et «uiv. O besoin de marche et de Conquête, ches les Oelles, 
est encore signalé par Tacite k la date de 6tf.70 (ffiil., 1V> Û). 

3. lot, p. 13». 150-7, 201, 205. 
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A« reste, les liens ^ui unissaient CSeltes ti Be^^gea à l’arasée 4tt 
Khin, ne furent point exelnsifs. Les volontaires fpsalo» i^ieiat 
88s«» nombreux pour refluer dans les troupes les plus loin- 
taines. Beaucoup allèrent en Bretagne', en Iliyrie^, d’autres en 
Afrique et quelques-uns même près du Nil * ou de l’Euphrate*. 
Les légats des armées du Centre et de l’Orient ne déconseillaient 
assurément pas l’emploi de ces recrues à demi barbares : le 
(iaulois, surtout depuis qu’il était bien encadré et plié à la dis- 
cipline romaine, passait (mur un merveilleux .soldat, endurant, 
gai. entreprenant; et la présence de ces hanlis compagnons 
réveillait les légions ^Tiennes, amollies par le ciel d’Antioche*. 
Ëux-niérae$, se plaignaient-ils d'aller si loin? Je ne suis point 
sûr qu’ils ne l'aient pas demandé, ('.es lieux célèbres d’Antioche, 
d’Alexandrie, de Carthage avaient de quoi plaire à leur esprit 


t. la frontitTe Ûvt Rlita, la toïiI «^1 Vmmiàtm : 

Oii } (rotive alæ Tumjnftum. tiJairt t 

Baiavxirum^ Frmamnum, fiallnrum, f.inÿonum 

twiim. Tunÿ^rortim, f sifHùrum [cL p. m2, n. S], Vaftÿiùmm* XIV, 

Agr,, 2H, 36 Houx, ÜArméf rtmmnr rf- Hrtîfignf, p, f4 et a. 

"2. Cf. P- 294. H. T, poJtr k*** i twiir auxiUairt*»* : dei a/ir 

et Tuagrurum^ dea cohortes AlfHiiorttm m uoiiihre, iiatw:**prnm^ Beiÿoruou Q^tmtorum 
,aii|paAireA au déhui ii*Helvi»ut* ou de Retie , Gallorum en Jiouibre, te aphom I 
Lmgcamm^ Mo/simorum .Alpine?', Vbiorum. etr. Tout cetîi, a*hia celte re#MSrte ip. 
que le recru teuienl ûc ce« corp-î* leur ftt |>erdr^ <l*aAAex ïm\m betire leur 
tère fiatioiial- L’im{»ortaitt et le dlfïlcile aoui de la dak k laquelle ik 

priieut cm gariiisiofiA et leur eomiMiMiittoti k eeite date 

3. Cokors iV Sttgamhrorum : c'e^t peul-tqrn'^ U pttfkeipale lro«|ie d'ofîf tiie rht** 

ttetie ayttiii at^joume en Afrique iCagunt, L'Armet rfmmim ffA/ngoe^ ed., 1012, 
p. 247i; He. Sur iep’iunmiireB de In lü* AupiAie n«*A cm (latile, p 

: on en trouve u» noinhre Amm fçraîid au premier j^kecle, tseciimfi «ur il 
defnl O» eottftatt runinae. 3 d^Aquilatiie, 4 de Lyonuelee* I de flelgiqiie: urt 
tremve è peu près plu« ensuite, l/tinporlenl «ferait de savoir a quelH^ date aoni 
«rrivéïs» ces ItuH recrues iraulotses. 

I. \aym par ejcecitfde VuUt Vocmihntm et Valu weiemm OoHormi ou tWfiea, et 
les iéftoniiaires oiîfinukre» de Lyon, C. I. HL 6027 (premM*r^ lenifw» de CEiii|éit»| 
Au eurptus, de très fouitne heure, dans «es deux imn^m mxistmrtm^ H n'y a fdus 
de Cauluîs; et Je duule qiie^ dent rinecrtptîun d*l$l**lieft^li, Féigi» éém^gm 

tm Vulques Qc crois à quelque localité three^L ^ €1. Ad.-i. Meliieidt, Mmm ém 
êiwàet memneif ttll, p, 63k7L 

4. Ile» aiasf G^Uanam, mborkê Ùetnmorim, BttgamhrHêrm. ^ Je «St iltidi 

qu>n Orieitl comnie en Afrfifue 0cd, n. les ikamlm eMseiil élé e|^lèi 
d^ahord eomme archers ou HraiReurs"; rf, 137,^ n, 2» 

6, CL Tatft., I/., l, 6; Ammitn Harcelü», XX^ I, 2. 
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(i*ftV9ittiire et é» ^riosHé. Lettre grande-'ÿ^NM n’jr ^aieni41e 
pu venus avec Câmr, et leors ancétru avec lu héros, de lewre 
légendes'? 

A part ces exceptions, qoi d’aiUeurs ne détonnetent {ms «me. 
les souvenirs de leur passé. Celtes et Belges se réumsulKit ea 
armes à ta frontière de Geraianie, comme au temps où ik eonir 
battaient Arioviste. Au début du premier siècle, la compasaisoii 
s’imposât plus encore. La majeure partie des Caulois servaient 
alors sur les bords du Hliin dans les troupes auxiliaires*. Et 
refles'li, même sous l'Empire romain, gardaient l'apparence 
indigt!ne des milices nationales que César avait autrefois con- 
nues. Entre le contingent des Lingons qoi était accouru à l'appel 
du prt>consul *, et les cohortes de ce nom qui servirent sous les 
ordres des légats de la Germanie *, les différences ne sont point 
très grandes. A tous ces corps, l’Étal romain a conservé leur 
nom d'origine*. Nous trouvons dans les armées do Bhin ou de 
Bretagne des ailes de Trévires, de Voconces, des cohortes de 

1. T» IV\ J». 2r>-2S; l. l. p, H îiiitv. 

2. Kïi 21 (Tim\, Àm.. Ul, : «tla iTrevt^njtrum) mmrripiG Trmrèê^ en 
Aur le Uliin« k Utinii?; Sêcfo^n fl'^ulun <1 «ulre» primorm Qaik^rttm^ efi 

jt >« m Ormunin IftrtVtnare; nf. p m; Vmta rertatiiemetu gnu- 

eii fnrntiiuii 4 s^trimiiuiirg ip. 133, n 2i, - Kn m, t« «ittiAtioti m panfïHc; 
Tm //., fV. 23, n.M, 37. 55; ef, p. 2*ll. m - lin tri. p, 137, n 4, p. I3U, 

— Oti « remniiiaiî* que entre» datt» le» légtnn» faitMiietit, «ur let* mottu* 

rneiii». anivrr leur rinm de relut de la métrnpute de leur (un leU Auÿttsioditm 
|Hir exemple); ^ue la» CïauIui» itemnl eofnnif» axiitliaim dtûuiRAieiit au runtraire 
miitpIemeRt rîitdinaiîtiii de eeUct cite {S 0 ttmiM *m 4 iemm par exemple, imtione 
PHfwmim, rim dmm T^nK tlxuU Kt cm a donn^ de «se fait, «fatifetir» 

{iCMUif el dtlfereitle» expUealkiiis ittftdâdfue», nniammenl reHe^'t : le 

tègtonnalre, élaitt eila^'eit ruHiaift, ne pouiratt plu» être cntixidéfê camme fims 
.^djum |iar eaemple, mai» nimplefiieiit «somme domialtè dan» ttne Inealitê éduenne, 
et, peur »e «mnfnminr 4 rnrgantMlinn munmtpale ém fmy» italien» ief. p. 3244}» 
«>ii Itxa, «mmme dnmiefle de m i^innnaire «sèleyen. la capitale adminmtra-» 
iive de la «dtê édnmtne, À 0 pmÊi 4 »émftm, Èl «ela eat pomiltle* liai» il eat atisai poe* 
«dkle i^iie eetle diatineiion â*«aplîque fiar le fait qm Tnil vefaail dan» te» légi«ma 
le» Oaukda 4m vitiaa, mm auetin dénié pdvlléiiié» par rapport aux anima» dan» 
le» irèapea aimlliaima eeaa de» eampapiest fne «miii4à aima pttaaeal ae dim 
AwgmMmù^ el eeitKt ne pniiaet»t être qite eim Mt$»L 0. Mnmntamis 4k$. êeht.^ i 
VI, ^ ta4s. ^ 

«. a. ». IV, I». M, ». tll. p. 181. : 

4. Avant te emifBlw» Se t« ttNStfas (|>. iS7, B. 4, fh J|l, a. 4). 

B. <oar as firi Mit, ». 187, a. 8 «1 4. ». J98, a. 14. 
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Liagrons, de Nert'iens, de Biluriges, de Séquanes, d’IfelvMes. 
Celles des nations qtii, pour un motif que nous ignorons % 
ne donnent pas leur nom à des troupes auxiliaires, groupent 
leurs conscrits dans des cohortes dites de Gaulois, de Beiges, 
d'Aquitaine, de Ligures ; et cela est également pour eux un 
vocable national. Presque toujours, dans ces ailes ou ces 
cohortes, les soldais servaient, par contraste avec les légion- 
naires. sous leurs armes et leurs enseignes traditionnelles, et 
les vieux sangliers gaulois les conduisaient toujours aux 
hatuilles gernianiques'*. Il y a plus : ils avaient p«iur oflicier.s 
des hommes de leur nation, chefs naturels dans leur patrie, hls 
ou petits-lils de leurs anciens rois'*. Plus enctire peut-être que 
dans la vie civile, le Celte et le Belge retrouvaient dans les 
camps l’image du jiassé et l’îllusion de ritidêpendame. Ont 
vingt ans après la conquête, sous le règne de .Néron, cc'» pra 
tiques duraient encore, ttn eût dit que les empereurs fussent 
moins désireux d’ahulir tes souvenirs que les Gaulois de le» 
perdre. 

Ce fut imprudence de la part de Home. La révolte <lc lUas- 
sicus et de Tutor, l'Empire militaire des Gaule.s, lui montièrcnl 
le danger qu'il y avait à perpétuer sou.s des noms de guerre le» 
choses d’autrefois \ 11 .semble qu'à la suite de cette leçon elle 

J. Tn motif pput l'ire qup «‘Uipftl |ie« nom- 

hmiXr Icis recnip» piï étant «tirtoul trgiont» 

pour Hpmartjuf»* ral»4pnc*' u*pmn ûen dpiix » «tpn plu^ prï* 

d#ï la Gftuîp, lipine* pî Édit«fi!i. H ppUp dernière a cpriamprneiit formé 
de» mhurieB avec itationaux (|,». 13*. n. * ; cf, p. 1,17. n. Uu - l*a etmdttînn de dit» 
Jibfp ou fédérée ne parait fwi** devoir être iudM|tiep a ce p n, t. 

2 Tac., /fis/,. II. SU : Qmittior et roàurfrr ut mmùm mt âpéeéêâ 

itrrnmm f tarent \ von îtie Fahma im Grbner, 

kl p. t37, n. 4. Voir lest lUtra, (>. 137, n. 3 « t *, p. m. tt. 15. Cf. Tae.. H.. 
ïv, ni L 11, P 

X Tac., Ann. Ifl, 4li4; HUt.. IV, 55; IV. 13, ki, p. fîMVÎ at 3tl|. 

4. Jfp emÎH <}m* fa vu aprè» la révolk dr Haemvir (p. fHd-flMM <*l T 

ptti îtotij* son rèptia un deplae^méni «d ona fuakti 4m rorp» attailtairrf gautoli» 
(et Ta**4ie, d«a,* IV. 5 ; Hm iUim menrmt). Cafifula H Kéfd» tml pu ranuftear 
a prrrtatittofia, auicquetlea if mr ü^truiléa qur Oaitda a aa»|^ k'f- P* l/éül 
antéri#»«f m rotroute 51NI0. — Il va au, m «élk malléra du nusim^m^nU 
p\m d*‘ nuetuatimi» *\m noua m petiiomi, al, auaat# Idan 4m praaorlplioii» 
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ait cherché h éviter ce danger. Vespaaten et ses premiers silo 
cessoors renoncèrent souvent aux pratiques libérales de l’ancien 
système de recrutement. D'ailleurs, cela se fit avec moins de 
peine qu'on n’en aurait eu au début de l'Empire ; car la révolte 
une fois finie misérablement, et la liberté condamnée par eux* 
mêmes, les Celtes s’attachèrent de moins en moins aux formes 
traditionnelles ci aux apparences nationales. On déplaça plus 
volontiers les Inmpes auxiliaires*. Les recrues des diverses 
provinces se mêlèrent davantage dans les corps de troupes*. 
Tn lliturige put servir en Afrique dans une « aile do Thraces »*, 
des Thraces en Égj'pte dans T* aile des Yoconces ». (Ætle der- 
nière troupe, par exemfile, installée en tirieiit et n’en bou- 
geant plus, finit par ne plus être rouip<»séc que de soldais 
étrangers à la Gaule, et. de cette tiaule où elle avait pris nais- 
sance, elle avait perdu le contact, la langue. la nationalité; elle 
n'en retenait plus que ce titre d’ € aile des Vocoitces », devenu 
bizarre pour les Grecs qui le portaient*. On le conservait 
cependant, on laissait è toutes ces troupes leurs vieilles appel- 
lations. r.ar elles rappelaient et impliquaient encore un arme- 
ment distinct ; elles annonçaient, suivant les cas, — les « ailes 
de Gaulois ». des escadrons de cavalerie lourde ou lég**re, — les 
« cohortes de Ligures ». ries compagnies «le tirailleurs ou des 
bataillons de chasseurs de montagne', — les uns et les autres, 
auxiliaires de rinfanterie de ligne, que formaient toujours les 

mtf*m an il |> 0 iJl 0ir«* parfob 4{in|?er0tjA di* lirei roiirhi- 

(te reièttitalü îN>u% 0 rti «i«* ei ctif^mient 

(t<î4 riu*« diiTér(**file^ irf. ji. l-îi*. i»* ÎJ) Cf* p* 2* 

1. L'rtfe Qnihjtmm ••stemiili? p CU, «. 2k fut en IJrf*- 

iafcne î, r. I24in IV àftihnfm Mumn ^ihA, Les coliorteté 

dei Nervieûe et den Ttmÿifrii du Hlim et fejvi ravisent en Bretopie 

Od.. ÎV. e. aL'LiK sl*lnrHne cefn^ndunt h ernîre preitiière «èrie 

de dépleeefiienti!t «eu» \m Fletiensten y rwieoça le plue jï(>u%*ee» (p* 439 et 471-5», 

2. ie m peux ir^^pendant prouver la choie pour le» It^ipon». 

a, IVüau. r VHL 21024 («tm» Néron). Hemu, n L A., 

lift 4I9Ô, U y a «i*tiinemlirtthl«« exemple». El il vu tmm dire (tue la eho»e a coin- 
tneiKïé bien avent Veapaile» <ef, p, 293, n, 4ï* 

4, td, p, 290, »* 4, 

3- De là, par exemple, rexpreMton de aia ùMhtum H i^mmùrmn cnfa/mciarto. 
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légions, n ^1 était advMitt da ces noms comme im titres {mli- 
ti^nes de Latins on d’Italiens : Us avaient quitté le sens terrî- 
toriai pour pMser à la condition d’un groupe humain. — Mais 
c^a ne se fit qu’en un temps où ramour-proprc des Gaulois 
n’eut pas à en souffrir. 

A défaut de souvenirs nationaux, les Celtes ou les Ligures trou- 
vèrent chaque jour de nouveaux motifs pour aimer davantage les 
enseignes, les tente.s et le camp. Ce service militaire n'ouvrait 
plus de tristes perspectives. Les grandes guerres étaient très 
rares ' : le Gaulois avait toutes les chances de se créer un foyer 
ou de revoir celui de ses pères, et de mourir au milieu des 
siens. Un camp, du reste, offrait quelques-uns des avantages de 
la vie de. famille ; le soldat put y contracter un quasi-mariage, 
avoir non loin de soi femme et enfants voir ses lils grandir et 
servir à ses cùlés*. Avec ses plaisirs de toute espèce, avec ses 
fête.'! et ses jeux ses collèges et ses réunions d’amis*, un lieu de 
garnison était bien plus gai qu'une bourgade de la montagne ; 
mieux valait, pour cette jeunesse, vivre à Mayence près des 
Suèves qu'à Briaucoii dans les Alpes. 

I..e service était de très longue dur»'*e. vingt ans pour les 
légionnaires^, vingt-cinq ans pour les auxiliaires et beaucoup 
n'hésitaient pas à re.ster davantage Mais, le temps fini, c'éiaient 
de nouveaux privilèges. Outre le droit de cité pour eux, pour 
leurs femmes et leurs enfants*, il.s recevaient des immunités 

!• Cf, |»« tld el «uiv, 

2* En d^ptiis Bévère HL m faîL diN 

i« éélitiii de l'Empire imm Claude*. LX, 24* 2). En ditroirr CêgMêk 

Àrmêe rmmine ^Afrique, 2* éd-* p- 373 rt ». 

SaiioMi k partir én Trajan; cC Ca^oaL p- al; f. 

4. £tuéC. Col6tf« 0, 3. 

5, Eoftaiit à parfir da Sepiime CL WaHiinf, 

nelks Hier (t$ C P* ^ t Ci^iat« p, Mt al a. 

d# 'Tac., .daa*, L 7S* 

1. C /. lie dfpl^fnaa % etc. ; cl. p. 

3. IJfi Lifigoa? {Lmqumler; ikrnmu, n* 252ôîs»C I. Ul^ Mifè) <1 «erti 
36 an»; etc. 

EiplAiiiat wrnmBm {C i. L., UH; et Bmmm^ n** 
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fla«aeière« S de« téives eoIonts|«»^ Toas <mm a n ciea» Mldbls 
s'en aUatent jmrÉder dans hnn viQes natal« on lenrs entooittB 
adO{»tives, tiers des titres reçus, du pécule wmwaé, des fiMrttftns 
d’honneur qui ornaient leurs poitrines Iis s'assemblsientèn ec»I* 
lèges, imi^ et souvenir de leur ancien camp*, et Us fofinaieid 
ainsi, au milieu des villes gauloises, une société à part, noe 
sorte d’aristocratie populaire, outrecuidante et tapageuse, aeca» 
blant d’insolences ou d'avanies les indigènes et le commun 
peuple*. 

Un vétéran ml un peu plus qu’un citoyen. Il a droit à une 
épithète d'honneur, et ses contemporains l’appellent s un 
brave », «•> fortis*. Ses prérogatives sont d'autant plus réelles 
qu’il est encore dans la force de l'ége, capable de rendre de bons 
services dans toutes sortes de fonctions. Les emplois munici- 
paux ne lui sont pa.H interdits'. Il peut, s'il le désire, se ren- 
gager*. Fort souvent alors, il entre dans les bureaux mili- 
taires, k Home ou en province*: et il compte, la fortune aidant, 

1. C«ftMeeiM«nt «a m <]ui eanreraa iCA ini|>ûl* iadinsrU, en particulier dosaney 

H p0riit<kribm pabikis iib^raii immunet); mais 

(kumâ VitmmnUas du irîhtii érmetfrr ; cf. p. ni* fuent^lrr dè» 
}« dékmld^ rEmi^îir*; Afuêéa tllÉO. n* 7$» 

2, Tue..» I, tT. Ie4i pr«H«*ii<ïfr « Lyon bion 

iri«léi(|M<!'r y «fivoyoïl oo tniotMLii d^ {irélétonee IMoüird H àllt«Ht*r* 

L P* îiêl H C i- L.a X4U, el Bum* domo le ttèM; y avotl des 
term ci d««iii b leur donner^ pmvenoiil don loi» firimitlf» de la rolotno* 

et loi ayuni fotl retoiir (et Ormmim I* l2-5>. 

îl. a l, L., XIU Îl7tv 2230; XIIL IIHIe l«70-IOOt; ete.; ei ku note** 7-d 
* 4* CC, L. Iloliiiii, Lm( dt fVfdmni» Cimid, <iMiiro4l de lo dt* 

Hnsir. pM. m Belgique, %XXVni-IX). 

5. Tac., XIV, 31. C^f. OiimAla 2* éd.. p» 417 et ». 

di CèAAr, 1^ h. HL 20, 2. 

7. a L L., XH, m. 

$, c I. L.S Xttî, 1011 , wm. rm; Cémr, ùq 4* îlL 20, 2? Ù, /. 

XUL 1037 <iAl#r cf##ro# $im riemfHmh H «d |«rob»l*lA ce im- 

gAfemtfit ét«ll Êmmnt oMfgaHolfda et rèlérAO iACmait ttn soldai ée réaerte* 
sAOf diifMmaei, — Un mie, mbme a|»m le congé réirnller, le» vélemns {ienvAte»l 
on deynêoni «oniliiner à aerrîr k enté de leur ancien ootimi, iti»<|ti*Aii rfegleiaMt 
déflnlltf de leur «ilnatlon. Ce f|wi oaplHne )m mHb tqfbfrm^rum qu*o» rea* 
cotHie Al aoneent daHA l^armée du IHiln tToc*. Am., L IT, 20, It). €t» Maïuftiaii^' 
SmttearANiltinie, IL 403 el % T 

0. créai te rm de» mumü Ampmdk emprunté» m leglofènémle (d^imi» tihmf) 
aux Itonfm d^êfite; XII* 3002i et Wiaaowa, t. ^ VL c. It4$40 (Fie0l|erL 
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devenir intendant du prince et parfois mieux*. L’acconipliwe» 
ment du devoir militaire lui a permis d’accéder à des droits 
et de prétendre h des prérogatives. 


IX. - LES IMPOTS 

Voici enfin la charge qui pèse vraiment sur la Gaule, celle 
de l’impôt. 

Maître en droit du sol des nations conquises, le peuple 
romain aurait pu l’enlever aux détenteurs. 11 se contenta de 
le frapper d’un tribut, qui était à la fois le signe de sa souve- 
raineté de propriétaire et celui de la jouis-sance laissée au 
possesseur. Peu importait d’ailleurs la qualité de ce posses* 
seur, qu'il fût ou non citoyen romain : aucune terre provinciale 
n'était affranchie de l’impôt*, sauf, au début de l’Kinpire, celles 
des villes libres*, et, à la fin, celles ile.s colonies de droit ita- 
lique*. 

Comme le sol, les hommes de la Gaule devaient, en droit, se 
racheter de l'csciav'age auquel la défaite tes avait condamnés : 
c'est pour cela qu’ils payaient, eux aussi, la capitation ou tribut 
personnel*. Il va de soi qu’elle ne frappait ni les citoyen* 
romains, ni, à l’origine, les habitants des cités libres*. 

Afin d’établir et de répartir en toute justice les chiffres de 
ce double impôt, qui atteignait des iiiillions d’beelares et des 
millions d'hommes, l’État romain faisait faire le relevé exact 

I. Voyez expinplp» réunît par HirACtifpld, p* Itiï* 

2* Tributum mit, (initia, If, 7: Froalifi, Cmmlm mufm, Cl. «t 211^. 

3. P, 24U-MK t^m quem nom h ée PtmUn ip. 35^ 

♦ni bien reetHialiitté, oÿm$ ankiommt itmmneê p«»al m* rappcirirr n «tua uutlimkn ijiii 
«oui m même tumpi» « tiè# libres ip. 2^21 M&ia mlm tlrntieuz, ei II 
a*<i|rleei! plubSti «ruiiit immmat^s neuonluu parlknlièfuinui^l «i eurtâiiiin 4»i»a 
(tes territciirtss «uibmntis |d- p* 242« n, K p. 3ett# ». I) n des mmjm 

Jiûtktm (ef, 13, 7f, Il mt fon que te binx «ta trilotl m fbl pas 

le même pour toutm h» eité», et que emuium iiéoénemmem ée éJimimUom é 
m é$»rd {p, tm, U. 

k Fmotia, P- et iet p* 2W* — Alamsi: tm immmueo petmoimllmf p. 21^, a» 3* 
5. Tribulftm eap4ih. fMp,, U «3. $.7 , U IS* mon. LXII» », *; d. p. 24» m 
6 P, 242-243 H mm* 
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et détaillé dea terres et de leurs haldtants, noter rétendue 
de chaque domaine, son mode de culture, sa situation, ses 
revenus, sans doute le nombre de ses tètes de bétail, et noter 
aussi le nom, Tége, la condition et le domicile de tous les êtres 
vivants, libres ou esclaves*. 

t'Iomme de nos jours, les tableaux du cadastre et du dénom- 
brement n'étaient point tenus au courant par le contrôle minu- 
tieux de fonctionnaires permanents. Ils cessaient vile de corres- 
pondre & la réalité*. Aussi, & des intervalles réguliers, les 
empereurs ordonnaical un nouveau cens des Gaules*. 

Une opération de ce genre était très longue*, très délicate, 
toujours pénible pour les provinciaux". Ils avaient k rendre 
compte de tous les élénienU de leur fortune, de tou» les modes 
de leur existence*. f)n a vu en France, dans ces dernières 
années, combien ia menace d'une pareille recherche nous a 
troublés et choqués : or le Celte, au siècle d'Auguste, avait gardé 
plus que nous l'habitude ou l’instinct de la liberté. Il fallait eu 
ce, temps-là, pour que le cens desGaule.s n'cntrainàt pas quelque 
révolte, qu il fût dirigé par des chefs puissants ou populaires, 
Drusus. tiermanicus et parfois l’empereur lui-mème\ Plus tard. 


r L, 15. .14* On cnm|n«il l** noiiibn* j>iedïi di* defai- 

cnUoii fftiu» de» pird» tnnri» 15» 4» IK Kl penl^tn» misait* le» pied» d’«fl*res^ 
dfiii» renatti» (platiinini; Hine« {»arl»ftt de lo XÜ* 6 k 

2, 0« eaicuUit lonjinir» rnii|«d «oivatil Itw fait» cfnstadt (L» 

3; 4. f| : e>^«sl ee <|n#* vetH dire Oino, {«nrlncit d*4iiiin'ds jxiye# par 1»“» e'*€Îa'kes 
mon» 4». 

2, Hnnl tfidii|ué» tieitement de» ten» de la Ciaiile : eu 27 av. /. C» ip- 
AV. ip* iil)* en 14-ld Ap* 4*-C. Ou Ih «muît Tibère, Htua» r.laude. .Nerrm en (H, 
Auii» Ibiiriiiten ^en ft$ piaM «lu'en t2? Fremiîn, SiraL, fp I. «te.; ef. p. '*04^ fi.2, 

4, I, mile» de» |u 2i3t 50d-*l, 527-H. -- f(*il y a eu une c'e»l lou» ie« 15 an», 

tm peat4ln% «kinine en Kffyple, lau» le» 14; rf. Tnirer, p. 

4* Un eeii» pcHivaii durer plu» dit deux aii« (»• 7). 

5, cr, p, «I m. Vm de» CAUAe» d eanui, pour le» provinnaux, était mm 
doute t* 4 »Ulig«itiufi de m rendre, imur y être rec«yn»éii, dan» leur cité d'orifine; eL 
Ülitlai» el Wilelten^ tlettiidr/l|rA 1, II, p- 255 et 

6 . cr, p. msi. H idir n. 1*2. , ^ 

T. IK bîMIl H mbim, ttn 14* Ciermaiiieu» aV^i occu|)e «Tar., -4 a«m I, 3t et 2»}; 

«nia dure enenm en Id (id,.* lU Ob uu ClermiMiieu» le «nulle a deux aénateur» ee» 
legata, P. Yitelliui et C AiiUu»* Pfua Urd, OomiUen tul-méine »'«ïi ebargea 
tPmiiUii, Stml,* I, I, 8). , 
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raftüre devint moins malaisée, et on pat la ooi^er àde nuMadras 
personnages, mais qni fujrent tonjonrs de tiès hauts fonction- 
naires‘. proeonsuis’*, légats*, intendants du prince*, tous armés 
de pouvoirs spéciaux. Car il semble bien que de tnq^ temps les 
Gaulois aient moins souflert de leur double trjbilt.qae de 
l’enquête qui en réglait la perception*. 

i Ka Nércia dèsigni^ une «oinmi«tl(»n di> Imi» tiiemlire» ifaer GüUim^ 

«mis drille |»our une dei» Tniûa Gnulesn ums trois eonBiul«îre«» dont 
d«i(: et, «nx diipute» que pru%*oqu 4 la déMgnalîon de ee {iréaideni {Tae,, 

Xl\\ H est vîsiibie que le cea» eomportait, $an» diniie k Lyon (cf. |i. 80* ir. 
l>, Oft, «, IK de tre» grandes céremoniei», oii le préstidenl Cf lJuger. p. ISO, 

2, \ux ejkwfue»» du cens* un }>oumit en eonüer U <rmfiniia»ioi) itjHH‘iale aux 
içuuvemeurs, qui rtndiquaienl dan» leur titre : mm Tibere (veta 30?), Tor^naius 
yof^üius Attkus^ pretufîert, a'd eem. artif», et ditect, et pwineiÿr 

iC /. A.* XÎV, 3002» lleaiMiu, «“ OîStll, H e«t posfrible que Tlhero ait prt*fére 
ee ^>5tèfwe, etiaiiue gouverneur reeen»aitl »a aux ^oleniiela «namlala du 

ienip«^ d'Augii^e. embrasant au moînti b»ule la Gaule Chmetue tp. HO-I). 

;i. Même remarque p*u*r le« iegatit, quuiqu'ii ne :«iiîi pm abaolomenl prouve 
quM y ail identité entre le# légats g«,iuvrrneur# et le# pro pr^iifte ad emm$ 
eensuam a^xipmuiar&m. ou letf. pr, /i#\ r«^rtfttarr« : en Lyoiiliai^ <C. L L*t 
X, «038; VI, 1333: H, en Aqmiajue tXIV. 2025; V* 7783t; en Ikditiqtie 

iXlV, *SSi^); en Germanie Inferieure illl. 10804), l>a«b re eaî^, le plut vouvenl, on 
etemOait fa province a un coa#«laire tp, 223 note, p rK^tf, ii. 2* p. 53T-4, fi. 4). 

4. Pruearatutes ad ceasm Gûllorum, Claude? iC* /, f. , 318^1, u miatbu# 

ét^cifdendis, ^er# 200 dan# le^i Troi# Gaule»* iXIII, 1080). — GVafîlor^ cm$ar pro- 
mnrtar oii ad mcipienxio^ etiotm : en AquiUnie ^1. 4188; Miure^AunTle» XII* 071; 
C, /* Gr„ 3751): en Lyoïinanu* iG /, L,, XIV, 4250): en Germanie litléneun^ 
fXI, 700,. — i’ai peine a croire que cesi intendants n'aient pa# eie plaréa jiMoua 
lea ordre# de chef# supérieur*» comme le# pfiuverfieur#. Il arttvail qiCufi 
constituât en disthet# spéciaux de reeen#entent le» grande# ville» m le» cilé» 
privilègiée», rorume Lyon ireaMt^ar iMfjduaeHsmm, C. /. i-.. Il* 4121) titi le» tième» 
(cenMor, mm Trajan* XII, 1833, 180040) . car ee» demiar», quoique fède##, 
n^echappaietit paa au ceii». >oii# le» ordre# du ebef du cens : uo ou plitvienr» 
#0ft»-ebef#, chevalier#* adjaiares ad par exemple pour la Lyumtatae^^r. G L,, 

XIJ, 408); 2^ un ou pluïdaitr# dispematares ad eemm^ *«uhallerne*, par exemple fumr 
la Ljimmim (VI, 85iK). 

5, Voyex encote le# précaution» de Domitiefi ti^rontiu, 1, G ih -- Lea 
rèMiitala dn een» êUleiti ioMtriia %ur 4m lable#* meainr, idMa*., mmamém dana 
des hureattx, taiwiarm, atixquel» eiaieni préposé»,^ comme chef# al iwmaMîhefa, ém 
alfranchi# ou de# eadave» impériaux, <olnih»ru iC. X, I, Z) et adjaiarm 
hrianm. Cm btireaux sont conslaté» a Lyon (pour la tyonuahm et rAqidilaltia?)* 
a Trêve» CfMmr la Bdgtqiie et h* Gefmante»?h è Siarbanne ||}, MIL I8W?, 
1828, 4104, 4388; Xlf. I384ji. (Ittaml i^aiigula vjnl 4 Lyon» Il m Ol montfarai*» 
doriimanls* rk; 'tkm IVà«tv)y 4aaxp»fi^ tllîan^ LIX^ *A Z}; eL p. 101, n* U* Cm 
bureaux étaient permafiettii, placé» anu» l4 Oleeellmi de t inteodimt tlela peovlnre 
(p, i23>, et éiaiimi saut douie non paa aetiltiiiettl ée faidOf le» ys^ietfe» 

du ce^, mai» d eimahiam lea aaiMiea pravenani des détim Wlmladlimsla* La 
réparUtiun et Sa perisiqitiimi a» onx éiemNbo» moôielpaoats p* 4fiRL 

— On a supposé que, pour la mwanviemoiit dot niirl4Wab fmiiièimif entifâïi 
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* Tribut du 8ol «t tribut perBonnel couëtituftieot TinpIH pt^a- 
cial par excelleni^ l'impôt direct. Bien d’autres taxes iadtrieiefes 
s’y ajoutèrent dès la première heure, et je ne rois pas (pie la 
fiscalité romaine ait été moins rariée que la nôtre. 

La principale de ces taxes fut une sorte de douane provSii'* 
cialè 'qu'on appelait c le quarantième des Gaules », 

GalUarum *. Elle consistait en un droit de passive, de deux 
demi pour cent, sur toutes les marchandises qui entraieiit 
en Gaule ou qui en sortaient La perception * s’en faisait par 
les soins de bureaux' éUblis dans les ports des deux mers* et 


dtîn er4€ioreê, lettqoeb éUiieiil du prince «C. /. t,, Xlll, SOBÜSj» — 

et, ttur re» nuaitian». Hosliiwietv, ùrtehiehU der SimUpachU 11>0îi j). 4IS422; 
liiritcbfnid, VéfwüU(Ên0gL^ p» ^ et ». : Unirnr, D» He^mmarumt 

Mddicfi, Xl ; Kubitfcbek ap, WiitïMiwa, Ül, e, 1014 et », 

1. l.e» n. 2A, p. îkHK n* 1-4. — RrvtllDiit, Mém. iirr U Qiiarmiiéme des 

GmiU*i, ItMWI (e*tr. 4e» Mêm. dr lu S«w*. i»rrb. de JI««ryW/j>ri. 

2. Qtiïiitlliefi 4 liMfIninitliondt ' Irè» curieux texte, «fut non» donne U copte du 

reiiftement qui eUiii ton» doute ufUciié don» le* bureaux de lu douane : PmUr 
mfirumenlù Uheri$ omrir# rett tpmdmÿetiamm pttbUmtta dsàemt, PttblsMm serutari 
hrr^il. Oiiwi f»rriftmu$ $vmfuerit, pcrdol. Mairoimm m Uetûi attmgete, — Étaîenl 
?*îtrti!i dtfute exemple*» le» ma rr ha ndiw*» : 1* aux empereur». T aux admt* 

fitâi ration». 3* m% trttupe». 4* à rertaine» 5* a eertam* vétéran» Ip. 

n. ty -- Le» plomb» trouvé» a tym en ai prend nombre eiaieiil «ati» doute 
destiné» aurbiut aux marfUa«4i»e» eolraol ou acutanl en franchise el plombée» 
GU 4epbtml»éfi» a Lvoo (Uir le bureau oeutral de la douane- Peut-être auaai 
parfoi» de itiarehaiidm*» quit. au Ii«?u d’étre vmp^ « la fmniière. riHaient 
a t>on. Cf. Ili«»ard. Coltfchoa Hdoimier, CoHer/io» dm phmhs 11W5. — de 

n^arrive pa» a rompretidre ce que «iptiilleiit le» plomb» marqué» ^umbtdkum 
(tt * l-th; ef. /L-bV.. V. c, 2Uld. 

3. La perceptiofi en était affermée a une eompaputts »ocii pttbUti XL ihilmram 

(C /. t.. V. 7213). mmmpeà XLiC. i, L . Vllt. pMemi tp. ti, 2K — 

Ij» f<*rme a été plu» tard i»o<i» Commode?) rewiplacee |Uir la jierception directe 
tlliraehletd. I>m.. p, 115: IloaUiwieu. p. 3^1412). 

. 4. Sbyfioitm* «ni foucLonnaieiii, peut-être «ou» la direction d‘uo tmtktttor^C, /, L.* 
V. 7352*. un jymupe d'afftaiichî» ou d*e»cîavt*» de ta compagnie fun cotUrèleur. 
enntmgeHptor, V. 7213; un taneur de lîvfe»^ Lbmnm, XIL 2252; un cabxier ou 
comptable. UÊbutUtrirnt^ V. 7214 L eommaiidt*» par un tuiicas (V. 7352: XIL 2343), 
Pour «mntrdier le* opération» du bureau, tl > avaïL ««mble-t-il, un deiaehemeol 
d’miava* «Ht affranchi» du prîiiee »V. Î2ôd, 72nu - Plu» tard, ta «tafia dépend 
d*tin prarpofilai. affranchi du prince |V, 5030» 7543; XI IL 5244)» aaaiaté d^un 
conrndeur* malmjcripfor (XIIL 255). Peut-^ de» imiu« of«cier» nu bmeJimHÂ 
ont*il* pu dirtffér ce* bureaux de douane tXIf!, 5I2T). J; 

5. A Arlea (XIL 717. 214: )>i»»ard. n** ewt3|; à ila»iine dan» SainblÜtia au 
bord de félatis de Herre? iXU, 543?). — Sur PAi)ai$t{ue, pour le» mareiiaii- 
diiMhii d^èchaitpe aveu nie de (Stfabun. lVs^i| 3). 

% T* tv. — 20 
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sur ks routes du Rfcin *, des Alpes* et des Pyrénées*. Car, au 
point de vue douanier, la Narbonnatse, la Gaule Chevelue, les 
deux Germanies et les provinces des Alpes ne formatent qu’une 
seule et même circonscription*. La circulation était libre de l'une 
’’ à l'antre de ces provinces : il n'y avait de taxes qu’à la fron- 
tière de la contrée, d'ailleurs aussi bien du côté de l’Espagne 
et de ritaUe même, que du c6té de l'Océan et de la Germanie. 
Cette barrière étrange, qui séparait les Gaules du reste de 
l'Empire, rappelle bien plus les droits intérieurs de rancientie 
France que les douanes des Etats modernes. 11 est clair qu’elle 
ne servait pas à protéger les produits d’un pays contre la con- 
currence des produits voisins. Le quarantième des Gaules ne 
fut qu'un expédient financier, destiné à couvrir les frais 


!. A Cohlpnte? iXHU A «Tar.. IV, 65»* Tuf* ifmibU* t^iatton à 

Allrip sur le Rhin* entre Yangioasel Nemèiest? (XIM, 6127». A Zurieh }Xlll,52liL 
5'îl faut placer, ce que ie ta sfaUn .Mmeiiuiif la «m » eu* l^uïAt-^nplHUi, 

prè» de JMIéran dan» le Tyrol tV, ou ta suppe^ra devlînee mx marehai»- 
dise» venaiit d'Italie par rAdi^re et le Khiii |*ar l'Arlht^rit ^ef. p. IHi. n, 

2* A Pedo de B<»r|rtt-^ii-Datiiiaz 2 i». «u carrefour d*»» roule» de» col» de 
Larcne et de Tende (Y* 7éS2>- — A Piastco. a renlr«*f^ de mute» menant aux c<»ia 
dn i^oeyra»et de la vallée de Ramdoimette V, 76YU. — A Avii^diana, fW» 

À la moulée de» mute» cottieiine» <V. 7202* 72! I* 7213-4*. ■ de ikHiOant* A 

rentrée en Narhoiiiiaiÿ»e de la route de» Alpe» au carrefour dea mille» 

vm Vienne et Genève fcf, p. Iîi7. n. t; XII. «d. Ad PnhUrmu^i Ûm lUne* 

— A Grennhle (XII. 22521, au rarr(*fotir de la route de» Alpea Grée* et de 
eefie de Briançon et de» Alpes Omieane» |Mir te col de rAutaret il. p. 461. n. i>ÿ. 

A Bainf^liaiirtce dans ie Valais? iXII* 144). 

3. A Théra prés d'Elne. avant la urntitée du Rertu» (Xll* 5352». * - A SaiiibBer* 
tfandHde-Ckmiiiiiiiires. peut*élre pour le» di*» eol» de» vallée» centrale», val 

d^Aran* valléea de Luchoii «t d'Aure /Xfll. 2.75)»* Ois bureaux noiis pi^ritietfefit 
de oonataler Texiateiice de routes et de e«d» fréqiitiité» en de# etidmii» pfiitr le»* 
quai» Je» ilînéraire»* source 4*ailleur»t de vaJeiir irè» médiorre* ne nott» oBrent 
anenn renseiipiemeni. 

4* €*e»t à Lyon que fonctionna tt Tada^niidratioit eanirale* avec pmromior i'Vüi, 
l(|]Kli0O)t ( Vftl* 522b qui sont eiievalief 9 s avec elielé de buiratix, d^ordL 

natre aB^rancAts du fmitce II* 5511$; eomp* 

tables ou oitssîem; 01 omeriV on eaiseiera XIIL 1514* IAI7« V. 7212). ^ 

Un prmir^r spéctai au iempa oii lofietioiiiia le «y»tèinede la ferme* ieo 

contestatkm» énlm mmmfm et mp^^Umùgê (VItls 10515). Au temfqi de la pemejpdlofi 
directe, un avocat du Um^ fim 0 émmim Xt ÜéMarm, tes InlMI» de la 

douane devani l'intendanl do ta pfottnce (C /. A , Tlfl* le neaalt ail 

ne faut pm rattacher 5 «e Imreati* plntoi qci^'à tm# anrottmile mmalne du X1U% 
le» prfhmmior* ocior oi aitimi êirmmhm de «0 ftrfko tneufionaé» ém$ la mpi^ 
taie (X* 6505; VJ, mU2t. 
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d’eati«Udii des grandes rontes : ü ressemblidt aux fêlées 
inuigiaég jadis par Fontôios aatoar de Tonlonse «t 4e Kàr- 
bonne; et peut-Mre la douane transalpine fnt-elie erééé, mm 
Auguste, pour remplacer et uuHier les anciennes taxes de' 
voirie établies à l’intérlear du pays par les gouverneurs d’avant 
l'Empire Car, passé la frontière fiscale, la marc h andise ne 
doit plus rien k l'État*. 

Une autre imposition d’Éiat. k peine moins importante, «tait 
« le vingtième des héritages a, vieenima hêi'editatinm. On l’appe* 
lait ainsi, parce qu’elle frappait d'un droit de cinq pour cent, 
non pas toutes les successions, mais les legs et héritages les 
plus forts, et s’ils étaient transmis à des étrangers ou à des 
parents éloignés. Auguste avait institué ce droit pour alimenter 
la caisse militaire, et, en même temps, pour atteindre la for- 
tune des citoyens romains : car la nouvelle taxe ne visait que 
les biens de ces derniers*. Mais, comme elle était inséparable 
du droit de cité, elle se propagea aussi vite que lui par toute 
la (îaule. Et è voir le nombreux personnel que le vingtième 
occupa au delà des Alpes*, on devine que. de très bonne 
licnrc, il y devint fort avantageux pour l'État, fort onéreux 
pour raristm'ratie du |i8ys. 

t^s deux droits se ressemblaient en ceci, qu'ils frappaient la 


1. T. lit, p. W Et »•»» donte auMti pour reinpUicor «Iw droUs fwrcus (tardes 
rheftt iadisVnee O. Il, p. dS^ XL'. einbrasMat loule la Gaule, parait bieu Hrtt 
aalpfieur au teaifi» du moreeltemeiit «p. CSi. 

2. Sauf le» paajH» (poHaria) aux port», po«l«, passajp» de rivières, dans ia 
moÿurv au ila depeodaioat du Sue puMk ; la manière dont en parient les textes, 
montre <|u*ils étaient sufRumment etevea (OipMie, XXtV, t, iïi XIX. 2. 60, S; 
ilèfudten. II. i, 7; Sndlnne, VUMia, II. 2; .'tènèque. Ad Stnmm de «OMt. Mp.. 
U. 2). Une ^ude approfondie <I«m noms de lieux en rév^lenûl peut-être un eer> 
tain nombre (r.f. p. n. 7). 

3. Oion Cassius. I.V. 3S, 3; Pline. Pwmü.. 37. a. p. 238. 

t. il lot d'abord alTènnèt puis, «ms Trjyan ou Hadrien^ perçu directement. — 
On ttouve en Gaule deux pranda banaux ik procnraloe powria perecption dn XX* : 
l'un, qui compmid la Narbonnalse et l'Aquitaine (G- 1. Ut, SW6-7 ; VI, 1823; 
XIII. 1806), l'autre, la Ljvttnaite, la Relpique et In GwrmalUe» t», *114). — Dans 
l'intérieur de «es reemrts, de» Imnaux régionaux de paecsinion (autie VUm. par 
exomple). aou» la diraeUan d'an atiieus, ceàasa do ptittmi .{Ç* tttfO). 
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cireulatioa, l’on des marchandises et l’autre des fortunes, et 
qu’en échange de ces taxes l’Empire romain assurait aux Gau> 
lois des avantages précieux et visibles, de bonnes routes et une 
frontière bien gardée. 

Les autres impéts publics avaient beaucoup moins d’impor- 
tance: et il est dtfBcile de savoir dans quelle mesure ils furent 
appliqués en Gaule. Tels furent * le centième des ventes »*, 
c le vingtième des affranchissements » *, c’est-à-dire dos droits 
d’un pour cent sur les transmissions de marchandises, de 
cinq pour cont sur les achats de liberté. Tels furtmt aussi les 
droits de patente sur certaines professions’. — -\u.\ charges 
financières qui venaient de TEnqure s’ajoutaient enfin celles 
qu’imposaient le.s cités*, et peut-être aussi le.s assemblées pro- 
vinciales^. 

(le qui importerait plu.s que la connaissance de ces divers 
impôts, du reste pareils à ceux de tous les temps et de tous 
les pays, ce serait de résoudre le problème de leur poids total, 
et de savoir s’il était trop lourd pour la Gaule. 

Le chiffre de quarante millions de sesterces, fixé jadis par 
César pour le tribut des Gaules, n'était plus qu'un lointain 
souvenir, prêtant à rire aux intendants de Itiiances*. Cent ans 
après César, sous Claude, la seule cité des Arvernes dépen- 
sait pareille t«omme pour une statue de dieu \ I>oublon»-ia. 
comme se sont doublées en un siècle les charges directes de 
la France*, ajoutons un chiffre égal de sesterces pour les villes 

f . C- /. XII, h Viettiw* ; ü nwl 4r> (fliÿiMJifitlil, Vtrw , f»* 

Éoei i^emimmu 

2. Vèirntma tihertatiM, Ow Imtivt trae#* 4a 1# fama ^ 
fîèele, et 4ai m 4ei fmur in SdiftKiikijMiliNr iC I, XLII» 

^Xlit, 11^, à f» iâ Xfli, 

Cf. b0éim0^ C0ii0Êfh^ êê4i ; Dlo». t>X« I #i n, 

4- f». 35T. 

K H2. Pmr tm mpi4$ Cip^ile Éimk mr kê 

in4irmf$ fiàtrt im tMSt. 

6 T, ni, |i »TI; t IV, f. «W. 

7. Ici, p, Î72, II. 3. 

K. En m prévttjmii n$ 17030 k$mê pmr rmUmm ém 
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libre» et la Naritonnaise, et a?ec les quarante millioss de (raacê 
que nous obtiendrons ainsi, nous serons sans doute encore 
au-dessous du total qu'a pu atteindre le tribut des Gaules H 
ne s’agit là que du tribut, c’est-à-dire des deux contributioiis 
directes : et on vient de voir que ia Gaule payait bien antre 
chose. Dans les charges de la France actuelle, qui reposent sur 
des éléoieuts assez semblables à ceux des finances romaines, les 
contributions directes no forment que le huitième de son bud^t 
de recettes ^ Si les proportions étaient alors les mêmes (et c'est 
possible), la Gaule payait plus de trois cent millions de francs 
à rÉtat. et si l'on ajoute les taxes municipales et autres ^ c'était 
près d'un demi-milliard que l'impôt de chaque année prélevait 
sur ses revenus. 

.Mais il y a, dans res comparaisons, ces calculs et ces chilTres, 
tant d’incertitude» et de conjectures, qu’il ne faut leur attribuer 
qu'une importance minime. Seraient-ils exacts, qu’il nous man- 
querait encore l’essentiel, le rapport de ce demi-milliard avec 
les revenus de toute la Gaule, de ces taxes publiques avec la 
fortune générale du pays : et il n’y a que ce rapport qui nous 
permettrait d'é%»aluer le poids et la lourdeur de ces charges. 
< tr, nous l'ignorons, et, à la manière dont Thistoire du passé 
nous arrive, il est probable que nous l’ignorerons toujours. 


baiMWM dinwtMi eJ 7S2Sa ISl iwur e«uUaiM addiliumwK aatis iwlpr de roo- 
inbutiun» directe» ekUaordiniurni (Havidal et Lttttreai. Arrh, paHem,, II* XVI, 
p. mu le» liadfret» de fSti et ISIS aveieot et» de *Vi 367 et S763tS232 Crânes 
<rl J. Uoelie. U* Bvd^get*. p. l^|. 

1. J’ai »appi(»»e dtt'il a été dottbid iwi» Au|ni»lé p. 63); il a dù être augmenté 
après le mins de lt*16 (p. I55). Kt je cn»i» lien «fue clia<|ae ceo» (p. 302-4) s «a 
piwf conséquence son aitginenlanon. Mais d'autre part, de temps a «antre, on en, 
ramellatl noe parue, fiar exemple le quart (p. ISi, n. 8). 

2. Budget proposé è la CtMtmhm des Oépuié» pour 16I3 ; le» quatre contribu- 
tion» direele», SSIBZSTIÉ, «l, »»■««« tes taxe» amimilées. 616I7303W; total du 
budget des reeetuts, 4630761 Ittl. 

3. Ici, ». 308. 
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X. — DD POIDS DES DÉPENSES PUBLIQUES 

J'inclioe cependant à croire que, durant la belle époque de 
l’Empire, toutes ces chaires réunies ne firent jamais uu fardeau 
exorbitant. 

Aucune, à proprement parler, ne fut une surprise. Les tlau- 
lois avaient payé tribut à Arloviste, et sans doute les peuples 
sujets aux nations souveraines; dans chaque cité, les habitants 
acquittaient des taxes de tout genre*. L’administration impé- 
riale donna à la fiscalité des modes plus réguliers ; elle ne lu 
bâtit pas de toutes pièce.>. 

Que certains agents do fisc se .soient montrés impitoyables 
uu concussionnaires, on le sait par rhistuire de Licinus*. Que 
certains peuples se .«soient irrités de l’impàt jusqu'à prendre les 
armes, on le vit après le départ de tierraanicus *. .Mais, à sa 
rendre un compte exact des choses, on s'aperçoit que les 
boinmes ont protesté, non pas contre une charge trop lourde, 
mais contre des procédés vexatoires *. Lors de la grande révolta 
de 70 , le poids de l'impiit ne servit jamais d’argument aux amis 
de la liberté^. Et le légat de Vespasien n’hé.Httait point à leur 
dire que la (iaule payait juste assez pour entretenir les araiéaa 
du Rhin, et se mettre âinsî à l'abri derrière ses frontiètas *. Ce 
qui était, du reste, une exagération d orateur. Car la (hutla 
payait pour bien autre chose : pour ses routas, ses bAtisses, le 
traitement de ses foncLonnaires et les fotÎMi da ses emperem*. 

Encore faut-il rappeler, au sujet çluiétua de e«s chi^trMi, 
que les contribuables ne furent point bsa sttiis à fonmir a»x 

L T. tir. p. mt t. II. p. m; t tt. p. ». 

t. iri, p. um. 

X kl,, p. 134 #1 «U 

I- Cf, p, 134-$^ p. IT1, a, t ; Tac** If ; la ffptHm Ipm 

ÿmmm 

a, Tar , IC, iv^ t4 : éâ imÊm mék 0éiéÊli0lÊfWÊ^ i|fiN^ p0bÊKÊ ' ÊIÊ0WÊÊIÊ0* 
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dépenses. Elles étaient imputiüdes, pour une forte part» h 
d’antres ressources qu’aux impôts. Nul gouvemeittetit ne s’est 
mieux entendu que celui des empereurs k soutenir le l>iid(||^ 
public par des dons rolontaires, des emprunts forcés, des fonds 
de concours, li avait hérité ces pratiques des cités monfoipalm 
de la Grèce et de ritalie : U n'eut qu’à les appliquer à l’entfe- 
tien du monde. 

S‘agit-il du traitement des hauts foncUonnaires? Si élevé 
qu’il fût*, ils défiensaient d’ordinaire plus qu'ils ne recevaient, 
car ils menaient grand train, avaient vaisselle plate et armées 
d'esclaves. .Vais on les choisissait parmi les si'mateurs les plus 
riches : c’était l'ambition et le désir de paraître qui, plus que 
l'avarice, les poussaient dans la carrière administrative. S'ils 
ont ébloui la (taule de leur luxe, ils le tiraient le plus souvent 
de leurs propres ressources, et non pas de méfaits a la l'ontéius : 
elle profitait de leurs richesses au lieu d'en pÂUr^ A l'exception 
de I.iciitus. aucun des maîtres de la (taule que nous connais- 
sf»ns ne fut l'objet d'.iccusations ou de poursuites. Nous possé- 
dons une longue liste de priK'ès tolenlés |>ar les provinciaux à 
leurs gouverneurs : la (îaule n’est point représenlée dans cas 
aiîaires. Hiles concernent surtout l'Hspagne et l'Asie’. Au delà 
de» .\ipes, h*s deux con,seils des Gaules faisaient sans doute 
bonne garde contre le.s concussions et les excès de pouvoir 
S'agit il des folie.» impériales? 11 est rare qu'un prince, même 
un N'érou ou un Caliguia. recoure aux impôts pour payer ses 
prodiges de dépense \ Ces dmqiotes (et c'est Tun des traits dis- 

f Kntiv un mittum de p««r «ertaim» fDino, LXXVllI. 22,51 

rt soeoa fHWir rufiata* latenikinis (HkmlifiOd. l'ir»., p. 13.1 «i 
2 , Sur ««Mc nch«#*« el r« lu** de* jwuwrnvur* d« : T««., U. ÜS; 
Agr.. ». r.f. 4 «t Sî «laa. XEXt\ , «; KXVl. 4; XXXUi. 1*3; Tac., «àl., IV.14; «le. 


kl. p. 421. 

3. (iuimud. d amwW è». p. tt34. 

4. Ici. p. 430 «4 p. 413 «1 ». 

*. 8mt4 pnmmââ iitgrmmt; Tue., IV, î4. Il y Suiwt bien à dm sarj*. 
aoi-dltant Ibnltdaie» fieeelea «MrtbnSe» pnr I*» «Bteu» 4 
40*11. 8er la laedUiaUaB a«al« de îü^wn» Te«.» aan.»îW*». de ribete, le., 
11. 48; de Cnl%«l«, Spet., Od., Id. 3. 
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tiuctifs du despotisme impérial) ont le souci de plaire au 
peuple, et ils savent qu’une surtaxe est toujours impopulaire. 
Us aiment mieux frapper sur les plus riches ; et quelques sen- 
tences capitales, suivies de conGscatioiis, leur rapporteront 
bien plus, et plus vite, que de doubler le quarantième des 
Gaules*. D’ailleurs, sots ou sages, tous les empereurs étaient, 
du fait de leur fortune propre, les hommes les plus riches de 
l’Empire^ : pour extravagantes que soient leurs folies, elles furent 
moins coûteuses à la chose publique que le château de Ver- 
sailles ne le sera à la France de Louis XIV 

S’agit-il enfin des chemins et des bâtisses de la Gaule? Ges 
constructions municipales, murailles, aqueducs, thermes, basi 
liques, temples, théâtres et amphithéâtres, cette multitude de 
fontaines et de statues, ces parois de marbres et ces frises de 
bas-reliefs, ce luxe nouveau dont la (îaule entière s’onveluppu, 
ce réseau de routes parfaites qui découpèrent harmonieuse- 
ment ses campagnes, tout cela, qui se lit si rapidement dans le 
siècle des premiers Césars, coûta des sommes considérables* ; 
mais ce ne fut pas à la masse des habitants, et rimpût n'eu 
paya que la moindre partie. La Gaule trouv.v d'abord un abon- 
dant secours dans la caisse personnelle des Césars : Ximes. 
par exemple, doit k .\uguste les plus importantes de s«i con> 


t. C'est ie met de Cali|rut« (Dum, UX. 22 , 04) ; Tovi «ievaunti;».; 

¥«& feo Gaule’;.*, irù» li iç xa: 

2* F. 235^, — Il aemlilo eependaot i|ii« It» diMnalOi^ du prîn^<* luomi» 

imimitaut» Gaule qu'aiüeum. fioi«iiiii»eoN|u*efi Italk* eu Afniftie. m 
même* Ce i|ttî e^mtrlbue à prouTur.^ r:fiiitraireiiiefil » une upiniiiu) euurarife leE 
t. Ils p. 7141» «|tte les empereur» y uni tiuuvé la propriele fort déveiuppé#* 

Eu parlieulier pour le» sifoim <de fer el de cuivre^ il y eu a de rouMdèratiteii t|itl 
appaiüeiinent a éem partieultem, à 4m diee» aux Tro»» Gaitlee (llifKelildd» Fume » 
p, de même» pour le» carrléfe» fC C l*t XIIL 

3. Voym» aur ITerMîlle»» te juaie et rigmmun jugentetii de taftee» ifisimre tir 
Fraitre, VU, II» 1906, p. tSÎ-ll. 

I F« 172' 173» S447 et t W — Ou a ealeuk* niu’iif) utllh 4e luuitii muiaiuea 
reveiiait h 100000 iMudereee» 23000 franet {Haniueitlt, II» p. t2. d*a|ifèi 

C. f, t.» IX» 0072, 007». A m eumpte» le rèueuii d'âifrippe (p, «MBSIf a 40 mùler 
au moitié 30 mtUioua de fiamse. 
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structions, ses remparts, ses portes et ses tours et à Hadrien 
le plus somptueux de ses édifices, la basilique en rhonneur 
de Plotine*. Pour le reste de leurs bâtiments, ce fut aflaire 
municipale ^ Mats les villes, comme les Césars, étaient sou- 
vent fort riches, elles avaient leur fortune personnelle, biens- 
fund.t, capitaux, successions ou monopoles*. D’ailleurs, elles ne 
payaient point tout : ruristocratie du pays les aidait de ses res- 
sources. ^11 en fut des magistratures locales comme des fonc- 
tions d’Etat : on les réservait aux plus riches ; et. en souvenir 
de leur passage aux affaires, les préteurs ou les duumvirs des 
cités faisaient à leurs compatriotes un royal cadeau. (*.aius Julius 
Sécundus. qui fut magistrat suprême de Bordeaux au pre- 
mier sièrifî, lui légua deux millions de sesterces afin de l’aider 
à amener des eaux de sources'. 1.C8 simples particuliers ne 
demeuraient point en arrière : à Marseille, à la meme époque, 
le médecin Crinas, enrichi par la vogue de son régime alimen- 
taire, rebâtit à ses frais les murailles de sa ville*', ainsi que 
(ilésar .\ugust« l'avait fait pour celles de Nîmes \ — t^tlc société 
romaine, où l'anstucratie dominait k la fuis la capitale, les 
cités et les campagnes, parait à plus d’un égard l'inverse de 
la nôtre. Les fonctions publiques y étaient le devoir des plus 


I. C. L.. XII. 3151; Butrei «Ion» unpériaux. à Vîüone. Xll, 6034: h Mmes, 
3IKI-, tei, p. SK-S. 

3, ^{. Avÿ,, Hadrltmtu, 12. 2; cf. p. 471-2. ~ Dour i« resUniratiuo des routes, 
l'tntervenliim du fisc itupénal est proaV4>e par les expressions rettituit. refedt, 
rmiiluit et refeeil. mises après le nom de l'emitereur (XII, S44I, 5445-8, 36S, e(e.i. 
La réfection de la voie Appieone iC /. £,, IX, 6072, 6075: liestau. n'SSTS) fut 
tmle, partie aux frais d'Usdrien. pâme à Taide de eontri butions «les poMcssares 
aÿr«rum, l'einimfi'ur dotihlsiil la somme foomie par ees derniers. Pour les roules 
de la Uaute. il n'est question que de l’amiiereur. sua pemnim, dil-on spécialement 
•le lui pour la réféetion de la grande route de la Tarentaise «a des .tipes Grées 
(Xll. 107). — Los inscriptions op! «ra) patri tel ou loKXIÎ, !2l3:neo, u* tS8$), 
semtilent indiquer to section do la route qui ineombait aux prestations du papas. 

3. P. 172, n. 3. 

4. P. 357. 

5. C. f. L-, XUl, 585400. Autres dons nu logs de ce Eonre : XHI, 950-4, «68. 
1642, et eenl outres. Cf. p. t72, n. 6. 

6. Pliuo. XXIX, 8. a, P 177. n. «. 

7. Note 1, 
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rtdiuMi et le poids en pesait sur eux plus que sur les eontri* 
buables*. Et, de nos jours, nous tendons à regarder une fonc- 
Uon comme notre droit, exercé aux frais de tous. 

Ce qui, enfin, diminuait le coût de toutes ces choses, c’était 
l’emploi des soldats pour fournir la main-dVuvre. On utilisait 
les sous-officiers ou les rengagés à la besogne des bureaux’', 
les soldats à la construction des routes et des édifices*. I>a 
Gaule, qui payait l’impôt afin d'entretenir les armées, rentrait 
dans ses débours par le double service qu'elles lui rendaient, 
de garder ses frontières et de l’assister dans son travail. 

1 . a. p. 34»^t. 

2. P. 30t. 

3. P. (42-143. 
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s . Les difTérentes formes de sociétés^ — 11. Le (jante soiiHiise au ré^îme nioni- 
cipaL — lU. Le territoire muiiieipnl. — .lY. Nomade peuples et nomade villes. — 
V. Les lois des ettés* — VL Le péuple et son assemblée. <--- VIL l/arisfocralie 
loeaie gouverne la cité. ^ VIII. Attrtimtions des décorions. IX. Magistrats. — 
X, PrétroH. — XI Charges municipales ou mimera. •— XH. L'adminisiraiion du 
territoire : fHxgt et wiei. — XIII. Iles Unanees miinietpales. — XIV. L'Étal et la 
rite. *— XV. LVsprit iitunieipaL 


I. - t-KS DIFFÉHENTES FORMES DE SOCIÉTÉS 

(ie systèmo de compensations et de compromis était alors 
le propre de la politique romaine. Auguste avait eu Thabileté 
de le faire triompher partout. Il s’en servit pour organiser le 
pouvoir impérial ^ Nous venons d'en suivre l’application dans 
les règles des droits et devoirs respectifs de l'État et de ses 
sujets*. Kt c’est encore celte manière de gouverner, conciliante 
et traditionnelle, que nous retrouverons en étudiant les groupes 


• I. Hamog» Cahw Aar^oncimi p. UO al a.; Marquardt, Stmi$ver^ 

wallun 0 , L 2* Ni.» ISBI. p« dO cl a.: Hnttda^% JLe Omit mmkipaL 1^76; Monunafen» 
Ùk Stadlreehté, etc., Id55 [Ots, Schr,^ l]; OtMmmlk Schriften^ V, p. 3112-443; 
Skmiêfmhi, ÜL p. d4d e( a.; Cmkkkie^ \\ p, 314; S ÎT-Td; Maitiiliÿ 

LAdmin. de h cetmk nCtmke^ dana Nêmmm» 11» t334-2L p. 125*151» f 11*18$; 
Morel ; !• A'oies sur Us t^lc. (Jahrhuek/ür S^^unghtrUehs: CmchkhU^ VIH, 

188$); 2*^ (Sciièue st la Colanie de 1888; Uebenini, SlédêmmsmUimff Im 

rcrmiicAea KaUnrngkhit, llKlt); Clore» Aifum SesAim* U* Aw romaia» daiia let 
Anmleê de U Fumlié dk$ UHres d’ALr» IV» jutll^-déeeitil# 1811 ; Fitl^a, La üfipii* 
tipaliié de lugudumm^ dana la Üeeued'lihL de Lym^ X, lÉlL p. 5^42; etc. 

2. Ch. VI» i i. V! 

$. Ch. Vll;ef. P. 28 Û. ^ 
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poUliques ou sociaux du monde gaulois, la façon dont les empe* 
reurs ont fixé leur rèle et ordonné leur existence. 

Avant la conquête, un Gaulois appartenait, à raison de sa 
naissance, à trois sociétés humaines. Par le lien du sang, il était 
l'enfant d’une famille ' : par le lien politique, il était le citoyen 
d'une cité, Hèmes ou Ëduens'; enfin, à ces deux puissances 
sociales, essentielles et nécessaires, s'ajoutait la Gaule ou « le 
nom gaulois », patrie nationale groupant toutes le.» cités, et 
qui, pour être le plus souvent lointaine ou méconnue, n'en 
exerça pas moins sur les àines d'élite les séductions de son 
empire*. — Peut-être faut-il rappeler une quatrième sorte de 
société, la confrérie, l’alliance libre entre les liomines de même 
condition ou de mémo croyance : car ce cadre d'une vie com- 
mune, qui tenait à la fois de la famille et de la cité, ne fut 
point, je crois, étranger aux habitudes celtiques 

Famille, collège, cité et nation même, ces quatre formes 
d’êtres collectifs furent maintenues à l'inU'ricur de l'Empire. 
Nous allons voir de quelle manière l'État romain les adapta à 
son droit et les fit servir à son gouvernement. — (k>nimençons 
par les sociétés qui s'impo.sèrent le plus à lui par la nature des 
choses et la force des traditions, la cité et la famille. 

H. - I.A OAL'I.K SOL'MISK Al' RÉt.lMK MUNICIPAL 

Le régime de la cité avait dominé de plus en plus la vie 
politique des Gaulois dans les dernières années de leur indépen- 
dance*. J’entends par ce mot de « cité », des trihns aasociées 
par un lien permanent pour hirmer un seul peuple : au-deMua 

I T. H, p. 40e et «. Oo poarntl, à te rifeaeur, «josler ici te tien 4« te riteaUte, 
qui onteMii. muw doote MteditefreoMiit. tn laoulte» paa^m * une fa«ilte 
oubte ou riche (t. ii. p. TS et et. U IV, p. tS?, n. 

2. T, 11, p. I» « ». 

3. T. il. p. 437 «t ». 

4. T. Il, p. 23(4.7 et »!. tel. ch. X. 1 1. 

5. T. U, p. ta et p. M et ». 
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d'elles, des lois communes et des magistrats suprêmes ; au centre 
et comme au cmur de ce peuple, une ville maîtresse, réiudence 
préférée de ses chefs et de ses dieux, lieu des rendes-vous de 
tous ses hommes, pour la résistance en temps de guerre, pour 
les foires en temps de paix, pour le culte d’alliance en temps 
de fête. Telles étaient la cité des Éduens et Bibracte sa ville, les 
Arvemes et Gergovie, les Bituriges et Avartcum, les Parisiens 
et Luiéce. Le spectacle qu'oITrait aux contemporains de César 
un vaste peuple de la Gaule, groupant peu à peu ses tribus 
autour d’une puissante capitale, leur rappelait les dèmes de 
l'Attique venant fraterniser dans Athènes ' ou les douze tribus 
d’Israël communiant dans l'enceinte de Jérusalem sur le seuil 
du temple national*. 

Home, loin de combattre cette forme de la vie publique, mit 
tout en (puvre pour la fixer chez les vaincus. A favoriser en 
(iauie le régime municipal et urbain, elle ne trouvait que des 
avantages. Klle encourag<*ait les habitudes que prenaient les 
peuples : elle marchait avec eux dans la voie de leurs destinées 
naturelles’. Puis, inviter les hommes à se réunir dans une 
grande ville ou à lui confier leur vie politique, y concentrer les 
demeun>s et les intérêts de milliers de familles, faire de cette 
ville « la tête » d’un vaste corps, n'étail-ce pas le moyen le plus 
sûr de rt'*genter ce corps, de le transformer à la romaine? Qu'on 
se figure, — au Heu de ees quatre-vingts capitales de cités 


1. ist?»,»». PlttUmi**. 34: ci. t. Il, p. 03. ». 2. 

2. • Le « leraïuilcm. comme « ce n'eûl é»e tiu'un »r<il 

homme ». AmiAm. 3. I. — 4'oJ lena à parler ici d’IcrwM et de Jèroealem. paire 
*l«»e le monde anUi|tie n'a pa« olleft on esemple pin* saieiemnt de l'empire d'une 
ville aur mn peuple : le type idéal de la eue antique, c'est IA. ou c'eet à T>r et 
a Carthaa*. H®* trooverei». plu* pettt.eire qu’s Home ou a Athéné*. 

3. Il y a. ÜHiemtt*. de trè» ttne» remarque* eh«* ChaoitietUn. par exemple 1. 
p, 7iS . • Ain*», le* «im imah»t«e* tacUitaient l'applicstion de* forme* muniei- 
paiM romaine*; et ce* forme*, en «'appliquant au* idllt» cbeia-lieu*, contri- 
buaient pniasammeiit k maioAentr tel quel le vieux fand même de la «oHéte 
(mulaiiwi. • 

4. Pour ce cbiBrv. «f. p. 31-3, 7M (Marbonaaim) et «ft*» Chevelue»; t. H. 

p.21. . 
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LA CÏTft, 

m rapport eonfttant ai!<ec le prince et ses agents, recevant dit 
penple souveraitt des ordres on des habitudes, et les recevant 
pour les transmettre autour d'elles, villes pareilles à des foyers, 
où la vie est plus intense, où {ténètre plus profondément la 
chaleur venue de Homo, et d'où elle rayonne avec plus d’énergie 
sur le reste des hommes et des terres, — qu’on se ligure à leur 
place un demi>millier ' de districts ruraux, avec leurs Imurgades 
nombreuses et médiocres, leurs hmiilles isolées dans des fermes 
ou des châteaux forts : que de diflicuités f>our surveiller ces 
groupes incohérents et innombrables! avec quelle lenteur ils se 
laisseraient amener à la culture latine! La cité, la ville, la vie 
municipale, dans la pensée des Grecs et des Latins, s’associaient 
au gouvernement idéal, à la plénitude de la civilisation ; et 
l’expérience de chaque jour conürmait sur ce point les théories 
des philosophes. S*! l'Espagne des hauts plateaux, si l’Afrique 
du désert et des montagnes demeuraient réfractaires à la rtvili* 
sation romaine, c’est qu’elle ne s’y montrait pas encore sous 
l’aspect visible et séduisant de villes belles et durables, et qu’il 
avait fallu laisser Canlabres et (.eltibères à leurs clans et à 
leurs tours des sierras Maures et Nttmide.s k leurs tribus 
errantes et à leurs marchés des oasis \ Si au contraire la Gaule 
lombarde et la Ligurie piémonlaise étaient arrivées à un degré 
étonnant d’obéissance et de richesse, c'est parce que les Céno- 
mans, les Insubres ét leurs voi8if|.4 s'étaient rangés de bonne 
grâce sous la loi de leurs grandes villes, Brescia. Vérone. Oliiie, 
Milan et Turin *. 

£oiia« soumettre la Gaule entière aux pratiques munkîpali*. 
c’était simplifier les choses pour tout le monde, chefs et sujets. 
11 n’étatt point besoin à ceux-là de chercher des réjgksw nouveUse 

1. Four ee ef. 1 1, ]i. fiOt, L tl. p, SI. 

2. StrabuMa. iü, 3 , i, It; fmitt «t pmtiUW'ai éw* lis isM«s4e O n f m, VL 
p. itSI «Siwrf.k rx t. I. p. SWNHW. 

%. imilwit. XVIl. 3. i: lâMwétt Ùÿfpm, VItt. p. ftSS. 

k. Bit timm «tKpspw*"* UUMdMS,, % L Vt* 

a. 1. 1, p. m, t, IV, p. is. 
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de ipavenieraent, à eeux*ci des manières pafüenHèiies de intvee. 
Les nos et les antres n’avaieiti qu'à 6*tBS{>irer dés modèles 
oiTerts, depuis un derni-millénaire, par les csent cités de l'Italie , 
latine, ou par la plus grande d'entre elles, celte de Hpine' , 
Ij'hislutre d'un peuple gaulois est toute pareille à c^le dm. 
Gaulois eux-iuèraes. Tandis qu'ils se transforment, noms et 
costumes, en citoyens roniutnsv leur cité. ca}Htaleetlte’ilHis,^«e 
change en image du peuple et de la %'iUe de Home. 

Otte adoption du type municipal romain ne se lit point par> 
tout en même temps ni de la même manière. i.i«s empereurs et 
leurs juriseonsuHes ignoraient nos procédés de discipline 
inHexibie et d’uniformité rigoureuse. — l.à où des colonies 
furent fondées, à Lyon, dans le Midi, près du Rhin, ce type 
s'impiaiita de force et dès l'origine, la colonie étant jnir délini- 
tion la hgure réduite de Rome’. Encore faut-il remarquer que 
rinstaiiation d’une ville neuve sur le territoir^ d’une cité gan- 
toise n'entrainail pas la suppression immédiate de toutes les 
formes politiques de la société indigène, et qu'au lieu de les 
abolir Rome les accommodait au r(*'gime municipal de sa colonie 
— .\illeurs, chez les peuples tributaires ou Itbrea, les vieilles 
institutions survécurent longtemps à la conquête; et ai dles 
disparurent à la fin. ce ne fut point parce qu’on a'en débarrassa 
un beau jour, ce fut parce que, par dégradations lentes et con- 
tinue.s, elles achevèrent peu à peu de se transformer et se tra- 
vestir en copies réduites des formes romaines *. 

tll. - LE TEHRITOIKE MUMCIP.tt. 

Les quelques tribus isrdées qui restaient au temps de t^sar, 
uextstent plus dès la première généHdüon de maîtres romains*. 

1. e. ma «t sf4: i>. st «i p. « «< e- iR «t »• 

2. I*. sa. n. s, p. VtMt. 

a. P. m. am. m, mt m aas. 

4. Ici. p. ?; 



Nous De verroos jamais, entre le Khin et les Pyrénées, de ces 
clans ou gentes comme il en persista si longtemps en Ëspi^ne 
et en Afrique*. La eivitat, depuis Auguste, est te cadre unique 
de la vie politique dans les Gaules*, et il n'y a pas de contrée 
en Occident où elle ait pris une forme aussi parfaite, des 
contours aussi réguliers*. 11 fallait bien qu'elle répondit à la 
nature du pays et à la marche de son histoire, puisque, trois 
siècles après le grand empereur, rien n'était encore changé h 
l'ordre qu'il avait établi dans la géographie politique des 
Gaules. Aucun de ses successeurs n’eut le désir de mettre dans 
la carte des peuples gaulois plus de proportions ou d'équiva- 
lences l/idée ne leur vint jamais, de donner à tous les territoires 
municipaux une étendue ou une valeur pareilie.s. Ils laissèrent 
les hommes groupés suivant leurs habitudes, ici dans «les cités 
médiocres, là dans des cités grandes comme des empires. On 
ae toucha plus aux Silvanecles, petit peuple de quelques milliers 
d'habitants, petff territoire de quelques dizaines de mille hec- 
tares, enfermés dans les forêts de l’He-de -France, serrés autour 
de leur bourgade de Seniis^ Kl on ne toucha pas davantage 
aux Éduens, peuplade toujours énorme, oii dix à douze tribus*, 
près d'un million d'honiiiies, plus d'un million d'hectares, s'unis* 
salent sous les ordres de la ville immense d'Aututi. Même dans le 
Midi, où la fondation de colonies avait amené le morcellement 

t. Ici, p. 318. n. 2. 

2. L’expression de riViios s'entendsit «oriout d« eite» indipène» «(< 327. a. St. 
Mois on ae tards pas a rappiiqaer en iiaalr. et d'assr; bonae iiearo, avx cota* 
nies, lûnon dans te style ofliriel. du moins dans teste ewurantr tcf C. /. L., XIL 
3184, lS20t. A partir des Anbmins, r«sprossi«o eut eourante parumt ponr desi- 
gner te groope monieipal iXartemae. Xfl. 4333; Vienne. tS27; Vateoee. *387: etc;. ; 
itf. Hifaclireld, itf.. p. 93$i. 

3. ici. p. 322-3. 328. 

4. Du BMMns jusqn’an iir sieete {p. S&3-0KH sanf des «esan» iaeate» tp 338). 

3. Lite b'est pa» oomiiièe par César, etts anMurait sons Auguste (ItteMamtes 

pour .Vtisaaeetes. SuipatweU*. Pline, IV, 188; Ptatemee, tl, 8, “ ; C. /. t,, XIII. I. 
p. 543). Cr. t. H. p. 17. La cité des SitvanaetM wrsit plulM interiaufu gus supte 
rieure a l’arfondissemeat aetnei de Sustte, dont te wjMN^cte «si de 134 277 teas» 
tares. 

6. Supposé d'apm» PéteBdue de leur teititoiia. Cf. L U, p. 98. 
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de grandes peuplades et permis un peu plus de proportion 
entre les territoires municipaux, U resta encore 4e singuliers 
eonUastes. Cher tes Volques du tanguedoe, on put constituor 
sept communes coloniales, Toulouse, Carcassonne, Nlmmi« 
Bésiers, Lodève, Narbonne et Substantion, la mère de Moni' 
pellior* ; il y en eut jusqu’à cinq ches les Cavares du VaudUue» 
Orange, Cavailion, Apt, Carpentras et Avignon, qui tiennent 
aujourd’hui dans un seul département*; et en revanche, il n’y 
en eut qu’une seule, Vienne, ches les Allobroges, lesquels 
occupaient tout le Dauphiné et Genève même, la valeur de trois 
départements*. Mais là encore, la tradition gauloise s’imposa 
aux empereurs ; même en installant leurs villes neuves, ils ne 
voulurent point établir des frontières nouvelles et rompre les 
cadres séculaires. S’il y eut tant de colonies en Languedoc et 
dans le Vaucluse, c’est que Volques et Cavares étaient des peu- 
plades fort peu homogènes, déjà prêtes, avant l’arrivée des 
Itumains, au démembrement qu’entraîna l^lablissement des 
colons*. Et si l’on ne brisa pas la nation des Allobroges, si 
on respecta son unité et sa grandeur avec un scrupule presque 
religieux, c’est qu’elle était la plus solide et la plus ( 1 ère de 
toutes les cités celtiques du Midi *. 

En général, les petites cités étaient rares, sauf aux abords 
de la Méditerranée, dans les vallées des Alpes et des l*yré- 
aées, dans U Belgique des grandes forêts, c’md à dire dans 
cm régions extrêmes de la Gaule où le sot se prêtait davantage 

I. P. St (fl 77 . n. 3 MX. Baeorv tsnl'il <|ae !• déncmibreinoni a porte 

«urtout s«r l«w VoIqiMS les Teelowipn nXv«<u Sonné lien 

Tonlwttee «1 CafewHNHUie. — Deux eoloote* ctoet les Sélyeiw Se la Protenee. 
Arles et Aia. p. tl «t 7S. 

3. P. «2 M 7a 

3. P. ta. 

4 . T. il. p. Mae. aiieia ttsimfiittia su nm, «* wt me amveite preave 
•de raepeet S PMdraU 4« te ttadttien aeUoiiele, esc Us «otoatee Sa Vsuclaw 

peialaeMit corremNHaks tSMunae * ane trilMi priskibiit Se U leteratioa Ses 
(td, p. M, a. I el a, et t II. p. 814411. 

». T. Il, p. ait. 

!t. tv. — il 



aa morcellement et où persistait avec plus de Tigoour la tra> 
dition des temps ligures Partout ailleurs, là où a%'aient passé 
les Celtes, les cités demeuraient des sortes d'États, grands en 
moyenne comme un de nos départements ou on beau comté 
de la France médiévale. Entre les Ardennes et la Caroune, il 
n'y en avait pas plus de soiitunte : Allobroge.^, Pictons, San- 
tons, Éduens, Camutes, chacun de ces peuples, comme popu- 
lation ou domaine, valait le Latium ou l'Ombrie. Avec quatre 
d'entre eux, on eût fait toute la (îréce 

Le régime municipal prenait donc en tîatile une allure, diffé- 
rente de celle qu’il avait eue en Italie ou chez les Hellènes. Hans 
le monde classique, à Mareeille', à Home, à Athènes, le ter- 
ritoire de la cité était comme étriqué et écrasé à côté de sa 
ville va.st« et s<»mptucuse. Celle-ci manquait de domaines : du 
sommet de ses rem[»arls, on (muvait apercevoir la terre de 
l’ennemi. Le municijie gaubus, au contraire, riiyonnait de par- 
tout sur dix lieues de sol et davantage. Il reposait au centre 
d’un empire, riche en bois, en prairies, en cultures, en s^mrees 
et en dieux. Devant lui, l'horizon était libre. !>ix b«mrgad«s 
sujettes lui obéissaient, formant autour de lui une couronne de 
villes filleules, ayant chacune son réle et ,sa beauté prttpres. 
Auprè.s d'.\utuii. .souveraine de la cité dc.s Eduens, c'est Novers 
féconde en trou{)eau.\. Chalon et smi port, .MAcon et ses blés. 
Beaune et ses vins, Bourbon et .ses eaux divines .Hur cïfs 
immenses territoires où s’exer»;ait l’autorité d une ville, rien ne 
manquait de ce qui donnait à ta vie humaine plai.>»tr on profit. 
Et ces deux forces, la ville bâtie par b*s hommes, la région 
créée par la nature, pouvaient s’y eatr’aider da ns raie omvre 
coinmuiie. — l-<f malheur («our notre pays fut qn’il n'arriva 

1. Id. p. ee, n. I. p. «. n. 9. fi îl. n. S, p. ». b- Sj f#, I. Il, p. n4. p. 

2. Cf. t, H. p. 

a. le», p. 251. fl. 2. 

* c. I. l... X»ll. I. p. MS d ». le parte d* Bmirtem-taiiit t«f, #%bi, vél,, IHï 

21 - 2 : Cl, f.., Xlll, p. I». 
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k c« régime municipal qu’au temps de la servitude romaine. 
II ne put appliquer à ta pleine jouissance de la vie régionale les 
énergie» variées que la liberté met seule en branle. Ces villes 
et leurs peuplades, façonnées sans relâche par l’exemple ou les 
ordres de Home, finirent par se ressembler toutes, alors que 
la nature a mis entre elle» de% différences infinies. Il faudra 
atbmdre près d’un millénaire, au temps des communes et de» 
grands évéques du treizième siècle, pour que chacune de ces 
régions de Franco s'épanouisse enfin autour de sa capitale, 
pour que Lyon ou Bordeaux, l’Auvergne des Anrernes ou la 
Champagne des Hèmes donnent toute la mesure de leurs 
qualité.» naturelles, comme .âthènes la donna sous Périclès et 
Syracuw sou» Iliéroit. Encore ne suis-je p»>inl sûr que le pas- 
sage sur notre sol de la loi et des ma*un* romaines n’ait pas 
étouffé jiour toujours quelques-unes des facultés propres de nos 
patries (•rovtnciales. 


JV - N<»M!S tJE l*Kl'l*l.KS VJ NOM.S l>E VILLEü 

lieux noms domiuaii'iit donc l'existence de chacune de ces 
cités, celui de la cité elle-même, et celui de sa capitale .* Parisien» 
et l.iitèce, Allobroges et Vienne. Edoens et Autun, ce furent 
toujours deux noms pour désigner les deux êtres solidaires du 
peuple et de la ville. Ce qui, du reste, se voyait dan» tout le 
inonde antique, où l’on citait rûte à cûte Sparte et les I.arédé- 
luoniea». Hume et le» Quiriles, Jérusalem cl les fils d'Israël. — 
t'ar, plus on analyse les institutions de la Gaule, plus on dis- 
cerne de» andlogtes avec celle» de» Méditerranéen». Hellène», 
Italien» et Sémite». 

il était anivé ceci en Grèce cA en Italie, fne la grandeur et la 
force de» ville», ta gloire de leur nom avaient fini par étouflcNr 
le nom des peuplade» ou de» région» placée» »ou» leur dépen- 
dance. Qui partait maintenant de IWtlique à côté d'Athèneaf 
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L’bistoire grecque et l'hietoire romaine ne prononçaient plus 
guère que des noms de villes, Syracuse, Carthage, Marseille ou 
Rome. 

Pareille chose se produisit en Gaule, à mesure que les villes 
grandissaient au milieu de leurs peuples. 

En Narbonnaise, la création de colonies amena rapidement ta 

fin des noms de peuples. Du jour où le vieux mot de Vienne 

ne fut plus seulement l'appellation d'une bourgade gauloise, 

mais le vocable d'une grande ville neuve, bâtie à l’image de 

Rome, il relégua celui des Allobroges dans l’ombre d'abord et 

ensuite dans roobii*. Du jour où les Cavares furent morcelés 

en cinq cités coloniales, et les Salyens partages entre Arles et 

Aix, il ne fut plus besoin de parler de ces deux peuples : la 

ville fournissait désormais au territoire et le nom et la loi, 

C'est ainsi que jadis, au début de riiistoire de cette Provence. 

la tribu des Ségobriges avait perdu toute réalité et mente 

I, Cf. |>. 32. ti Ht* SP trouve mentianne ditn» nuruue ffi«»r ri \fC 
ce u’Cîtt IWf ïromine nom M iie vp 

trouve pàB dan^i le$ yoXm Ttnxjieoue# comme soin icf. l. 34» i. Et m 

n^etl plu» ifu^un mürt*mr pf>putair«» /fui,, I. ou une 
pbii|ue fPlîne, III, 33; ,\IV, 26; XVIIU 35; Ptoleme#*, \h 16, Ts. i/mitcnptiuti de 
La PorcUrtC L XII, Il3ï mouire lueiKfue reipnenaioo de Vitmirnêin 
dèa ie temps de Vespasien jusqu*# IVxiremtté du territoire. — remarque 

pcKtr tous les autres peuples de la Xarlamoatse, sauf im eaceptiona ftiitvaiilOi« ^ 
Cliai les Voconces, le mm a pen^îslê meme aprea le dedcmldettient en nldi de 
Vaison et de Die <p. 356 ï. ol oo a dit au%»i tue» Vmumm 4X11,^ 1353, 1362, 

1363, 1374, 1376, 3642, Éii^rfpttoiis des prefiiten Umtpsl que 
tterifm 4 XÜ, 606> ; ie nom de ri>roefi< a lin*, $e rfote, par se ffter sur Die (XII, 
m, 1367, tm; lUü. Aol., p. m. W. : lUo. de Jérusalem, p. 554, W J. -- Ctmi les 
Trkasliai, le nom de la ville, Trkmimamm ^Ptiue. Ilî. 36i, a Xul par 

s^elfaeer devant celui de la peuplade et est devenu rrtcadiai fC i. L., XIII, ftli; 
cf, Hôlder. IL a* fftIiLPi, )4nmi«p«ttl«rfyjéjMC|iiu«aoi. La hit fsil uadqde tm Xartion^ 
Mise ief, p. 626). — fl e»t pomailite que le nom êta Hehu mt piwédé quelqili 
temps conlre tmlui d'Apt. AiU Ul, 36; XIV, 43| : mêh U a diaparii «ar 

III* siècle iC. /, XIL I367K --- Dans ces irms cas^ m luiDda pdé 

rabseuee de «olouisatimi, — K» ce qui cmmem Wm (C. h iu, Xtl, p. 46 alliée 
qui futodtoaie^qiie Piioe appelle Ahhett iikiâamit 4lîl, 36L4<tad*^i««tlia 

u xtes et tes iaaeripiiona appdieiil Ü^eii «m cofaala 0êkmm H aemlliiMdt^ que 
nm fdi le nom de la ifibu ou de la peaptada Inil^ifiiie i m m «aOs la malniiaii 
de ce nom pour une oïdoftie serait on lait imlqiie dans la MML TautaMi* la tdmaa 
ii*etd pmiit mtaine, car je eroifaia ptoa èoioniiara que la paopla de Aie» était eetoi 
de» Alhti iu II, P HdL If «il piûüUe^ male mm cffiaior qult f ait m imfftm 
entre «« nom et calut d*4Mnce. 
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toute apparence bous l’empire de Mursellle colonie grecque *. 

Ausei bien, au point de vue do droit, cea noms de peuple*, 
Salyen* ou (lavares, devenaient inutiles ou incorrects, dès 
l’instant que le pays ne renfermait plus que des citoyens romains. 
Un s citoyen voique », une « nation des Allobroges », ne se 
comprennent point, puisque Volques et Allobroges font paitie 
de la nation, de la civiim des Romains. Il ne peut ^‘tre alors 
question que de districts municipaux ressortissant à une ville, 
Toulouse, Nîmes ou Vienne, et le territoire doit prendre le 
nom de son cheMieu. 

Dans la Gaule Chevelue, au contraire, le dualisme de noms 
persista longtemps encore ; et il ne pouvait en être autrement. 

Cites un peuple tic cette Gaule, tel que les Uènies ou les 
Arvernes, la ville capitale n'avait point reçu d’ordinaire, comme 
Vienne cite* les Allolmiges, le litre de colonie *. Si importante 
qu'elle ftit, U lui manquait le prestige attaché à ce mot. Sou- 
vent, c’était un chef-lieu d'occasion, récemment indiqué par 
rantorité romaine : Trêves, Clermont. Autiin. nés dTiier, 
n'everçaieot pas encore sur leur nation une influence souve- 
raine’. Qu'étaient leur» uoitis nouveaux, Aitÿu$ta, Auffustrme- 
nifiutH, AugmiuÂunmn^ k cAté de» noms, fameux depuis des 
Ktècles, de Trévires. d'.Arvcrnes, d’Kduens? Renoncer à ces der- 
nier» noms, pour les Gaulois, c'eût été cttmme un suicide de ia 
patrie, la lin, celle fois irrévocable, de toute leur vie histo- 
rique. Les temps «'étaient point venus pour cela. 

La nature et le sol, je veux dire par là la st ructure profonde 
de ces cités, exigeaient qu'elle» conservassent leurs anciens noms 
nationaux. Même sous ta domination romaine, l'importance de 
la capitale dhes un peuple gaulois no fut jwnais comparable à 

I. T. H, II, Sta, a 4; t I. p liw 

8. /'««(Wilta Lyaa, Aoütl rt Nyoa (?. LM et 84», «t i* <4»» V** ♦»«» 
o»«* lumoraifs» sa MoitWles., |»ar tofqaene* le Utre et «»!»»»<« deweata a woe 
n«îr« acmiM sa mm Aa |!NHt|ié» tS' 3W2). ^ 

8. Cf. tLW. 
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celle d’Athènes dans l'Attique ou de Borne sur sa campagne. 
L’AtUque, Vagtr romonus, ce n’était rien, comme population 
ou ressources, à côté de la force que faisait la ville maîtresse, li 
en allait tout autrement dans les Gaules. Autour de Keims ou 
de Bourges, s’étendait l’immense région de la Champagne ou 
du Berr}% dix ou vingt fois plus d'hommes et de richesses que 
dans le chef-lieu. Sur ces territoires de cités, il y avait souvent 
d’autres grandes villes que la capitale, à peine inférieures à 
elle : Orléans che* les (^arnutes valait Autricum ou Chartres, 
leur métropole ; et, chez les Kdueus, MAcon. C.halon ou Nevers 
n’étaient point, même au regard d’Autun, de misérahle.s bour- 
gades. Traiter ce.s villes et leur territoire de banlieue d’Autun, 
c'eût été intervertir les rapports naturels des choses. Autour 
d'Athènes ou de Home. l’.Vttique et se.s <ième.s. le vieux Latium 
et ses villes mortes, recevaient leur ghûre, leur richesse, leur 
sécurité, de la ville superbe, énorme et populeuse qui le» rnai- 
trisait. A Aulun. à Heinis, à Bourges, n t'.hartn*s. ta valeur de 
la métropole tenait à la grandeur du peuple asseitildé autour 
d'elle : ce qui faisait quelque chose de Clermont, c'est d’abord 
qn’il était le centre de la cité de.s .Arvernes. 

De ces deux noms, celui de la cité et celui du chef-lieu, il ii'y 
avait encore, dan.s les provinces de la Gaule C.he%'elue. aucun 
motif juridique à ce que l’un s’effaçât dex'ant l'autre. (,tu'tta 
Autuoois. devenu Bomain. C4>ssât d'appartenir à la cit 4 > dea 
Éduens pour ne plus se considérer qne C4>raine un habitant 
d’Autun ; cola, en théorie, allait de soi Mat» ce terrüoiie munf 
cipal ne renfermait paw que de» citoyens ixrimains. Beatieott|> 
de ses habitants, surtout dans les campagnes, cooaarvnisiit 
leur antique nationalité : il était pernais et naturel de Im tmittr, 
comme au temps de la liberté, de s citoyens édtieiii a. En 
droit romain, ils n'étaienl pas autre chose 

I. Je dw, en ^e«ne; car.nn fait, tt» ae p«ré$mmt |MM I* rit# 

.. lonr les etiao|c«»«ol» uit*riean> de aimw, «f. p,âigi«t *. INaMmpMix qas. 
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V, - LES r.OIS DES CITÉS 

La persistance de ces noms glorieux d’Arvemes ou d’Éduene, 
celle de ces titres imposants de « cité » ou de s peuple », ne 
permettaient cependant aucune illusion. Une cité ganlobe, 
malgré les souvenirs historiques que rappelaient titres et noms, 
n’est plus, tout comme Athènes ou Carthage, qu’un organe de 
l’administration romaine. Mais il en est (et c'est ce qui maintient 
la transition avec le passé) l'organe local et indigène. 

On donnait à ces sociétés politiques dilTércutes appellations, 
suivant leur origine. Celles qui avaient été créées ou transfor- 
ntécs au profit d’immigrants, prirent le nom de « colonies » 
on .s’habitua h désigner comme « municipes » celles qui avaient 
re<;u le droit latin ou la bourgeoisie romaine sans être cotoni- 
sées * : les peuplades demeurées gauloises gardèrent le titre de 
ni'ih/x, SOU.S lequel César avait parlé d'elles •. — .Mais, colonies 
ou ni>n. toutes les communautés politiques de la tiaule furent 
.Houmise.s peu à peu à des règles pareilles, qui tirent disparaître 
les divergimces initiales*. 

Hiles sont toutes également des corps publics, des êtres 
civils et relîgîeu.\, des personne.s juridiques et morales. Cha- 
cune con.stilue une rcs/iMé/ico \ El cela veut dire, par exemple. 

dt'n Ta<«le, «fan» !«• taniraf^ caurant, «n «‘aejwnc <lfja jai» Tiéve* de Bom 
di* ’killi». Auymtita, OUUvdu nom dr «an fnmjpla. JriftNrrt nu ealmM Trntn'urtim :,Tac.. 
II., IV, 82, Tï, TSk KUa «wt mai» latine al linnnraifa 262. ii 1*. 

1. Ici. p. 321 ; p. 31.3». a». 43-47. TÎ-TS, p. ITS. n. 3; «f- p- .«2. ». l-«. 

2. Et, an Gaula, plu» partictilieraïuent la» aie# de droit latin »cL p. 2S0. ii. 6> ; 
C /, i,., XII, S4-5i Tae., U., I. 66 : iMt'Ut, muDUtfHum rweoMtiaram >^1. 1,67.): tulu- 

XVL tS, 6. 

3 et. i. IL p. ta. Tae., 4i»a.. lü. 41, 43. tt: UiU.. 1. 1» ton «aitei «« enpiofé 
aimulianSmeiit tiaft» la mm 6» auniBiBaa *< de ville ehel-Ueu); €. t. L„ Xlll. 
566. lia». l»i3.«l76-7. etc, - cha»|*l»»e (!' . lOIL — ûmif», chat «|u*l<|ves 

écrivain# <Ta«., 4aa.. lit. W; H., I, 07» — Æàa» (C. I. L., XJl, 3^}. 

«aa» ttottie aveu le aeaa da mtm «p>ud Mdm*. 

4. t'.r. Anla-Gelle. XVI. II. » ; ee «im expUipi*. diptt if4». poarqtint rexproeaioB 

de maak^BM t'BM de bbb temfNi à tealc* ««fIB» de eiWa. Il «b fat de 

mèBMi de celle de daita» <p. 3SL a. S). 

5. C /. L, XIL 4». «6gr. 
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qu'entre l’ancien État des Allobroges et la commune coloniale 
de Vienne, qui l'a remplacé, il n'y a pas de solution de conti- 
nuité : c’est l'bistoire d’une même société qui se prolonge sur 
le même sol et autour des mêmes sanctuaires, transmettant 4 
ses membres, d’une génération à l'autre, les souvenirs com- 
muns de son long passé *. 

Ce qui, dans ces c républiques », achève de rattacher leur 
présent romain à leur passé gaulois, c'est que rien n'est changé 
dans les cadres et les principes de leur vie intérieure ^ Elles 
ont, comme autrefois, un sénat, des magistrats, des pn'lres, 
une assemblée, des biens qui leur sont propres, cl le droit de 
prendre une décision collecti^-e. A l’origine de l'autorité 
publique, il y a uniquement le choix fait par des membres de 
la communauté. La formule fondamentale du droit municipal 
romain, — et ceci e-st la survivance de la liberté du monde 
avant la conquête. — est que le pouvoir local naisse sur place, 
créé par ceux-là mêmes sur lesquels il doit s‘exereer^ 

Un dernier avantoge assurait à ces communes l'apparence 
solennelle d'un État. Cbacune possédait sa « loi », qui réglait 
les élections et les assemblées, les attributions du sénat et des 
magistrats, la prcH'édure des jugements, l’organisation de la 
police et l’administration des biens; et plus d'un détail, dans 
la loi d'une cité gauloise, devait être une coutume du temps de 
l'indépendance 

La déchéance par rapport 4 ce passé apparaissait, en revfMniebe, 
profonde et irrémédiable, dés qu'on examinait, mm pins les 

f. Tac., Hiu., 1, SSMi*, |Nir «seai|»i«! 6Ï ttehmUl, (UUict ÿm*, aUm ami* 
mm memorm mmmmm eUcrm; uL, IV. 0»; V«mUUfm origutiM (p. XtO. O «); voir I» MM- 
Tcolf «te Oulriae rt <i« eon leaipa ei«<» le» ÉSaaiHt. I»«w. mt.. VIII ;V|, 8. W, «n«. 
3. Cf. kl, p, 13-15. 

3. Hu» !»«. p. xm el 33S. 

4. ro/Mipbf citfUntu, L, 4, 1, 2; lufiim fmtfim mm, L. I, 3, 1 } L, 4, 

I». 25; t,. 2. il itmt» «PCMMaettMtoK «<«. ; llr*aa«. «** MWMl; iet, p, Wtt.S- 1-3. «ar 
iw liHK <l«« «itéi, avsM la «MMttiaeia, I. Il, p. 43-8. — fl n'aaiaia «*a«ti« «Mmcw 
0 UM loi de cik jmatoiM qae I atioidoii, mt naaariptuwi 4tt Taatal 8» ÉüikMUN^ 
a wn d'A<HpM« (p, 33Z. a. 2|. 
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cadres et le» titres, mai» la nature et Tétendue pomrofl». 

Ce» lot» municipales, c'est l'État romain qui les a rédigées. 
Aucune colonie ne s'est créée sans recevoir la sienne des . mains 
de son fondateur. Quant aux cités gauloises, tribotairM ou 
libres, César, Auguste ou Tibère sont intervenus, à un moment 
donné, pour mettre leurs coutumes indigènes en harmonie avec 
la souveraineté romaine*. 

Puis, au>dessas de ces lois particulières, U y a une s loi 
municipale » d'Erapire, dont les prescriptions s'adressent éga> 
iement aux magistrats et aux sénats de tous les peuples*. Cette 
loi rappelait les droits de Rome, les aiîaires qui étaient du 
ressort des gouverneurs, celles qui étaient assignées à ta com- 
pétence des autorités communales, ia forme et lu limite de cette 
dernière juridiction *. Ces chefs de villes ont beau se parer des 
noms illustres d’autrefois, être des suiïèles à (’arthage*, des 
archontes à Athènes*, des vergobrcls en Caule* ; leur pouvoir 
à tous e.st maintenant semblable. Il se réduit à d'humbles 
offices locaux. Et la loi de ia cité se ramène à un simple règle- 
ment de police intérieure, édicté ou contrôlé par l’État romain. 

Cette histoire des cités antiques ressemble d’assex près k celle 
des c<nnmunes de l'ancienne France. Chacune d’elles avait eu sa 


1. Pmir pmt p. IS*, n. U, p. 155. ii. 3, p. o, I. 

2. >ïi U Tifctïî#» 4*l^f«ciér ml tmi* léii de grore in. rtl«» ii'a du d abciitf 

«}4t^iiits matkirtpf» «l inodotiîi!^ m «ux mniAinp» de riluîip. Kt ce 
ti'mi «|tie |»eu 4 peu «{iiVlie « pti » ftppl^uer nitt cite« de U isnuK mn» doule 
par ritHermédiliire de TiiMrliTil du rf. p. 2I5« n. t. p- o. 

3. Cîe.* 4d Vl^ I ; C t., V* I Md id,^ 

t, d. 3 i%c h, 4» eit p«rlée«i)m It ; 5; II. I. 12; C^dr Jmt^ VM, 

tt. I ; file. Ou tmki pmÊéàm dan» tu Tdtile d*tlf*riieitNi /. t.. U 2*^ — üessMiu, 
U” 5055» te Imgiiiftiil d^uitt kd tnunletpnle de inteii CàMir. Le ihém crnilraire a 

ioaltiRiie 4 la 0» de INI rte pdf Hdumaeeti^ f|iié» eepeiidatiL cM bien obligé de 
re«îi»iifàâllre <|it*à délaiil d^niie loi il y eoi ttti t^mmenleire * • dee toia 

muttlcipdiee, eplpr.* IS, p. i ÎI003; Sthr., l). Itn dernier lieu : Bmiam, 
hm, dm Su mt., |»ta, p. lliltei*, I ebrr d*> m4/tms$ae kr.,, mmk^pdUi. deiid 

ta der H. 4bl,. XXXIIl IXLTIj* 1012. 

4. iX mUm. Miêm. é$ Aftéiim, IL mt, p. tif 150; ^aw|uafdL iî»; 
âydul}etii«,Oin4dpe fMMéMe» p* 225-0* 

5* HkU AiÊ$., I; QmUUmU tiv 2; «L SmMmu IL e, ïïtldk 

Oa lais pu SI?, 
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charte, ses établissements et sa coatume : jarats, échevins. 
capitouls, consuls, ces noms avaient désigné une autorité A peu 
près souveraine. Puis, la monarchie absolue était venue, et elle 
avait d’abord conservé ces lois et c^s magistratures particulières. 
Mais elle les avait subordonnées à des règlements généraux 
d’administration publique, elle avait ramené les chefs tradition- 
nels des communes à ne plus exercer que de « misérables 
fonctions partout les mêmes. Et quand la loi municipale de 
rAssemblée Constituante supprima les chartes de bourgetusie. 
et qu'elle unifia dans toutes les communes de la France les litres 
et les attribiition.s des autorités locales, elle ne fit di.sparaitre 
que l'ombre et la défroque d’un pa.ssi* mort depuis longtemps 
— t)n va voir que l’Empire ronuiin, lui aussi, se lassera de 
conserver les anciennes formes. 


VI - l.K l'KL'I'LK I.T Si>\ VSStMIU KK 

!/autnrité et le droit, dans une cité, émanent de son peuple. 
popnlun, c’e-st-à-dire de ceux-là seulement qui y possèdent le 
droit de bourgeoisie, qui sont inscrits comme citoyens sur 
ses registres^. — A cAté d'eux, il y a d'autres habitants de 
la cité qui n'orit aucun droit municipal, métèques ou étrangers, 
hôtes de pas.sage. réNideiits de fraîche date 

1. Cf* itiififin. fit 

2. \ 0 yet£ It* 4 u drmi ^ ^ 

i»0l (>. 

2. i, L ^ XiL 44. M è miiiifV|iii*r dan» 

l 0 » h mmtmt *inm «tu f#««# ttui 

déatrio»)»* mmm ét (,XiL 2KÏI^* Slllfil, 

— Jl mi» «HP fsitftiH 4ê0*^ It# l«N» mm 

nmim 1#-# pftitdimiit, ut» mêtiif» l«fr#» «|«i«^ Ipt atanni»»# 

ftiüuiiit iMirtip dw fjp n*f étm pm 4^ t« 4iï ki et T*c.» IV, 

C© „ Msretéâ <f4m H rnlmeitm. , «irKtoljjf. km §mîrk» mi* éémrkmu 4# 

Ovdo^iir. Cf, f». 2r»5. — P«rmt 1## «T«ik»««» a« im eît0ym§f ««« 4iiilii>|fWt I#» 

di(k*rp«ii» : à lin»*. p* .il mkmi m ttum miertm? Im 

géaem nmimiien eidtm*? fC L l., XIC M0)\ è p. n. 

cbarutt 4f* ftm grmipm mi H quiiqum eérHmttirê ptmqmm* 

L C f, L. Xll. 2442; %iU 4»l, 3, m, tm, Hü, I»I4, 4IM% 
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La distinction que le droit impérial établirait entre citoymu 
romains et pérégrins, ne se retrouvait point dans les cadres des 
bourgeoisies municipales. Un habitant d'Aotun qui est etpù 
jRomanus, conserve ses prérogatives de membre du peuple 
éduen. l)*aiUeurs. la loi n’interdit pas à un habitant de rEmptre 
de faire partie de deux cités* : et nome, pour on Romain 
d’Autun. est simplement une patrie d’adoption qu*il ajoute k sa 
pairie de naissance *. 

La réunion des citoyens ou du peuple formait, dans chacun 
de CCS petits États, le corps souverain Elle continuait en prin- 
cipe l'assemblée générale qui, au temps de l’indépendance, avait 
réglé la vie publique de la cité *. 

En jiratique. ces sortes de réunions disparurent au début de 
l’Empire. Remarquons que. même avant l'ésar. rasscunhléc du 
peuple n’était convoquée que pour décider d’une guerre et élire 
siin chef d'armée, et que. dans la rie courante, elle abandonnait 
au sénat la direction de.s affaires et le choix même des magis- 
trats réguliers* : le gouvernement d’une citi* gauloise, disaient 
les Anciens, devenait la chose de raristocratie *. Les empe- 
reurs confirmèrent cette tendance. Par suite de la conquête, le 
conseil du peuple a déjà perdu le droit de paix et de guerre *. 
Il renomma hieiitét à conférer n'inipurte quelle dignité. Je doute 

XHI. awa. am. :4I73. etc.; «rfuMfJM-, XUI. *324: prnymii Ama» le sens 
XH* 1^4, 4444 *— »!♦’* Iwcm pur une 

«rmifxmati Un mn% mtjfdm l««tH iu4ijÇfiJfrM 

à 1» à UéiîniAnlJi ée 

XXVI. 16. H ti; rt C. / L , XIU. îl p. IH. K« cp qui coo- 
t«!* ïH pAfAifit^uit f0riin?r «ii fliOiiupt. âtis: Ia yucwiiMluiit*^ df» 

rpttUttmik H d«? pufliMsiilier» i\mt \m U*iHe» Ct. ptu** loin* p. «. 2. 

1. P. ITI, 

2. Ce»l rt» Munifttiip» âpt»«lk H0m aU ; stmtMrfthln IHe 

P 

3. du nsoitit m p-pul «ppliqiiir'r mt tinMrk <1# Ia CauI** riigl4Hi «iiiviai 

dân» |ii$ m munkip^ rnitiiiiiitii m IaIuh» : TAbte d'H^racIi^. I 63 

H ». ; Iai dA >I«IA||«i^ UI <9t ». ; etc. 

4- T> II. p.» Pli* 

h T« tt« p. 

6. t* II, p, 49, »« î, 

n. Pc m «n m. 
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même qu’après Auguste un empereur ail jamais permis 4e le 
convoquer. Tous ses pouvoirs étaient passés au sénat du pays*. 

Il ne s’agit, en cela, que des cités de OItes, de Belges ou 
d’ Aquitains. Dans les cxtlonies, et en particulier à Narbonne, 
l’assemblée du peuple garda plus longtemps ses droits en 
matière électorale^. Encore sous le règne de V’espasien, les 
élections, dans les villes italiennes*, agitaient la population 
entière. Mais je ne sais si ce n’était pas la fin d'une vieille 
habitude. Au second siècle, l'inteiv'entlon populaire a disparu 
pour faire place à la souveraineté sénatoriale*. 

fie fut, dans toutes les villes de l’Empire, une réforme ana- 
logue à celle que Tibère avait imposée à Itome, en supprimant 
les comices et en déléguant leurs droits au .sénat ^ liOS institu- 
tions municipales du inonde entier arrivaient à ressembler à 
celles de sa capitale. 


vn. — L’.VIUSTOCH \T IK t.OCM.i: <;<M VKHNE I.A CITK* 

Comme le sénat de Home, celui d’une cité gauloise était à la 
fois un corps privilégié et un conseil politique. 

Faire des sénateurs locaux ou « décurions » ' l'ordre aristocra- 

1. Tout ceci e«t sopjiMCh^e, «vec quaiüi cerlilutle, d’apres rabseuce de toute trace 

de vttmictü poputaîre» dan^ l4>«i Troia Uauteit» et tes auaio^^'tea airac I# 

reiile do rKmpîre cl le paa:»é du jmy». 

2. C. J. L., XII, 697 : Candidnita Ardairntium. Kficore cola pout'-îl aigfiillar» ttOlt 

pas U» rote du peuple, ou, m Ton préfère, de la plèl>e, non déeurioiia» mài» 
un vœu, uue atmpie propoaiiîoa. — id.^ 3185, 3236, à Mmes ; Mjp po«liilel7oiir 
popab. Même remarque. — De même, k Lyon : XilL f92l , Autel de Narbonne, XU, 
4333 : Auguste, en il ap. judida piehis derurionibm v*eei-à-dtre 

qu’tl lu admettre en ligue de cointde, dan» elmAioua, le» votea ou ))NEîMt*ètre 
seulement tes vœux de la plèbe : ee qui prouve^ ait surplus, qde, même a Nar* 
bonne, elle n’eul pas ce droit à rorigiiie, * Cuq {Md* de rÊeote de Home, 1* 1691, 
P* 30i) suppose qu'Auguste, dans les colonies romaines^ élargit les cnérm des 
tribunaux pour admettre les plébéiens eowwe à eélé des dècurions. 

3. Willeffis, /-<s Ék€tiom mankipok» d Ptmiki, 1997; loi de Malaga, u et s,; cL 
JiarquardL p« t46>8. 

4« A Vienne, par exemple, meiiiion de deux questeurs nommés o6 ordine; 
C. /. L XII, 6864, 

3. Ici, p. 258. 

6. Sur les sénats ututiktpaux, en dernier lieu Rbbler, JOemrh^ dan» la Peak 
Bne., IV, c. 23f 4 et »• 

7. On Ignore le nom gaolois des decoHoam : peut-être les êemni de t*auie! des 
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tiqiie.de U cité, fut choee plus facile et plu» rapide en Gaule que 
dani le reste de TEmptre. Ce que l’on avait appelé jadis le séaai 
d^ Arvernes ou des Éduens n’était pas autre chose que la réunion 
permanente des chefs de familles, des anciens magistrats, des 
plus nobles de la cité : il ressemblait à la curie patricieime de 
la Home royale *. Les empereurs l’ont conservé *. 11 est probable 
qu’ils en ont élargi le cadre en y admettant les représentants 
des familles pléltéiennes*, comme les législateurs d’après les . 
Tarquins ravalent fait pour le sénat de Borne **. Mais iis n’ou* 
vrirént jamais les curies gauloises à des pauvres, à des prolé> 
taires, à tout ce qui signifie pure démocratie. Il fallut toujours, 
pour y entrer, un cens élevé \ ce qui était devenu la règle 
dans le sénat de l’Empire*. Les villes et l’Etat demeuraient 
au pouvoir d’une aristocratie. 

On aimerait à savoir ce que pensait de ce régime le commun 
peuple, fort nombreux dans les grandes villes de la Gaule. 
S’est'il résigné L ne vivre, même dans sa cité natale, qu’à l'état 
de sujet? Trouva Ml. à l’absence de droits politiques, une com- 
pensation suffisante dans les jeux du théâtre ou de l’arène qu'on 
multiplia, dans les confréries qu’on lui permit d’organiser? Était- 
il trop dépt>ur\'u d’intelligence et de courage pour comprendre 
sa servitude? — J'hésite à rien croire de ce genre. Dans les 
colonies romaines, â Narbonne. Arles ou Lyon, issues du 
prolétariat du forum ou des légions de César, il est difficile 

nautet de Parie (C. l. L.. .KlII, SMS). On trouve IVxprewion greequr de haUuUi à 
pvofMM» d’un «énnteur de» Toniçret <C. /. L.. Ul, I44ld^ Tectie dfl imniores pour 
le« Trèvimi (W., V, I»); «f, p. n* 2. 

1. T. U, p. 4ë-5SÔ. 

2. La mantére dimi Tacite parle dea sénaleure Iréviresi» fait songer motos à des 
décuriofta de villea rviifiaines qu’à de« principe» comme ceux qu'avait cootius 
Céaar (l/ttL, V» fü : Smatorum Trmtwum)* 

2. Cbex lea AttoblHiÿea, César a fait oommer des sénataufs extra ordtaem, et les 
a rendus (ociqvtelgs ex «psalièiis (César, ùe 6» e.. lit. 99. 2)« 

4. Wtllems. L p* 25 et s. 

5« Le dtiffre 4a cent mille sesterces asi attesté pouf certaines villes d'Italie 
(FHne. Ldlmi L tll; eL Htrone. 5alyr., ilL fl pê3t9â% aveir été te pUis répandue 

de P. m. f 



qa’on n'ait point accordé sa part à la plèbe ' : et. de fait, on tenait 
parfois compte de ses votes on de ses vmux dans le choix des 
magistrats*. Mais même dans les cités gauloises, le temps des 
démagc^ues à la Dumnorix. chefs de bandes, orateurs popu- 
laires, fauteurs d'émeutes, ce temps-lè n'était pas assez éloigné 
pour que la domination romaine en ait empêché le retour à 
tout jamais. A certains indices, on s'aperçoit que les cité.s de la 
Gaule ont été plus troublées qu’on ne le pense, par des discordes 
intestines et par des luttes sociales. On soupçonne chez elles, à 
toutes les époques, des essais de coalitions ou de jacqueries, des 
mouvements de colère contre les chefs locaux et l'aristocratie 
dominante \ Les décurions, aidés par les légnt.s, rétablis.saient 
l’ordre*. Mais cela voulait dire t|ue les noblesses locales s’enten- 
daient avec Home pour gouverner le monde : à elles leur cité, 
k Rome l’État, l’éternelle complicité qui avait peruiis la con- 
quête assurait l’administration de l’Empire. 


Vlll. — ATTRUUTIonS UKS bF'JU HIUN.s 

Les décurions a.ssistaient les magistrats locaux dans l'adnii- 
nistration de la cité, .\ucune affaire importante, aliénation ou 
achat de biens, construction ou réfection d’éditices, concession 
de terrains, exemption de charges, érection de statues, ne 
pouvait être décidée sans un * décret des décurions •*. Eux 

1. Tout nu ri)otn$ à (a turimm, celle 4n rhrMtin» j*’ tMautineut, 

éiaîc, une pers/mne politique*, do iooiu$ oUf morale 

relig’ieuao, mmmp autrafats dm li&mm, afant mu culte, reprèauittaota rolt* 
gteiix 43îlâ; surtout Ica aè-rifï* ici. p {Hiovaut riwmr 

des dons |Xlf, 372?i. prendre ceriauiea dcrii»io«» dftTS. H lei., p. ti* 31), Il 
n*y a pas, da«a une cité* d'hommea »kmdumeùi : tout ae raitariie k 
un ÿ^u|i>e au nioini rclî^eux icf. p. p. <13^* n. 3 et It ett pmtMitde que 
eette plt^lic. dont iea eimprmtmi à la foi# dre tnd^pi^tteii e! ém Hmmiastm. 

2. P. rm. II. 2. 

3. 1^ de Manec fp. émeute de Vienne» mummâ pieUnt Pimm/h 

iium dâimfioaer (Yetléiaÿ^ If, 121 , t ; iei, p. I2d. H, fl 

4. et p. 101. 

5. Cf. Fualel de Conlani^, /m até anif^fir* p. 431 el a. 

il C. /. Xîl, 2610, im. 1500, 3170, rm 4300» S4I3» elr. 
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seuls avaient qualité pour engager la fortune ou la pemoiine 4ii 
peuple. Leur assemblée était permanente, et, en face 4e» a4iiii- 
nistrateurs municipaux, elle formait un conseil souverain 4e 
gestion et de contrAle. Son rôle rappelait, en i mage fort iré4oîter 
celui du grand sénat romain auprès des consuls, ou des sénat» 
gaulois auprès de leurs vergobrets. Le» empereurs pouvaient 
être assurés que, sous la surveillance incessante de sa curie, 
un magistrat de Narbonne ou d'Autun n'aspirerait jamais à une 
tyrannie gênante pour i’Ëtat ou oppressive pour les siens. 

\ s'aider ainsi de raristocratie des villes pour les gouverner. 
Home trouva uu autre avantagr;. d'ordre financier, et plus 
précieux encore ; un sénat municipal lui servait en quelque 
Mirte d’otage [lour le paiement des impôt» d'Kinpire. L'État 
transmettait aux décurions le chilfre du tribut que leur cité 
devait acquitter, (l’était h eux d'en dresser le rôle, d’en faire 
lu répartition entre les différents contribuables, d’en diriger la 
perception. Ils avaient ensuite à verser la somme globale dan» 
les caisses publiques : si le cbiffrt^ nécessaire n'était point atteint 
par les levées locales, il fallait que les sénateurs parfissent la 
soiuiue a l'aide de leurs propres ressources*. Car, aux yeux de 
Vempereur, ils représentaient leur cité, ils en étaient, si l’on 
|M 5 ut dire, le corps et les biens. 

La classe des décurions finit, à ce régime, par perdre plu.s 
qu'elle ne g»gnn. Le» première» générations, enrichies par ia 
mise en valeur de la Caule. supportèrent allègrement leur re»> 

I. A <|o«l inornttnt afi|MimU «* pn»r*4e? Au nMiiits de» lu temp» de ; 

fapiiiieii. L, I, 1T. 7. Sliii» Ia peur de (a curie, qu*«n «mstute de» TrA|Aii 

(i'Itne, X, U3>. te dSsir de* deeurion*. »«»» Anionin. de «e recrufer pemt 

le* piu* riches pour eltSiror «ummt decommolit» pouris onerosn /. t., V, 582}, 
leuMint suppuker qo’H «#l bien plu* Aonen, et peul-tHre primiiif. Cf. p. 33t, n. t. 

- Voye* surtout le« textes, sous Alexondre SéeSre. retalifsk t» respougAbims dos 
Htruproii ou leos^roli, • dix preuiieihi «et « vinpt premier* • : c'etaient, seatblfr.tdl, 
le* commismires Aneneier» d» ta curie, et it est vrafcNanMaMe que ce n'ét^eal 
pas toujours te* mAne» (Ojpeste, !.. 4. 1». 2S; ef. L, 4,' I, t ; !.. 4, 8, 10*11). il 
n>*t pM impossible que les «Mteeiweic» de States (Xtl, 8t7»} ne soient de ce* 
commisMtre* (oeea per XMr«t odsijrnelo); Il me perelt îaipoeslhie de le» luppeii- 
cher de* CvAtss d'Aihênmt i«f. Heramun. L*krbuek, l, 6* tp.. tdOO. p. WtatO). 
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ponsabiiité Escale, que la prospérité générale dut réduire au 
minimum*. Quand arrivèrent les mauvaises années, au milieu 
du second siècle, nous verrons les sénateurs municipaux se 
fatiguer tout à la fois de gouverner et de payer. Ils chercheront 
le moyen de s’évader de leur classe, et TËtat interviendra pour 
les attacher de force à leur curie et à leur ordre. La crise du 
décurionat, qui compromettra les forces vitales des cités *, sera 
ta conséquence de ce système municipal, qui confondit noblesse 
et pouvoir, sénat politique et classe sociale, autorité publique 
et gestion fiscale. 

Ce qui achevait de faire de ce sénat l'arbitre souverain do sa 
ville, c'est qu’il ne dépendait que de lui-mèmc et de l’Etat. 11 
recrutait ses membres, il désignait les magistrats chargés des 
affaires courantes \ 


l.V. — MA<;iSTH.\TS 

Le chef d’uu peuple gaulois avait été ou un roi viager ou un 
vergobret annuel, celui-ci assez semblable h un dictateur romain 
ou à un consul sans collègue *. Les rois ont disparu à l’établis- 


1. Cf. p. 172, sauf rexrrplîoft indiquai» îorï» de la revidMr de 21 »p. ISMI) : 

la» dalle» contractées mm prétexte d'tmp^d» Vmt eié par de» »ei»atettr«> 

et connue conséqitenre de leur resfMoniMiiHltie 

2. lei, p. 333^ n. t ; plu» kdo, p. 351, p, 6ljNl, ri. 

3. ikLUf rintervenüoa du ^>«verfie«r par iw d’arkitraire ou, ptuidc, de recnin- 

mandatian (Cêaar. />e é. r., lit, 53: cf. p, 3Ct|. Le senai m recmie, mît m noiti* 
mant difeetement tin decurèù iC. i XII, 1533, honoraire?). iKdt en rnnférani 
«tue fitad:«»tfal«tre (honoraire hien qu’elftNiiite? cf XU, 3I8Ü41, ce qui donne 
an notieeao mMgmiraX rentrée dan» la cnrte, Il peut conférer le décimoniit 
honoraire fdecütrlo ormmenmrim^ a ém ato^eo» ou de m cité m à de» 

•énalenr» d^aulre» cité» (XIK êm, 3213, ISSm, W^). -- tl æmlile Mm qee, 

dati» le» eotonle», «t pdi y aïolr d«» «énateur» Indigène» d'oréglne ^Tacs» IV« 
34-33» où le» aénateur» «ndigène» partent 4m eotont romalti»)» Il aü poaaihie 
que le nomhre maym ém décurion» ait été de ma»» Tadle fMifffd de f 13 
ilénaieuff che* tes Tiéirfrm (If.» V. I9>. — C^onlmirefiietil a un anelon neeipe gau** 
lei» (t il, p. IS}, de» ftère» ponirateiil être décuriofi» oniinanJftio iC t»» Xtl» 
5334; 322 : psier iHum éemthmm^ et Céêêff ùe é, c,» Ul^ 33» 3| : oe ifnl aceen- 
tuait le eaimdère artitecvaUque de raiaiemhhie* 

t T. Il, p. 434» I. III, p. m. 
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sement de la province S et sans doute pour la plus grande |oie 
des sénateurs indigènes, qui partont se lassaient de ce genre de 
maîtres*. Les vergobrets sont restés, et vont devenir, aivm 
une autorité restreinte, les administrateurs des cités dont ilii 
avaient été les souverains. Même sous Auguste et sous Tibèrè, 
il y a encore des magistrats de ce nom dans les nations de 
l’ancienne Celtique*. 

Ce n’est que longtemps après la conquête, au moins trois 
quarts de siècle, que l’institution du vergobret se modifia pour 
se rapprocher des formes romaines. Il y eut peut-être, dans 
quelques cités, deux vergobrets. comme il y avait à Rome deux 
consuls*. Puis, on traduisit ce mot par celui de «préteur», 
que les consuls avaient aussi porté à rorigine. Et dès 
lors, la marche vers les habitudes italiennes fut plus rapide 
encore. 

Car ce titre de préteur, vieux nom latin de la magistrature 
suprême *. les colons de Narbonne, peut-être ceux d’Aix ou 
d'.Vvignon, l’avaient apporté avec eux*. C'est ainsi que s'appe- 
laient alors les chefs des cités romaines du Midi Tonte dif* 

I T, in, I». «1 t. Il teinhlê* tneo, «wit rlioiwî *oH prouvée, que TÈtal 

rnmetfi peit litre «te mi dan# la provinri* 

2. T. Il, p, U-5. U IIL p. 

3. Ctip* le« SauloriK» /. Xlll, lÔiJIJ : C. .Hertiio, qiuedieri, ; 

clieit î#*n Lrx<ivs<*fi«t (Cetkînet de# 7l5S>d|JS) : VHmmbm CeWor 

4. Ton edmei, eur le» moauele» de» LeKOvteu» iri, que le» deu» etoms 
»<>teiU ceux de deux ruilégties. — mot déeperut tou» Claude (p, 173* * 

5. t* éd„ II, p, 71; p, 74. 

d, A Bordeeux, euii# Cla«de7 «C I. t., Xlll, : «ur ee point, rorigiue 

ludi^ètie de m tflm* u^eet pu» d«!twle«iiie. De meme, dâi»» le dte elliét^de» Vocoitce»^ 
où la prélure, eoulmireftieut à l^o»age« parait être demeurée iré» loa^le«ut>» la 
prttietpale «tiaftatrature (C. /. t., XII, IÎWW>. 1371, eeua-Htit a Vataou, et peul'étre 
faut-il lire pro/«el4«f ; ltlA4. tîMWl, eetix-ei à Lue et à OteK On peut 

hèailer eiilre une on^im liiLiie rl une origine tudigéne dan» colonie» »«ii* 
vaole»« Avignun plulM «fue Xime» : XiL 1033, où il tant lire, non paa pi1»ior) 
rolcuefiiml, mai» Toleiaiio) aitom). Ala : Xil, BIT; 440» : fleie pnclor, i^rcaasonue : 
«WL — A Xartmntie^ H ite peut a agnr que d'un titre lalin iXII, 433», 4428, 4420^ 
4431 ; pr, daomalrL 

1, g. 6 ; «Mt Mntl. «oit iMMOTclé h celai Se limmrir. Sur « litre : Hefsog, 
/Jr faiSutdofli ftrmênirihwt OéUi» JVartMWMwtU nuMieipatiUit^ Leiptia, I8#2; Hirecà» 
f«M. (lamttéê 8t»dtm, <l«a« 1«« SiumfOt^Ut «le rAceilèBiie de ViiMwe, phU.^ 
ai«t. ClU. ISitt, p. Mê4l0. 


T. IV. — *i 
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férence s’eflaçait entre leurs cadres municipaux et ceux dee 
peuples gaulois. 

Ce nom de préteur finit à son tour par disparaître de partout, 
n ne contenait guère à ces magistrats locaux, ombres de pou* 
voirs abolis; il risquait de leur donner on orteil ou de leur 
prêter une importance qui eussent fait contraste avec la réalité. 
Dès le cours du premier siècle, on voit paraître à la place * le titre 
de duumvir* ou, plus rarement, celui de quatuorvir’. titres 
infiniment plus modestes, et qui ne rappellent et ne signifient 
rien. Ces noms vont désormais s'appliquer, en Gaule et dans 
tout l’Empire, au type consacré de la magistrature municipale. 
Marseille elle-même s’est 'résignée à le.s accepter, abundonnant 
pour ces mots latins les formes huit fois séculaires de ses 
institutions helléniques ^ 

Le duumvir. comme le vergobret d’aulrefoi.s. e.st un chef de 
Justice, et il peut ajouter à son titre la formule de jHrt'iii4'tmdo 

1. ^aut flïM le» Veeimces rp a:iT. n nte 2r>»î, n, îk 

2. En Narbonnnise , a Arte#. Beiier». Narl»»rif»e, Fre^ti», «<»}«- 

nies de César ip- 31-2). — A \ ieun«*, le itire d*> diitïi»%»r a ffmplere n-luî de 

rjnatuareir trf. Ihrw'etireîd, i. XII. p. 21^*, la nie olètàril 

la pleine bouffeoi'sie Ip 32, n. 3» — l*eul-/‘ire un i'lïaii^’‘mi*nl pare»l h A%i|rti«>fi 
(Cf. 1029 el I03Ï a I120 î. h Aotib'- Xll, 170. odd.; H. I75et M% rf 524 à 32»>, 

— Dam les Truité Gaule». M > a de-^ dutimvir» a a %‘iettle» t'titanie» 

romaînes (p. 30, 4U>. — Main il y en a au^jti dam le?* mi** mbuUifea tm IflirtNt, 
Dax, Fèn^meux, Kaiwe, Olonm, ^«inlea, Antuii, le m de dwiH latin, 

Anch. — Le titre est ront»taiil dan» le* Alpri» : m le tmuire a Brian- 

sonnet, Embnifit Castellane, \enre, cheit let ^aotuateH. Bien pmase 

mtuffer à iin caractère romain ptfur Ir dYinmeiraL Je nr exelura, dan» ra» 

viJias gauiniiics, une urigme indip^^ne. Lei» knaeiuptluii» d’^aiHeur» tfup fi>eu 

nomlkrenae» pour afOrmer qn «I ait ete partant la Imne par latiuefte a ééimie 
la ntairiftirature à la mmairie. - Le duutnt trat *Wt meme inatafld i llarMlIt 
te L é, %\ 7914), an Ikm et place de* tHumrir» heliiHklifue» H. L p* lüL 

X Be iTuuve surtout en >^arfjstfnfiat«e : a Apa de» Behnen*. Bief, l^latiae, fUniMssi, 
Vienne au détint («, 2 , Anpiiiui in. 2), Ait? w, 2), ApL DaealHan, AniilMii 
(cf II. 9). O» en a cnncln i|iie ne Dire a rarae^rt# km ealia»le» taliiMia iti p, m, 
ü. 3. p. T?, n. I), Mats II fandrallfire tôt, rakird <|v# rm eaBwaie» anl été iMleiiitm 
tatine»; enstttle, ^«11 y a rni fien entre te jm LnHt m Prnémnrn éa ^iiidiiarfiri 
(ce qui m fort donteui, cL lietieiiaiik, p t|ii1î n*f ail pua tu 4 fart* 

inné une tntdtlitltaii eapht|ttaiii m um de qmkmMW* 

4. P. 330, ft, 2, p. 9i0, a. X L>pu<|ne de eeMe eai 9m dIttNslle à 

indiquer, .Au pi»» tard lamt tes Béréret |«f, ù. 1 1., Xfl, p, mi 

5. £HttmtrirJare4kmén nmêrnmmà VküBe <C L A*» Xll^ p* *»>« 
qwialiaenrir etc., iietaninieiit à ild„ p, Mtt). 
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Mais la déchéance de tm jufee munictpanx est aowi prdbnde 
que celle des consuls romains. Us ne oonuaiweni, im <»yii« que 
des moindres sommes'; an pénal, que des moindres délits. 
S’ils peuvent incarcérer des coapa})le8*, interroger des pré- 
venus*, au besoin même faire fustigm* des esclaves ou dmi gens 
de peu*, il ne leur appartient plus de décider de la fortune, de 
fa liberté et de la vie des hommes. 

Ils n'en demeurent pas moins les ]»lus hauts personnages de 
leur cité. C’est k eux qu’il incombe d’j' assurer le bon ordre et la 
marche des affaires publiques*. I^ur nom, comme celui des con- 
suls dans l’Empire*, sert à dater les fastes de I histoire munici- 
pale’. l’n solennel décor encadrait leur vie et leur actes : ils 
siégeaient sur une ciiaise curule*. ils étaient revêtus d'une robe 
bordée de pourpre*, des faisceaux annonçaient leur présence'*, 
et c'étHit autour d eux un ionget bruyant cortège de licteurs", de 
hérauts", d’appariteurs", de greffiers", de courriers d'arus- 
pires de musiciens" et d’esclaves'*. Tandis que les lettrés de 


f , IHx k itiiile énm ei»riiitii«»sk rtlle« ; léx Rabria^ xxi^xxn i fn^- 

ififwt II, i, 20; «rti*, 

2, Cf, fK 4n. n, 5. 

n. Xl.VIII, 2. 6, I : rf, p, m, n. 0. 

4. /,%/*«/€, II, !. 12. 

». HIihn IV. 22 

ê »*. 225. 

î. C. /. XIU, «^f. ait £>a<wîr«, e. ISIO. 

H. C. /. /..» XII. 1029 <K«f»éraii<iîtf*ü, n*' H»), 

9. firjrfrTifti, loi LXIl 

fO. Xlf. 1029, 3210 . faiaeraiix aanti tta<*lie, pinir un qnatuarvtr. 

11. rlotarei« XIII, 3572: XII, 4447-^; kâ 

d'Oaufia, lui. 

12. XH, 4505. 

13. Aj^tUûre*, Xfl, 5902, XUI, 1622 m^rUùrm iébeti ylafaré» raf>pel<* 

laUon XII, 2299, 1929; XIff, 1549. ^ ün /»ra/«rf<is sO^oraia à MeU (XIII, 

4291), — Stmilarn MTec un ftrmftelAM à laur IMi* : p»)i«e à rlieval? (Xîîf, 5414, 
de ITIemie?, m fou lOtarpT^ auew l#^ti rovAm). 

14. Stiribæ^ XII, 624, 2212; Ii6»rérfi, loi d*Oimna, 

16. TübKüUaHm SêdfmmrumiC. h I.., V, 0697 )« 

10. Âimpkm^ lui d^Oaufia, Lxit. Cf. 649, n. 2. 

17, T^bkiws, lut d'Oetina, lxh. Ct p. 549, n. 0. 

19. Sur t«i eiielavae 4m Halkiu, Lt» ÊMmm ptfMkê c6cr km 1091 

{BibL 40 h éf mt. 4e Vünw. 4 ê iJé^e), p. 167 et 2194140; iel, p,257, a. 2s 
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Borne raillaient volontiers ces honneurs iocanx ils en impn> 
salent toujours aux gens du pays. Les empereurà, jugeant sai» 
nement des choses, ëstiinaient qu’il n’y avait pas là dé quoi rire, 
qu'il était bon d'honorer et d'admirer la magistrature municipale, 
la plus ancienne et la plus bienfaisante de toutes les dignités 
publiques : et, pour accroître son prestige, ils ne dédaignaient 
pas de l'accepter eux-mêmes, et de se faire nommer archontes 
à Athènes* ou duuiuvirs à Béziers*. 

Ces consuls municipaux, comme ceux de Rome, n’étaient 
désignés que pour une année*. Tous les cinq an», dan» une 
cité, le consul faisait place au censeur : je veux dire par là 
qu’à chaque lustre les duumvir». pourvus alors chacun du titre 
de quinqnennalis^, procédaient aux grandes opérations néces- 
saires pour régler la vie matérielle de la cité, rccensenicnt de la 
population et des fortune», adjudication des taxes, location 
des immeubles, établis-seinent du budget*. 


I. Horart% StiL, I, 5, 

2- iikt, Aa^., 19, I* 

3. Oêl te cAü de Caittt* iselH-tiK Lr j^ntire sw 

rvinplacer jwir «n pr^g/teetm pm linry iC, /. XM, 4230^ t|üi. rtp ra»* 
veroait sana Uoi wiv^. li ne M'hait pm que ee 

fûl «ne iiiDnt«‘n‘ dèlnuniêf*, pour empereurs, dViaminrr de filua pri*» tea 
alfaires 4e ta rilé. ^ > En ra.i d'ahaenee de dnunmr de «|uatii«sfvir' , le 
munieîpal déaignait un prar/re^at prit dmmrtrr,, efaii d*«iirdii»atre UH autre 

ma^atrat en charge (t'édife a Nar)w>fine, ou, «n mnlrf qui mm» Mbappe* 
le duumviral fui ^oafent larant; XH, 43110, 4401. 4420; p. M\, ii, En ca» 
d*«ne racanee (srénerale de» fiiapiatraCure» «^tis>erieure», le Mmal drrati ééfégm^ 
fin inferrer |à NarlK>nne# Xif, 4339; k Xtmea, Xîh 3l33f. — l.,e dtetaim ia 

fk«« de Narfennne iXU, 4373) eal le président de quelque frie de la jannnaae* — 
Foor tout ce qui cenceme Auumtin. hictienam, art. i>mmm ap, Wiamwa* 
V. 

4. Ola réautle de» qui prefèdeiil. p. 333. a, 2 H 3, p, 340. n. p. 

5. Au moins dans le» mhmïm d onirine mmatne : dmmfr à 

hoofie <XU, 4371* 4133*4)* à Arlea ijXII, dHîi — If eai qii% Xtilwwi €i ê 

Vienne lea rnagimau «4 Mcnrio ou le» inumehr» fp* 342-343) ideni M 

fimeitona dea «qiiiiiqueitftaux. — Cliea l«% Sü^nona oii 4 oq if y ê 4lgftllMMnt 
de» ak armria. cm foncliotia appartiennenl, peiaMm mm Imt è det 

aciare» p&blki quimqammli» {C, I* t** XIIE 2049; ef. miac palnêkm tim mm mèêm^ 
üsitfîiiona? Xlll, 1084). — à fpfem? 463%. --- Umtmrnk fêét^ipmh 

mité II Mar»etUe m^me iV* W14). 

0, Tout cela, mm èita diraetemant pmufd, tnrlikift pdiir la îkmU^ ftd fart 
vraî^emblalde; et Marquardt, p. 137-^162; Roddo^* p* IM4$4« 
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Let deux jugee munieipaux avaleat pour coUè^i^ deux 
< édiles », a>düt§\ inférieurs A eux et leurs sojbiordQnads*. 
Ceux-ci surveillaient les rues, les places et les marchés^ les 
poids et mesures, rapprovisionneroent de la ville, les jeux et 
les fêtes, la construction et l’entrêlien des routes et des iddi* 
ments publics : la sanction de leur pouvoir était le droit 
d’infliger des amendes et même de faire battre de verges *. Eu 
cela encore, Tantigue constitution de Rome servait de modèle 
aux lois municipales de l’Empire. 

Ce qui complétait cette analogie, c’est que ces magistrats 
locaux étaient, eux aussi, assistés* de « questeurs ». qumioret*, 
faisant office de receveurs de finances, de trésoriers et chefs 
comptables*. 

Justice, police et finances, les trois fonctions naturelles d'une 
administration municipale donnaient donc lieu à trois groupes 
de magistratures distinctes. Mais si les règles que nous venons 
d'indiquer furent constantes par toute la Gaule, il resta, dans le 

1. crHuit la ûàm les villes d*ar%tae ou de condîUou mnuime* Mais ce 

chiffra de doux n*spfiiirott jinnois notl«»ieiU en Gaule* — Nulle part, non plus* 
on II 'y trouve IVspression de f»di(is accolée a celle de dmmmt (m qui laisaît^ dans 
la cité, tiii «xiHejire de deux duumvlrs «Nltles H uii coHéÿre de deux doumvim jupes)* 
(los davaiila|ipr à celle de goaltnomW <ci» qui faisait un coHépe de quatre iiiagis- 
trat», deux juges, dent ediles), à tnoms d*interpreter. dans une iii«M.Ttptâoii de 
NarhorifieiXU, mdiliê. El telles eiaieot les réglés en Italie et dans le 

droit muntctpal latin (el* Marr|uardt* l*p* ISO et Kubitacliek, . 1. r. 4^ 

el s.i. Mais ce» régies, ou sont étrangère» à la Gaule, ou y ont été moins stricte- 
ment appliquées qu'on ne le croit* El cela mofirme rhypolhèse de rinféri^^rité 
de Tédiliié dan» tes cité» gauloises tp. 042, n. 2^. 

2. et p. 042. ft. I et 2. 

0. C. I. f., Xll* t077, 3273; loi de Malaga, txvi; d'CNmna* i*xxî; />ij/cjdc, XVI, 
2, 17; XVm, d, l3elU;L, 2,12. 

4. Ost* cotnme è Homo, la moins ifnportanie des magistratures, celle qui 
donne accès au sénat (XII, 5304)* 

3* H est possilile qu i! n'y en eut qu'un dan» certainiwi cités, io crois cependant, 
pour rofdlnaire, à la pluralité (cf, C. f* t., XII, 3361). — ï.»a questure est h 
type do magistrature le plu» eonstani dan» le» i*4>mi«oiies do la Gaule, quelle 
que soit leur condition («f. C* / t*, XII, p. 9it ; XIÏI, 3573, etc.)* 

6* ta chose e»t, pour la Gaule, plutôt vraiscmWahle que prouvée* — <riniagiiie 
que qmHùt Uiémkrii i^à4ki cumlor (à Aix, XII, 525) larme une fodondani^, car 
les qoealours devaient être, dès rorlginiv préposés auu'archtves décalés et attiras : 
mais peut-être s’agît 41 d'une c«m spéciale formant f «ans» d’un quaUor munéru- 
Hm (ef. p, 3SÔ, n. 8)* ^ 
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détail des titres et des attributions, de fort nombreuses variante. 
De ville à ville, les habitudes changeaient, et la loi roroaiite le 
permettait : elle ignorait celte tyrannie de l’aniformité qui s'est 
imposée aux États modernes. — Ici, les édiles sont presque les 
égaux des juges ‘ ; là, ils sont au dernier rang, près des ques- 
teurs*. — A Nîmes, à côté des magistratures ordinaires, on 
trouve une sorte de préfet de police, præfeetu* vi;/Uum et armth- 
rum qui s’occupe de l’arsenal, des incendies, de la sûreté 
générale*. On a dit que l’institution avait été apportée par 
les premiers colons, venus d’ÉgV'pte. où la ville d'Alexandrie 
obéissait à un préfist de ce genre*, trest possible. Mats il y a 
une fonction semblable dans la cité libre des Voconres : et 
ceux-ci ne peuvent l’avoir reçue que de coutumes cellique.s*. 
— A .Nîmes, à Vienne, à Sens, à Trêves, il existe un contrôle 
général des iinanoes, dont les titulaires, dnnvtn ærarii’ ou 
quattuorpiri ah iprario*, sont presque les égaux des juges, sapé- 

î. Surtout colontt*H rotiiatn»»** <>t« dt* fait, parftH 

avoir fait rîuU*ritii du Narlwtfim*. XU 

44411, ilL'O; if à AiaV XtJ 52ÎI , 

2. Surtout daiLH dé*.*» vtlîe*^ tm la tradition ridtiqu#* \ Xlme:» 

tStrahon, IV, I, 12; llirsvfifrld, Xfl. ou il n’v a a».f< une 

Ternie h Ufio ChwH** Hranjcri*' dv 

disent pre^jue tous i-.v <nit no» f*»rait vnitre tjiï** l«?ar pouroir 

fiiuilé aux quart>i*r% de la « f. ,î52. 

3, C. /, />., Xtl, 3(102, 3ld(i, miK 3223 32(2 m^K t^TI, W*, 33051 U mairii*- 

tmlure parait unique KJÎe i?»! jiif«*n**ure a iiv» qtialtiomr^i ^p. 33$» n. 3 k 
SQ péiieure À rHh* edile^ <*t qoeAleui> Li’ titr#* di<* prwff^^m indi- 

quer qa elle ré^tuitc^ iriotns d'iioe elevtion qiir d'ime dide^tatton t^manant du Pîiial 
m de# nia^^ktrat# munkipaui (vf, Im mii . 

I. Bnppoim* d^'après le titre de i« foucltoii ij |>, 2X0, n 2, 

3* Cf, p, TT. n,3* llir^rfifeld de VAr. de fmif -p4d. Cnwsr, CVII, 

ISX4, P* 2^ et la compare au d’Aleaaiiilne |f>U|r^tre ^ 

Vie munmfmlt dam tÉ*jyidt romanis, 101 1, p. 103) et aux iiri ■?« da 

ville» jisref^ques eomnie Attiene» lleroiann, I, tr éé*, p* Tff-2| — I"» 

4e oteoie genre a Meti et S Vimse? (p. .ISS, n. 13). 

6. P. 2W, ». 2. 

T. A Vienne. Xtl. p. S3S. Loni}a«, «v«at ie« àovaiTfn». Viens* éUUt ««Imi- 
riietrê*- par (le, «loataorvin» (p. 33S, o. 2). tS e*t proteM» «(n* àcwi tTtMr» «us 
furent arert,. _ a .Sens, érnmir ai »rwrt«; Xfll. 3S4«, l«S47 — 4 T**w». émam^ 
mraru puhUti-, XUl, mi. 

S. A Mme» ’ Xlt. 3IM, quattaormr ai mmiiam; «tOtsrK, ipmttmrv ir té mtw4», 
mt, 3!»4. 3tf0, 3212. W13. 8214. 3222, ;«32. Xm, USi. M » est pmalMe 
qu'il y «Ut un «eul «ellege 4« i}iwtu«rrîr», 4*m* JsfMt «td*is «4 mraria» 
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rieurs comme eux aux édtlm et aux questeurs*. -<«' A Vienne 
encore, aufirès des magtstrals ordinaires, fonctionne un coUèg» 
de « triumvirs », chargé surtout de la gérance dm domaines 
publics*. Or Nîmes et Vienne, malgré leur titre de colonie, 
sont les héritières de vieilles et grandes peuplades, Voiqww 
et Allobroges : l'importance qu'y prennent les magistrats ^ 
finances, ne peut être qu'une U'adition do temps oit les cités 
gauloises étaient des royaumes ou des républiques riches en 
biens de tout genre*. Le passé seul nous fouruira la raûson 
de ces usages hicaux, que les empereurs ont trouvé malséant 
de proscrire. 


X. — PHfiTKES ‘ 

Luc cité faisait plus de place encore au service des dieux qu'à 
celui des hommes, et les prêtres y étaient plus nombreux que 
les magistrats. i..a vie religieuse n'avait pas diminué d'intensité 
depui.s la conquête, bien au contraire. Ilàtir des temples, célé- 
brer des sacrifices et des fêtes, organiser des ctmfréries, revêtir 
un sacerdoce et parader comme pontife, c’était alors, pour un 
Gaulois, une façon d'employer son temps, de dépenser son acti- 
vité, de faire parler de lui. Le culte distrayait ces énergies que 
ia liberté ne réclamait plus. 

Il y eut dans lu Gaule romaine toutes les espèces possibles de 
la prêtrise, et. malgré une apparence latine, elles ne contras- 


1. Ce ^videmaHsirt. *in«o comme fi>nc4i«n, do moins comme raoR el «tu»' 
tton, k*« é({uiv«leot». d«n» !«•!» ciW* a tradition indi^ae, des édile» de» colonie» 
romaine» <cf. p. SM, n. t). 

2. Trlwnviri loeotiim puSiieoniifi purseqwfndorum. fonction f|iii parait «upérlenre 
à fa magistrature des dttumetn mêmes, ou. en tout «a», qui n'a pu être conférée 
qu’à des bommes suseeptiblm d’étre duumrir», el qui rit peul4ire une aorte 
de eensurs municipale (p. SIS. n. .11. Bile n’appmeU jamais an temps des qne« 
tuorvira de Vienne <p. S38, n. 2). XII. 1783. 1860-70, IWÎ. M*» 2337, 2350. 360M, 
2618 — Peut-être à Six (note de tîlere, d’apié» une Inscription inédite). 

S. T. Il, p. 85. 

I. Je nVi pu Hra le lin* (en russe) do Kraschei^baikoff, Le» Prêtre» et Pré- 
trtme» namie^ttax canwlM, Seint-Pétersbouipr. 189t. 
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taieut poiiHk^avec les sacerdoces de l’aBcien temps. Voici les 
principales. — Chaque cité possédait son prêtre souverain, pré* 
posé aux sacriOcos publics, contrôleur des cultes, surintendant 
desalîaires religieuses ^ Les Itoraains pouvaient le comparer à 
leur grand pontife, et c’est pour cela qu'ils lui donnaient le 
nom de pontifex*. Mais les Gaulois pouvaient également voir 
en ce prêtre l’héritier ou le continuateur de leurs druides 
municipaux^. — Quelques peuples possédaient aussi des 
« augures publics. Mais s’ils ont emprunté ce nom au peuple 
romain, est-il à croire qu'ils loi doivent aussi l’institution? 
Les druides, eux aussi, avaient fait fonction d’augures*. — 
Augures et pontifes, partout où on les rencontre, étaient choisis 
dans la noblesse de l'endroit, parmi le.s sénateurs les plus riches 
ou les plus considérés*, t^est ce que Home faisait cbe* elle 
pour les prèlre.s de ces noms. .Mais c’est aussi ce que les tUdles 
avaient fait pour leurs druides^ Toute.*» ces coutumes se res- 
semblaient tellement chez les peuples antique.s, qu’il est impos- 

t, C>5il du CP que Ton fwul «uijitpimr, en du Kde def k 

Rome; Mnrqiiafdt, Stmh*' . f. |f. t’2; V. /. / , XIL SI34 

2. Far exempte a uu il >iem!de iiw’il % atl en nn rolJi’jife «le 

(XII, 2142/ ; te «juî e»t \e rinilre pnmtUl du des ptuilife» r'i>iiiatii% uittjr* 

que de MarquartU. I. p. 1*2ï. lï'V tkoiniüi'^ a ne. et je ne rmêa fiwi% que 

le pùnitjrx fferjietutts {kjirfui.H rriir^unlrt* tXll, ISdî. lTîi2 , XHI. 11121 ; rf» o. 4| itldtque 
uueexeepliou liirt^f'qifeid XIU. p taire du j^U/ex jhip- 

pcieas une fonction diOen^nU » nitUcliee au ruite de la Uete; •! ett d'aitleur» 
poaatlde que rfiiiroducluoi de te ruUe cwin» puldn a la lin du 

(p, 2411, O. 5v ail «meiie dan§ un»* irAn.«f^fi»nnatl(m de rarieteii pufiiiDeat* 

2. T, II. p, — Irî *t»î jMfsc il* pfsdpif'mc* U pl*|p* dtlttr.i{e a reaitolidr# deik 
înalilutiona ^iU>‘tomame», CommrnI faî«e la trantpiimn du dnttde tuuiie* 
lîipal an }>ontffe et h raiig’ure romain-^? R faiH f»<viN?r la que^iion : nti ne peui 
eoeore y répondre, romin»^ nou-H a von» pu le faire a propoü du du 

vergobrel au duum%'ir ip, 2.'ï7-ltt, Ht je er<n« qt^a te problétiie m mUaiÿli# eselill 
de fa soppreaaio» de» aaerilkes» humain» nu de,« enéeutton» niftelle» (p* ISd* 
p. f55« II. 3. p. 172, n. 2). 

4. En «ïOll4|te de deux ou iroia fiieailin»i (vlaper»?)i; cl. Xlt, 22Ti l*eitfa iPdelldSMI 

ne paraîæent pa» toujour» ttéa diiférenteii de celle» de» poufi^^ jperimÊ^t 
a Maraeilte, Xlf, 410, Cctle eapmaaion de perpetma appainll à ROe 

èpr^iua tardive, depni» Hanr^üuréle. 

5. m. l. Ih F* Idî* 

e. c /, L., xji, 4io, 1723, m, mjt. 

T. T. H, p. 102. A cela pre», que^efiea lea Oaiiloli«drtiidei id 
paa le» iname» pemmnafca. et «|tie e"eat le eonimljre dan» Im elléa 
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stble» m sujet de leiir ortgme^ de décider entre 
Home ou la tradition gauloise. 

Les grands sanctuaires des dieux municipaux continuèrent à 
être desservis par un prêtre attitrés haut personnage le plus 
souvent. Dans les cités qui furent fidèles à la tradition, ce prêtre 
garda le nom celtique de gutua^r^. Mais, comme te vieux dieu 
gaulois, Ésus ou Teutatès, avait pris partout le nom romain 
de Mars ou de Mercure, le desservant imita son dieu, et il se 
donna les titres latins de s flamîne s. flamen\ ou de mcerdmK 
Les principaux de ces flamines étaient ceux qui officiaient 
dans les temples des divinités impériales, qui se consacraient 
au culte local de Koine d^Auguste des empereurs morts ou 


1. Cf. K IC I». ms. 

2. A Miicoii che* le# Édaen» (XIII, 2SS5) : GuiuéàUr iMarim: rbez Vellave# 
<XIH, I5T7) : GutuüUr; autrifi à Auifin {Hmue 4fi Ët. «fir,, p. iUH, — Uw 
même genre?, le p.,. ege».,- «tei MolUm de MÂcon (XHI, 25S5i, 

3. Phm^n Marik, à Vteiifie <Xlf, l»SS. 223S, Zm, 2SI3^ — flmten 

Mur Us, ri Trêve# (XIII, taSS). Il mi 4|ue ee Àlers Lem$, au, ptutêi, mn 

temple »a»l celui dont II mi queflum thm Clplen, XXll, S (ef. p. 27S, ii. 3|, car 
tl est vttùbh* /]u'}l e"ea>tr deti# ce passage, d*u» temple de Mar» déierniiné. — 
Ceul-êire tin flumm de ce genre ê Die (Xll, f3S5;, — Le ftamen JuvrntuUs, k Vienne, 
^XIL IHSti-70, USI34, lOOS, 1733. 2345) e»l peut-être un llamine dTlercule, étant 
donné le.* lien» eirmt» du eulle de ce dieu aviT relui de la ieunea^e (rf. Dirl. 
Saglîo, aux mol# Juches et Jumnim. p. 7S3 et 7S3). Kt H eat {tostthle <(u'il v ait, 
k Vienne, «luelque rapport entre ce# deux naminal!» et le» lemplea de Mar» et 
dlferrule bâti# par Fabiua (L 111, p. 311, ». 3;. 

4. A#üier. rare, d'atlleur#, |Hiur lea vietilei dtvioip*# niuniet(Mile#, et aortnul réservé 
tiour le# divinité» étrangère# (p. 34S, n. 5). — Peul-élre ausaî p 0 nufrjc <C. /. 

XII, 1371). — Dana la tnème csatégnrie, le prmfuxtus tempah 4em Siÿtt», a Feurs 
cliea le# «Ségusiaves (XIII, tSiS), le p^rM/ettorim tmximm îaueien præ/tru*» 
iêtt^uU Dmisisr, chm le même peuple iid.). 

5. Je ne trouve pas de^aaiea üTamar seuL mais de jocerda* Him»; rf iiacrrdoi 

Urbiê Hkftm (C /. L., XJL 1130). ^FUumn Jfoaur el ÂapusU^ u Atx ou Arles 

(XII, 3I3K Arlea (647), KatlMNitie (4433?), Biea 0IS3), Vienne (2600. 2l6S?i. Orange 
(1236). Fimwn noiaa* et dim Auÿaali, à Apt (1 12!), Uèader» (4233), Mme^ (3130, 3207). 
— LVapreaaiOfi de Av^mü pourrait algniOer, à la rigueur* due le culte a «té organiaè 
du vivant d'Auguate, celle de din*, après an mari. Mata il est (tassible que diei ait 
été souvent oublié dans le premier cas, ©u luouié aprét coup dans le second. Les 
inac.ripli 0 ii« de «es deux groupes paraissettl fort andennes. 

6. Flmm Ais$mü, qui peut, du reste, le litre abrégé du JUmm Fomm el 
dapufti (U, 6), à Bèxier» (4230), Apa (2676), Aix (627), Vienne (2249, 2349, 2608), 
Vaisou, Die «I Voeoii0ea(t868, 1872, i3M)). tnscripilons (miitemparaines d^Augusta 
au postémuires k «on pauH>tre d'aaaer peu. — «Vaéîffdas A^mü, sous ClaOdie, 
à reura (XIII 1642). — mmmn diai Atqrtuli, àFÎ1mea?JXIL 3304), Vienne (1872» 
2806), à Die «i Vaîsait itdm les Vacances (15^, 1873, lift). -- Etc. 
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vivaQU% éf» pnoees de c !» meisaa divin» ». Le nomlne de ee» 
temples et de ees prêtres ne grandit point, d'i^num, en propor- 
tion de celui des souverains. Au début* 1» ferveur étant phts 
forte et les princes plus populaires, Auguste/, Oermaiiicu»*, 
Brusus le jeune *, Caius et Lucius César \ chacun d’eux eut son 
sanctuaire et son ministre. Depuis Tibère, on enraya. Un même 
prêtre s'occupa de plusieurs divinités de ce genre, et il n’y eut 
plus à la fin, pour desservir le culte impérial, que des « ilaniines 
d'Auguste »*. — Toute cité gauloise, colonie ou autre, possé- 
dait son prêtre impérial. Il était le représentant religieux de 
l’autorité souveraine \ Aucun sacerdoce ne fut plus recherché, 
plus considéré, donné à de plus dignes. Celui qui l’exerçait 
marchait l'égal des plu.s hauts magistrats *: il prit rapidement le 
rang ou les fonctions d’un grand pontife. De la religion des 
Augustes il ré.<iulta, clans les tnunieipes gaulois, un pouvoir 
religieux et murai qui rappelait celui des anciens druides 

1. Fltftrmn AHifustf^rutn \étn.»rum'* ♦ st fXÜ, 432.^ N?v<uf«» — 

Ftamen dimmm^ a f>tp *Xll, I57T>. 

2. K n. 5 et 0 

3. Fimutn iienmmm s% VieiiiitMXn- Nartioitiie ii3f>3?K 

ei GenmnUk Cmmtum, a Mme# 320T». 

4. te ttÎ3§ lie Tîbere ?«- 

5. ini«cr}|>lion d»* iUirr#*e ij». 232. ii. 12c 

t, Vortwr C / Xlt ;W7, »*d le m»^me fier4#miiiiAe * eserre 

pluaiefimt 0tiinfiiat«t titifférîatix : ce «fiti nmfqm* îa le 

uoiifiie. — O'tie <|tte tr le-* culte# 

fieux^ a^tmpese, |H}ta4|irn y n eu t>eaueoui> 4e ém apte# AtigiiMe H 
à*ml otentiofuié h pntpo# 4u Oamuial. 

7* LHdeifUtê de# impi^netix «w ceux ifui a'tuiititleut eeulement Jkmm 

0U JUmen dmêalis^ mm être evideitle, rêaijtie du lait ifue» ti^* peu de mkm lldeé# à 
pmri (p* 315^ ik 3), if uV e meritiiiu peur le een^êcedii Itemiuei «feuciiMI Mire «utle 
ifiie du eufte impêmt et drm! mmtkm le demiuei eet d*iie Mile 

et dieu. ComiMtm, d’etfleurav eux êmmim» prmiucieuit, p, 43tei lâlir« |l 447. 

». Vuir tee teetet, p. m, o, S-d, p. m. n. i H 3. 

t. T. rt p. fCtW. per ntemple. le luuruliule à %«rie»i*e «w»e 

j^piîme per le ûmmine ém ail, 1323^ Il eel firidtelte 

eleit detfi» un eerlitie uuiuttie de #îlie», eeuuel et ttuu reeuiietfelite (Ill« 

32t. M», 2»7$K Mei» je duute i|u'il eu eil He iéiitl pUflUitl. OU pttti» pettf 
le# fiuminkm, piir exempie À rMki de numliriiuiMit liMfifiiâeiie de te CteeM Hee- 
Wufiat^e, em#er «wir aidiiiee eoiicittiéeM «fue peur t«e demlitee : m mmm 
Uuiéi Jfmüttim Au0mm tHdtiem, XII* 42111; tm^ mm Sm 

Au0(utjt îSimm, Xti, mi; Vêimm. m§h mm (àpi, ilMv àié, Mÿ; 





heê et le» éiemc pouTuent être égatemeiit deMorris, 

ftv lieu de prêtres indiriduels, par des sociétés de cMifréres. ' 
Sotts ce mode encore, le cnlte des empereurs passa au prwnier 
rang. It amena la création, dans chaque ville d’une con£r^ne, 
celle des « sévira Augustaux », geviri Auffustale$*. — Elle était 
composée de six membres seulement *. On les prenait d’ordinaire 
parmi les alTraoehis ou les gens de la plèbe *. C’était ce qui dis- 
tinguait le service de cette confrérie d’avec celui du flamine 
impérial : le flamine sacriflait au nom de la cité tout entière, 
corps public et être moral : les Augustaux représentaient ta 
plèbe devant ses dieux souverains **. Ils n’en avaient pas moins 

Nim*-». 2S23, 3m. 321», 31W. 3211, 3225. 3i««-», 32:» . Vienne. 2.317). UaUH 
jftamitncti fKtttipk av<*c ou muiü^ fnetition 4241, 4244; 

Nariiu^tts, t50: >ion. tKÿ; NariiKsriiie. 1411; Sime^. Vtoone, 2241, 2244, 

11104, 1200, Vftîtioii, t«jl02K ^ - La OamtoictiH^, du Oamine : Xlt« 140, 

I5(kl : |}4«ui4trff noti : XII, 2244* Sli5, 22tt II e«t h peu cortmo que c’éHiit 
touiour?^ un<* femmi* iniirit^. 

1. A lieu fit* dilTerem’o, » ce pohu de vue, <*fitre colonie# et ciiesi cf* 

L\ /. xn« p. 041, F.l il > en A inen h Mete iXUl, 432ft|f qii% Marsieitle 
1 XU, 400, 4O0). -- tAtidi^ t)ue te Ooinme e«t U*itj<Hir» pour le cîli* entière, pour loule 
lu comniuiiatit«\ li e#t |Hi##ib)e qu‘il y ait eu dets don# de# v^lle^ qui 

etoteiif i^ifiipte# rirt ou ehefo-lieux de pofi, cofnnte (àeiiéve <Xil, SftITK CirenoWc, 
Afx-tt^ Baiiih, I tteoiXIl, 2920^. ¥A oelu we comprend m l'on au ride plelteien 
de# Augu^idux ’ la plèlie« danu Im vttle» de provtoee comme dan» rancfenne 
Home, »*A!MiH*mld4t1 en ^iproupe» Hq^îque». 

2 . iSeeiri léwMTvîrii »eu{ ou avec Auÿft$tüis$; Âu^mUdeê »eoi ne #e trouve jamais 
en Ciaule (llirschfeld, C /, Xlî. p. 041 K ou, pluUiÉ, presifue jamais (ef. C. /, L,^ 
III. 4153, où evideiunteitl une forttiule abreieee, voyez XIII. K p» 584). 

3. On a pu «Mï demaftder icf. p. s'tl ne raftati jias disUog-uer entre 

le# #mrr, dtjftmtatre» en exercice icf. XII, 2617, XIII, 4325|, el d’autres cottùere#* 
par exemple le» digrnitatres norttii de cliar^ el de» HieœlMre# lionoraire>, le» uns 
et le# autre# reunis en orüo (rexpresioon «e se trouve pas eu Gaulel ou en cftrpm^ 
corpomii (XH I0ù5, 3230, 400-, 400. els J, m liian si ce corpm ou ordo ti 'était 
pas simplement le |grou|w des si* sévir», J*tndine ver» la première hyiKdhèse, 
qui permet de mieu* eompffmdre cê» c*pfes«ioiis de «I o^do. 

4. Omm$, ni fuki&t, lii^rUni* dit llirscliletd p*JKir ta Nartionnafse; je crel# qu'il 

généralise trop tOt (XII, p* 041; cf. ici, n. — ta dêsignatkm parait avoir été 
laite par le sénat local; Wisaovra, U, e, 2302*3, 

5. CVsl pour cela que, malgré rofiiiiion courante, je m peu* (de même que 
Beurtier, p. 234) m'empéclier d'accepter une enitèie analogie entre les sévita 
Auf^stau* el tes si* dètéguès de la )déba quâ^ 4 XHSrboftne, desservaient rmtel 
d'Auguste sur le forum (XII, 4333) . très «qatia» Bemuiii a pMe, c'est‘à-dire nmt déeu* 
rions, et irm UhertimL Hi e'esi ta eoodilloii liaAituelle des sévira : car, slisélaiaiit 
presque toujours de» aCrranchi», raffranclil, sou vent^ Entrait de plain^^pItNi, par Itr 
concession de ranttoau d'or, datis rordre équesUe (l^onnier, p. 233 el s«)» 
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leur pla^e dans les cérémonies officielles ‘ ; des faisceaux 
solennels les précédaient*. Et la plèbe municipale, exclue 
du gouvernement, reparaissait à son rang dans la vie reli- 
gieuse *. 

Ces confréries augustales furent sans doute instituées sur le 
modèle des collèges romains : mais elles ne détonnaient point 
dans les Gaules, habituées de longue date à ce genre de sociétés 
religieuses^. 

Au-dessous de ces pontifes, augures, flamines et sévirs, <• est 
un nombre incalculable de prêtres de tout genre : stirerthtes 
supérieurs pour la Mère des Dieux « prophètes » d Isis ou con- 
fréries d'isiaques « pères des sacrifices » de Milhra *. ministres 


1 . H, e. 

2. Cf, UirachfHd, XH, p, »4I. 

3. î>ur t ensieiitbti! de» pnHre^ iiii|iê*riiiux : Oetirlier, ix CuUr I » au- 

douiti. ici, p. 2ai, n. ». .-ur l<>» AujfusUu* : Examen rntiqut Je» huivritn» 

anciens de (a vie ei du d'Attÿusie, fîiil; Mourlot, âur t hisiùtee Uv 

UüiU. im; Kra^chenittiiilcoff, U$ Awjuêinux et ie Magistère tmré ru»^* w, e, * 
;!i»at»t*FeCerstKntrg, tiH5i5; .Neumann apud Wiïtswjiwa, U* c. 23#» 

et SUIT. <X p, n. 3. p. 343, n, 4, p, 425, ii. 3. 


4. T. U p, fUl. 

5. Ce isout fe» pnrietfniux de cei en»emMe. «*i a des prHre# pttM*eîi, 

au inoia^ depuis la lin du »<*cond ^lecle* prêtre* i|in *NuUiuleul meerd^s 
aiiDplemenC duivent être d’ordmairv œux de la Mere treniar«|ue de \U# 

p. 020; cf. I5d7|. A Ap* ( I5u7), Snfhannv ^4322), tjuin 1751-4. 1732), N alenee \i «45)# 
Yaisoa (1311), i)je(l5lî», 1567), Venre <1), Ciftioure (Mil, 565-510, 531)# aie., 
semtile*Hl. du lemp* (l'Autumn au plu* (*h. — La pr« Iriite de la llere eal «***^** 
iiaiea itfiii|ue : îl e^l lr«*/* rare «juVIle r^tntlee â deu-x prêtre* il^ecNture» Xllly 
505*6), Tua d'eux étant sau* doute tupeneur a Taulre l*arun e<t** preirê» mtiiïte»* 
paux de la Alêre de* Dieux, il laut dimluiguer eaux ♦lu'ori appelait «laiadeomet- 
mie»# c'eai-à-dire aux«iuel* le cuMege nmiain de* a^art wieêda le» 

iuaigfiea rituel», mxabus tbraeelel^i et iXll. 1567. XUl, 1751)- Att-dtïf»»tt» dit 

prêtre m Imurait parlot» le prophele, \ mat* *eule»ieitl a 

irm; XIII# 1752) et |»e«t-èlfe a Narlmuue IXIII, 4325), e dalla fm plU* 

grande» mdtrapdi*» de la liaule : et imit ««da e^t a uoter tu rue de raigattiaatèait 
ttltêneure de clireiieaiie. Le s^ulte de ta Here a»! le aeiil ««Ha 

préteuie aiera l ebauelte de ce tiue aéra ptu» lard ta lueraretite eDrilieeue» ^ 
trouve aaaea rareiaeot um prêtreaee, aawdWia tXlM, 1751). -- €l- tirailWv Celle 
de C>434r, 1012 il0l3i# p. 226 et ». liexeeflmM^ 

6. A âlafieille, ater rang ufflete) aau» dûtite# nuiia Maic-Aiiïdlii et pidt 
XlL 4tU; /atirr, ùr. Sic., 2433 i<|Uf mmUê f mieiliuiiaiif ê^BiOÊmmi «d 

tfie meerdkm /alditt?# à Xiiai»»; «XII# 3224» 

7. A Arlea# paimm hiéi$ (Xtl, 73l) «d pmtt^Aari (714)» |i redf 6*3^* 

Autre», p. 3»C 2. 

0. Pater saeranm, à HubniêiiUmfp mmê la» êé^étmf (Xllf 4tW)# 
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de Baechtt»' ou de la Bonne Ddeeee*, araepicee pul^ee*, et; 
plus bée dans la hiérarchie des serviteurs de dieux, « matttes » 
et € portiers » de temples ^,'inattres des cérémonie^*, musicieoè* 
et autres officiants, sans parler des sorciers, devinerosses et 
devins des campagnes, auxquels le vulgaire continuait dé 
donner le nom de druides et de druidesses \ — Mais il est dif> 
fîcile, entre tous ces prêtres, de distinguer ceux qui s'acquit- 
taient d'un office public et ceux qui servaient leur dieu pour le 
compte de sociétés particulières. 


XI. — CH.\R«iKS MrNICIPAI.ES OL’ - MUNER.V . 


Du reste, entre ces deux choses, fonction administrative et . 
société privée, le droit municipal d'autrefois n'établissait pas 
une ditTérenco aussi profonde que le nôtre. Magistrats, sénat et 
prêtres ne suffisaient pas à assurer la vie publique de la cité. Il 
arrivait souvent, comme dans les communes du Moyen Age % 
qu'un service officiel* fût confié à des particuliers, individus ou 
confréries. 

Tel était, par exemple, le service des fêtes et des jeux. On 
choisissait, pour la circonstance, un président ou un curateur 
de la cérémonie, avec mission de l'organiser et de la diriger *•. 

1. Sacfréoi Liber» patrh. b IM* pn 2*5, prSUe orOciel? (XII. ISSI). 

2. AntislUfi. tuitûtà ou minûtra Btmte Dm, h Arien (XII, 55*, tai. 

3. A Xtmes. XII, XSU. (Tu Aaruepr» catnpanien. ehevalier rtmiain. mi iempurù 
êingularU, mort à PoiUen (XIll, lilt). Cf. p. 33tt. 

*. magitler) fiabii L{an»m) A(ttsiu((t(lii«)?,<lans la compepiie de Mme» (C. l.L,, 
Xli, 2807) ( ffRfûfoi du dieu du lieu <C. I. L., Xlii. 919): arrfilua* l*kU$, h Grenoble 
(XIII, 2215); rorator tempi» de la (Xil. 537*); autres ettralom (XII, 1566); 
mater iaerwum pour Mereure, A Bardeaux (XIII, 575); Beieni wditum. Ausone, Pro/.. 
5;*%0; tii'ia^, 3*. Cf. pafaafer, p. 2*5, n. 2. 

5. Vappantor du eufte de la AfapM Mater, <|ai devait diriger les saerifleea (Xli. 
m-, Xlli, 1754). 

a Tibiem, dans le culte de la ilêre ; XII, !'r*5 et JT82; Xlll, 1752-*. Cf. p. SStf. 

7. T. II. p. t0»-tte, I. IV. p. 169. n. 3. p. 265. p. **1. 

8. Cf. Luebaire, Le» Cnmmmm /mufaitt», 1896, p. lSiW. 

6. L'eapieeelon teebdique était munit», muneru, âunerariu», peut-être ntnn^teiu 

(C. 1. 1., XII, I9t7). 

16, dpeeolAel. offuui* JMani, h MaweiUe (C. /, XII, *10, p. 812); «aroter 
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SS» 

L'honneur o(Hn]K>rtaii de lourdes charges, perte de tMsips, 
soucis et dépenses. Aussi le réser^'axi-on aux plus riches. •«- 
Ils ne s’en plaigaireni pas tout d’abord. C’était pour eux une 
occasion de se rendre populaires, de poser leur candidature aux 
fonctions publiques 

La ma^pstratorc elle^mème et le décurionat. k les regarder de 
près, étaient des charges autant que des honneurs, des corvées 
autant cfue des dignités. Nous venons de voir que le.s sénateurs 
furent rendus responsalilcs de la rentrée des iniiw^Ls*. I/édilité 
entraînait et la célébration de jeux et les soins «le l’approvi.sion- 
nement. l'un et l'autre aux risques et périls du titulaire \ Nul 
ne parvenait à la magistrature sans offrir à sa ciU* quidqiies lail- 
• liers de sesterces comme don de joyeux avènement*. H n’était 
pas jusqu'aux sévîrs .\ugnstaux qui ne dussent rec«innaître par 
un présent l’honneor qu’on leur avait conféré *. l’n Marseillais, 
à l’fK't'asion de sa nomination comme augure perpétuel, donna 
à sa ville cent mille sesterces, vingt -cinq mille francs Que 
recevait-il en échange? Des honneurs, et rien de plus : car les 
fonctions municipales étaient gratuites*. 

muneris ^iadmi^jtrrt ViHian’u à FMe (15^1 ; c** ï^ont tî*-**» 

(cf. ii Vienni*. Pline, IV* Zî). 52iî, 701?; 

émmmr mmerarimf XIH^ 20111; eur&iit/r iadi, Xll, 3200 A^iKjmd mmrr^naâ, 

Xiri, 2040. 

I, Voveit* [Mir exemple. C. XJL 007. 

2* P. 

3. Voye* (p. SIO, ti. tOi VtxpPffvmm de miitijt mmikPranm; m\ meme penmniitfe^ 
édile «I mmtar frmnmii^ iXU. 430? r* un dumHmr mb mnfirmriuM de eut 

prfr/etim mnnmt 2040». I » ou mumm me|r>ilrel 

mefiere /«nclift (défé|r«ié à Honte; XffI, 412 k Aliter* Xfl* 1730 ft eel pmdiêHi l|iie 
ieeeiilffüM préfælitm miinm«pal«^ «p. 340^ fi. 3* p 342* ii. X p« 312» «Ml* 

O. 2) fttüeilt ecHiireiil de» mmms. El oo éoil en dire auIaiiI ém Idfeielmfô» 4m 
gnm9mr€$ <p. 341 * ». 0* p* 340* ii. I» p. 313. ». 3|. I> «^»l üiii* dmiâ# 4r» Simmm 
^ue le« elmrire» de V^Uerlm 4u lentpii (p, 3M* il. 3* p. 345» ». 4). 

L Cèteii ee eppet»H I» mmam kemmrm, <|it| élml mim <kMé m 

lïiiim fixé. mMh doot le chiffre, en fait. 4# rail varier euiia»! la foetitae Ile l éhiî 
cl. C. / I -, XII. 007. 

5. Cela réatille de re qvFm iüdfridfi m dit part eïm m néfirat à 
lionne, Oranpe, Frèjit». aét^e pmiadli kmttrièm (C. /. /.*, XII. 3W>. 

0 C I, /*., XII* 410; matrea, XIII» lêm l«3l* 

7. //aitof mmidfmim rgt mimmstmUh fdp^ikm mm â^la$k $mà» aéne «iwii 
snmpta wer $im enppaliw cmtiikpmmt ÛÊilMm4$. L. k 14. 



GHARGBS MUmCIPALEæt OU « MUNSRA ». 3èi 

Tout alla bien, tant que les Gaulois furent riches, que la vie 
municipale garda son prestige. Viennent les temps de misère ou 
l’ennui des plaisirs et des renoms provinciaux : raristocratie 
locale cherchera à se débarrasser de ses prérogatives onéreuse, 
elle fuira ses %'illes, leurs charges et leurs dignités*. Ce ne fut 
pas toujours un avantage, dans une cité antique, que d’avoir de 
la fortune : en abandonnant le pouvoir et la gloire aux riches, 
on réclama d’eux plus encore qu'on ne leur accordait *. 

D’autres services publics incombaient aux confréries *. Les 
unes desservaient les autels des dieux municipaux, d’autres 
participaient & la célébration des jeux publics’. Celles qui 
réunissaient les uovriers du bâtiment, étaient requises pour le 
service des incendies*. — Ce n'était pi>int, d’ailleurs, sans rece- 
voir en échange quelques honneurs et privilèges*. 

L’existence d’une cité, dans la Gaule impériale, comportait 
donc pour .ses habitants plus de devoirs % et, à certains égards, 
plus de protits que dans la France moderne. Les plus riches y 
commandaient ; mais que de dé|>ense6 on exigeait d'eux ! Les 
plus pauvres y oWissaient : mais c'était pour eux. pour leur pain 
ou leur» jeux, que se faisaient ce» dépenses. Tous les habitants 
d’une ville vivaient encore de cette vie commune et solidaire, 
dont les leinp.s de la liberté leur avaient imposé l'habitude. 

1. Le rèjrlMiicnt dt* Mari^Aurèie pour rMtreindrip les fmis de piadiateur<, rèple- 

<|tti ^urioul lu CUiule^ martiof* ffu'îl a fait |M>ar resiiiLej't 
cîriUtthm et m rutnm prinrifMUmm vtjrorum /ortttnas <0. /. 

n, iimL P, :m, p. 440, p. «oi, n. O; et p. m » k 

2. On irowwa la Hile campktle dat daui le tnÿnie, L, 4, hortoai iit. 

Cf. KttHits ihr yerfimmm 0 ^ I, lîSldl, p. 35 et a. ; flouday, p. 451-14*1 ; OIiim»#- 

«eits XLIV, III35, p. 513*536 \this nwdere OrmeimimmJ in 4en retmmhm 

lbor0«»miniis l\\ e. 1860 «sf 

3. hf 6, % 19L 

4. Ps m4M. 

5. P, 500*100, 0« a iuppdaé qm Im fitm/etd fiérum de réaideaee maoieipale 

oui eu fliie» ifue le lititi leur vienne de remperaur) le mitniis de atirveîller el de 
diriger eea WparaUnna dana Teaeeciee de leur* atteiHiiiiiiiib puyiiiuea (auftinit 
d*aprtiC I. i»., V. 5454}; Haué. fïee Prrnficm /afrmai. Halles 1887, p, 83 ai a. 

6* UU p. 403, 

7s tsea imUm m domieilaéi <p. 530} «laleiil a^einlg aat aumem (1%., U 1» 54^ 
4. 3s IV 
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XH. - L’ADMINISTRATION DU TERRITOIRE : 

« PAGl » ET . VICI .» 

Noos avons insisté jusqu'ici sur les organes centraux de la 
cité gauloise, sénat et magistratures. Mais cette cité était un 
corps fort complexe, plus qu'une république grecque ou un 
monicipe italien, réduits pour la plupart à l'enceinte d'une 
ville et à une maigre banlieue, ('/est un petit Etat qu’une 
cieitos de Gaule, avec sa capitale, ses cantons ruraux ou pagi, 
les grosses bourgades qui s’y développent*. A chacun de ces 
groupes de familles ou de demeures il faut son administration 
distincte, son édilité et sa police. 

Le chef'Iieu avait sans doute scs chefs de quartiers, placés 
sous les ordres directs des magistrats de la nation*. Mais il 
pouvait arriver que la ville dépendit d'un niaitre de police, 
« édile ou « préfet à compétence limitée par l’enceinte 
des murs ou la surface de la voirie urbaine. — Pour chaque 
district rural , il existait un administrateur . « préfet » , 
€ édile » ou € maître du pays », f/rsefrctm*, stdilh'*, m^ÿitter 

1. Setlifîleo, />!> tm rivmm^ytn IJII# Ip 

hit pcr^nntn €tüu^tmemd<n {kh. t* ^*1 |Minirul*pr 

2. P. H ;j2e* 

3. Le» (luatrp pktimdmnt juét^aîri |M>tir î#* tkm mwm ili» Umt 

PO reman}tt9nt jiip Majpeicp m ff^rmaa fms alor» unr cèm$m L Ktlf, 
«776). (X C. i L., Xni, IL P» 303. 

i. Pettl-Mfp «I P 3*2, k. 2. - ih* |>8»ox h mm 

d'èdîip de ville ou mteai i|M(irtt«r 4e Se»» frel«l é«» 

fille le iiia||ri«tmt iipp«»l*‘ jrtül. riktm AjjiitdL 4Mf «01* ïHterip" 

tkifi 4e datée 4e 290 iXIIL 

5. Peut-être à : fl^rar/tttm yafttm^sm uti /tdirantam (C. I t»* XII» 

1379) : reitpres«tuo 4e préfet mmh\€ tudttftier un f«m«l#eiiiiiiife dêléfçnê fwi: le 
fénat ou te» mairistnita dett VincniMet», PeuLêiee éf* mêinr le 

ville «tieMieit? p, 362» n. 7;;,eliejr te TellaveetXllt» tUTlL Ift itni 

6. LVxpteaiMOfi iordinatre en Xtetennate) ïnûtqm nm 4èié(0âm 4# faeteifê 

centrale de ta eilé : H aana daute le eut w'iiftl de iMpI idee êlteie** 

mmi métiini#, de* lariflne» a ei^e «utatilé IcL L fl» p* IIL pmMfe à 
celle aiiê|p>iie ifue petite Pline (ItL 37), lenM{e^ll parie d^iiffiede 
adiréWla(cl p. 336, ii*9|. PreffL» de frngm. rMm im hikiihmjipmt XJL iWSiSKlNMIî dliea 
te VfjNS0o«ea, f ÎKIÎ* f 3TK 1924, — l^nt ietiHtilte de «Mtet 0$m «Éi Phrteeee* 
(fue Mar»eîlle enveyati pue? gmtmnm Mtes füle dlft ediMi (€» #» 

V, 7414, epiarepat eL p. 276* n. 4, 

7. pa^i Âkimi (Taeitpoan iêm te IflU-üdi» denf te 

même riiê, mt). Même nmtkr^m pe«il*élie ifet pmt (f* lÜ» 4. 



L’ABMtKtSTHAmN BÜ fUtUTOISB i « PAOI » «T « VICl ». iff 

pa$i S assisté d’an conseii *. Las gros iworgs Jas vltBûigéê, 
vici*, jouissai«it d’une petite administration munkipale» oéi le 
pouvoir exécutif était figuré par un « édile » », aidé parfois d’un 
« intendant » ou d’un t curateur » *, le pouvoir législatif par une 
commission locale, composée de dix ou vingt membres, pro» 
priétaires dans le pays*. — Tous ces magistrats se remem" 
blaient en ceci, qu’ils étaient surtout des officiers de police, des 
commissaires voyers ou des juges de paix, et qu’ils étaient 
subordonnés au duumvir, magistrat suprême de toute la cité\ 
Mais l'antagonisme que nous avons jadis constaté entre U 
cité gauloise et ses cantons ruraux, ou, si l’on préfère, entre 
le régime de la nation et celui de la tribu, celte lutte ou cette 
concurrence ’ n'était point disparue sous la domination romaine. 


1. Indique!* uni* nomii2a(i0ii «ur H relu a pu Hrt k 

rfiif daim paffi autonomea^ f»n druU à la captinlif (cf. p n. Tm, ceux 

qii» ««taient dit^ rmiri(Htt4 rum ict I. Il„ p» C. L L,^ XIII, 604, 1670. 

2 . l/tniMtunrir d'uu coOfteU di* réaultf* du fait que* !*►« pa^i fmniiieni d«*« 

504,2,342, 612. Mil; Xlll. 511(0. - Cett mm duule un 
roniK*il de ri* pt’iire que lesi pa^i Ikr^btsnm le» Vuciuice» (XII, 1376). 

fofietinn» de ei* me paramenl avoir elé aurtoul relipeuae^ tXII, 2, 

342* 512, 2561, 250*2 a; Xlll* 1670* : la prmfm^ltiÈ m^intimrùrum paÿt henhensit parait 
rire, \n non de ireu,e an», quelque dïjeroilaire reiipieux, délégué du conseil 
local <\l!, 137Ô). - Ceat d*ufi eonsed de ce f^ure, el non du magisîer pa^t (n, I), 
qu'il faut rappnH’her le» quatre ma^ûrlrt p&^i du fmum de» environ» de Moux 
iXH, 537tM. 

2 L'expreniion de vieus pouvait s'eoleudre même de vraies villes, comme 
(reiiéve <XII, 2600-7, 2611). i>n dlsail auasi (fteui^ même pour ce» villes cOrenoble, 
XII, 2250; Cf. 504i. 

4. A i>cné%’e ^Xll, 2611). Il e»( impossible de sax’oir quel était le nippon a Jait* 
ntstraitf de t’ed édile «irec le • préfet du pays ♦. 

5. Aefor, a (4renoble{XÜ*225à). — * Également «lier le» Sénon»* fiour tout un|Mqra» 

(«ctoc pubitca» pa^i Toa<,, XIH, 2946; ef. p. 340. n. 5). — Cantfor pmUi, a Saint- 
Uemy ou Qktnum (XII, 1005). — Curoto^c? Ccjuab. a Orléan» (Xlll, 3061), — Deux 
tutaU»r**$ iHci à Uèda che« le» Tréviwuf (Xlll, 41 12), — Che* le» Helvète», il semble 
qu'il f eut un cuna/or dans chaque imnd meos, Lausanne, Soleure (Xlll, 5026. 
5170). Hait je me demande si presque tous ces curateurs ne sont pas puslérieur» 
à 200 et ayant remplacé les édiles. — Un de eicM?, k <Xlll, 7555 a). 

— O» trouve à Mayence ctirwlor eiri, acior (Xlll* 6676) ; ce» divm Ibnc- 

Uonnaire» y fieiiiblei}| aimultain’’». 

6. /ieeeriifccfé, à Atx-lmhBains cbe* le» Allolwroge» (X3B, 2461), paraissant les délé- 
gués ém jfmêêsmm (Xtl, 2459^, 5674) : eps pwetmcet semblent une 

sorte de cotiège, k caractère moitié admlmstfaUf, md^é funéraire* Cf* noie t 

7. Supposé d*aprés les tnsedptioiis de» p. 352, p. 353, n* 1-6. 

3. T. Il* p. 3743. 
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11 faut, k l'intérieur d'une grande eité, se représenter chaeun 
de ces canUms comme un petit peuple virant de sa vie part^^ 
lière*, ayant son chef-lieu*, son nom plusieurs fois séculaife*, 
ses assemblées*, ses biens propres*, ses dieux, ses prêtres, 
ses patrons et ses traditions*. Regardons par exemple ches les 
Ëduens, autour d’Autun leur métropole : voici, parmi les pagi 
de la nation, celui des Mandubtens, l’ancienne tribu d'Alésia *, 
et, pour « tête » à ce pays, Alésia elle>raémo, demeurée grande 
ville et sanctuaire vénéré, étalant sur son vaste plateau son 
théâtre, ses temples, ses portiques, ses somptueux édtlices et ses 
boutiques innombrables*. Les habitants d'un « pays » donnaient 
des jeux et des fêtes dans leur bourgade principale Ils pou- 
A'aient y tenir des réunions, prendre des résolutions, députer 
directement à Feiiipereur. à l'insu ou à l'éciirt des chefs de la 
cité". Je me demande même si leur vie n'était pas plus libre 

Cla/imn rf, ii, 3. Etr, 

2. Orntimni, à àem*viî, XIE tt etc. 

3. l*mr pasfH» Il H m*fit du Aukmm4tiri {i;* I, 4,, 

Xflf, 203O>; Lutreti $anl lor*^ (XU, , 

4. l*ar le« 192-3^ le» ManduWfiit tn, ifnl 

sont de date rar.i*nte LmrrtMug^ dani» le fMitf» ûWrim, tci« n. 3; 

Orange, XIE 124^^ ottt dû ^Ire »nh»lflii«% a de% mm% atirieu** il y a un# Hnde 
à faire «tir nemn. — Il potü^tble qu»’ TEtat ^iirtoot daim lf»a eilét «ni#* 
niâtes, ail remanie f|uelt|ue^-nfte» de ren i monm^ripimm ; rf, p. î#, n, 5^ 

5. C A XIE m. 

#. ,4Sramm? tiXH^2l*Clï; p^rultum lldn3L Os>n dti a Aia^kn^^llatlia^ 3lêl ; 

303i, ete, 

1, Smrt dans le» grand» pid iiei, p, 3IT. n* f>; mepnim XIJ» ISHs 

OemmpaiÿU XIIE 4f2; ete. - Hctines de <lans t4»ns les cmunns 

dejMf#!» Aléaia, ete., ei dans lei» grands eiet, l^alrms al hm^âêium% Xll^ ÎIHIi» 

2492^. cr. p. 

T. Il, i>. m 

9. Voir la rente Fm Aimm, de|itii» 1999, 

19, CTeüikt ee <fctl raptli<|ne la pn^nee de #« lainiéi#» éê {)fii»in)i a#A nnnis 

de iamfgade» tC /. f *, Xllf, lW09. 219, 2^4) i âléanis n$iàf l*9filie#s 

Hktmam irA p, 114, »* ItJ, mftiw dt 

liVitires jetnns de re genf# «le lio<i?#ni pmtHHre dpiis la mmié 

rfnter|rreiiit4#ii des leiliea demetife dniilens# li»» 

|L CTélait «aaa dmile la d# Üe# p.iM ^ HkH Çili Mi 

prepcisée à em iNe*. 

lE C A A<, Xtf, m : il iieml»le i##ine 99# et üÉi tin 4 # jmvwi diniKV 

lemeat centre k 



' L>eiimi6TR4TtdN iw fssairoÉ# : « PAei • «r « ViCi *. ,si» 

^pie eaile de» g^n» de le eajj^tele. Autan on ÂtloRr ftnrrfdllé» 
de pins prè» per le eorie et le» megistrat». 

QnelquesHuw de ce» ehefs-Ueax de district» ponvniefit riva- 
liser de richesse et de population avec la capitale de leur peiq>hï. 
Il s'est passé dans les cités de la Gaule un phénomène esses 
semblable à celui qui »e produit dans nos départements, oh 
deux villes se disputent parfois la primauté, Rouen et Le Havre ; 
Narbonne et Carowsonne, Pan et Bayonne. Cbex les Voconces, 
Luc et Die étaient à peine inférieurs à Vaison, le centre officiel* ; 
ches les Gamutes, Autrieum ou Chartres, la capitale, n’arait 
pas l'importance de Genahum ou Orléans*; Saintes, métropole 
des Santons, voyait grandir Angouléme k l'extrémité de son 
territoire*; et en face de Vienne, la maîtresse des Allobroges, 
(irenohle et («enève croissaient sur le sol de ce peuple \ 

Entre tes capitales et les villes subordonnées, entre les duum- 
virs de cités et les édiles de pays, conflits et jalousies ne devaient 
point mauquer. Plus d’un /ai<r/u« aspira k devenir peuple, et son 
chef-lieu, métropole. Les nations gallo-romaines demeuraient 
trop étendues pour ne point souffrir souvent de rivalités de ce 
genre, et ne point risquer parfois d'y perdre leur unité. 

Si l'État romain interrenatl dans res conflits, c’était surtout, 
je crois, au profit de la ville maîtresse et des institutions tradi- 
üotinelies. En dehors des nécessités coloniales, il ne permit 


t. PHiie, H. n.. III, S7; Tsr.. I, SS; pour Die. cf. p. 3S». n. i. li b'*«» 
«epeoSaat pt» li»r» S« Siiolci. «ui^iV l'i»(MrUi>o« Se* ruines Se Veisen (cf. Mêla, 
II, n). nu'il ait ét<- aux (empa gaiilm* le eeolm de ta cite. Kl il csl tort pœaUde 
qu’il V ait eu cite* kw Vueunew de riodepeadanca un eheMieu admiuiatratif, 
Vaieon, un centre retigieux, Luc, ♦ le bol» taer* De mtone. peut-être le* 
AnrertH», h rm de Uergovie, puasédaient-îls leur sanctuaire au bei* sacré b Cler- 
mant. KtpMoedc, »•»« Seul» èquieaïenl de Han^tum (cf. p. 7S, n. I). 

S. Cf. c. /. !... xiu, p. sm. . . 

S. cr. c /. L., XIII, ll«-S; Aaaone, BpM.. I», »; AVdtor d« Oeute». 18. 4. 
— L’etdateaca d’n» grand «arebé et d'un sanetnair» imperlaul à ta frMUtèt» de 
t’Angonintti* et de ta Saiotange tp. 8T, n. 4K montrs que les pepulelioiie de eea 
d«n» pays ont larart dès rerigioe deux groupes di^i^. _ 

4. cr. p. 888. n. Mi C. f. L., XII. p, 811-338. ^nèro est ^ 

88 ar. J.dS. <t. Ilï, p.l84KCalare ou Grenoble, dès 43 i^. J.-C. (t. IV, p. 88^, a-1). 



qu'un seul démembrement de peuplade : ce fut ches le$ 
Voconces. où il toléra d’abord deux capitale», Vaiaon et Luc.', 
et où il accepta ensuite la division en deux cités ^ Partout 
ailleurs % il renforça Tautorité du centre municipal : il obli^^a 
Genève et Grenoble à se dire du « territoire de Vienne »*; les 
habitants de la métropole arrivaient plus vite que les autres au 
,^^it de bourgeoisie romaine on leur ouvrait plus volontiers 
l’accès des légions*. Appuyées sur la domination latine, les 
nations celtiques et leurs capitales surent défendre longtemps 
leur unité et leur pouvoir contre les f(*rce» hostiles des tribus 
sujettes et des bourgades jalouses. 


I. En tjuf lext#* tittfinth* |>a« fi» 4vd<tiiblempf)t : 

y^^eonU'ùtttm /uttiertxt^T <iu<f l usüm rt iMtas ttH. 37 k 

Luc , f. ^*6) nmmrtfutmn % iéc^mtmruftu 

2 H CHt imptinikiblf dp lixer U de ee d»»#ît»iiidemenl : Je ^euleirieiU 
qu'il nVi^l guère jMtîtU^riear au premier »»»eeie, et qii'tl #***1 wuiemjrtirain de Tmirrn 
da litre de etifouie a Ide tXlK eeHe-et etaiit alom auMttuee à Lue risirtme 
raf»at (n. H : il y a lrî> jwni d’înKnidioif^ laliiie?» a Lur C. L /.•, XU, p. Il*h. 

3. Sauf le;< dedautds'mrnta ou iDoreeUeuieiitï» prcninwiuef par lea lotidaliorM 

rolouialei^ : dan» la Xarbotmiajse ip. vIm** le» itauraque» tp 44, n. î^gu- 

stave# fp. 46. «. 6). Hehele*» p. 36, n. l*. d^louldemeiil» qui oiit elè par 

rexf^teoee. da»ÿ re^ fiVilale». de trthus^ h demi imiefM>fidaiili!r» ii-r. etiei: le* (tarare*, 
p, 321. fl. 4f. 

4. }K 324, n, l 

5. Cela iiVat p*« 0 l prouve fmur la tiaiile, maïf» p» le trofieliH »ol*mUef*fr d« (ail 

qu'il y a^ dan*^ le* ehef^-heiix, u«e priHH*riiwn plti# grande de «ror^ que 

dao» les^ poÿi. — Il eal pmlialde que prinripatix oti ro't, é»m le» ler- 

iriotmi de» eolcmie» romatfie», avaient le drmt lalui tel. fi, ».« fü, 

que leur» lialiitani» recevaîent la liourgeni»tr mniAitie am« 

vaieul à rédtliié de leur i antou wu k ta rurie de leur rtie tef, #; f, I.,, V* ÎÎIJî. 
Ola me parait régulier de l*îme pour le» temPore» dHHe», Frtjua. IW^eiï». 
Narbuiiue et Orange, El ee mnit !«*» noq eutonée» par 4t üddai» 

Tumatnt (p. 3142). — En ce qui coturerrie Mmit», Il temlile Iwen que* lani quelle 
fut latine. 24 qui lui aaienl tPhtie, Ml» 17; Mtmfcnn. IV» f, 12), 

que eea oppida re»lèrefil cVut^^a-dtre mm le jm JUt^i itt féline» lll» tT), 

ei qu'if» paaaéreni à re droit lum|tte leur metriqmle afrien a rafiti df eqjbnie 
mmaïne leC p, 24$, n. 2) : mutelu»». il y eut d'auliet appide nlmnia P^pinx en 
dimi a la enfnnie, eAuntite le» $hmmg€mé$4m Sa|m«.qiff qttfefH k iMmmn, ^ Cdif» 
le» Allidinqie*, m V^u $* 0 n Ment a ta Inné de fllne^ k» anntiite |«reiiai»k 

oti n'aeaient pa» eneore le jm taHI, ne qui iMi^ laiiM paa qqe tTélniifiee.^^ 

Il y eut, éné^mmffnh iden dm i>arietea iMt ri44aeli#iit è In «iitiiillefi 

|Mil»itr|fie de» papi par rappnrl a la eMNif tps3l2ÿ i». 6» p, n, f) : mnia Je e«nà« 
qu elle» dfftpanireni îfé» triu? en JifmriNailimtaep |iaf tVnleiiiédii k Inné le» pepr du 
talium d*akml et de la mmim enenile 

6. PmbaMe^ mmn eeriain; p- 2 »Ïé n. 2. 
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xni, — DES FINANCES MUNICIPALES 

Une cité| comme celle des Ëduens ou des Viennois, demeu- 
rait donc un corps, je ne dis pas très puissant, mais très ricl^e, 
capable de faire beaucoup par lui*mème. 

Ses ressources financières étaient autonomes, c’est-à-dire ne 
provenaient pas d'une allocation de l'État. — La majeure partie en 
consistait dans des propriétés communales', biens-fonds, pàtu- 
ra;;e8. forêts, salines, mines, carrières et manufactures même*. 
Un peuple gaulois possédait, je crois, d'immenses domaines, 
riche patrimoine formé par les siècles et auquel Uoine cfinqué- 
ranle n'avait point voulu loucher*. Or, ce genre de revenus 
municipaux, si du moins il est bien administré, est celui qui 
grève le moins les particuliers et qui fait la vraie richesse d’une 
cité : il ne tenait qu’aux (laulois de garder celte richesse. - - 
Puis venaient les taxes locales*, amendes*, concessions d’eau', 
péages et octrois, droits de marché, de port, d’ancrage, de 
stationnement, de contrôle sur les poids et mesures, toutes 
choses sur lesquelles nous sommes mal renseignés ^ — Il faut 
ajouter, comme source extraordinaire de bénéfices publics, les 


I L'imporuoce de hiCM» iieal etr** itrée dt* restlMcnct*, cli« k** Vocouces, 

d'un prir/efUis,. (XII, ISSS : i»lerpreiali»n douteuse, p. 289, n. ’i), de la 

conHscatiun de» -«dilus de L>xin faite par tiallMi (Tar., //., I, 93). 

2. Ferrari» (municipales'') pour Niwes. Xll. 3336; pour Xarbouiio, *.198 (roa- 

daetor ferrarmrttm ripm derfr». de l'Aude?); peut-être pour le» Veltaves (XIU, 
I376.7; Cf. p. U2. n. 6). - Pour le» cf. C. /. /... Xll, 2MI. Il est fort 

possible que les potiers appelés Arweims. BilarLr, Hutenus, Tnbocux, et*., aient 
été de» esclave» munieipaus cbanrés de» /piôMr de la ville. — fJT. p. 134. n. 6. 

3. Cf. t. II. p, W. t IV. p. 343. 

4. y«Hi/atùt («f. Toc.. . IV. 63?)! peut-être le prwpoiitu* eselipafiiim de Lyon 
fXIH. 1799). — Cr. p. m. n. 6. 

5. C. f. t.. XH. 187? (er muÜ4$ e( rre /mcto. faux poid» brisé» et conlisqUés); 

Xll. 2436, 2462. 

6. ÎSoil pour l’eau amenée dan» le» maison», soit pour le» bain» pris au* 
thermei publie» (Xll, 817», bain xratuU act ordé à na vétéran; 594). 

7. Cr. U U. p. SS; XU, l«7; pôid» étalons a Nlmt^ Xll. 5699, 3; Tac., IL, IV, 
657} ici, p. 2834; le# noms de Heu* qui viemtent ié fefo. Weaeam, et qui eont 
6 de» fronUérac de cité», font «ongar à de» octroi» |)lunicip»ox (cf. p. 807, b. 8). 
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dons eo espèces ou en nature que les villes recevaient 4e 
leurs bienfaiteurs : dans cette Gaule au sol inépuisable, aux 
grandes fortunes, aux vastes domaines, à l’aristocratie géné- 
reuse et vaniteuse, les donations et les legs affluèrent long- 
temps vers les caisses municipales'. 

Les dépenses pouvaient être groupées en trois cliajittres 
essentiels : travanx publice, ou construction et entretien des 
voies et des édifices'; cérémonies du culte, ou sacrifices, fêles 
et jeux*; salaires des agents et nourriture des esclaves*. — Do 
très faibles sommes allaient à l’instruction publique, du moins 
au début de l'Empire. 11 est toutefois possible que, dans les 
deux grands centres urbains de Marseille et d’.tutun. les muni- 
cipalités aient fait quelques sacrifices pour entretenir de bonnes 
écoles® ; à Marseille, c’était coutume qu'inspirait l’esprit hel- 
lénique*; à Autun, c’éfait peut-être tradition qui venait des 
Celtes et des druides*. — Enfin, l'assistance publique coulait 
fort peu aux cités gauloises : elle se bornait, semble-t-il, h 
l’installation d'un médecin municipal \ 

Tout cela, en fin de compte, faisait un gros budget de 
dépenses. Mais n’oublions pas que les plus riches contribuaient 


1. P. 172, D. 2. 3 rt 6, p. 3i2-.3. — Sur 1« rictwMsw en iiumCratre de» ville», 
cf. p. 172. 0 . 2'3. Il eut Muveot question de />eeu«ta ofTerte par les ritès on inposee 
à elles (Tac.. H., 1, 57, 04. m. 

2. C. L L., Xli, 41907. Ko partieolier IVsplottetion des bains public» (et. XU, 
SM, 3170; p. »7, n. 6). 

3. Cf. p. 343-9. CVIaient sans doute les achats et entretsens de frladiateon qui, 
dans ce chapitre, coûtaient le plus. 

4. Sur les esclaves des villes, p. 330 et 371; pour le» appariteon et antiea, 
p. 330. Les villes devaient avoir des r<^rve» de MO (XJI, 3l70ji pour distributions 
gratniies on en caa de disette. 

5. DM Tibère. Marseille : Strabon, iV, i. S; Tae^ dlp'*-, A»»., IV, 44; Antita : 

An»., Ili, 43. Un texte formel de Strabon tIV, 1. 3} indique à coup sOr que lee 
villes ganloises voulaient dès lors contribuer an IraUement de leurs mattfce : 
Xopierbc iwaSixsvTai (les Gaulois), rov; |ùv lOia toùc St ndî.n; «oivÇ luaMi/pavet, 
xoOfonp xei lerpoSc. 

«, T. I, p. 430-i, 

7. T. Il, p. 106-7, 

8. Jfedieaif wffoni»?, è Nîmes, Xli, 3342. St d'une naniéte gtoOrÉde, Strabon 
(ici, n. S). 
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ÉTAT IT LA ClTd. 
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«11X bàtissM et aux JeuxS «{ue le budget dm reeetim a'dteii 
ni moindre ni moins varié*. Avec un peu de pradanée» 
point difficile anx cités gauloises de satisfsîre 4 tous leufs 
besoins. 

I49 malheur (Ut que, ch«t eUes comme en Orient* le réjg^am 
municipal donna Heu à de mauvaises gestions. Dès le r^ne de 
Tibère, Éduens et Trévires étaient criblés de dettes* : il ert 
possible que ces peuples aient voulu bâtir trop de choses, et de 
trop belles, et que la contagion du luxe citadin leur ait ôté 
toute sagesse. Un siècle après, il faudra donner des curateurs 
financiers k d'autres de ces cités*. Je croirais volontiers 
qu'une cité gauloise n'a jamais eu le temps de faire son éduca- 
tion financière. Aux siècles de sa libmté, ses revenus étaient 
confisqués par les nobles. Sous la domination romaine, n'ayant 
plus do responsabilité militaire et politique, elle laissa sa for- 
tune aller à la dérive au gré de ses caprices du moment. 


.\IV. _ l/ÈTAT ET l.A cite 

Kn apparence, c'étaient des nations redoutables que res 
Éduens ou ces .Allobroges, grandes comme le Latium, peuplées 
de près d’un million d'èlres*, dont la capitale, Autan ou 
Vienne, s’abritait derrière une enceinte immense de quatre 
milles de tour*, dont le territoire se hérissait des inexpu- 
gnables refuges du Morvan ou des Alpes, cités fortes au.ssi par 
leurs rtchesses, par l'opuience de leurs grands seigneurs, et, ce 
qui valait son prix, par l’orgueil de leur nom historique et le 

t. P. 172, n. 3 et $, i>. 349, n. 10. p. Sifi-Xit, .7134. 

2. P. 3S7<338. f 

S. ÜriMabéqaes eur les biens des villes? grtmilajte Jfmutrù, Tac., Am., tll, 40^ 
(p. im, n. 3). — Il semble oepeadent (|ue, sons Ciltode et Mémn (p. 173, a. 3, 3, 
S), elles se soient retronvées fort prospères. Il jr « «h, en cMte nwlière eomme en ' 
tontes tes outres, bieb des vicissitodes. 

4. P. 302. 

9. Cf. p. 320. t 11, p. 20, 

0. Poor Antna, p. oui, n. 3 et S; pmu Vienne, BIlUtolMt, jRnMfotss. p. 148. 
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LA CITÉ. 


souvenir d’un passé que rien n’avait aboJi*. Mais ni ceUe 
force ni cet orgueil ne devinrent pour l'Empire un motif de 
sérieuses inquiétudes. Une cité et ses magistrats servaient 
moins à perpétuer le passé de la Oaule qu'à faciliter l'œuvre 
de Itôme, de ses lois et de ses mœurs. Les magistrats ont pris 
des noms latins, et leurs titres, pareils à ceux de l'ancienne 
Romé. font de leur peuple l'image du peuple dés premiers 
consuls. Les capitales, elles aussi, sont des copies de Rome, 
mais de la Rome actuelle' : elles ont des édifices publics qui 
s’appellent capitoles, forums et basiliques; c’est en vain qu'on 
y chercherait des images ou des noms rapi>elant la gloire de la 
Gaule : les statues qui se dressent sur les places, ce sont celles 
des héros de Tltalie, Scipiun, Pompée ou les Césars'. Tout ce 
qu'on a laissé de liberté aux Éduens ou aux Allobroges, ils 
remploient à imiter les maîtres du Jom*. 

Loin de mettre en péril l'Klut rontain. ces libertés municipales 
ont été sa sauvegarde dans les journées de crise. Qu'une cité 
se mette en état de révolte, l'iutervention d'une cité voisine 
peut suffire à la réduire à l'impuissance ^ Lorsqu'en 70 les 
nations gauloises ont délibéré sur l’insurrection, la pre.squc una* 
nimité vota rol»éissance '. 

Les hi.storiens anciens nous parlent de colères d'empereurs 
contre des cités gauloises ^ Mais s'il y en eut qui déplurent au 
souverain régnant, ce fut pour avoir, non pas provoqué Rome, 
mats soutenu un prétendant. Iweur conduite n'avait été qu’une 
maladresse politique ou une erreur d'obéissance. 

Les Césars, dans des cas de ce genre, ne se privaient pas de 
punir durement les cités coupables. On confisquait une partie 

1. P. 210 et m 

2. Ce désir de rmembler à Kome « dd «mi maaifetter duo* Uhiim Iw’viMe»; 
et. Paneffrria, VII VIT, 22; «rt I. V. 

t S. A HeiMUicoit. a/, l. XIII, 5â*0-l. 

*. P. 212. 

5. P. 211. 

6. P. 185. ISS-IOO. 515-2. 521, 51». 58». Ja laiM* d« «âté |m de tl »| TO. 
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de leurs domaines ou de leurs revenus; on leur enlevait 
quelque territoire pour l’attribuer à une peuplade voisine; les 
villes perdaient leurs remparts, antique parure dont elles étaient 
fières; les nations « alliées » ou « libres » se voyaient réduites 
à l'état de * tributaires Mais ces pmnes atteignaient dès 
avantages matériels ou des privilèges honorifiques ; rien n’était 
changé au gouvernement intérieur des communes, et les r^les 
traditionnelles du régime municipal ne souffraient aucune 
atteinte. 

L’intervention de l’État était plus profonde quand il fallait 
rétablir la discipline, c'est-à-dire le calme dans la rue, l’accord 
dans la curie ou l’équilibre dans les finances. 

Tantôt, le gouverneur agissait de lui-mèiite, comme délégué 
permanent du pouvoir souverain, tuteur et curateur des auto- 
rités et dos fortunes municipales^, il envoyait des troupes pour 
assurer ^onlre^ il se faisait montrer les registres de» comptes*, 
il assistait iui-méme aux séances du sénat*, et il recommandait 
le.» candidats à élire comme magistrats*. En cas de conflit entre 
deux cités, il jugeait au nom du prince*. 

Tantôt, l’empereur expédiait sur place un rommis-saire spécial, 
avec mandat déterminé et pouvoirs eu c^mséquence*. Cela ne 
manquait pas de se produire quand il fallait contrôler et 

1. l>. ISS, n. 7, f>. 3iU. n. I. p m n. t. p. ISt. n. «, p. 2Sa. n. i. 

2. 1%.* I, {iit tkffitiùf pr»g4di$}% Hinif, .V, nd Ul, 4» 

X P. X lui, 

4. PitKie, X, 47, 

5. î^urititil aux XtiX, I» 4K 

tk XtIX, 4* I, X4; rt p. a* S. Lm ftonitnatlou di* Tempet^iir ou d’uu 
priuiftit mmmr moftftiral muutrlpal dp, MOf, a pu Hr» une façon d tiilervenir. Et 
de p«r exemple à Harbofiiie^ la fréquence d‘wn ptirfetiu* <p. 340, n. 3), 

n^ulUi peut-être dlntereoaiioai^ du gouferiieur. 

7, Prfffitiéreiii entra Vientioiii ou et Ceutn»»» de la Tarenlaiise, déli- 

mliée» par un légal 4a la Cffarmania Supérieure <C. h L», XII, t!3)* légat dont 
rauiorité atipérieiira a pu retendre mt lea proiineeu de» Alpe». 

3* l*a« avant Veapa^en, Je emia. Un nènatcor romain (de curafor à Avi* 

gnon (C I. Up XII, 3W); un rlievaîier romain et magMlral ntinola, raralor à A«^ 
«uni Tfijaii ou Hadrien? (8212); un Mtnole de m^me ^aJité, camlor i Avignon, 
Cavaitlon, Frédue, pentêire Api (3273); un ancien magptrat de« Ficlmte, abat lea 
Elliirigat Vîriiifuint (XItt, iW); un Sénon, eumlar 4 Ojrfhtos?? (XIII, 30871, 
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r«sUrar«r les fiaances. It arrivait alors dans les cités on < tnira- 
tenr de la cotnniane a, tmmlÀr reipuMim, avec l'aiitofité la f>las 
étendue sur la fortnne muntctpaie; et« comme il avait été désigné 
par le prince, et que son contrôle financier n^dlait pas sans 
quelque droit de justice, il pouvait paraître une sorte de 
podestat, de gouverneur local. Mais ies empereurs se sont bien 
gaidés de lui donner ce caractère. Ils choisissaient, pour exercer 
cette mission dans une cité gauloise, un haut personnage d’une 
autre cité de la province : ce qui excluait l’analogie avec un 
proconsul. Celte mission était temporaire, et, quand elle prenait 
fin, le curateur rendait la cité à sa vie normale '. 


XV - I.’f.Sl'IUT Ml NICIPAI. 

Les cités gauloises rontinuaieiit donc a vivre de leur vie 
propre et personnelle: et, quoique h chaque génération elles 
échangeassent une ancienne tradition pour une pratique nou- 
velle, ce n*en étaient pas moins les mêmes êtres qui poursui- 
vaient, à la lumière de l’Empire romain, une existence com- 
mencée dans la nuit desternp.s ligures^. Et de tous ies s]>«ctac4es 
offerts par la Caule latine, aueuit n’est plus étrange, plus riche 
en leçons pour Thistorien et le philosophe, que celui do co 
peuple arverne ou de ce peuple éduon, adaptant ses organes 
gaulois i des fonctions romaines, et conservant au travers de 
destinées disparates la conscience de son identité nationale. 

Car, malgré toutes ces transformations, en dépit de teiirs 


1. Voir le» io«ert|>tioo« 4« I* p. ISi. a. Si et, «a SHtnier iim, tiÙBraewsaa «P- 

Witww*, Sr.-fiK., IV, «, tSOS et s. Vaè iaHHmwttoa C'en |ceai« ÿStttevUer 
penit sue le mtiMfitaUaa, sar Itiee «t mm UmiMn, S a ta i ssl ltal». 

dt’un prwBmbtr iaiiiMsi UmtÊmrtm'i «ftiâmfmmê dmm * le ftsin! dTea 

fce» » »iM te rivage <peoa*oe y «ewteto les ifae ppf ey p wii tt s a ans Al^ftes 

MariUmca (C. /, L., V, 7I3S$. dette aislsflniM mr t'aMJtnMt 4nMla« ÉUMveîMst* 
(p. 2tS. 0 . 4), ()ni te place peaMtreemsCefsaUls, s SS Miv fmeeavSsfartpMaqee 
trouMe iueal OB qaeif|m SMOilNlaiiM tnleMpestive Ses Ibufseitiaitf «f* g. Sâ>,a.&. 

2. T. I. p. ISe.2, 2U.3t t. tt. p. IS et s. 



«tfeani <1 leart iMMeiWM, b patriotisme moaicipai ne mptümtt 
potoi èui» of» citée de b Gtiib. Qu’on liw Taeibt ^ e^oecmpi 
d’elbs plus de cent ans après b con<ittéb : Helvètes, Éduene^ 
liiiigonB, Bèmes et Trévires connaissent toojonrs bnr kMotra 
patient fort haut de rantiqnilé de l«ir origine on de réebt de 
leur gloire. Peu importe que leur vanité tire honneur de faits 
inexacte ou contradictoires, de Tamitié de César ou des gestes 
d’un roi : ressentie! est qu elles se souviennent de leur passé 
et qu’elles le racontent avec amonr*. 

Les pires de leurs erreurs, après tout, sont venues de l’excès 
de leur amour«propre. l'ne nation transalpine, au temps des 
empereufs, n'a abdiqué aucune de ces rancunes qui firent jadis la 
faiblesse du nom gaulois *. Y a-t-il plusieurs candidats à l’Em- 
pire, chaque cité patronnera le sien, le plus souvent afin de tra- 
casser la cité voisine. Quand il y a guerre civile, Rèmes et Tré- 
vtres, Lingons et Séquanes, Lyon et Vienne ne veulent point se 
rencontrer dans le même camp. Si, en 70, la plupart d'entre elles 
restent fidèles k l'Empire, c'est parce que la suzeraineté de l'une 
leur coûte plus que la domination d’un maitre étranger. Cela, 
certes, n’est point beau : mais la jalousie n'en demeurait pas 
moins un ferment utile de l'esprit municipal. 

l>es sentiments et des actes plus nobles nous montrent que 
cet esprit survivait avec une rare vigueur à la chute de la 
liberté. Marseille et Bordeaux ont beau ne plus être que des 
villes d'Empire : leurs citoyens ne cessent de les aimer dans 
leur sol, leurs monumente, leurs dieux familiers*. Je ne trouve 
rien, dans b .Gaule romaine, qui ressemble à une émigration 
des indigènes. Artésiens et Xtmois peuvent arriver au sénat 
de Borne : tb «'oublient jamais le chemin de leur ville natale et 
de leurs domaines paternels*. Les vietUet familles de rartsti>- 

t. fse., 4*».. lU, te. «I «artottt iSNM.. I. 07; IV, SI. iB. CT. p. te». 

1 T. III. p. f9»4te. 

t. P. a», a. s, 1 ». tel. ï 
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cràtie c«Uiq[ae n'ont point déserté leurs boui^ades ou leurs 
villas; quelque réduite que soit la magistrature locale, elles ne 
dédaignent pas de l'exercer; et les descendants des rois et des 
veigobrets qui avaient combattu César, acceptent l'humble 
duumvirat municipal*. Un Gaulois sé fait volontiers gloire 
d'avoir « revêtu toutes les dignités dans sa patrie » ^ Il se 
c.oniplait é la servir, à l’orner : si tant de villes de la Gaule 
romaine sont devenues riches et be'lles, c’est parce que les 
principaux de ses habitants ont partagé leur fortune avec 
elles 

Une excellente institution était alors celle des « patrons de 
cités » *. Les curies municipales décernaient ce titre à tous ceux 
qui avaient bien mérité de leur commune, grands personnages 
de la cour^, fonctionnaires impériaux .sénateurs romains 
propriétaires dans le pays anciens magistrats de la cite’, offi- 
'•iers en retraite au passé glorieux’. Gn mettait leurs noms en 
tète de la liste des décuri*»ns, on leur dressait des .statues 
Certes, à ces flatteries des villes il se mêlait heaucouf» d'intérêt, 
et beaucoup de vanité à la générosité de leurs patrons". Idais 
enfin, dans ces échanges de paroles et d'actes, il ne s'agiasait 
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XIII, 1048?, mL 

2, V, /. XHI, lOII m fi4^iriû ftmHmK flIOSi 1704» XII» 

3275; He, 

3 , P. m, 172 » 330 351 . 

4, â/u9Mi^ de prendre un pr mire pour fuiljroiii 4 dO ofwer «te trèt iMumn heure 
(p, 235» II. f). 

5, n rte fkAlriHi d« d^i>iil m U nrigliiftlre 

iC. L l., Xlf, nuire», m 17111» 1133» im 

0. C /. /..» 3H» 3275, H Im uiOme# fi« 3» 

T. C L U XII» m. im. 

». Xlf, m, 701, m%. 2005» «75» 

% xtt, m, m. 

MX Cl, le» «, SVO, id tkmmu. II. p. 537*^5. - Puuémllloi et hiltiiMi à m 

de U eito iXiil, MNSx ihiMie» H ntn tntdeii «iiMrIftifiKl f'ilttv Ütes 
tl. fPêtttnnl plué 4y«i*tl «mentt ign# le Ht im Mm ê» In üpluo» 

fm» f«rHi!îe pur le tmâfit W*» 

rL Xltl, 1900; 



L'BSPRIT MaNiClPAt.. 3«S 

que de la patrie municipale, et l'orgueil de aea dtoyene ne 
sait que s'en accroître. 

Qui sait mAme si, tout compte (ait, cet esprit munictpid n'a 
point gagné plutôt que perdu À la domination romaine? Avant 
la conquête, l'amour d'un Oaulois pour sa cité natale était tel- 
lement pénétré d'ambitions et de haines personnelles, qn'il l’en- 
tralnait souvent dans les pires dangers : qu'on se rappelle, 
chez les Éduens, Dumnorix soudoyant les Helvètes et Biviciac 
implorant César*. Sous le régime des empereurs, le patriotisme 
local, débarrassé des chimères politiques et des eutreprises 
lointaines, s'alBna et s’humanisa. Il devint un sentiment plus 
fixe, plus précis, plus intime et plus tendre; il s'attacha davan- 
tage au sol natal, aux dieux qui y séj«>urnaient, aux villes qui 
en étaient l’ornement. Patriotes ou ambitieux mettaient leurs 
espérances ou leur gloire dans de.s édiliecs qui porteraient leur 
nom et qui rendraient service à tous, dans des fêtes où se 
réjouirait la foule, dans des sacriliees qui seraient agréables aux 
tiénîes de la nation. Ijss meilleurs d’entre eux célébraient avec 
émotion les beauté.s ou les grâces de leurs villes, la douceur 
des paysages an milieu desquels ils avaient vécu, les légendes 
et les héroïques souvenirs qui restaient liés au nom de leur 
{leuple^. 11 en advint du sentiment municipal comme des insli- 
tutions de la cité et de l'aspect de ses bourgades : il se modela 
sur l'idéal classique, il revêtit cette forme religieuse, paisible et 
poétique, qui avait donné tant de charmes à la vie des cités de 
(irèce et d’Italie. 

1. T. III. p. I«0.7. 

2. AuMtne. Ont» urAiiim, ISS et ji.: VIH fV}, 2 el II. Ba-hicii*. 



CHAPITRE IX 


LA FAMILLE ET LE DOMAINE 


I^wgrés de ta vie fatniliate. — I! I>e rorikraiii^olion «tit^ ta famille, — lit. 
ea«taves« IV. U's affranchi. — V, Le domaine. — VI. thveiw» de 

proprièlaire». — Vil. Le d4imaitie en face det^ |M>nu»irH |>ut»lirs. Vlll. O ^|Ui 
fait eontrepoida nax irraiidü domaine». 


l -- PBfMiHKS in: L\ ML I tMlLtM.i: 

La faniilie retira de l’Empire romain les nu'ines avantagea 
que la cité. 

Les temps «le ta liberté ue lui avaient pas été lr«’s fav«>ral)l©8. 
Un chef toujours prêt au départ et li oublier dans le combat le» 
plu» saintes joie» du foyer, des mariage.» arrangé» suivant le» 
d&iculs de l'ambition, des haines sanglante» suscitées entre les 
plus proches par te» rancunes politique», voilà le spectacle 
qu’elle olTrit alors chea les plus riches. Fraternité du sang, 
affections domestiques, amour du seuil et culte du lombeati» 
tout ce qui faisait ta force de la parenté s’évanottisiait A 
proche de la bataille ou dans U convoitise du pouvoir*. 

En mettant 6 b à ce» passion» violeates, en eootnûgfuail les 
cités è la paix intérieure, Kome raaieita les grandes famUles à 
runiort. et invita leur» membres à séjourner les uns près dm 
autres. Un se connut mieux, ou rémda plus votoutiers dans sa 

I. T. Il, p. 4«I0 et Mitout p. SfS4, t. Hl, p. 1». 
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demettCB, on remlMlItt c {hmot soi «t m» éM«énHd$at9 »% ^ 
éleva k aea ancétrea 4ea tombeanx de pierre, indiee d’an «alto 
qu'on voulut éternid*. Alors, la famille gauloise prit sur le 
aol de plut profbodea racines*, elle unit pieu étroiteoHmt eu 
vie à la vie de la terre, elle se n^proeha de l'idéal qu'avait 
tracé le monde gréco-romain : une société perpétuelle d'éteus 
vivants, qi't communie autour d’un foyer avec les morts de 
son passé et les Génies de son domaine *. 

Les plus pauvres purent espérer une vie pareille. Eux aussi 
eurent moins souvent à battre la grande ronte. Il leur fut loi- 
sible de s'arrêter quelque part sur la terre : ce que les puis- 
sants seigneurs de l’ancienne Gaule, incorrigibles coureurs 
d'aventures, interdisaient souvent & la plèbe affamée qui men- 
diait leurs auménes*. La domination romaine a supprimé cette 
multitude de vagabonds que l'anarchie politique jetait sur les 
rbcinins de la Gaule*. Elle a bâti partout des villes où ils peu- 
vent se réfugier, chercher un métier, et, s’ils ont l'amour de 
l’ordre et la volonté du trav'ail. se créer un foyer et un tombeau '. 

Kichesou pauvres, les familles de la (taule romaine se ressem- 
blèrent en ceci, qu'elles prirent toutes des noms collectifs et 
liérédilaires. ('es noms étaient illustres pour les unes, qui s'ap- 
pelaient des Jules ou des Lucter ; ils étaient obscurs ou vulgaires 
pour d’autres, qui se nommaient des .s’erer/i ou des .Sreuw/imi, 
souvenir du surnom banal reçu par un miséralde amendant*. 
Mais chez toutes, ces noms se transmettaient de père en tiis, ils 
garantissaient aux plus humides familles une continuité dans le 
temps, comme les foyers leur assuraient an asile sur l'espace. 

! . (resl la fwrmule dp enrtaioca épiUiphcs. : «S», ... amnibiu suit postfrinfite ; C. /. i., 
Xtt, SS. 

X Plu» kiin. |t. aas. 0 . 4. 
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Assurément, qu'une famille de prolétaires forme une lignée de 
même vocable, qu'elle s'appelle la gens Seeundinia ou la gens^ 
Severia, cela ne lui enlève rien de sa misère matérielle et de sa 
dépendance sociale : mais cependant, c’est pour elle s'éloigner 
du néant, c'est l'occasion d’un premier orgueil, que de porter 
un nom qui peut durer. Kt cet orgueil avait été interdit aux 
Gaulois d’avant la cité romaine, cher, qui les noms étaient 
individuels et la famille anonyme*. 

Plus que jamais, cette durée de l'unité familiale s'étalait alors 
chez les riches et les nobles. servitude politique ne leur avait 
rien fait perdre de leur amour-propre dynastique. De même que 
les cités de la Gaule*, les maisons de,s grands gardaient la 
tradition de leur histoire et célébraient le» iriérites de leurs 
membres. L’usage des tableaux généalogiques persista sous 
les empereur». On se glorifia toujcmrs de descendre d’ancétres 
fameux, chefs, rois ou druides’. 

Nul être humain ne jhîuI se .soustraire à ce désir de se sur- 
vivre par son propre souvenir et par le nom de sa famille. Il 
germait obscurément dans les âme» de tous les Gaulois. i..es 
temps romains lui permirent enfin son plein épanouissement, 
en répandant sur notre so! l'usage des tombe» h figures et â 
inscription». 

Les plu» riches se passionuéreiit {mur de .somptueux mauso- 
lées à la façon romaine, qu'il» se plurent à orner de portraits «t 
de bas-reliefs, à couvrir de noms «t de titres : par là. ils impo- 
saient à la postérité leur mémoire et celte de leurs ancêtres plus 
fortement que par des récits familianx ou par des chants de 
cérémonies : à la parole et au discours succédèrent rinscripiton 
et la pierre, gages plus sôn d'intmortaiité*. Cela valait bien 

I. T. il. p. 402-4 
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mieux que les poésies des bardes pour éviter k la Ismitie iMitté 
rupture d’avec les ascendants, cette ignorance de son passé q[ut 
diminuait sa force morale et sa valeur religieuse. 

I.a plèbe, elle aussi, se laissa gagner par la coutume des 
tombes parlantes, je veux dire portant images et épitaphes : 
elles devinrent Tambition des plus pauvres*. Tous aspiraient 
à une éternité qui fût visible, ils la voulaient pour eux «A leurs^ 
descendants, siét ei «vis. et, de cette éternité, le monument de 
pierre, avec son indélébile formule, devait être le soutien à tra- 
vers les Ages*. Si la vie familiale se mesure au nombre et au 
culte des tombeaux, ce fut au temps des empereurs que. sur la 
terre de France, elle atteignit son apogée. Aucune période de 
notre histoire nV est mar(}uée par plus de vestiges funéraires. 

n, — I)i: I.'OIKÎA.NIHATION' !>E L.K F.AMM.I.E 

Ile ces familles gallo-romaines, ce que nous connaissons le 
mieux. sont des noms, des tombes, des épitaphes. 11 en est 
de leur vie comme de celle des cités : elle ne se montre à nous 
que par dtTS inscriptions et des monuments, autrement dit par 
des formules et des façades de convention. L'infirmité naturelle 
de riiistoire l'oblige à s'arrêter devant des apparences. 

A ne juger que par l'extérieur de ces tombes et le texte de 
ces épitaphes, la famille gauloise ne différait plus de la famille 
romaine : je ne parle ici que de roq^anisation intérieure et des 
situations juridiques. Degrés de parenté, mariages, rapport» 
entre les proches, testaments, affaire» de succession ou autres, 
tout semble s'exprimer et se régler, dans la Gaule Chevelu» 
comme en Narbonnaîse, d'après les formes et les mots tradition- 
nels du droit latin*. Si les Celtes ont conservé quelques cou- 
1. Vojrc» 1# neemil ém km-rtU»/* 4e t» (èattU rMMiA# 4'Bspér»aaiea, 4 v. 
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laïues nationdes en matière de famUie*, elles ne visent ^ue 
des cas exceptionnels ou des détails de procédure, en deboMrs de 
la vie courante : celle-ci se déroule suivant des usages pareils 
aux usages de Rome. 

l'ai déjà dit que la Gaule ne dut éprouver aucune peine h les 
accepter. Voici, par exemple, la puissance paternelle et l'autorité 
maritale : au temps de César, elles étaient assurément plus éten* 
dues ches les Celtes que chez les Romains*. Il n’est point dou* 
teux que la domination impériale les a peu à peu ramenées en 
Gaule aux limites qui les enfermaient en Italie, limites natu- 
reUes dans une civilisation plus douce et nécessaires dans un 
État plus fort. Idats qui sait si le droit gaulois ne serait pas 
venu de lui-mème à restreindre c«s antiques pouvoirs doutes* 
tiques? Rome ne les avait*elle point transforiué.s chex elle au 
temps des consuls, sans aucune intervention étrangère*? Ce 
changement qu'elle impose maintenant à la famille celtique, 
soyons sûrs qu’il se serait produit tôt ou tard, sous l'influence 
de mœurs plus faciles et d'une vie moins agitée. 

lit. — LES ESr.L.^VES 

Comme par le passé, la famille comportait des esclaves : 
mais en ce qui concerne l'esclavage, il me semble que les 
choses ont changé davantage. 

La domesticité d'un riche Gauio» avait consisté motus «i 
esclaves qu'en serviteurs libres, clients, vassaux, déhiteuts,. 
mercenaires et parasites * : et il est fu^bahle que ce goBi^ dift 
dépendance ne din^arut jamais du pays*. Mais un des 

1. P. 3?<L230. 

2. T. il, s* 437. 

3. Cf. Pofiel de Coaisii«ai, U Cité 332 «t 333 «( s. 

A T. It, p. SM, p. 73 rt s. 

***^ *• *• ^•****’ ^1***»* «« n JS«i, «3-, 

XLVIL 2. SO (part* nSsM» de ftim wi mmmmimh fvnrt Alt VnTitaiains. f inr C*rt* 

VL |l 2« «la^~S3l |St^ M«sts jflBSil «%3ltr*. 
«m». sammMs sa «Ses*, le ri«iM> ss Biir f a setwir 3s Mi'l 1«| » i v s isa t 
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«Sets és la eonqoète fat de le réduire fortemeat. il était înmi»» 
petible avec la diseipltiie d’un État régulier, dangereux pûiBr 
l’ordre publie, gênant dans les procédnree juridiques; lois 
romaines ne le eonnaiasaient pas, et il échappait à tout eontl^. 
Les nobles eax*mèmes ne durent point tenir outre mesni^ i sa 
faire servir par des hommes libres, qu’aucun contrat rigoureux 
ne {touvait lier à leur personne. Il fallut peu de peine. Borne 
aidant, pour que l’esclavage prit la place du prolétariat salarié : 
il était d'un emploi commode, sanctionné par la iot, soumis 
à des règles minutieuses, où le mattre et l’I^^.Uit trouvuent 
chacun son compte; puis, dans ce vaste Empire, les esclaves 
étaient devenus si nombreux sur tous les marchés, d’aptitudes 
si variées, de prix si divers ' ! 

Si les riches en acquirent des centaines^, le pauvre put pos- 
séder le sien ; l’on vit rafleurir dans les provinces celtiques la 
vieille coutume romaine de l’escJave familial, le tenta, uni de 
père en fils à la lignée du mattre, vivant comme lui près de la 
flamme du foyer et de la pierre du toml>eau^ Il y eut des 
esclaves affectés au service personnel du chef de la famille, 
d'autres k la culture de ses terres. On eut parmi eux des domes- 
tiques, des laboureurs et des bergers, attaebés, ceux-là à la 
maison \ ceux-ci à la glèbe * ou au bercail *. Los cités \ les ron- 


de «vite wu de m ciientàk» d'aulrefo» {ici, p. 3724, p. 137, n. 4). LVxpre«»iaa de 
ttkmê. MO» dira prowsrile de l’épigraphie iC l. L., Xll, 22rà, 3011), ) peut desi- 
frner un ednioclit (Xll. 3713 comperé k XIM*, cf. Wi**ine«, BttA-Ene.. IV, t. 334). 
— Dna* une »drie d'iii*cri|ption« de nijen, rfweembto de* membre* de deu* wr. 
porstion» d'ttiUwiw »e di«eat d'un |;r«Dd SRÎfncar du pej^. maie <|ui est 

ienr patron (O. I. L,. Xtll. S47(-5). 

I, Pour tout cria, t V. 4X Walton, MiM. ée Fmetmx *tm t'AiUiqaiti. Il et !H, 
2* rd., IS79. 


2. et C. f. L., Xlt, 1023. 4S87| Xiii. 1747, 

3. C. L L» Xll. 3023. 3731 tranmeute): voye* la toactuuite dj^aphe fcfe est 

eu» ma eerateae (Xll, Wlt); «t f***»» P**"» l*** ««“* 

m«ae*t d'un fiordtdataà Inpiler |ira/(Ui»)e< w»m(»)lîpil. SWI- 
i. nmUtk wttmm (XH, leâ); et. Xtll, 1747. 

8. ITidumell*. l, ». PeMxdtiv l%mle, XXXIII. 7. % e.f. Aisle) de Conlal^pM, 


VÂUtn (fart., IV), p. tNTT. 

«. CWIaBHÙta, I, «t O* 
7, P. m a. 18, p. m. a. 2. 


, I, 2t,2;ni9«teér1iXX«, l,«. 
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fréries*, les dieux*, tout être et toute société qui possédaient des 
biens, purent aussi posséder des esclaves. En un mol, la servi* 
tude des pays gréco'latins, avec ses espèces in6nies, ses avan- 
tages et ses tares, se développa librement chez les Gaulois : et il 
est impossible, dans les milliers d’inscriptions qui se rapportent 
à elle, de trouver la moindre trace d’une particularité locale. 

IV. — LES AFFRANCHIS 

Les progrès do l’esclavage dans les Gaules ont eu pour con- . 
séquence d’y multiplier une catégorie d'hommes que nous n'y 
avons point rencontrée au temps de l’indépendance, celle des 
affranchis \ 

Lorsque les esclaves achetaient ou obtenaient leur liberté (ce 
qui arrivait fort souvent dans ces siècles de rapide enrichisse- 
ment et de mœurs faciles), ils ne rompaient pas les liens légaux 
et moraux qui les unissaient au maître et à sa famille. Kux, 
sous le nom d’adîranchis {(iberti), lui, sous celui de patron 
{patronus), continuaient à être tenus par des «Irrûts et des 
devoirs réciproques de déférence, d’assistance et do protec- 
tion^. Cette sorte de serviteurs, à la fois dévoués à un patron 
et jouissant de leur liberté, devait rappeler aux Celtes les clien- 
tèles d’autrefois : et peut-être, si nouvelle qu’elle paraisse en 
Gaule, l’institution classique de l'affranchi n'a-t-elle fait que 
s’adapter à l’institution indigène du client, en prendre les 
usages et lui ménager une survie'*. 

Dans la vie familiale, les affranchis tiennent plue de place 

1. P. 30.1,11. 10 et II. 

2. Cre»t-à-4fre de temples ief, p, 290) : Meraun et CêretU Xlff 23i9. 

3* T. II, p. eW; t. IV, p. 204-5, 

Cf* Fofttel de Coulanges, UJnmêien {!n$U, 11}^ p, 1(17*115; LeUt, Ùm rmm^ 
Pairomtrecht^ 1872, g 61 et s* Pur exemple, affrattcliii Kfui mt leurs patrons pour 
héritiers (XII, 1583) t e^esi cette qualité d'héritier qui explique pourcfuoi^ si soh^ 
veut, le patron élère le tombeau de son alfrauelii 1588, etc*). 

5. Clieni se disait d’on aUraitehi, p* 370, n* i. 
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qae les esclaves, presque autant que les parents eux-mèmes. Ce 
sont eux, bien souvent, qui élèvent le mausolée de leur mieien 
maître'; la garde leur en est d’ordinaire confiée*, et plus d’une 
épitaphe de grand seigneur ne renferme point d’autres noms 
que celui du défunt et ceux de ses affranchis*. Beaucoup d'en^Uw 
eux furent, après leur décès, rapprochés les uns des autres et 
réunis à leur patron dans une seule tombe'. 11 semble qu'il 
existât, entre les affranchis d’un même homme {colliberti)* ét 
entre eux et leur seigneur, un accord étemel ou sacré dont la 
mort faisait apparaître toute la force *. Je ne dis pas que ce fût 
particulier à la Gaule ; mais en Gaule, cette habitude ressembla 
à l'antique coutume de la dévotion, qui associait le chef et ses 
fidèles dans de communes funérailles. Jadis, tous mouraient 
ensemble ^ Maintenant que la vie est plus aimable, chacun part 
à son heure : mais tous, au delà du tombeau, ne s'en retrouve^ 
ront pas moins dans une patrie nouvelle. 


V. — LK DOMAI.NE* 


A chaque instant, dans le cours de cette histoire de la Gaule 
romaine, nous apercevons une transition ou une ressemblance 
entre les institutions qu'elle quitte et celles qu’elle reçoit : rien 
ne diffère plus d'une révolution sociale que la manière dont elle 
est passée au droit nouveau *. 

1. C. I. L., Xll, 741-2. 1381. 3483. 3035. el eent «ulres. 

2. Voyex, «Il pAflicultfir, leslameJii du Lingon {C. I. L., XIU» 

3. N, I. 

L Fti>a fiéit et titût tihertis Ut^ertabmque natù naêcentihm, XI!, 3702: et Xll, 
1422, «le. 

5. Xll, 229; 4BS7 ; familia Uhertarum d'on tel, ({f^cm) ${epuUurss): coUibetio^ Xll, 
1898; XIII, 2927, etc. 

6. N. 4, 

T* T. a, p. loe. 

8. Fualel de ConUngee, VÀUeiu 1889 IV); Uts, Dte Domdncn der 

r« Kaiêerieit 1899; Schulten, OtV rmm. Orundherrtekajtên^ ISM; Beatidoatn, Mm 
lÀmiUUim des fends de ierre^ 1894; le même, les stands Dommmt dans VJSln^re 
romain, 1899. 

9. et p, m 
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Des éorivams réeenls' nous ont représenté oe droit conune 
ajrant tranidormé de fond en comble les conditions du sol et le 
srstème de la propriété dans le monde celtique. Avant la con- 
quête, ont-ils dit, point de propriété foncière pour l'individu ou 
la famille : c’est le régime de la communauté des terres, et la 
cité est seule maîtresse du sol, de ses forêts et de ses cultures. 
Après l’arrivée des Romains, c’est le lotissement du sol entre 
les Gaulob, et ce sont des milliers de domaines qui se forment 
dans toutes les riions de notre pays’’. Une opération de ce 
genre, embrassant soixante-dix millions d'hectares, changeant 
cent mille hommes en propriétaires, serait peut-être Je fait le 
plus important de notre histoire nationale, la révolution la plus 
complète et la plus rapide qui aurait jamais bouleversé d’un 
seul coup la vie des familles, la structure de la société et la 
condition de la terre. — Il n'est plus besoin de réfuter celte 
théorie : contraire à tous les textes et à la marche normale des 
choses dans le passé de la Gaule, je ne la rappelle ici que pour 
regretter le mal qu’elle a fuit en dénaturant la façon d’envi- 
sager l’histoire : car elle a mis une sorte «le cataclysme social 
et politique là où nous ne devons apercevoir qu’une lente «'«vo- 
Intion du droit et des mcrurs. 

Les riches Ga.ulois, au temps de César, possédaient de vastes 
domaines: le régime du sol ne différait point alors, sur ce ver- 
sant des Alpes, de ce qu’il était en Italie, où dominaîl la grande 
propriété. Que beaucoup d'entre ces hommes aient été expro- 
priés par Jules César, et leurs terres confisquées au profit de 
ses compagnons* ou de l’État romain*, c’est fort probebfe. 

i. T. H. p. 71 et ». 

2- < La dhtiâtm de la (Umle «n prr^nétu» iattuaMUifte iatfiwidaMdtM «ISte éê 
répt>qa« rtHuaitu» • « d'AtM» 4» ieàatevttla, , W i «fc i ir»S«i mr fp Ht lm i» la m ip iiété 
/oBoiw, tlM, p. f3S. 

3. Césif. tk a. et».. III, le, 2 i 0 fm m hmOÊm eqiiaq. 

4. Oomaine» ian|>é»istis, p. 298, ft. A : eaeare aiiaB»«oa» wnUMtaaeê lait pM 

duBfwrtaoee ta (iauie (p. 912, n. 



hi DOUAWI*.’' ' • ‘ 

Mais, ipoor passer à de nonveaax maltresy na dbnudttd tt*«a 
continueit pas moins sa vie propre. 

de crois qu'il avait reçu, bien avant la conquête, ses âênu^ts 
esseutiels' : la demeure seigneuridie au centre* et loin de 
la source, les communs près d’elle, en avant les ferres de end* 
turc, en arrière et tout proche les parcs et les bots. L’influence 
des mœurs latines changera bien des choses au chàt^n du 
maître : à la charpente des murailles succéderont la pierre et 
la brique; les façades s'orneront de marbres, les parois, de 
peintanM, et les sols, de mosaïques*. Mais il gardera sa place sur 
le terrain, il commandera toujours aux mêmes terres, comme 
la ville commande à sa cib*‘. Et si un grand domaine se mor- 
celle, s'il se constitue de nouvelles propriétés, elles répéteront 
le type consacré, imposé par la nature des choses. 

De même que la famille , le domaine a son nom propre, qui 
dure à travers les ègos, passant, avec la terre, du père au fils 
ou du maître au maître. On a dit que ces noms de terres, dont 
beaucoup nous sont connus, datent tous de l’époque romaine. 
Je n'en suis point convaincu. Voici un domaine qui s’est 
appelé BrimacHs, ce qui signifie s bien de Brenous » '* : c'est 


!. O •»it, S'âprto C«t 4 M» «i ontinsire ée* «onwiiiw fo -item 

(p. 3ÏS. ». !). Stti éiiv d'*»eiei»» domstncu d» Compsre*. 

par exampla, le» eipreedeo» de Caton (Or «fri ealtaro. 1 1 à la »iuiatiou de la e*K« 
de Tarenijr (TOfteraiaea», dipWine de 1^4, tHpl. Skretina, p. Il) en 8tior-el.OI*e, 
adoMtSe au nord à la for** de IleotawieivT red«t* mmiO). prCaédCe au eud 
(ia eierW(lr»i lyteefeO par ks» totTee de eolwire «fui doweeut à la voie roetaine do 
PiemSa^a (de Parie à Rooea. m* 4aae «SrSrieiae). Varron. #r«* ml.. 1, H-l*. 

a. J« ne eeraia paa OtonnO çue lo «ot de (=* • topa* • ou • eeatre -h 

«lui a foreaS tant do wmbo de !»•»* on Praoeo (MoWor. II, c- 4»î-»l). 
déeifné lo conlre d'un U*e grtad domaino. l’Otuivatem *aul«.» de ia ^ orSana 
ou du prartomia dos tonpa footai»*, du eapeia*, «aaupat wrdteea! ; ef. Ou Congo, 

OB «Kd (ii«a«i 04 auda «iwllalwa, *4 M»eUo», 0» wot 

S. Cf., ostra SBtms, Orenfor. ffeMSUian» gmbiim t* ma» «mm» dm la »« 
«ARomoliSew, IMd, p. 1» «t *. Voyor adwd «amîlWli. «"*« «er le ddweafcaa dû 
éÊ^km de ta Ooale miaiaa, tPIf. (, 


4. P. «n4l, at M. B. I (U 2. j 

8. Vaifanle, Bnmmmmi daaa rAtw#; 

iPiraae., IV, M (tsMgUM, q Oe prapS tr. p. 401); odj^ 
p. I8»4. '5 


Ûi«g<«o da toan, Si»l. 
IPAfi»^ do JkihoiBvttle. 
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|d nom gaulois d’un ancien propriétaire, et rien ne prouve que 
ce Celte ait vécu après le passage de Jules César. 

L’habitude dans les temps gallo-romains, comme en tous les 
temps, fut que le domaine prit le nom de son maitre. It existe 
encore, sur le sol de l'ancienne Gaule, une très grande quan> 
tité de noms de lieux qui remontent à l’époque latine, et qui 
sont des noms d’hommes transformés en noms de terres'. Les 
innombrables localités, par exemple, qui s'appellent aujour- 
d’hui Fleury, Floirac, Florac, s’appelaient alors Floriacum ou 
Ftoriacus^ « bien de f/orw* »*; les Souiac ou Soulau de mainte- 
nant sont d’anciennes terres d’un Juilly, JuiJlé, Juillac, 

Juilhans et autres lieux de ce genre ont appartenu à un Julus, 
un Julius ou un Julius'. On pourrait, si l’on voulait donner 
tous les noms formé.s de celte manière, arriver à un total de 
plusieurs milliers^. 


i. i«di «leujt principales nonces indir|iiaal le • lioinutne d'un M-î - stuit : 
djins les répons le» piwK rtiinii ni .\arlH>nnaisf^ fl .V«|u}tiiiiif riifridionole, sur- 
tout le suffixe, ioiia <i\>ripnt\ mi •imum : dans les juiys les plu-^ lldèles a la 
lan^u^ ceHu|ue, surtout le suflixe gaulois, avec fU*sifienfes taliiies, -item ou 
•acum, -meus nu -iaemt De ce dmiier .'luftlit*, on 4fuy%e Irare dès le del^ut de 
rKmpire (OVsor «?/•»/«), et je ne meiiv pas en duuP» t|ti il lirait Hi* employé n l>p4H|ue 
indépendante- — Le n«jm du proprietaire s esl eiratement tndu|ue. et je croit 
aussi aux deux efioques, »ar»s suffixe : on a dit lirmnün Oflutt 

en sous-<»£ttendarit ciiio td’Arboi*^. p- 500 ei exemple'^ lires de wurtee* ineilié* 
tales<« cofiiine on dit en I^raiice Miehoti, Mtclions, JilielitiMis, a ctMe de 
Mîehonniere .Dicf. dra* Posters, ni de 11045* p. 12^17;- — Je crois, roniraîreififnl à 
t'ojMfiioD courante, iju'il faut dire «» norus d'iiofomes et lutUeuieni • OOXDi» da 
familles •, 1 1 mm |feniilici»s : car, la plupart du temps, le fil’opriètaira 

donne sou h son doinante oîVtait roptiiom de ijuirtierati ; et, si Ton trutite 

tant de JuUacum^ cela ne prouve nullement s’agisse du jsrenljlMx(» 

nont, et «eux de ^utm, JuUm, étant aussi usitai «ontme r/^aemi/ia, CL p. 370. 

2. D'Artmis de Juliain%tlle* p. 1021- 

irArl»ois de Jutnainvilte., p. : ü fait ^entr Miaem d«^ geolîlicea 
ou SafOitr. 

4 . D'Ariio»» de JulniînviUe^ p. f4ô-2; ici. ni. 

5- Voir te livre cité de d'Arlwiwi de iof^aîtixttle, et llstdinr* 1. es. ftï («mie 

ptémeitiL 4S54«6f auparavant, i|nir|ieral, Lu P&rmmikm /rmiptiim êm mndém 
mm 4 e Ueu, I$d1. p. 54-41- — ijs qumikm mi de savoir Sf ^oel«|ti«fHdlK« de dû 
noms en ott -ujimi* ne det»gnf!iil pas aulre rhose <fi»e des ii«m«s de pfiiiMné* 
tainss î S&imcus^ * la luatsoit seule *, Flw’vmsû, * ta Villa des ileoi» 

* la villa du safictuaiir *. Ce ji'est pas alieoliiiiieiit iaipoialbte, anali «"«il poifll 
encore prouvé; cl. d'Arhoi» de Jo«iiiiville« p. ITM. -- l-a qmtâimB f«t êuM d# 
savoir St dans ces localité»^ l^teorv par exemple, It ntm pie éü appail* m 
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Awarémeni, toutes les périodes de no^ histoire ont laissé 
des empreintes semblables sur le sol rural. Il présente des 
noms de propriétaires remontant & chacun des vingt siècles df 
notre passé connu; et, autour de nous encore, nous voyons è 
tout instant des noms de ce genre qui se fixent sur une portion 
de la terre pour la déterminer dans l'avenir. Mais aucune 
époque, dans cette liste indéfinie, n'aura fourni plus de noms 
que celle des Gallo-Romains. 

Cela tient d'abord à la manière dont ces hommes vécurent, et 
ensuite, aux évènements qui suivirent les temps impériaux. — 
Pour les Latins, le domaine, comme la famille, devait porter un 
titre, l'ne terre avait ses dieux, ses autels, ses limites sacrées : 
pourquoi n'auraiUelle pas eu sou nom ? Tout ce qui durait dans 
le temps, tout ce qui se fixait sur l'espace recevait un vocable 
qui servait à le définir. Les Gaulois, qui n’avaient pas ignoré 
l'usage des noms de terres, s’y habituèrent de plus en plus 
sous rinfiuence des coutumes romaines, et ils finirent par le 
répandre k profusion : on peut admettre qu’il ne déplut pas à 
leur orgueil de propriétaires. — Si, plus tard, tant de ces noms 
gaii(»-roinains se sont refusés à disparaître et sont venus jus- 
qu'à nous, c'est parce que les domaines qui les ont reçus 
n'ont cessé de grandir en importance. A ciiaque génération 
de rËmpire, la vie y était plus intense, les maitres y séjour- 
naient ^us frtiquemment, et à la fin. devant les Barbares qui 
approcbaieni, le château s'est fortifié, les habitants se sont 
abrités plus nombreux sous sa prolecUou, une communauté 
s'est formée dans le cadre d’une villa gallo-romaine’ : comment 

llor«n Age ou In» leia|i« mederncjk par un propriélatre «t« ce nom : le 

Fleury de 8aiBl.Ciintd, per exemple, doit mhi origine à un Jean Fleuiy, aeereuire 
du roi en 1495 (Ubeuf, lf«l. ... dr P*ru. lU, èd. de *«S3, p. 3T|. Toul* èlade 
<opoaymi(|ae exige d'alùtd de bien errftter l’tileioire de «liague localité, le» eâcia- 
stiadea de ton nom ; ce que l'on peut faire k l'aide 4e» dictionnaire# tnpogTO' 
pfaigiifis de tfépartemaiita <Î7 »olui«e* paru», le denriter est le lapojr. du 
é/poM. de tAuée. de SaJMurtbéa, 1»!2) et de# leWe# de cartulairea icf. Sleia, 
BHtUeget^hie gdMindc ét» eoHtiMrm frmfui», 1007). 

I. Ici. p. an. a. I. p. 8S4-8, e05^. et t. VI. 
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aarait^Ue pu oublier ou perdre son nom, alors (}ue sa persoU' 
nalité morale et politique s’ét«t développée sans relAche? 

C’est qu’en effet les domaines dont nous parlons étaient asses 
vastes et assez riches pour détenniner et nourrir à eux seuls 
une petite société humaine. Si nous jugeons de leur étendue 
d’après celle des paroisses ou communes qui les ont remplacés, 
ils devaient s'étendre chacun sur un millier d’hectares et le plus 
souvent davantage'. C'était de quoi faire très bien vivre au moins 
un millier d'hommes*. Ceux-ci n’y manquaient d’aucun des élé- 
ments essentiels à leur vie ; ils y trouvaient l’eau des sources, 
le blé ou le millet des terres, le poisson des étangs, les bestiaux 
des pâturages. le bois et le gibier de la forêt, la forge, le four 
et 1 autel. Avec le château du maître qui servait de oapitide*, 
les communs qui concentraient les services, les fermes qui se 
partageaient l’exploitation, les bois qui bordaient ses frontières, 
un grand domaine prenait l’allure d’une cité minuscule, d’un 
Etat domestique et seigneurial. 


1. La coinuiune de Ftoirac, près de Bordeaux, a {Ki3 hectares; «elle de Cadéac. 
dans la vallée d'Aure, 614 : celle de VUry, près de Paris. 1176. Je «le, dans trois 
régions différentes, des communes qui ont risiblement remplacé des villas 
roniaifies. Et «s’il y a eu difft^rence d’éteodue, c’esil {^vidiMiiment 1» vlUii <|ui 
éUit plu» fraude <iu«! la eomntane. — i/arch<H>logte amène aux inèmd» conclu- 
siona (u. 2). 

2. A la viüa de Cliira|ran, près de ^aftre»-To}o»auei», il y a deux hectare» et demi 
de auirface Mtie peur U demeure du maUre, et Tou a pu aupfMi^er irui» à i|Uatra 
«eut» personne^f pour le» service» généraux de la rèt»idenee, lOdd heciarea et 
500 iaboureurs pour la surface arable; iouiia, SteihtiitmnenU galiihmmaiM de 
ta plaine de Martfe$-Tolo$anëg^ 1900, p. 155 (Afod. des inser,^ Êdém* p, p. dtvere 
samatê, 1, XI, i). — A la villa de Tétiug, près de Faulquemoni, Jet mtim des 
eonalruetloiis bâties s'éteudeut sur plu» de deux beaiares, et on n’eu eeuuaH pas 
la lio {Grenier, p. 159)- — Veye* aussi les grandes villa» de Belgktue, ch parti- 
eulier Auttiée (de! MamoL Ann. de ta Sae. arth.de Nmnur, XtV XV, 1577-8!). — Etc. 
Sur les villas, en dernier lieu : la btbitograpbie de Rropaiaehcelt, Vl. BeridU 
der ft.-O. Aomm., p. 5148; Sebumæher, MatetiuJtim lUt Beskdettmÿfê-OeiehhhUi 
Deufsebtand», 1913 (catalogues do Centrat-Mmeam de Mayenee), 13-89, 

3. On peut prononcer le mot, si on ïi>' attache paa le sens de forteresse. Il y 
a, entre ces villas et nos anciennes demeum seigneuriales, plus d^aitalegies de 
disposiOen qu’on m croit. A Tèiing <ef. id, n. 2), la villa est prétéâée d’nae eoor 
<rhonaeur, large de 88 mètres et profonde de 50, bordée de deux ailes de bâti^ 
méats, menant à une façade concave fomant galeHe. 
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' * 

v,l. — DIVËHSES ESPÈCE» DE PROPRIÉTAIRE» 

Le maître de ce domaine pouvait être un ét^nger amnit Ment 
qu'un homme dn paya. Car aucune loi ne défendit aui: fiaukéa 
de vendre leurs biens-fonds à des Italiens ou k d’autres provin- 
ciaux *, et eux-mémes avaient le droit d’acquérir des terres dans 
toutes les cités de la Gaule et de l’Empire*. 

11 est à croire, cependant, que cette circulation des grands 
domaines de la Gaule a été, pendant les premiers siècles de 
l’ère chrétienne, une chose assez rare, et qu’ils re.stèrent long- 
temps entre les mains d’une seule famille, et d'une famille du 
pays* : ce qui était conforme aux règles posées par les agro- 
nomes latins de l’ancienne école *. 

Gela ne veut point dire que celte famille fût regardée comme 
maitresse du sol r la loi ne la connaissait point 4 ce titre. Un 
domaine appartenait, non pas à une famille, mais à son chef on 
4 l'un de ses membres. La propriété privée était strictement per- 
sumtelle. Parmi ces noms de terres dont nous avons parlé, il 
ne doit y avoir que des noms d’individus, et non pas de gente»*. 

La propriété individuelle ne fut point, du reste, la seule que 
l’on connût. Quelques-uns de ces domaines appartenaient 4 
des confréries*; d’autres, 4 l'empereur*. Des cités étaient pro- 
priétaires*, non pas seulement sur leur territoire, mais sur celui 
d'une cité voisine ou lointaine*. Mais la pins curieuse de ces 

' I. Pline, XXXI V. 3; ici, t. HI, p. 100. 

2. Voyiri Î 0 cm de Velèrîiii» de Vlemie, $tané proprif^teire à Home 

(Tac.*, Xî, f). 

2- La eoni^trurtioii d^iinmeeaea tomlieAiii; eo pleine ^camfMi^ae (p. n. 4), 
eVal-à*dtre eut im domaitie», petmet de soppoeer que Ton prévoyait k maintleii 
de mn domaines dans la kmille. 

4. Cakn, De agri cMara, I, 4. 

5* P, ^70, n. h Asiiÿfumiur mriiim nûmi/tibm, âlaent lep OromaM eekm, pu 104* 

$. P. m 

7. P. m. 1 

4, P* 887* 

0. r. Ill/p. 128 Cicéron (il<l Ann., Xlil, 7 et 11} viUn d'IUriie dont )• 
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LA FAMILLE ET LE DOMAINE. 


rariétés d'autorité foncière fut celle qu'on octroya à des dieux. 

Un dieu pouvait devenir maître de domaine en Gaule, à la 
condition d'élire domicile en un endroit déterminé ; j'entende 
par là d y avoir son temple. Le temple du dieu était alors, 
comme le château du grand seigneur, une résidence de pro- 
priétaire et un centre do biens-fonds. Donations, legs, héritages 
même, faisaient le dieu très riche, car les plus hautes divi- 
nités, par exemple le Mars des Gaules, reçurent des empereurs 
la capacité d’hériter*. Autour du sanctuaire se multipliaient les 
demeures et les bâtiments d'exploitation : des champs, des bois, 
d^ sources, des aqueduc.s, dépendaient de lui ; des droits ou des 
amendes étaient perçus à son profit*, t’n prêtre ou un rullège 
administrait tous ces biens, assisté de nombreux serviteurs*. 

Ces principautés religieuses ne furent point très rares en 
Gaule*, et il est probable qu elles remontaient à des temps très 
anciens. Mais elles n’y atteignirent jamais l’étendue cl la pros- 
périté des grands sanctuaires d’Asie, où un prêtre de Cybèle 
faisait figure de roi. 


principal revenu coamtail m ii$ ve€ti^Mm$ qttm habeni m Oalita (la 

Ctiaipine). — Qui sail si ce n’est pa«« parfais» Tartii^ioe de ce# ruHeuses enclaves 
^ne certain^» diocèse» de l’ancienne France possédaient a rintérieur de diocèse# 
voiain»? Tel, par exemple, le doyenne de Cliampeîmx cT paroissesL d*i diocese 
de Faris» enclavé dan» le dicMüèae de Sens ^Lebeuf. //al. de Paru, V, ed* de 
p. 409), 

L Ici. p. 27% n. 3, p. m, n. 3. 

2, CeUm eonstruile» «jp redua fmi (C, /. f*., XII. S3W; nlUxUut 

ùnmm cher les Ségusîa\es» \UI. tMfi; p. U7, 

Théod»t X, I* S, p. 415, tîodefmy»IUtler. 

3, Cf. p. 3iîi, 345-11 et 373. Ou encore radnitntsiraUoit dépendait de^ luagistral» 

dti lien, C. A XUI, 1546 pour le temple» elMm pour le service de» 

eaux)* — Les nom» de Iteua comme Muriéaeui ou M^r^unm ou Mer* 

cutiaeus (d^Arhol# de JuUafnvilte, p, 2704, 4444), peuvent, a la rtgtieur, s^lnler* 
prêter eomine la villa d^un dieu, encore les expUfiue dVirdinaire par de» 

noms d’hommes^ Mûrim et Jfi^rcurtas. C*e»l alfatre d’espèces* 

4, Cf» n» 2 et 3, p. 315. n. 1-3, Etant donné ^ue Ledivure eu nm àm ville» 
sainU» ée ta Oaole IC, /. L*, XMl, 502427) et qu'elle a un pmaralnr epéetal 
(p* 423. n. 6), je me demande s’il ii> a pas m lli une principauté rUlg^eueet 
alliée de Uès hnntie heore avec le» Itomain» (L lit, p, 28, o. 5), comme II ml 
arrivé si souveni pour le» royautés aacerdoiates* 
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Vil. - I.E DOMAINE EN FACE DES POUVOIRS PUBLICS 

Sar cofi vastes domaines, replaçons par la pensée les ckefe de 
famille avec leurs parents, leurs amis, leurs hôtes, leurs affraar* 
chis et leurs esclaves; représentons-nous toutes ces terres et 
tous ees hommes dépendant d’un seul maître : et nous ccMn- 
prendrons que ces domaines et ces maîtres pourront acquérir 
un jour une puissance politique avec laquelle devront compter 
et la cité voisine et l’État romain. Je dis acquérir, il faudrait 
peut-être dire recouvrer : car domaines et propriétaires existaient 
dès l'époque gauloise, et leurs richesses et leur pouvoir avaient 
souvent compromis l’ordre public dans les nations*. 

Pour le moment, l’autorité impériale est tellement supérieure, 
qu'elle n'a rien à craindre des chefs de l’aristocratie foncière. 
Qu'ils n'aient pas maintes fois abusé de leur pouvoir pour tor- 
turer leurs esclaves, exploiter h urs serviteurs, tracasser leurs 
voisins, piller même ou marauder k main armée, cela est très 
vraiseinidalde *. Parfois, ainsi qu’au temps de l'indépendance, les 
plus hardis de ces grands seigneurs se croyaient assez puissants 
et assez rirhes pour mépriser la loi romaine, traiter leur municipe 
iiu leur province en pays conquis, et, au besoin, tenter d’acheter 
et corrompre les soldats qui gardaient la frontière*. On se trom- 
pera sur ce monde gallo-romain, si on se l'imagine tel qu’une 
société toujours régulière et partout policée, où la vie se dérou- 
lerait dans la paijùhle ordonnance des disciplines administratives. 
Il y avait Beaucoup d’imprévu, des abus et des violences sans 
nombre qui reataient impunis, parfois de véritables coups de 
force : à quoi se prêtaient ces grands domaines ruraux, éloignés 
des villes et des routes, isolés par d'immenses forêts, où d’intrai- 

1. T. Il, p. ÎS H •„ p, îl. w. 

2. UMotn AHjrMfC. Prveoim. 12. I : l>omi luMk tri UnnutitumMa». 

S- Ciail l« {üMilu Vleaaoès Vstérii» AsteUca*, ca 47, qoe Cïsude MnipooBiMll 
de votttnlr, mallliyinr «4 Mtidi» frapùi^itatièm tuimjtat, '/itmrr Utr ad 
Moreitm M Mrèere pttUEiW iwOwm», T#»., A»»., XL I ; cL|p. 8S2. o. S. 
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tables seigneui^ viraient à leur guise» insoneiants du reste des 
hommes, presque toujours en armes, et il n'importe que ces 
armes fussent de chasse ' et non de guerre. Mets leurs violences, 
toutes passagères, ne causaient d’antre tort h rÊtat que celui 
d'occuper sa justice et sa police. Et jamais, dans les beaux 
temps de l’Empire, on ne constatera ches eux un acte de rébel-* 
lion durable, ou une usurpation 'persistante des droits publics 
L'État les surveillait avec soin, eux et leurs terres^; et on a vn 
qu'il s’arrogea même le droit de contrôler les cultures*. 

Ces domaines étaient plus gênants pour l’autorité municipale. 
Un ne sait si la police locale s'y exerçait sans entraves, ou si la 
surveillance n’en était point laissée aux garde-chasses ou aux 
gardes champêtres do seigneur. Olui-ci, du reste, fait d ordi- 
naire partie du sénat de la cité. Il peut aisément devenir flamtne, 
édile ou juge; et, par suite, il usera, sur tous les hommes du 
pays, de la double influence que lui donnent son titre officiel et 
sa fon e de propriétaire. Les affaires d’une cité risquent de 
devenir la chose d'un seul homme, celle du plus riche de l'eitt- 
droit. Il est probalde que cela est advenu souvent, même soiM 
le régime des meilleurs em{»ereurs, et que, comme au teai|Mi dle 
Celtill ou de Dumnorix, les nations des Arvernes ou dos Éduens 
marchaient souvent à l'aitache d'une grande famille*. Mats 
l’État et ses gouverneurs regardaient les faits d’asseg près pour 
arrêter à temps les abus les plus dangereux. 

1. dm Uéol» «G»|>éra»<ii^it, 18m}. de >.abofiK (tSIS); icUnaaeot de 
LiagOD (C f. L., Xltl. II. sm p. usa; p. m, o. •>: P ISS; ««e. 

2. 8«if Is part pri»e dan* le* te«oU«« fésirste» Ip, laS-: et p, SSl, B, f). 

3. n^TMlr. {. t«, e, 2 (tllpien) ; «hr. 

4. Ici, p. 282. 

5. Vttjmt, par eaempte, rimporlaao- de» S F«r%w-u»« iMqiMtl» |aûat*ai»t 

bien «e ridtaeber a an mCeBe dan (Xllt, SQ9, 808-4, rtr.» l'a dtnjNMi d’Ain: «at 
füier iriam dmiHouam (Xtl. 582). Owi la paj» de ftyna, ti» HcÉi# pnuetdlaice • 
peur diMte ia« f«kri /itrmfit d te» iitpiéuH (Xltl. Wîldijs. Im 4*Wld 

devaient évidemiiieitt «tte tad^niOMMit» è Vienne Id. r*«vaapaer.. fil, p. IWMI,' 
ici, p. 281, «. 8) : l’on d’en* rot tepat de la Iteipiitiw (p. 2»), M Imv irai» d« 
maieoB était tel, hb'H cMopnrlait me ntnkbnnw tsanpa tTaetatm^ mmM datelb 
tteni {C. l. L., XU, t«a»>. 
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TIII. — CE OUI PAIT GOUTREPOIDS AITJC mAfitfS flÔliAISBE 

Outre ee fait d'ordre poUtique;-» la préaeni^ d*un IStat Imi 
vigSant, — un lait d ordre économique enrayait be progvèi due 
grande domine» et lee aeurpatione dbe fatnillee qui let db^a- 
naient : c'eet que cee domaines et em familles a’êtaient pîiuiÿ 
ceux4A, le seul mode de la richesse, et eetlesHM, la forme uniqué ^ 
des sociétés privées. 

A edté des grands domaines, les petites propriétés peuvent 
maintenant se former et rester. Les temps de la Überté’avaient 
été durs pour elles : cultivateurs libres et biens de terre 
médiocres se laissaient vite asservir et conquérir par quelque 
puissante seigueurie du voisinage*. i,a lot romaine empêcha 
ces enipiétemenls tyranniques de raiistocratie foncière : elle 
assura contre elle une vie indépendante aux plus humbles 
possesseurs de champs*. Diverses circonstances aidèrent les 
cmpereum A reconstituer et k favoriser ta classe des menus pro- 
priétaires ; le lotissement des terres dans les colonies du Midi *. 
la concession permanente d'arpents labourables aux soldats sor- 
tant du service S le défrichement des forêts, le dessèchement des 
marécages *, la conatrucUon de routes nombreuses *. qui étaient 
autant de brèches bites A travers les vastes domaines. 

f*uis. A la propriété foncière, grande ou petit», s'oppose la 
concurrence de la richesse mobilière. Banquiers, armateurs, 
commissionnaires en denrées ou en produits manufacturés, 
indttstrieis. entrepreneurs de transports, maitbands de vin. 
d’huile, de draps, de potertm et d'eadnves. débitants «afin de 
mille sortes, Isa progrès de la vie urbaiue, les foeililés de 


f. T. II. p. U, t, tu. P tas-lie. 

2 . ÊMfttU:, I, ts, a, t, li Siflkèl» »«• >e* 

ip, a. St M enfMlt e«| ê# ptitM» {ttniiriNMaim. sraap*» w p» mtàêPk. 

3. P. ai-a. Il-î* ti4t. te |N»« s*’*’** a*»!»* êses I* mirtiipk eiileilfsl» StMsiue 

iC. I. JL, SU, latu «r. ». ses, «. ai, IUSM «nUnnNAr 4e Seswiaei. 

i- eu. :$ 

8. T.V. 

8. P. aise Ut.?, I 
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communication, l’extansion des échanges aTec to^ut l'Empire, 
font croître chaque jour la quantité des travailleurs de cette 
sorte, de ceux qui demandent la fortune, non pas à la terre, 
mais à l'argent et à la marchandise'. Ajoutes enfin à ces hommes 
ceux des professions libérales, médecins, philosophes, avocate, 
juristes, maîtres do grammaire ou de rhétorique, sculpteurs, 
peintres, architectes, ingénieurs, tous perstmnages de plus en 
plus estimés et nombreux dans les Gaules, eux aussi habitant 
dans les villes ^ Et celte double bourgeoisie, d’affaires et de 
capacités, sera désormais assex forte pour tenir tête à la noblesse 
terrienne de l'endroit. 

En outre, par-dessou.s propriétaires et iiiarchaiids, le prolé- 
tariat libre ne cesse de s’accroître. Pour se rendre compte de 
son importance, il suffit de voir, dans toutes les villes de la 
Gaule, immenses ou humbles, ces éiiorme-s bâtisses pour spec- 
tacles, théâtres et amphithéâtres, qui s’y sont dressées en moins 
de deux siècles : plusieurs milliers de spectateurs prenaient place 
dans îes plus petites, vingt -cinq mille dans les plu» grandes Cela 
oblige à supposer, dan.s la population urbaine, bien d'autres 
gens que des riches, des bourgeoi.s et des esclaves. Il faut, sur 
ces gradins à perte de vue. h»ger «ne multitude redoutable de 
€ commun peuple », ouvriers. gagneqM>(tt. pauvras gens ou 
assistés, auxquels les cités, rumme les empereurs à Rome, 
accordaient l’auméne de jeux public». Voilà encore de qtioi 
faire équilibre ii la force de la grande prrtpriété familiale. 

Enfin, ce qui donnait alors une énerve nouvelle k ce» prolé' 
taires ou à ces bourgeois des villes, c’est qu'ils uni le droit de 
s'unir en société.» permanentes, et qu'en face de» limilléi» de 
propriétaires se dressent les confréries de petites gens et le» 
collèges de marchands. 

I i«. p. «s-î. m.», ass-î et I. V. 

2. Ici. p. 17741, 358. p. 3»», ». S, W t. V. Lnilip»rt«i>ce d» r«ttr Mlésnfte »• «tlBÏ«a» 

rliM» 4 ftiiiaat pi»» giaaSe. que* patimeplie» tp. SW, n.9% ntMeKtaw. gmmmtmwit. 
rli^nr». éttwni mtnpto 4e cMUnow \XVW, t, «; i. S» »). 

3. W. Fne4l«o4«r, It. ISIO, p, S®M»3. 
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tE COLLÈGE' 


, imiMrtAiic** <ia «oilAffo è la Ra ilu laaade «ntii|ue. — II. L<r «nli4(|e de to 
rtU> i*! d« l« r«niili«>. — tu. U) ralUia* par raptiort * l’Étal. — iV, RAi» «vai- 
«4{tal du eoHé||^. •» V. CoHtmUu <l« riioven» raoiaittK; «yoagupua». — VI. Les 
ehréliraaa». • VU. ,^tey phtiampiiiiues. Ij' eMléf» «t l'idéat nuuveau. 


I. — imimihtance uu <.oli.k»;i: \ la fin 

mi MOMIK ANTIQUE 

il f«ut dimucr au voltège la même place qtiTâ la famille, à la 
cité, à la provioce et û l'Empire. Otte forme de l'accord «octal 
a. danit l'hiatoire dea tempe antiquint. rivalisé avec les autres 
pour grouper les hommes; elle aussi a connu des jours de 
gloire et exercé un rèle souverain. Eli si les plus grande historiens 
du pass*’ ont méconnu ce rt^ie ^ c'est parce qu'ils se sont ahsor- 
Ités dans leur adoiiration pour la cité grecquè et l'Empire 
romain, sociétés humaines plus vastes, aux destinées longues et 
visibles, à la vie riche en histoire et épanouie en aioauraenls : 
l'éidat de ces deux noms d’Empire et de cité les a empêchés de 

I. Aslwiii*. IbwWrwSrt mtr km rt mtr km tarfmrnümt rmmimm *m 

pAMinot, npniMtts, tWt (liV* t«lfliur«<u lalUalsor #» Ui isatisrat; Lietemn, Ssr 

UmhUMf «Md OrfsulNiltoM dkw rmmtèehm Vmmiitamtm, ItUS: Wolttiaÿ, Éhiét 

Ktêtmriftm mtr le» «mtimnMmiu, mku, Ull 9 ‘l« 80 ; Is «Sm*. «iL Oo&mgk. Aw* te IMel. 
d’ares. (ifSIt. ite Csbiel. Umti. «I, ISIS. «. glW «l a; liieiNStkao, as »bI CnUh 
S«w». Am» te ttmkOmiyekpaé», IV, W»; Mtaganea. Oi!*,|adU*., III, pi. M A A 

;il»4, aouea, p. wi, o. It. p. MS, «. L p. W|, a. 8. g. <®t. «*8. 

a. Par «MiHpte. rustet A» ftesteniivi Am» 4te CM aMtipgl «t ItetewaMi AMM te 
timmimàet Saniter«Ar, î ' ' 

' #. IV. -* I» 
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bien voir ce» tinions confraternelîes qui germaient de tentes 
parts, à l’ombre de» vieille» vîUe» et de» grands royaume», 
obscure», sileneteuses et innombrables. 

Si petites qu’elles fussent, elles n’en devinrent pas moins, de 
toute» les manières de frayer ensemble, l’une de» plu» douce» 
pour le» hommes, t^r on entrait librement dan» la confrérie. 
Elle n'était imposée ni par le fait de la naissance, ni par le Heu 
du domicile, ni par la volonté d’un État. Elle naissait sponta« 
nément. au gré des désirs qui poussaient les êtres k vivre plus 
près les uns des autres. Pour beaucoup, elle tenait lieu de 
braaüle. Les collèges se multiplièrent à tel point, qu’il fallut tenir 
compte d’eux dans la vie poliüque des cité». Et & la fin, 
l’Empire romain redouta d'être moins fort qu’une simple con- 
frérie, celle des fidèles du Christ'. 

Ce n’est point la conquête latine qui a fait connaître aux 
Gaulois le système de la corporation. 11 y avait déjà parmi 
eux de» confréries religieuses, et sans doute au.ssi des sociétés 
de transport ou de vente'*. Mai» c’étaient des exceptions ; la 
toute-puissance de raristucratie faisait que le» individus, au 
lieu de se rassembler en collèges d'égaux, se partageaient 
comme clients entre les puissants du jour’. Sous le nou- 
veau régime, au contraire, l’insliUition «e propagea avec 
une incroyable rapidité : un impérieux désir gagna tous 
hommes, de s'unir en dehors de» cadre» Iraditionnèls de la 
famille, de la cité et de l’État. — Essayons de retrouver llf ;. 
causes de ce fait. ' 

La première est d’ordre économique, «t nous y avons 
fait aUiiHoa *. Grèce aux progrès de la lidkesse sacdiilièfsol à )s 
cottstrurtioo de grandes vilk», la bonriçsobte manieipale éd le 
prolétafiid uiiMia se sont simuitanémeot 4ével<^pfNfai diuHi les 

t. ki. p. m 4s» et »., 407 4SI» «t f .. 3IS4, asf, aet, asr. 

2. T. II, p. tts. p. 2S7, a. 6. 1 », sa», a. t», f». m. 

3. T. tl, ». us$, ass-s. 

4. p. m-384. 
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G«i iMrelutadA ces indiuitriêls, te» tmnien «p» pai» 
laknii otii \e besoia oAtoriâ d'aeeroHre ou dVttereer . 

levr foi^ «oureUest ai. |KMir cala, ila eompraaaMKt la 

«ailiaiir moyen a»C da aa capproehar at de •’antenérè. Amfc 
«Biraprtaea commermalM raaaoeiation Ta donner plua d’amplaar 
at de aécmrité en groupant dea capitaux et en aeeordaiti dba 

f 

tnitiative* Anx aKisana* at aux bontiifaiers* albs permettra 
q(aaJ({ttaa ailairea en commun, et, aux que leur hamilité m leur 
mieère faMaient iaolé» et impuinmantH. iU ponrront, en prenant 
leur part d’une ttehe collective, créer ceuvre qui dure, devenir 
amer, forts pour maitrîser la fortune. 

Les ctnpereura encourageaient volontiers ce désir. Ils trou- 
vaient leur bénéfice k la formation de ces sociétés. Quelques- 
nnes. en se citargeant à bon compta de certains services admi- 
nistratifs, évitèrent à rÉtal ou aux communes les frais d’une 
exploitation directe ^ Ceux qui faisaient partie d’un ccdlège 


i. C'Mt t« m* dm txmmUm (|at frmt^nl |cm» atsrrbsaéi. «wMBple. s 
Ljron ; I* «iiwrii, In fSu» imfMirunln de re genre San* la fisule entière 

ri, «ao» «newn 4<mc», la cnriwnilinn pOnett>att> 4# Lynti (Xtll, tStl. Ittl. imt. 
mit. VI. 3t72l}; T Mf«tüttort$ ««rg«rt« ijimffiüwrtm «t Tmmf- 

lunonm (Xlfl. autS). <{«l iwifan avoir r#<|u*t^«tèal m «ne ««eearmle à MOtm 
tV,SaMl:a*Jwsar<i «n • Sniinera » (XIJ. tSM; Xlfi, TDO». mUO; 4* mmm mritt 
IS?t|*. S* MynièMarm mrii* «rrtnrMr, wi iMfMrauita «n aètjeti 4e terra «»ite (Xflt. 
amS)', 0* Iras b^iMiUMliti^ntaienl. 4l>,piM«>m elearri tx m mwcluuMis #liaile 

d‘lîaf«j|OH» (C 1. 1., VI. iVWii CaU. eémmim, n* tS» : platAt «ne j^ranee 

lie iMMtiete raiMignete s lr%vn). Hanf de trèa rare* «sraatiraia. w genra de cniiiigra 
n'agmnDtt d«'4 l.sreo : il «e serait pas iwfMMMltiie «{«'>1 jr lât la aaite de soeiètés 
de maftdNUida Ualietts ètaldM là avant ta «nnqaSle n . iti. p. ISS et Hti. •>- Do 
mèaie ganra : tas salieaJeras «ieitMiis Umt^ormm et nwfiaia iferiaareM fXi. 3M irt 
MM ; ai ae atait ém negneianis mMCHfwt; le* on maralMad* d'buile, à 

kkm'iC. I. L., Xtl. St4t; Ira pkmtrnm m pSeitears, noUMHaent «eadanam pti* 
«Mat anr ta* ediaa de la l^sa fXIU. SMMI|. — Ihi nkkne game eæorr, tes sacictia 
dVsmeiwMHMHr» Aa trstwpàii, p. 401. 

S. Par eaeaipla. Ira saeiAM* 4« Mvrîera da SAtinmat et iwtses cHèra p. MMSS, 
— L«e siaasprsAlacIi *artrarU|«a ovraters Uaserandaf^. de montes (Xflt. Hni|i. toa 
apOtsss itriasrtf, «4 mk Uo gd«Ht» tXIII, MU; ici, a. 4). 1xatj:.«>»mrU «a toomliata. 

* JtsolM tXUi, 44141 «t du» U» Hdvien» loyMrli raeranlpies, près de Haidia» 
MMata, Xtt. SMSt d. kw moMa da Oairasl. 

t. Par asataple, ka tmiaars de PA Hga A m i (C. 1. A., 1|FfK tttl. sanv dAtO* 

• aMUAbsod* IsMMiiAni »» J«a Wilaras, «ra surabsiHli d«. iWBiMt, tte MMs(4SSIV 
ira Uàmmrkf e«4MiiiaM*id'AalM«fla^ de OmMSsm. ff if Stw iaia (V, IMSK 

A Pmt ASAntiits* psUr }s mtakurt As Ma deaunê A ll(MÉ|(p. 403». Ou m mm. 
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aoc 

d'utilité publique, tout en demeurant de simple» dtoyens, 
pouvaient se targuer d'un rôle ofitciel, paraître quasiment 
des fonrtionnaire.s ’ : ce qui dut être à cette époque, comme à 
d'autres, l'ambition de bien des gens. En laiimant s'augmenter 
le nombre et l'importanee des corporations, les souverains 
flattaient ces ambitions ou ces illusions de la plèbe et de la 
petite bourgeoisie. Ils les intéressaient à la vie de la cité et à 
celle de l’Empire ; ils leur accordaient un peu. pour qu’elles ne 
fussent point tentées de demander trop. Cette vie collégiale, 
avec ses orgueils et ses passions è la fois profondes et mes* 
quines. était un excellent dérivatif aux regrets ou aux espé* 
rances politiques qui subsisUûent dans les âmes. 

Il e.st vrai que. réunis en confréries, ces marchands et ces 
artisans pouvaient tenir tète à l'aristocratie foncière, jusque-là 
souveraine dans tes cités. .Mais je ne pense pas que les princes 
aient vu cela avec regret. Il n’était pas inutile à la solidité de 
r Empiré, surtout dans les provinces de Gaule, que la puissance 
des cor|>orations municipales fit contrepoids à celle des (lossesk 
seurs de domaines*. Os corp»)rations a%'atent peut être plus de 

|M>ur U fatsricjtiiion 4^1^ rVttt ainüi > imii »ar le à 

uof» t'offK»ratton htkam aarun |w«ir I# 

rofiifile rKlat, H qtii {Miran «ititr eMr d'ttii #ti 

en ce «(ut di*’^ féibn<|u^5i fC* I. L , î 

riaaei^iption n’mi aua jt. H ellr m 

Gaiil<T« le du iMlJeini* libr#* àu VJ, I», 

K Voym p»T «xinnpii^. h binaii, la dHUt atiMinttufMii di»ît mmfU êux 

dmimos, cltevfltlterti k üt iXill. mth — ïiwà |diiiï«* dINi#* 

aeitr, et p. 403« p. U7l, n t 

Z CL P* MM. — prtfuve qtjt* un 

repréaenUtit ce que f>n pe?ii appeler U pleine e* #ll ttoi 

do détomiiol^ paroti «oiiir de» deo» fouit Ctrixâm 

pÊüom à fft fw de k*# eellépet d'o»** ville* y mmpfu ^rlol dfii» Ifoi 

e*i iMeo plebeieo. p. aiTn Xltl* W4, ÎHm tiiie dîttntoi^im de «fiortiilaa^ i»» «tet 
d uo 4.dté les^ déeiinomi. de l aniire mrpùra (Xttf, -- àu podill é» vwt 

moiiieiplil mmrtf le e^riporelion mêii un «oire avaiitepe* Ohvhm» I* f «üdllè do 
de le ville ci éiait pmtt nétmmmm ptior y eotrer, ctmuMii idit à 

im» le» wrfltier m domieiHée^ eüd ^rmlt a rmx^ê d« ptwvâm liHir 

r.itif deo» la eilê oti lU evatemt èio dételle* de »e meïer 4 m d> |dii«r «m 
ftde U edrpofaiîéÿfi rendit 4m i4mùr ont eimm et «ne fdam MidNd^ Mt, 
m remarquera qoNb toiii et liéa indiiidlta ddAi to 

wpg.re lim, 2m. lîttj. 
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rMBons qm le« propriéUtlreD fonciers pour aimer Empire* 
U paix et son unité : e’eat k lui qu’elles devamnt f’exIiÀenée; 
leurs intérêts matériels résidaient surtout dans des biens qui 
venaient de lui, la i^corité du commerce et rintensité de rin« 
dttstrie; elles n’étaient pas enfin, autant que la noblesse gui>' 
loise. attachées au sol et à ce qu’il imposait de soureniia et 
d’habitudes. Rome trouvait en elles un appui naturel, tout 
comme les anciens rois de France, pour contenir la bourgeoisie 
des grandes communes, ont parfois protégé contre elle les 
humbles confréries d'artisans 

En dehors de l'action des pouvoirs publics, un mouvement 
irrésistible entraînait les humains vers cette f<»rme de la vie com> 
tiiune. I*es autres genres de sociétés, cité, famille. Empire, n'exer 
çaient plus sur la majorité des êtres une influence souveraine. 

i«e royaume de Osar oiTrait asses |»eu de réductions aux 
petites gens, Leurs regards m* perdaient dans cet horizon sans 
bornes. Admirer ta grandeur du nutn romain, célébrer le miracle 
de l'unité humaine et la mer\'eiiie de la cité universelle, c'était 
affaire de poète, de dévot, de philosophe ou d’homme d'if'Uat^ : 
les humbles avaient besoin, pour se sentir moins perdus sur la 
terre, d'une patrie dont ils cimnursent tous les membres 

Il y avait bien la cité. Mais elle demeurait encore, surtout 
dans les Gaules, une chose tmp vaste'. En outre, depuis des 
socles qu’elle existait, là ou en tirient. elle était devenue une si 
vieille habitude, i}ue dt^à quelques-uns ne .s'y intéressaient plus. 
Toutee qui avait fait sa jeunesse et sa gloire était disparu : plus 
d'armeê.de libres réunions, d'émeoteset de beaux discours. La vie 

i. CM« Ri‘« fwm etc» le MM d« {.cwi* Xi à ikinleasa : Hi*i. Sr Bof' 

dKWw, a. 9t8*. *a finénU, Sè», to*u* Xtft te» !**««. fSaj, p. StS. Et il «émit pes- 
•iM« qae telle eSt lee. dst» le Oettte. te poüijque d# T^ir. «mt» peu tevereUe 
sas «HÉs m* IS9. B. Ai, «I eai psrsit i‘sini dp« «etperatep* (P- 
3. Cf. p. t4t,a0a4et. 

. A. Teat «ete s éi* atfwtestiliiwcal mis ea lawtere p«r fenSB, tea apétre* ilTisf. 
a» «HpiMs Ai II, p. tOf et «.). \ 

♦. lel, p. Ait «i e. -t' 



' Lt COUâSB^ . 

niinwBÎpaie. dans rfimpiro rtmtida, c'ét^tde pin» en {due Teoipéo 
dition mécanique et mouotone de quriquea ailairee de baee«ix<. 

Restait la fatatUe. celiensi toujôura attirante peur 1 m hemni«% 
renouvelant sans trêve son étemelle jeunesse par les jeiee 
intensM de ses passions ou les douces acooulumanees de au» 
foyer. 3Jais la famille ne suffit pas è rinstinct d’activité que 
rétro humain porte en lui. 11 faut à un homme, si modeste et 
si timide qu’il soit, un peu de la vie du dehors, de l'air que 
respirent les autres, du brait qu'ils font et des paroles qu’ils 
prononcent. Joies de maison cl joies de rue. U a besoin dee 
unes et des antres: eU malgré sa dévotion aux Lares de sa 
famille et aux Pénates de »a maison, il portera aussi ses prtèroa 
aux Ciéiiies des carrefours. 

t.a confrérie fut là pour satisfaire à ses aspirations. p<»«r. 
l’accueillir et l'abriter. I>e pauvre ou l'artisan rencontrait cbex 
elle quelques êtres pareils à lui. ses compagnons de métier, sas 
Iféres de misère, il parlait avec eux de sujets qui n’étaieiil plus 
la femme, les enfants et le ménage; il adorait des dieux moins 
ternes et moims vulgaires que ceux de si>a foyer; il voyait eii^ 
un autre horizon que les murs de sa demeure, il se seotaitun autra 
homme, il dédoublait sa vie et sa pensée : ce qui. à de certaines 
heures, est pour mous tous un désir auquel on ne rrôistepas*. 

Tout devint donc, pour les habitants de l'Kmpire. un motif à 
fonder un collège : — les intérêts économiques : fahrireUmi^ 
transport ou vente de marchandises * ; — les relations {U’^cmiqq» 
neltes : métier à protéger * ou carrière à sol vre * : — tes affiliai 

1. VofOL Urémêm», flamin. M«r«-Âw*k imM., VU}, p. 

2. F. ter, a. 14, p. 401, a, 14; |Mrot4lni p. m b. *-». p. te®. ». 

S. Même* «oiponilkHui <Ui awrebasa» ooc 4ftu ta a, 3. f^r U» ewiNWuhsas 
d'oBvifeMBt amw», p te?, n. 2 ei 4. p. tes, n 44t, teé, a. Mt. fUlir Ml UNUteapt 
libéMte» : BvoeBto «w /oimm («•il y a «mirtrièi, è Atk» (XU, m,«i, llllJsdMI» 
ouït a^M» 4aa tmitafaiisnda font» 4* c«tla -17-}- nriito rrp ln^|ilteeu natepliSj 
a Ataubm (XIU. WB); aaawUaitM âe PiiuUB» m Wtisi. MUlIln» 

4e Xunet iaanw ^tihoéiu tkjmeUett, p. 404. B. t); a a e paa BMMtenaN a# SÉNHU» 
laMaot pacm 4a la BkaûiciB 4a Viatmefai Aaiatiam iC. L tetiJW». 

4. oa m>4i«BU. à Aria.. 714. » {k «tetUM teSSo; 

•a»i par • rtiélear* » o« . graaiBiairleo. *, • ■ , 
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â» iI«Mtiir m du viUag» ; eatpetÎM des Mwag»' é'ntitilé 
ccunacmiM^ï — !b« crojrmeea raligtauM* : «doniti«Hir#iclB: fBüOs 
servtca d*tiR tenipta, célébratioo dô {Otes*, pvatû|iia d*oi^ jdM^ 
losophte’'; — l'aasistance : soeouni mtituelB ou 
sépulturo^; — leplabir enfin ; chasse*, jeux*, i^potia* el 
quets *. lï y eut des sociétés fort nombreiases, et d’autres qvd; 
ne comportaient que qiieh|ae8 membres*; U y en «wdqai püi» 
sédèrent d’immenses capitaux **. et d’auUt»» où il n’entrn 
des esclaves ou des mtaérablee Ou vit des coUhff» de sid- 
dats de jeunes gpeas •*, de vétéruis d'afbrancbts dFeaBpbyén 


t . Uni iHtuMmtrtê Aifiumêi!*, à AiX'las-Baia* 4p. 3SS. ». S). 

2 . Jur^fK» a fimo Je/ri». * <Xlll. StS): «nltorc* tif* t XimM (301, 

oMumfmu (XII, BSW; XiU, l9Si« 143); «MicfÉMi Uemorii *t mTimth 

(•onn* t%H. 4S7f). «is* d<Mt Siwiisiular so# •ocàiHè 4« vétitmu* (ptstM qu« de 
X(f,9S3; /iteiiwww, dH» le* Arveroe» (Xlfl, ftSS): iewMMi, 4 Beideesse 
(MH. SIS). le relu» d Ima, (xuMtrn h patioptwH, à srie*(Xli. TH el 314). 
4Huhn/uri, « Vteeua iXH. ISIS». .InutiHiri. a Nlme» (XU. 3043). 

•1. lei. P 4i«i. 

4. CMâtf. «efîeiai. Xlt. p. SM), b* 3Si; miJhjiéim .tif. 444S; XU. ISMT. 

■mT-. xiit, SIS. 

s. OMMn», • Di*. màtittaHm «irtmma fimgmU tXII. ISSS). «ars* doete ém 
ffco» de iMNMre condiUMS (i^. S«iét, ,VMm, tX); vrwti, e Ai» <X1I. SSm, fui eeirt 
do» jeuiMM femm liSnt* et neties; a Zsriea effslenefit (3UU. SMS). JedMUr Kmt. 
mediieiMmi. »i#*l «e ipw de efeaMM» dsiw l'Mwne (cf, a. S) : ne pis wiUier 

«)«M »'«*» SMM mtnM» tNm rSfwada dao» les fimlet (t I. p. ta. a. I); 

S Amm^i. S Tf****#. ««MBliMtsiitM liiinw? (XHI. aS4t); ef. a. S. 

7. N. S «t 6. 

K. t^ifMtores, * fkinieetix (XIII. MS). 

5. «f. t'sdeÿ» (iw fi^mi doit dster de Trsisa (l%« U, It, («). 

U «MMnltra aMuutnun « pa être, dans ta |»hifMtn de* e«s. tas, anj* H a pa «Hsr 
bien m dsl» tlHlite, Lmrm. X. SS; ef. L ieluwsi , p. ItS). Bü KhH céS. le «iiilAre 
Meit «ewMi P «aattSld pwr nbM). 

te. D.'m A. t. p. 4«i, s. li P m 

II. (Xdlesf* mmiMâf* d'Midbotw. Xtl. p MM. n* MS; Xlt, ins. U» MMit Im sel' 
(epB 'UMMiwirMK de (O^nhA*. XLVIiU SS,! et Sjb Cl. SclikM. Oie mmiik 

rSm Cdll i iphi /k m mMk, MmiàiAty iSIM. 

13. P. SOS. 

ta. Jmmm, è AftHk (M. s. 'Su Xlt, ISIi C$ai§m. Jwm i m ifmmmnm, * 'Vwms 
(Xii, 3S) ; on a atippNe suit iVmm^ e«( le mm» da pu#, *!*eia fieat-dtte rppl* 
valeot iadifSiM d« • « /tm • (M, s 3); «nais r'eei pISÉiS )«> ae*a d« la diMse 
Aeeietits, rqsiviMM de INaa» «« de le VMnif», pm«éa«#ie Jeea M des «lesms 
«d. wae P wipeew a ln. PSUat e p i, Lllù teti^ p 44«|.. -»! |» iii n a e i hi , im fiatbüa 
jfiema n it Ml, wnwiitda Mmdt Htgn Ok$, aefliBi ihc dppwa IMM; tt seaw waer ,' 
ea éMedss Ha» MeNw. mdmmrnt tMM {tKriHfi 4a JIIIM> PKli at a. , 

14. P. SM. 

18. Mdplrtci Mv (ptBtertw. XII, ISS8; satT. 
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|MiMks de propriétaireg * et de femmes *. Mats toutes ees 
soetélés, quelque diverses qu'elles fussent, s’organisèrent sous 
une forme semblable. 


II. — LE COLLÈGE TIENT l»E LA CITÉ ET 1»E LA FAMILLE 

Cette forme, elles l'empruntent tantôt à la cité et tantôt « la 
famille. 

Un collège ressemblait à une cité en ce qu'il était un « corps » 
qui s’administrait lui*mème*. 11 tenait des assemblées % prenait 
des décisions qu'on appelait des « décrets » *, nommait des 
<diefs*. Ces chefs, par leurs titres et leurs attributions, rappe- 
laient ceux des munici{>es : une corporation avait des patrons *, 
des membres honoraires’, des « maîtres » ou magistrats, 


f. KfM'tavihs oti libres, V .\arlii>nue« iaMiarit mu eaurrit^m tfii|iertiiu& tXIK 
dào# le RooeruMe. ïm ê$clavi*» île la /amiim de Tilii>re eiiijdmye^ <taii« le»^ 
laines <Xlll* 1990), — Si la liHTlure esd jxtuie XIH. Miâu il 

peut-être «fordmanaleunt ou huissiem» munteipaux cher te>' Rduem. Leit 
iiferi^ à Virniie (Xll, IHII) et eu liermanîe iXllL 72ISt. *317. KIHif. «oui, du-oo» 
des eiiif>l 0 jé& de poiîee, si^rgents de ville oiu ptubd, garder ebam|iêtm 
stiir iMurlem, Xllt, 73f7ï : ta preuve n'csl poifil faile, t l ce |KMirrait eire mu eid- 
l%e du même genre que les dendruphiw» tp* o, l>* fl nV a pas de eorpuK 
raUon »ur la^fiielie on ait pluft dÛM^iilê; rf. Maue, /aV p. 21-22; Hominten^ 

On, SdkJt., VI, p, I56.|«5 im x Waltaing, IV. p. Mx llaog, B Bm , Vll.e, 2911^ 
2; Gmiltot, Cuite ée CyMe, p. m mx eU\ 

2. R m, n, I, 

2. Ras en Oante juiMiii'icû 

4. L^espreasion c<itiranle est roUrptuitt, cot%aûim, tuais fvirpoi mA 

fféqnent, et paraft s'employer snrtiHit pour les f iitaaanls collèges de uep^tmêmsi^ 
/aèrlT iMttdcttlttra, lutuidr, uirimiurU (C, !, L, Xf I, p- eupreaeions, p.HMI; 

n. 24, p. 141, n. !. 

9, CiÀi féanlte, |tisqu^à rèviflent^e, de tout m netis mnrnt d 'eaa. L'esprm^ 
$èm Jnridii|ue pour designer e^dte aasemlilèe, devait être rmnmttmi WaHxIpiry I, 

p,mm. 

d, Lfwm) dialm) 4errr£o) MBrkutm^hrumli, XII, 1219; 2221, m%; WaülMlllL I, 
p. 379 et ik 

7. or, Waltaing, i, p. m. 

3. C. h JU. Xll, p, M2; XIII, 1411. 1394; ete. 

3. loriMinll s^opptm 4 mpmm fef. XH» tmi ; Je tiw 

rarlai mmponeài rinso'îpiion, non pea w slniple titre de memlire, mai» 4 ealui 
de queliiim digplté du eollèfe c«t p- m, o. 2), Waluing U. p. »} aaeftiaite oeti» 
expmmiou 4 eette Caneten dignitaire, Imoee /mmm : eela pem élm Jmw daim 
eertains eaa, mais |nuui dans Intia, 
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\ des tnteadaiite on « enrateoTS », candMares*, éC, en 
outre, si elle était d'importancse, des fonctionnaires de moindre 
rang, « questeurs » * ou autres. Elle obéissait k un règlemont on 
c lot »*, elle possédait un lieu de réunion", un capital*, de» 
biens meubles et immeubles \ et elle pouvait élever des monu* 
ment» sur les places publiques *. Les plus riches . avaient de» 
édtOces aflectés à leurs affaires*, des esclaves'*, des affran- 
chis", des comptables, des chefs de bureaux, une nombreuse 


I. XII. 3350. 7I«. IStt, 733, 3331, 3037, <33. 03. 273». ISII; Xlll. 1550, Peut- 
être «urloat «u iKimltri» 4« timx, mm fforioiit et «oavent tenow* 

velfttiten <Xil« 7113^ On a 4miiut ÛBm un mltèiçe à 

N*nrtfe de TotitntiffA, «eut eantiii en Omute a^ani rEtnpiwr (Xll, — Le» 

mi mmsfhtri nommé» fitonr cion rare» en G«ni« : 

tetiiefiienl elie* len deodrophom de Ljfnn, et emare fâ perprUm* 

(Xm, 1752, ifi»erf|»it«m mrdtve^ eomme Inoinnm d^hcmneur dit 

pergmtuii», cf. |i. 544, ii. 2 et 4), 

X XIL m, 4107; XIH. tm. IW. Ctmri^e annuelle, reiioii%elAWe. et fwul. 
étee dcmtii>« a uti tieiil. U e»i |90«ailite dana le» ninindre» e»llé|çe»^ te tumiur 
ait terni tien du • malirt? ». La «œaialence! de* et de* turat^res dan* un 

ifiéBie eAtltegff me parait jtittquVk «ne chnae fart rarts du meici* en Ciaule. Il 
arrivait inie le même pe#»oiiiia|?e fût pria enmine euralar par plmteur* enllèfse» 
^XIL 4fÔ7i, mai» aior». |e rrnia^ cmniiie hmnratm (p. 2112, n. 

3. Oied le» ne|r«»«*iai}tii en vin, lei/tiéri et le* dendropimre* de Lvnii tXIIL in5i, 
I07X„ 202<l]i, Cher le* edcla^e* de* mine» imperialets;, qui étaient aan* doute trè* 
nouittreux (XIIL 15541 : e‘e*t le »e«l isiilieire de la Oaule qui soit |K:roupe en 
deeuries. dont le* ctiefs« deeurhnes^ fiimieiit une Mtrie d'iîrdo diriireaiit la eorpo- 
raiion. 

4. CL Wallrini;. L p* 574 et tV, p. 515 et s. 

5. C, /. L., XIII* 54MI. CL Cagnac arUnle *Sréo4«r dans le liicfwiaamVr Îî^flîu; 

WaiUriiitgt L p. 211 et a. — Il n*e»t pa* Impoasîlde lue rèdiftee* à Pan#, dit des 
Therme* de Ciuti.v, n*ait servi de *ohfku ou inaison eorporalive aux aaalaf **ürkmc^' : 
rj, de Paehtere» P^trU à tVpoqae p* 55*112* O qui me l’a fait sup* 

poær* e*«*t la préaenee» dans re qui a»t evidemmeut la plu# irrande satle de 
fediüee* da ennaoles aculptéa* ftprurant des avaoUi de mrkfm eharge# de fatth 
tmanx d'arme»* cuiraeaea» eamitiaa, el4?* ; et ce pourrait être remldeme des naotea, — 
CUir leacnrporatanna p«iaaédajent leur* embieitiei^ leur* arme# parlante» iftoatowaeii* 

p. 911*7) : c'eut aînai que le» wtrîeulaire* de Cavaillen fp. 441, n* 2) 
repnèaentaient une outre sur leurs Jeton# ou leasêre# (Balieloo et Elaneliet* 
Bmt^seê, n** 2215)* et que le* d'E*pa|rne avaient un »a%'ire de cliaii^e entre 

autre» emblème» i€. L L.. IL 11^1199)* 

4. C L Lm XtL 4992; XtiU im 

T, Cr* II* 5 4; m H»») ptecun^L Xilf, 4644; XIIL t49|* tm. 

9* L'autel à Imii^relief»* par exemple, 4m naute» de PÎpri# {C. L L., XIIL 2626); 
XIIL 5474* 

#* Note 5* 

16* Okrfa ^ontitslitm piMim •eree7|; CL L L*» XIIL 6I4^|CI* n« 44. 

IL /ifav^far|itff« mm d^^udivldu* dé^gne peut-être un i66fanclil de» iwaieMÉIdrll 



{.s mbisi. 


\$9è. 

dontestkité attachée à leu» dtfféreal» service» ^ ün ccd%» 
était aoaveat déa^gaé l'exfressioa de ctn>pm cm • etm- 
miiBaeté »*, (foi 8'applH|«ajt aiisst aux cités et k rËmpiee. 
Parfois même, oo disait de lui, comme de l'État romain «u 
d’ttn peuple gandois, q»’il était une « chose pufaltqQe », rett/m-» 

A la famHIe, il empruntait les épisodes et les formules de sa 
vie monde. Les memhfes d’un coUège devaient vivre omis par 
les liens d’une amitié fraternelle*. Ce devoir était le principal 
pour les confréries de petites gens, humbles sociétés de secours 
mutuels. Ma» aucune corporatkm n’y écha{>pait : les membres 
d'un coips de marchands ou d’artisans pouvaient se donner 
le titre de « frères » qui était habituel dans les église» chré- 
tiennes*. Beaucoup de collèges, tous peut-être, assuraient à 
leurs adhérents des fonérailies et une sépulture : une confrérie, 
pareille â une famille, avait ses tombeaux, rapprochés les uns 
des antres : la mort, plus encore que la vie. unissait les hommes 
d'une même alliance De leur rivant, ils mettaient en commun 
leurs sentiments religieux. L’adoration d'nn dieu collectif éiaût 
l’afiaire essentielle de certains collèges, par exemple des églisea 
de Chrétiens ou des adorateurs d’Isis*. .Mais même Iw corps 
les plus riches de marchands ou d'artisans se rassemblaient 
aux jonre de fêtes pour prier un dieu favori auteur d’ttn autel 

S'Affe» tXtf. 883t. et |>. 40i, n. t. Jm A tam ie» ew lUfa i Si y i tti i 

MMn-AwMc; 1%., XL, 3, i ; ee qoi. j« rn»w, « li» «MMfâHmnr on étct 4*- IML 

1. TSststerÎMr U aaraoeln dry wnte» «1« I» UoMlt», e llMIt (ttilt, 4UMb; UV»*’ 
ritar dw «nâMlairü S'Arit», «SSweld S I* sarde d'oM Mmi» A* la aatfMMttiMi'tf. 

tmm 

2. tu, }k 90, a. 4. 

3. €, I. Xlit, fMI. Dos Ml Msèee» A na «ollé|nt m I4i, XJi, tMIt de. Ll|» 
iepoiellMre-Asiele; Zh>.. XXXIV. 9,3S: nHd»t»Aidl«daptié«MMl*tNL . 

4. 0» tiviire. par «xeni|ii«, tw exprcwiiaas /aM/rUTM (C I. L„ V. 7iSI|it «■» 
fratritm 0t êmtribm iVL 337), 

5. S. A. 

6. tel. 1». 338. 

7. xm. 17»; XII, 731 (fiumwtkim dm i«a Mft #4^ «Mt èttA ttê 
U «Itetag, L p. 338 «t a.; ftt, fl, Utt U », 

S. P. 338, ih ait, a. 3. 



liS 4}i»LI.toË TIENT DK £* GfTfc KT fS ^A. fèiJAUM, 

«(CMttankr^ DtM qwâqiiM coll<»ge«r.b^ mma d» endlteï Ib' 
nkü^ sUMNÜe âe ra«Mail)lée« ^HPIMptonNkKit ma pas k w» 
magistiAt, ma» à aa « pèi» *, et parlob, A càêé; 4â Wi 4 
• mère », peler ou mater eoüegii*. Totts les membireN 
donc une grande famille, se réunissant autour d'un fd^er d#ni 
un accord fraternel librement consenti. 

Image de la cité et de la famiUe, différent pourtant de Pnwsst 
de Tautre, plus intime et plus amical que la première, plus 
vivant et plus varié que la seconde, par là s’explique qne le 
collège ait exercé un tel attrait snr les hommes au temps des 
empereurs. Voyez alors les communautés chrétiennes de la 
Oanle : car c’est en eHes que ^esprit de confréne arriva à fa» 
plus forte intensité. 

Elles sè sont cottstitnees en « églises »^, c’est-à-dire en 
s assemblées » ou, pour ainsi dire, en « comices de cités »% 
chacune suivant une loi qui lut est propre et quâ émane ite son 
fondateur*, il y a en elles des riches et des pauvres, de» esclaves 
et des ritojwns, des hommes et des femmes*. A leur tète est 
nn chef on c surveillant ». 1* s évêque » *. que des s anciws »* 
et des c diacres sàassistent dans l’administration, liais l’évéque 
estanssi na c pèm • pour les siens tous sont c frères » entre 
eux, et ils ne se donnent pas d’autre nom l*ar delà lene 

1. c. I. Xtt. IZtlZ; Xlii, i?34; «Ir. U Mén» de* Dmix. par esein|>li‘, pmc 
Iftk dendropham tp. 100. o. h. (X WaHwaf. 1, p. iW «t a.i iV. p. SSf «l «. 

2. En éebmm de la Oauto, CI. WatlsiBg, I. p. 444MI; KomeoiaBn, 

«. m. 

à tO* 4ait!M ia Miw » , B a a tta . V. 1. 13. 

4. 'H «Ut«tîa. V. t, tt ; aa pest a’appiiaaer Fanaai a iila daa Mâlaa. 

8. V, S, 1 1 Otptîuiaavttt sat ««tttapèaacwK tii*» iiutXi^aÉRw. 

t. EaaUha, V, t, 17 -, idT. p. ISS at «t». 

7. V, t, SS E *0 il,'» ètmmmbn Oitmemit 4» AavrIaèiM «nnawwtiltrac» Gaa»- 
pttit à i'dpiaauaM, S SIif ai» de la «Ud éa Marwi^ dufla as ville et æa pajr» da 
Nka (p. 8ii^ n. ^ et. Lumése. Ofe Oi ia a a la d a iwaj laiiisi .dai.;!(t'wAfti«wifcaat«, fiatte, 
IMS. 

8. Upeaputepat, V, 4, 1. ',1 

5. t)a ttitmen k Vfaiaoa, V, 1, 17, IX p. 887, a. 1. fs 
M. f satin, V. 4 . S. et paltr dasa laa M a U i f W . 1 ^ 

11. Tb» dWkij^ 'WM* aa* «anaavti*» BstSha, V, 4, 1} X 3di|>ei»P* 488, ak S41 aie. 
{XdaantM:esBi8piHp.,884. '1 



LE CÔLLiGS. 


directear terrestre, ils obéissent & un maître * dont ils pratnent 
le nom ", qui est le Christ, et k son père, le Dieu qui est dans 
le «iel *. Les Chrétiens sont la cité et la famille de ce dieu. 


ni. - I.E COi.l.EnC PAR RAPPORT A 1/ÉTAT 

Le collège, — et c'est un des traits essentiels de rinstitution. 
— tire son existence à la fois des lois de l'État romain et des 
coutumes de la cité. 

Nulle société ne peut se fonder sans rassentinient de l'auto- 
rité souveraine ^ Si misérable que soit un collège, même com- 
posé de quelques membres et bornant son ambition à dresser 
des tombes et à murmurer des prières, même ne dépassant pas 
dans ses pratiques et ses ambitions l’horizon d'une bourgade 
ou d’un quartier, il relève d'abord de l'Étal, il échappe en prin 
c’pe aux pouvoirs municipaux, i/autorîsation de se réunir est 
donnée par le sénat ou l'empereur, et il est probable qu'on leur 
Si>uroettâit les statuts en faisant la déclaration de société \ Ce 
sont leurs représentants, proconsuls, légats ou intendants, qui 
contrélenl les actes des corporations*, et, si. elle.s dévient de 
leur but, si elles enfreignent les lois, c'est encore à l’État qu’il 
appartient de les dissoudre et de poursuivre les membres \ 
Tenir un « collège illicite s, ce n'est pas un délit de police muni- 
cipale, mais un crime contre l'État*. 

1. UaUre dan» te «en« de mnjrtfb»- ou malti'e de pbikwiptiie : tteMTcaft 

V, t, tO; et. .ta, Voir It {tèdasttfva le 

da «araophi^pe de U tiafole (p. 4SS. n. t. p. Ses-StOK 
i. Xptartavdt (Ips. V, I, te, 2)1. 9(1; «ic. 

3. T 4 , *«tpi (do âiriall. V. I. 39; Htvi *»îp&< «dM CSerétMifiaU, V, I, t, l,%iai- 
witatioa de Dieu à 110 pem de faoiille. «xpR^loc le* •• éîMAt 

toCXat Xpioreê (V. I, il ; voye* . }« tws posteor « ai^iKMrtaai la brelia m fMiiét/à- 
miUm SIMM, dana le bas-rebef de U «ay^ Ip. 4 ». ». ♦, p. 

*. Cf. le titre Oigmtt, Xt>Vlt, 22 . Omh emopora tap do i t t bmie «Maatiet Xtit. 
I98t, l»74. 

9. l%efn, XLVfl, 22. a f et 3; I, pe. 

«. PrmdiMtr pceebUtat peaetebiriHa. ale., IPÿ., XLVitA t^ fElM. 
î. ÙfgeUe, X1.V1I, 22, 1, 

*, Oigt$it, XLVit, 32. 2 : la ebane ad eade i i ida, m fmhA-éê 



CQUilOB PAft ftAPfPORY II L'«tAT< W 

Cela ee eompi^nd, et tous les (pumtoêtm^ modémés oat 
agi comme l’Empire ronidn, soustrayéni à la coniulasaiice 
magistrats municipaux les moindres détails de la rie def asso* 
ciiMions. Tout collège qui se créait, n'était>ce pas un être publie 
qui apparaissait, et qui puurait, grandissant peu h peu, devenir 
un danger pour la ville où il s’abritait et dont TÊtat romlûn 
avait la garde'? Une confrérie est un asile tout prêt pour une 
faction : on l’avait vu dans la Rome républicaine, que les hétai> 
ries entraînèrent aux pires discordes^; on avait vu quelque 
chose de semblable dans la Gaule indépendante, et César s'était 
hâté de déclarer que l’Empire romain serait incompatible avec 
le désordre municipal*. La peur de ce désordre fit la sagesse 
du droit impérial ', et toute association humaine, la famille mise 
à part, n’existe que par lui et demeure sous sa tutelle. 

Les documents qui nous font connaître les corporations gau- 
loises se réduisent k des inscriptions, très courtes et très sèches. 
t',epeadant, elles nous montrent bien ce lien étroit, de tuldle 
et de dépendance, qui. en dehors des pouvoirs locaux, unissait 
directement les collèges et l’empereur. On voit les plus puis- 
sants d'entre eux, ceux des « nautes d’Arlc» », correspondre 
avec les agents de l’empereur et défendre eux- mêmes leurs 
intérêts menacés par le fisc l^es c nautes parisiens » votèrent 


m a» taïrv «««{ifr un Ucu luibtic «u un temple |>»r une ireape d'homimis 

arme»; «r. I. p. tss-î. 

t. ntiae. UUttê. X. 3S4. 

2. Cf. Mawintea. I*f raiiepiî». 1S43. p. 224. TVS- 
9. T. III. p. 2«l. 

*. Il «a prubaMe <ia». »l oa reojsoalre Si pea «l# tiurptra S Xarbonoe (cl. C. 1. 1., 
XII. p. WI2), ce fut par «aile d’uae Bi«»uie priae par l<fital : N'artwaac n'ajraat 
pa<* de samiaaB. na pouvait St» »ttneifh|e comme Lyoo, <îu* ea avali. el oS on 
lairna *e multiplier te* «oMUfma. «I Narboane Malt una de cw ville* d'aflbirea dont 
on ptweatt dira, «omine 1# dieaH Tnian de Niwmedia eu y interdisaat un eut- 
leiee, /«eUemiba* awe ewraleei tWlna, VtUrm^ X. 34j. 

8, Araw laecT. a- l»l : «wdra du prMbt ia raonone (îj au prara-^^ 

ratae ad «MawM de la üarbiMaalM? (cf. p. tôt, a,; S), teiaani auHa b uiw 
plaiBta dra aaelmiarü ewriei d’Arlaa ; ü iandm «u'pn^ppllqaa déaarmM» (nas 
eai» da raaaMta aiabaotada b Attaaî) ebaratiere rapspjp /«rraa* (aana dauie de# 
nMqtum paincansém «aalrdlaat la paida aa d^MuriV# •m ^ a<mv<éa aoimU 



in 

«m jour «B edÜ«r (ffeonuottr 4 T«%èi<e t %êI tMeti ]»«r 
les «aeorfires du collège, ét wu noannirat érigé’ 4 intèee per- 
pétua le Mniretnr 4e la «Mraonie*. A Périgueux, U ooditté 
des bouebws éleva un autel à ce même grand ami, 

eembie-t-d. des «oiponif ions de la Gaule. On devine que, pour 
toutes, le ebef immédiat, ce n est pas le magistrat du lieu, mats 
César Auguste. 


tv. - ROI.K MUNICIPAL UU C«LI,RnE 

Toutriûis, rexisteuoe une fois obtenue de l’État, le collège la 
consacre i la cité oô il a pris naissance. 

l’ne association est un organe municipal, et le demeure. Elle 
ne renferme que des hommes domiciliés dans la cité où e.«t son 
si^e*. die veut des patrons ou des membres d'honneur, elle 
les prend parmi les hauts fonctionnaires et les riches habitants 
du pays ^ Quand elle ajoute à son titre une indication locale, 
c’est le nom de sa cité^ ou de sa bourgade Nui ne peut appar- 
tenir à des collèges de communes dÜTérenles % et le droit romain 

isscortè» d^Arlet à Romp fMir dpt refiptitiftuMcm, prmmui^tm (de rudmini»* 

teméofi de rAiiiic«ie?.i» rndmiarM d*Arle» s^étolent plftinu mm dimle de rmI* 
lear neali d'abord lor# dtt réfrlemerit deit en évaltiafl»! ircrR 

te le fKiîd» m tomiiH^ de la laareteittittu emuèle wm te 

ceiida«iii«»t peor (anase déctaratioa (reeivrtot 
I* C, /* XIIK 3R2d; Reewe der igf. aiwr,. im. p. It. 

X KHI, HL dea teebar# le Xm* 

X Mai» te |»eiiveiit ^tre maotm, e'eti'èHlire mtgimkm d^ailtei» |C /* HUI# 
liMa m», A029, mèh a. p. m. n.x 

4. lidt 411, 7CNI, 1304, eleu QMqm » * 

fiar ei«fit|»le^ te mitfimêani d*Afte pt^nnimt pim pMtm riyiteâii^ pmâmàà 
de ranome (Kfl, f73; p. 307, a. nu 

i. xti, m. mx m. mm. mi i khi, mx i (m ^ jute 

KIU, Ite et fiai : Ulpàm mmmim. Cm dmix «xfivttefMi «eiil JteteiteMnil 
eeteeite Ou eniedmfe réfitîfatel pmr te %ite tmmmm t CR le tem 
nm Itetew K, I,. 3* . ' 

X UMmp^ml 1 X$C HX 3334; KUl, MM «te JMte mpmârn mpmémX 
à ÜMvm tÉMUJwêiwmDLXtti, JiTâtè Sim;: A«l. MTS (mM 4e JSiam 

^a rii iniMtft Aiidaaie 

7. Cet» téwlte de reMge é«n4is«« <i%„ ILTO, 32, 1, » î Mm IM aSMst 
iwimili ee mtaeiMM a«at-«tm i«» UMNcee «aatt» Ip Mlims 



> l|0{.B MCIOOt^AI» IHJ COLysaS. 




lie ec^ge étail, «b «inelqite «orte, w ^fiiiuliier .faiwlùita 
lie la c^. 

' ’ t(.‘V 

Atuttn* la ^lti{>art d'entre les corporatifs ont, dès ror|g;i|l|i 
mêlé leur TÎe aiia tntéréts de leur dlté *, et elles y sont dérieféè. 
des rouages répdiers, à demi libres, & demi eonunandés*. 

Voici, par eaemple, les corps de métier les plus répandus 
dans les villes de la Gante, forgerons*, charpentiers de mai- 
sons % charpentiers de navires*, maçons \ stucateurs*, scieurs 


(l>. 4^). Excd(|ill0i» m, ixHe ixmi’ t«*t |Mtfi^ii4<C. I. Xtl« liM, Wttii KlU, tliSi; 
fi if>!» tiotnkmtm {XUI^ If72; p* Üdl, «u H, |i. WÊ$, n. 2). 

I* et P* «I* 7v P* c. 4134* 

t* L, 4^ 12 : t i mmnmriam x p cn i m . fUibimê uHUùUiJkui nwMK^timL 

X On triHtvf mi pmfigttm climi» de tj^an ; nntitf*» I7id. 

1337}; iiffjrûdniitA IrfitiMlpifii el têmifàm (Xfit 3024 : ni If moi nVft 

pmi mnl pl«c4 «t n# «« mppnfl« pis mx foiinri i^mrny, ft esi püsiilf ifue ce 
llifi détigiif nu tnifiiiiiiiiiiis Imposi* mmttffilstil^iiirni su «ollepe , sait par rËiü. 
snti par la vHlf (cf Xll« t377« 437f m a siippmM^« fit ce cpti fnac«r»f hm pi#4els 
cl«*i fithri frétait la «iief «ysiptiè par lit pouvoirs pQldiisi pour cou* 

dotff If iiix mosnititni Cp^ 4^)* Mal» ja tif suis pas sOr qiif le préfet n'ait 

pu»* fié un «Itef du collèjpf à pouvoir» ordinatmiet C I* t., lit Ôlf ; XIV. 2434)- 
mais nommé par mm mnirèrm un deêior» di*s lomie» cxutsaerreii et df» memlurr» 
réirulloriu mmme îl m fut amtsuiii ém préMi munietpau» ip* n- 3|« ie ih» 
rmt» pis <|Uf ie pré^fet ait fonelàoiiiié en même temps «lue le Mitre ou le eum^ 
leur du eotlé|re ; Je pense, fduldl^ i|u11 Ta remplioé* 

4- f i4ri * Vienne, Xli. 1411 ; tyon, Xlit im, 1413; Vatimti, Xlt, 1333; etr- mn 
/erimtrli, è Oîjoii. Xf 11, 4474. P'iÊkri xmhmiMmi iss& #a4 mâihm$ mmédimlf cm inlrr* 
prête attMd un uuvHemde etiarpenleK à Xartinnne, XII, 4333, Il est pntmelile 
le» furjesions élaienl d'ordinaire itiiMr.ril» pirml Irt /u4r? iXIII, 3033), et 

4|iie cm mémmfixArê êâpmmtü. Méeni auiul déstimée par/uêrt seul; n. 4,ie dou}<^- 
«mpeudaisl, 4 ue /oén iwul n'aît pus müi dM|iri^ des imeHm du inofiæ- 

fondeur» et eliindronnlers ; uan» t|Uoi ne punre é» mMm m* seraii 
pu» lepvéienlé un tinaie* 

4, #d3ri iipmmrU : Lfm fXIII, 1734, Üan, 1333, 1347, 2«2U, Èmh Cmmime 
mX 331, âflm {XII, 710, 733, 133^ tüx Klme» {XII, 3144}, Vienne {lOTTi, Heh^le» 
(XIII, 4144), Feum (1444), Vidlavu» <1403), ele- ^ m nom, un de» ptu» 
rèptiidiii, doivunl être suufmil eumpri» «MNmns in. 7), mucuieun» (u. 3). Itvtrau^ 
lieleiii (Xllv 732) «I tous les uuvriuri du tiêtimeitti et, uuml, miérvm^ «rrntriers, 
Ieifstiiii3'td eibaudMmIeiU <n, 4t Xlilv 4144; t, I4i 224). 

X Fcàti Mutli», à 4ilu»; 3UI. 144, ütK 

1. 3 iu» (MeUv dm uur., 1413, p. 7t|; lufiidunf |n?) gtmmcÊX, à 

telniu» (Xills 144^)* ^ Im liundueil Ml pluidé dm lailleuf» de piem 

(VutoeUa Mt îmh tmfiêéÊcU, dim le paps de mirn (Xlp, 4373).- De même, ké 
èÊféimil m ékmimmm fu^en iMimà âJpi (Xll, 731) et à 
(V, moi ■* |u im eui» eueuue empDculiofi .uutiiMiiuM «elUi ilpll43ltt lied^u 
•nuMs ^uttol' .«umatia n* 4s. 

3- 4rti$m umueiés eux fiiki U§mmm {u* 4) : i tpen (Xllt, ItM, 1444) 

«I à Affes (Ktls mh 
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de long', tisserands ou drapiers*. Ils se réunissent pour des 
cérémonies communes, des fêtes intimes, des discussions sur 
les intérêts professionnels*; et cela va de soi. Mais outre leurs 
affairra propres, U faut qu'ils songent à celles de la ville. En 
cas d*incendie, par exemple, c'est à eux qu'on fait appel S et, 
pour combattre le feu. Us sortent, s’assemblent, se rangent, 
sous les ordres d’un magistrat municipal*. 

A côté des confrères de Tatelier étaient les confrères de la 

t. Oemirapteri ; CiiniM < V. TWH). Man«iUe |X]i, «tl|, Valitnei! <Xli. lîU). Virnof 
(1017, IS78), Lyon, où H» ftarawseut awir reçu «uroom de Att0tubtU‘$ iXlll, 
n2â, 1751, 1792, IMS „ 2026), etc. le verrai votoniîer» datin ce collège, m rèui pti- 
mitif, le« bùcherooi^ el scieur^ de long. ch«r|çé« d'otMitUe leü arbrest. de Iran»' 
porter 1m pièces de hois (cf, Kspèrandteu. n*' 10»6) et de préparer les poutres. 
— Commo roDC des plus importantes cérémonies, dans le culte de la Mère des 
Ilteux, était le transport de rarim* eaere, on leur donna de très Inmiie heure 
(depuis Claude? Lydus. /h* menstbus^ IV. lit ce nom de • pfirle-arhre et 
on les assigna au culte de la Ifatcr; cf, tiratllot, C&Ur de CVèclc, p. Il 

est douteux, cependant. n'aient |mis. a Tongine. |t«»rle un autre nom, sur- 

tout en Gaule. — hasUfen nml p*"tit-etre, primitivenient. une société de 
tii >iiie ordre, et leur nom, i*a»s doute, rappelle de plus près un mol iudigime 
(p. O. t ). 

2. Ornomni : a Cimiez jV, 7006). Aîx tXH. .Wu, .^ar^eiîle 410). Arle^ 

Nioies (27911. Vaimm 42112), I.mui (XIIK Iî«l5. I»0I, 1072; XII, - le die 

drapiers ou ttsserands, faute de mieux. Mais je crois *|ue la «iiajeure paftuf de ii*** 
confrères se raUacbaisnt. comme tes précèdent fp. 4dt», n 4-K, et iri, n. l). à rtu* 
dfisirie du hàlîment, C'tdaieni peut-être, a rorîgioCt les fabricants et dres%eiffs 
de tentes. On donnait le nom de ceatoac# k loufcs sortes de gftw draps, et imtain* 
mefil h dm couvertures diHtinéeii a prolcger coolie rittc^ndic fOtar, h, r ,. H, 
10, Ù: lll, U. 7; f>«i?cftc. XXXIll, 7. 12, Id), 

3. Eoenre fatiMI renianpirr cfue ce i|iie nous f^oimaissims le motit# pour ce« 
mrim de soc4ètes, ce sont Iciir^ preorctipafions pmfessioiinelle#. bt «tirs ne 
devaient pas être très fonen. pitiH«{ue nombre dVmvners dWpeirea très diverses se 
mneoii^ateni en elle^. par exemple un rr^intrtm dans un college de /ubei (Xfll, 
I07S; autres^ 2036, 1006, 1067, 2620, 9!9f t. I^ut-ètm n efaleni rt# «fuiioiioiiibnaii la 
règle Jitridiitue étant ar m$t fabrr recif^iutlur (t^linCf^ X, 33|. Üîii lowl eas« la 
lelire de Mifie intmire bien ipie la seule prèoertt|Mitkiii de rauU*f»lè ftuUii^^f 
^uand il a^aaiasait d'autoriser un eulfège de/uM^ élall lac^addr 

4. ÀUestè «Msnout ptmr Imfnfm ripiiaarit; dmdrujMmfi, caalcMianl i l’iKildf 
X, 234: Oàér Tkéed.. X}\\ 0, I 4of de 11%, Ct sonî cet eolldfss ddi ani* 
dans les ios^riptioiis de Gînib r, mm la lurmule irm col|«|d«t 

cmiuitù mift fmrmimtm mi fC / V. 7mt. fm, wm, 

%. On » ÉOpptAé 1« prrnftm* mmrtm ét éc NtaM» 0 S42|» S 

/abrum (p. SH, H, 5), ks* «ftw ©Hlèiin, <p, iÊt, n. — jIMW’ Aitm wiiWlMI 

«t sur tant ee gmtp* ét ^y»gm : tItnink&HNj. émoa Itra éa Htm- 

ûémw ée Vienne, OeuM. fteft. CVll, p. 23ta «t n.t Ifené : f« IMt reraiiw 

d«r FaM, Gtntoaarti un* thmOrapimi im rmmuehm thneh, fÛSnnfevt, tSSi t* thtr 
Pr»/. fArm <ef. p. SIt, a. 3i{ WnttiÉig, It, p, fftt «( gnnwmuiim, éhat-Mn.. 
V». c. lINKkta. ^ 
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routes Ùn appellera aimi lea collège» auxquels douuaîeut »at»- 
aaiiee le» affaire» de transport : Hautes de îa mer^ naute» de» 
fleuves \ « utriculaires s ou fournisseur» d'outre» de passage^, 
bateliers de barques * ou de radeaux Je doute fort que toti» 

f, Smkuhrti imnm, h Arles (XU» S72. ÔS2. S»??, m. m, 331»?, iei, p. âBW, 
n» S); h Narbfiririe (ji. ii. 4^, il pn» «ar qii'ils ru»!«eot groupe en sœlété 
(4»»», 44a»). — mwicahrii d*Afles, le» plu» innpnrtsnt» corp» de mC'Uer dan» 
eeile eolmiie, feri»»îettl eimi tf^rpara {Httut épl^n^ rr 1351*, C. L Xll, a72) : 
sttiis» dente étmeiit-Uïi trop nomhreus pour un «eul et ta lui ii aeeept ait-elle 

qtt*uit «^rtaifi nomliro de inetnbres den» c}iA4|ue eollcge (cf. Hiite, Usttrm^ 33; 
kè, p, 3aL fl, ît|. --Ce lie devaient fioini être de» malelfils, mai» de?» armateur», 
mattrei» de Ijaritues» maltreo-poitefai», entrepreneur» d*arrtma|?e eî nreonier». 
C>lafe«i h*urn e-*eiave4 (p, 3U3, n. Il, p, 3*,»4, ri. Ij<nii »er%aterttde nieieUa». 

2. Natite» de la Sa*Vtu» et du h Lyon : «««i« Ararvri (XH, 11103; XUl, 

J0Î2, 54SO); mmUr Hh^anki «Xlt, ITOÎi; nmtt^ H IrarH (Xll, 3310, 3317; 

Xlll, I08H, 1005, lOISc Urtal^r tthùdmki Hkodam mrtiyagU-i, fXllf, t01i(îl: mulm 
Iîhmi 0 uu^ dntrr naei^«ïA(e»? <XUI, 11160. I006|; etr. fieul-nre, ta^am diver» 

noms i*n en dîverî^es M*elion», le nkfne eurp» ou preupement de rnrp^. le plu» 
ifiifuirtanl de Cjrnn apr^n relui de» eiwarii, et exereaut, eu fait ou eu dnnt, le 
nionofioU de^ in^inMpurli^ d’Arle» à Lyun et peut /die Mir lsi .Satine, — Naule» de 
la >aOne et de la l^mre, k L%tm. m^/Ur Atanen ri Ugerin <\'HI. 1700), Il ré^^uite 
bien «le re litre <|ue relie «««eieie «e «chargeait au»»! d»*» trauîipuriM par terre entre 
ee» deü% n%tére». ttaun doute elie* hn fûliieiii, de Clmton ou de Méeon » lioaane. 
Ht eel« e»i eottfiriné |uir un monument parlant a la Pêpiiaplie d^tin mmui 
Ar^t* f 0 a 4 et «ifnfe» d’un pttrleur et d un eharrefier (C. /. I.., XIH, 54K11; Etpe- 
randfeti, n* 352t *.. X«ute« de la lluraiiee, mut» Oroewlin * a Arien tXH, 721 
id 731 1 . a ou *^amU«aliriei tXII, 0»2). — Naute» de PArdi^ lie «^l de 

rOuie^e?, 4fr. et Owd.. \lt, 33(0, 3317,4107, peu t-/^tre eltar^è» «surtout d*"^ traun- 
je>rtè par ierre ebe/ lea llelvîen»; et p. 271, ii. l. — X'm/îêt l»<tf wfni«<\ k Eanf^, *ur 
la Seine XIU. ;ïoi6». — Vouiir Uÿtrtci, î«ttr la (,mre. a Xante» ;Xîlt. 3105. 3114^, 
* - \naijr ^rntilheu mv la Mfwieîle, à MeU <Xlll, 4335 , — ■ A'mtrt Amtiwri AtmnirL 
^ur TAnr et nie- autre riikre, è Aveuelies. doute «fcoeiétê de iran»porl 
lemr le» îlebXe^ tXIII, 50061, — CrvU je rmî», un pur ha^iard de ne pu» ijrimver 
de» nmi*T r7aer>ii/iea^i , :t mirait fjNimtthle i|ue le» mihité Oarro«ra«ef qu on ren- 
eoalre jdu» tard a Utaye i $7* 15 k une ««[leiéié de nauie> urjsra* 

nte«)«* fut) liât rentent un Kinpire ïi!f, p, 102, n. 2 l 

3. i itKvkm : Ile de Sauil4lunorat tXII, t»7|, Ca\ailioii cXtt. 130 " * auUicn- 

tiquer Mme» aU» 3351), Arte» CXII. 720, 731, 733, 4107*, lliea 4372), V.tkou il3»7», 
VtetttiedSf^KKrfiug^iaitm tXlt, 0»2K Lynii<XI!, 1742; XIII. 1054, 2030), Auiun iXlll, 
2S30K — Sur remplm de» <i«ttr«ii jiau? paater les rieîère», I. I, p. 467-,S: Cahet* 
p. ti et — 4e ertH». d'aUleur». que «et «»«/© a%tttt di«>paru en grande partie à 
repmfue nifiiame, et que no» alnruidrO 4‘tawil de aiinpO»» pïia»ewr», leur nom 
demeurani. eomme m coûtent ûmm le» rxdiidgeii et le» gen» de ïitélier* la sur- 
vivance fCun aiieieti état de «luises* Calvet. i^kmrixiUm sur un mmummt 
liapalke dm Avignnn» 1766; Srhwarz, /V uirmtiwl&rum, dans 

ne» QpuMuk mmUiHkiU^ 1703,^ p* 33 et s,; en dernier lunn St^ruti de VîUefusse, HuiL 

1012^ p, 103-116; Ounnard, Arndgalîm* tnüirmm de k lî««k « IVpoqna 
1013, p. t07 et s 

4* la suppnsa que la» mufm Armtrli tt Onnfeale», à l^ron (XIU, 1709^ 10»»}« 
aoni daa pataeurs. Mais «e peuvent atra aussi les entrefijratieurs de iransport du 
par# de Lyon <ef. o, 2 k 

5^ Sraüurll $up0rkrm à Genèva» Xll» 2507 ; pau4d!flie p«|ir • la liant lae partia 

:|;t. tv, 2ô ' 
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ceHX>ci ne fussent point chargés, pour ie compte de la cité, 
d'assurer la circulation des fournitures publiques, du blé de 
réquisition, des dépêches et des fonctionnaires. Les plus impor- 
tantes sociétés de ce genre, celles de.s « nautes d'Arles », avaient 
en tout cas la rntssion de transporter, moyennant sub.sides et 
sous le contrôle de l’État, les grains destinés h l'approvisionnc- 
ment de Borne*. Et, comme certaines d’entre elles, teüe.s que 
les « nautes parisiens ». conservaient encore le droit de porter 
des armes, lances et boucliers, je suis tenté do croire qu’on 
leur confiait le soin d’exercer la police sur les eaux et les 
bords des rivières, d'y pourchasser et d'y arrêter nuiraudciirs 
et contrebandiers •. 

Une ville s’en remettait .souvent à ses col!èg4>s du devoir de 
prier ses dieux et de divertir ses habitants ; on doit unir res 
deux cho.ses. car fêtes religieu.se.s et jeux jiublics étaient alors 
inséparables. Ce fut un collège, celui des sévirs .Vugust.iux, qui 
assuma {>ariout. pour la moitié, les ofiice.s du culte inipériaU. 
Les corporations professionnelles, nautes. bouchens ou autres, 
ont si souvent élevé des monuments aux tiésars, qu’<in se 
demande si ce ne fut point parfois au nom de l.i rilé tout 
entière*. Iles sociéU's de jeunes gens ou d»* teneurs donnaient 


haute du lue; ratmni \ ‘VU, 23-'{| . à dt* 

Maulmélian* à mu devim la t'fnwïns . 

c'e»i prH de te fKUfit, eu rt^mMfiUui riîM>re. rmste d'etre aa%Èfg^Mt < t 

nfu^efle ii>»l piujit <ju« cmiiiiij**' «ultAtïle jwiir redeitut. 

f. Atmeam rf. p «. 5 ’ it» ^ uh m ieuf 

d«il fkssf jtifttiee, de ee^mner le ser%*re, «utremefit dit dr f»ke fTèw, cm» 
d^nmtimiiùne fér^pediem 

2. P* 273, tt. I. p, I*. 2. imtiferi T {p. SKCt* », Li»# ei.tmrii 

pf!ttt-étre? ip. », 3t. ISii 243, te» Jmsf>r^s de fttNtu ehei Im frétkm éi 

leuri frub uoe tour de /«ruior (Xltl, 4l3tjf, C>#i ce ^ul if 3 t|iiîi<|ïi# pmt* 

quoi un certdm uumhre de ee» wüège» »eetmU ie lfiiu*lh»ritiéii eu 
pufiHquec uu ilc» Empire dm» lu k» miMe» Iftmriémm à Buaeii. 

0€€.. 27, 21), a p. 471* U, 4, 

3. la, p, U1*WÈ, Peutrèlre uum, à jMirtir d Aulimîri m ée Mên-àmtéie, bm 
decidroptiureu, du iumUnf éem kurt rupputt# ufüc k i$ém den lHuux : 4u là* d«c 
ceruîuff^ vflle#, ieur sufuuui de 4t^ak$ ip, SdtK ^.1); ef. p, m. 

4. XII, 2421; Xilt, 2m m, 1732, 4l»t, Peut élit m ^0 utguttt# le 

pMér.j /mmrmS uuuleit pcriMcuu fXltf, 21121} 
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dos combats et des chasses dans les lieux publics, pour la plus 
grande joie de leurs amis et de leurs compatriotes ^ Bien des 
sanctuaires de campagne ou des chapelles de carrefours seraient 
demeurés sans honneurs et sans ornements, si les dévots du 
quartier ne s’étaient point formés en confréries pour les enguir-* 
lander aux jours de fêtes *. 

En échange des services qu'elle rend à sa cité, uné confrérie 
reçoit d'elle d'assez nombreux privilèges. Ses membres ne 
seront jamais perdus dans la foule des simples citoyens Ils 
assistent en corps à certaines cérémonies*; ils ont des places 
réservées sur les gradins de l'ampbiüièàtre municipal % Si 
l’empereur visite la ville, les sociétés ont leur rang dans le 
cortège. serr(*es autour do leurs enseignes : car elles portent 
emblèmes et drapeaux comme les cohortes de cités gauloises 
dans les armées de l’Empire % I! est probable que ces préroga 
tives. |>iiremeot honoriliques. étaient c<»uiplélées par des avan* 
tages matériels, tels que des exemptions de corvées ou de 
taxes*. Les collèges se transformaient en corps de privilégiés, 
de même que le sénat local était devenu la classe aristocratique 
des dédirions. — Kiches ou pauvres ne pouvaient se résigner 
k vivre confondus avec la masst* des hommes. Chacun voulait 
sa place à part et des droits spét'iaiix. On ignorait de plus en 


1. «imw vïUm. mn I#*** m tta oti 

Ib »m%% «lntt*. lest natm. Xtl, 533. t51»0; ki, p. ti. 2 ^ 5, <> ci 15, 

2 . kl. I* m, ri. 5; XII, m. 

3. l\ ft. I t 

4. VIU H' et. n, 6, 

5. Nfni«*ii, Xlî, : Arf^n,. XII. 714: k r»ri|UK^. à Lvmu XIII, 1505 

(Cl. 1010). 

0. Mjtprmmmu* (ir XiitartK.M m/mt ftmtuUmttsi Pm. 

VIII ;V}* 5. — * Cet $i< 0 m «Iri'fileiit |»ré«ei>ier k* enrperétlaii» 

ip. -mi. ». 5). 

7. Je erek hkn k«l ét^iMir une eerkrne cuire les mut» PaH^ 

mti, p%f eseinfifk. et tes mlmtin nuxitoirf » <t». 2074)» i*vL les Aumm iniituîm 
(fl. 471, ». 3); eC 403, ». 2 . 

5. A» meiiit k fNirtir «ks Severes. L, 0. 0„S \ 12 e»kffiiti, les hommU 

nVlaieni ptmt ; L, 0, 0. 3: ek ; rf. KornemM^, c. 447 et sttk. ; Heuiley, 

l>fei# mmkifmi, p. m^i 2 . 



40 « 


LE COLLÈGE. 


plus, dans ce inonde romain, le principe d’égalitô et les pra- 
tiques de la démocratie. 


Y. - - CONVENTUS . HE CIÏOVKNS ROMAINS; SVN xr.OCUKS 

Surveillés par TKtat et enfermés dans leur cité, les collèges 
ne faisaient courir de danger ni à l’un ni h l'autre. Ils les ser- 
vaient au contraire tous les deux, dévots aux empereurs, dont 
ils entretenaient les autels, bons patriotes dans leur ville, où 
iis mettaient plu.s de vie et de gaieté. 

Il en eût été autrement .si les rollège.s étaient sortis des limites 
municipales pour prétendre à un rùle provim-ial ou universel, 
si, par exempte, les corporations -iimilaires de cités dilférentes 
s'étaient associées en vue d'une arli«m coiiiimiiie. .\Iai.s rien de 
cela ne se produi.sit dan.s les temps romains. Soit que l’Ktat ait 
veillé de très près à bloquer les confrères dans leur ciU). soit 
que l'esprit des Anciens ait rarement con(gu l’idée d'un < «diège 
agissant faor-s de .sa ville*. l’Empire n’iiffre aucun cas de ces 
relations internationale.’* entre corp.s de métier. île ces vastes 
fédérations cultuelles ou profes.Hionne|{e.s qui furent ou seront 
les plus redoutable.s adversaires des nations moderues. 

Il faut signaler pourtant trois excepttoii.s à cette n'‘gte. 

La première est fournie par les sociétés ou groupetnenls de 
cîtOjrens romains qui se formèrent dans le» cité» provinciales, au 
temps oà ces citoyens y étaient encore en petit nombre ^ II» »*y 

!. Savl. eoaime l« mn«rqu<’ K»rn<*m«tta (« 412-, la ««miMfnk aioajwliMni* 
tf'aitisMs embcMMiot « i» wtm •. »** «liwvjirut, »« 

KtMicaXiV'Axr, : r'eêt à eeUe r«in|' 4 i{;raie m rstUtdlit ts «•*««4»: Al 
XimM IC. /. L., xn. mî; iMcf. Oa Xk, ft ri.. îm-iam). O f« mmpXchiM tMt 
danger, c*«it av'il ne t’agieuot d'aruaiet. «4 a»*' tcur di»tt «a ]Mtt«n «ait 
Vtmpmnt, • ntmvtêu Baecba» Cl. en dernier tieu Mand. OmMHUf ém xrkek. 
iWemtmtu, 1199, p. 143’?. — 0 e<t eaeem adfnMM* 411 * «intaia*» tntieiAa , 
de fi%ociam» (p. 8 ST, a, l> et d» tnum^anrt ip, 491. a. Idl) elent en Aw Mtaünm. 
bnreaM au earreapoaAu^ *tt AA»» Al leur eitè. 

IM;II«tr|;«.U94. CliMleaKeWSuw.cenator clcAmllkMMaionM rvmmièt érimmî, 
Xti.aeiS’.Xilt. SOIS. tMilS;etp.4ll3. n. 3. RnincwtatlM!(erv)MM,p.4él,a. f «lE. 
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réunîMaient (comme noua diriona de nos jours) en eoip^les ou 
chambres de commerce que l’on appelait du moi tput |i«i- 
dique de éonventus* ; ils tenaient des assemblées, et un cumtor^ 
sans doute leur élu, était chargé de défendre leurs iotéréte 
auprès des magistrats municipaux*. D'ordinaire, les compagnies 
romaines de ce genre, pareilles à des collèges, s’enfmvnaient 
dans le ressort d'une cité. Mais parfois aussi elles embrassaient 
les citoyens de toute une province*. De plus, il semble que les 
différents conmaus d'une même contrée fussent en correspon- 
dance les uns avec les' autres, et en relation constante avec 
les hommes et les magistrats de Rome* : l’ensemble de ces 
membres y apparaissait comme une vaste et puissante société 
de citr>yens romains qui se dressait contre les citi's indigènes. — 
Il suftit de formuler cette conclusion pour montrer qu’une telle 
entente, . loin d'affaiblir l’i^tat romain, lui prêtait appui : c’étaient 
ses enfants qui se groupaient d'un bout à l'autre d'uu pays 
hostile ou conquis, de manière à affirmer leur qualité et leurs 
droits. Ta's cane<»nfws présentaient, sur terre étrangère, l’image 


t. Le 4e 4é|mrt de rjst «»t. eti elTel* te attimpe des mar* 

ehiindü eUilili» dttii# une ville élTAiMrère irL U llî* p. 121, I41K et il esi 

ItrolMiiile que U dVftiTe eus m^fue m C^ule, la «onquèle 

ou, AU imnm^ de Jules OàîMir \,X^ UL |i. 4!U, 172 ei Mats je rruia bien que cen 
coAeraiiM Ufit (lut |>ar admelln» im faits dues fimmni. - Eo revauclie. 

de la cidtas à \m% les habitanta 4e rEmfkire, il resta deb emvffnim 
fkam Hwmm^rum timitéi aui 4a ia cite ^Briaoeoo, €, /* t., XIL ^ : 

tuierftretatum, pmpmém muê réserve», <rtifie iiiseripiiut» 4if|>anfe). 

2, Le m<»l eVitietidail uataïuiueut deip a^ntblèes 4e eolléges (|i, n. $i : les 
m»mnm de fUiivea# itHiialaf «oui doue 4m aasenihlées roUéfriales sans la lex ti 
noua le radre du eotlè|çe. 

a f, L, XIIL M et un müfMttmn m-î. m. «70, 101^ (grands 

IMyraoniiafA# de la eètéU XIL Kllâ, XtlL 5412 el 3014 4cbe4 bts llelvèie# ; pafiats 
étranger» a la rilé, mai» jieul^ra le «aaeeatu# Helvète s'étendaiLil hors du gajf»). 
— d’Avenelieii daivcnl dire* mm pm de» magtslral» 

mimieliuins. mai» ta» anden» curateur» du graufo de» vitoi’en» romains dniiil* 
ciHè» a Avarnditi» «l tiaiisfufiliéi ms euloisa mm Ve»|paa*aii (C, /» L^* XüL 5071^)* 
On Imttva un (ÿ(aai»tar) «tîefaat) flinmiÊmrüm} eliea''Je» Xervieii» (XIIL 1573)* ^ ■ 

4. Cv L t , XIIL IWI, tumaiin cuAStare. ». 1021, de mémesproalée. 

Il ü^agit de Haut» magtAtJWl» lyunoai», IN^tiNIt^ ees mmmi mraierm ranré- 
mnsaienUt» la# ailay»»» mmain» aupéi du jjuueo^eur, le» lumnla» «aealorm, 
«ufsié» du numiatiui InnaL 
1 a Kamamunn, IV. c- H934. 
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do la patrie italienne. Au reste, à la fin du second siècle, quand 
le droit de bourgeoisie se fut étendu par toute la Gaule, ils dis* 
parurent en silence 

C’était une institution de même genre ^ que celle des syna- 
goguesde Juifs installées dans les plus grandes villes. Elle aussi, 
la synagogue est une colonie ou une chambre de t nationaux » 
dans une cité étrangère; elle aussi, est un essaim déposé par un 
peuple loin de sa ruche natale. Toutes les communautés juives 
correspondent entre elles, s'envoient des messages et des hôtes. 
Leur union maintient, en face de l'unité du peuple romain, celle 
d’Israël dispersé*. Mais, vu leur |>elil nombre et le peu d’impor- 
tance de chacune d’elles (il n'est ici question que de la Gaule), 
les empereurs n’avaient rien à redouter de leur existence*. 

troistêiiie fait de coalition internationale, celui-ci plus net 
que chez les Romains et que chez les .luifs, nous est fourni par 
les Chrétiens. 


VI. — i.Es t:<;i.isEs «■.tinKTtKW’tx 

De même que les c<dléges de secours mutuels et de culte 
commun, auxquels la loi romaine aurait pu les assimiler les 

I. San/ exception», p. W5. a I. H est fort jirotwWe bornèrent de 

ptttA «O plQ4i à uo relij^jf^ux, a Xlü* 

^SÙSS$), — Sar em dtf^rukr lie*» Homemmw, . I\% r II7S> 

el n* (parti eo lîNWK: avaiil : dm. S»r/#rr/im, \, p. VI, p. flISMI 

ei MoreU .Vèmmrr' *»r Ir* Auùemttfmi. «ytr„ 

et P* t& SÿMT, ttlfijfî. fie ia Suime rvwiiwKr, XXXIV’>. mué 

p, 1 1^1.11: KtsfMipniaDri» ife einhis la prmifmèe kfiperii 

mtuusimüttm^ IB9t ; />e wvjm Ittmxisiurmu 

2* La üimiparam» a Hé mureui tmte : irL |l#»ipae)ife Ptel Sa|Èi*r», ait» 

,/tairie |K êsi; éciiurer, OeMhni^hile fte$ Jêdlmhen ||î^ éé.n IINWi. p, 71 et 

X Tli« iWinaelt» tU. p. 

4. Auettne traci» etf OMtfte, Il a»t pr*il«iLî<«* | rai it|^ 

roïoaia» jalirat daii» tm tarmé» reairm Sartoaiiaa, 

trévm^ H tortant Lyan ♦pDmr r«<le «itlr. cL Fleaiy La Im M/ê é 

Beeaeé» Vf L ISSI, p, 2574 Iméétmn^; Bêkimm Aêmmk, IIL p. 414 

»,h II laat rappetiff tel lai eskih éet pfmwê k Vtaima à Lfa» Ip. #4* 
Pu 7, p. tôt, n. 7) it la priîiwfae# <la iail&i 4biai^ la 4a CÜéfiila Ip» iêfe 

«. Il Vm trailfttaa. rappam^ e» laairaa acawiéfaaax qmu mm Véppa- 

Hî«n, éen Suih. fagttiftfc <lr iértiialatii, à Iki^daaaae Allât «fi Lj’tP 

«arati» GaUia iWI. p» at all«? hi $d rtm éê tmi plaiaiiAlte 

e7. Tmitlilaa, Ap^A^ii^e, ^19, m» mppÊKm, an, Ha tant tiataa». tkh 
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H âs««mblées » ou « églises » * chrétiennes étttient, dans leur 
principe, des sociétés municipales, et les sectateurs du Christ 
acceptaient 'volontiers les conséquences de ce principe*. Bs 
disaient couramment « l'église de Lyon » ou « l'église de 
Vienne > \ Cdtacune de ces confréries se faisait peu à peu son 
histoire, elle avait sa vie particulière, elle développait son 
aitutur-propre. Dès le début du monde chrétien, le patriotisme 
de diocèse se forma avec une rare intensité comme si quelque 
chose de ['antique énergie des cités avait }>énélré dans l'assem- 
hlée des Chrétiens du lieu. 

Blais, à la diiTérence d'un collège d'Isis ou d'une confrérie de 
charpentiers, celle assemblée ne cesse de regarder bien au delà 
de l'enceinte de la ville et des frontières de la cité. jusf]u'aux 
dernières limites de l’Iiorizon des hommes ; le souvenir de son 
origine, la nature de ses ambitions. se.s affections les plus fortes, 
la détournent de la vie locale. Semblable en cela à un ron- 
rfuty* (le Hoitiains et à une synagogue de Juifs, elle n'est point 
sortie spontanément du sol municipal, elle a été fondée par des 
« envoyés » venus de lr^‘s loin, cherchant à créer partout de 
nouvelles fraternité» ' ; l'église de Marseille est peut-être l'œuvre 
de saint l*aul% celle de Lyon fut sans doute établie par des 
Chrétiens d'Asie*. Puis, à peine constituée, une assemblée 


f». 2^1 h,:, en dernîrr i«»ii WalUtng {Httil. Vàc* nn\ 

1012, p la peotMi*#* d# Ductieso» 

an«r tir K 10^,, p. 3^1 -ÎK a monln^ «|ue„ e<miratretit<.ffii à ropmioa 

tleptii» Itpn ti'ont jamius» pu être atBi&iiiitlêe^ 

h deii fimernimii- Vuyeji êiralemeiit aem derntar article <cf. p, 385, m, l u 

1. CiBiuparer te mut avec celuf de déai|rttant raaaembletî du collège 

fp 3i>2* n, 5) et la euluaie de tueyeii» romaine ip. 405; r comme cette dernière 
ip. 4i>5, II. th TèprUat* ehiètéeiine e«t une aîi»emblée «olivaie ^n« le cadre et ta 
tcjr conaacfee. 
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5, ^)ip*Xi<4eavu; a«i eljie4«î*rjaav'î«; paautpiet pour ttome; Suaèlbef 

V% X I. 

0, P, 405, », I, 
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ttouvclle éprouve l’ardent désir de rayonner autour d'elle, de 
créer dans les cités voisines des sociétés qui soient pareilles à 
elle^méiiie : une église ne recevait la vie que pour la propager 
aussitôt'. Mères et filles à la fois, ces confréries de Chrétiens 
demeurent unies entre elles par un lien indissoluble : elles sont, 
en quelque sorte, fondues ensemble par la coalition étemelle de 
tous les êtres qui portent ce nom. Pour un fidèle du (iîhrist, ce 
qu'il appelle ^égli^e ou l'assemblée do l,,yon ou de Vienne, c’est 
en réalité une réunion accidentelle des frères du pays*, ce nVst 
pas sa vraie cité, sa vraie famille, sa patrie ou sa république 
morale, comme est le collège municipal fwmr un Isiaque de 
Ximes ou la colonie de Lyon pour le citoyen romain de Four- 
vîères. L’organe fondamental et perpétuel chrx les Lbrétien.s. 
leur Étal divin, c’est l’ensemble de tous les frères dispersés 
dans le monde. D’une extrémité de la terre à 1 autre, les églises 
s’entretiennent sans cesse, afin de n’avoir qu’une seule àn»e et de 
ne paraître qu'un seul corps \ Persécutés par .Marc-Aurèle. les 
Chrétiens de Lyon adressèrent aussitôt une longue lettre à leurs 
frères d'Orient pour leur raconter en détail leur.s glorieuses tri- 
bulations Ce fut des église» d'Asie que celle de Lyon r»‘CGl ***'** 
chefs ou ses orateurs L'unité proLmde du corps des Chrétiens 
se manifestait déjà par le désir, cher quelques-uns. de r*îc«n- 
naltre la supériorité morale de l’évéque de la plus grande ville. 

1. t*. *91. 

2. O» iv fisévyir. înî fa,*..*; uaîi 

’Avatv *#t ♦?>*?«*» ... Eu»ébe, V, I, 3 . 

3. Ltm Cbrétieo* «Is Lynn rerirrot a Ica*» rrvnt>» «t'Asia m. 2>, w,» 

ItjtKavt. C’e»! pour réfM^adre a t» repuicbe 4« «smlUKMi ••«lî» l«t é^ùMw, i|iie Ter- 
tatlîen * eerit ce pMjMse. trop p»u 10» 301 : fftit 

inwlméip «ommmUartm fMteu «f appt^ktutt /oUcmfnUM n mMêmnOkt 
• notu IM) fftiww» <)tt’ectwuip«fr de» Mian de |^ix, Ir non è» Mme* et dw iwmro» 
d’iKMpitatttté .. iHi rrotc, te* riUiMW d« Gfeir**i»»s tenMùcot tiùNi d**ttlrao édlipli||*s, 
et »» n'est poiiil prou*» que le» «otMfo» ordfiietrc» njen» fait «otMl ewt, «# vSie 
à ïUle. <te« «dtenicpf* «MnaUeMe* » «eux qalttdLiiit teUlitiliM. Rt ««de 
rexprasiioa de fàetk), qu'il «««Me qa'n» lear ait ap|illi|*la îTesltitliM** -djpadnf ., 
t; 3», 1». 

*. EiM*t»e. V. 1 ; »«>i, p. Md, ». *, 

5. frtnee per eienpL'. id. p. *«?, p, SCS. a. *. 
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celai de Rome : de Lyon, oa lui écrivait comme à un arbiti»*. 
Toutee ces égUeee disséminées peuvent se comjHifer aux ibrilms 
d’un même peuple, aux dèmes ou aux quartiers d’une même 
cité*, le peuple et la cité du Christ : être Chrétien, c’est appu*- 
tenir h celte cité, et elle leur tient li'eu de famille et de patrie*. 

Rien de pareil, depuis la fin de la République, ne s’était 
présenté dans le monde romain. Au-dessus des vieilles formes 
sociales, famille, cité, empire, voici une nouvelle fraternité qui 
grandit, par delà les remparts des %'illes, les limites des pro- 
vinces. les frontières des nations, rompant les attaches sécu- 
laires aux lignes marquées sur le sol, 

VII. - SECTES PIIILOSOPHKH.CS. 

LE COCI-ECE ET l.•InÉ.A^ NOUVK.AI 

(adte société chrétienne préparait donc, dans la vie des 
peuples, le triomphe du principe collégial. Elle le substituait à 
ridé® de la famille, de U cité, de l’Empire même. C’était l’accord 
spontané des êtres qui. dans le monde, se sentaient une êiiie 
commune et te désir de jicnser ensemble. Tous les motifs qui, 
depuis l'avènement des Césars, poussaient les hommes à s'unir 
ù leur gré, hors de l’Étal et hors de la maison, se concentrèrent 
pour atmulir à ta formation de ce peuple divin. 

Le collège a doue fourni aux habitants du monde ancien 
le moyen de prendre leur revanche .sur le régime social cl poli- 
tique auquel les condamnaient le hasard de la naissance ou 
les nécessités de la vie. Qu'il fût sectateur du Christ ou d'isis, 
confrère charpentier ou naute de Paris, le membre d’une cor* 
poration se débarrassait pour un temps, au sein de sa société, 

I. EttsetM, V, i; V. a. 4i i«S. p. 511. 

a. cr«»l peur ceia. iMMil-èti». qoe Iw» C3iiVUeo* «ai spltelè bdvwftfn I# «Set a» 
1««M* |Hir •nstOKi* artt !• masismu Usail «ftt'uqe cUê gfeeq[«« «owyait 

«tel» ttoe iNNniiaé* 4e soa ivwott. co»«e Meneille 4 i|«» leL P* 5^ «• t)- 

5. !•*«« sévi «SlkMtit ... iVkk ... Bas4||i, V, t, æ. 



4i0 LE GOLLÊOB. 

de la force obsédante de la cité on de l’Empire. Il y allait 
comme dans une patrie de son choix : les mots de eorpu» et 
de respubliett, constants dans la langue collégiale*, lui don- 
naient l'illnsion qu’il se trouvait dans un État confraternel. 
Les obligations municipales ou les édits des princes avaient 
beau rappeler la plupart de.s collèges aux réalités du moment : 
ceux des hommes auxquels leur bonté ou leur intelligence 
suggéraient un idéal nouveau, surent se bâtir des confréries où 
ils abritèrent leurs espérances loin de la vie du commun. Tel 
fut le cas des Chrctien.s; tel fut au.ssi celui des secle.s de phi- 
losophie. 

Sans être des collèges au sens ofliciel du mot. les groupes 
d'auditeurs qui s'assemblaient régulièrement autour des philo- 
sophes, n’en formaient pas moins des unions morale.s. des fra 
ternités latentes*', f-e qui les rapprochait et le« attachait à 
leur maître, c’était l’accord des .sentiments, le besoin d’une vie 
identique, l’elfort vers la même discipline, l'acciqitation d’un 
nom qui les définit tous. Épicuriens ou Stolcien.s : et cela 
est bien l’e.ssence morale d'où sont sorti.s tous les c«d- 
lèges *. 

Dans oe.s auditoires de philosophes, plus encore que dans les 
églises de Chrétiens, ta volonté doiuinante est une volonté de 
combat, et de combat contre la société et les pemtées contem- 
poraines. Ecoutons Èpictète parlant de la cité et de l'empereur, 
la double clef de voûte de l édilice romain’. — La cité? mats 
« l’homme est if abord le membre de cette cité qpi embraaae 

1. i>. 3U2 «t 

2. Tertullicn te* caiapar» aux ClirCUea» é c« {Mini de tm^ 3. 1**; 

cf. .38. 5. 

3. L« rspproelicmcHt *« jauitte «l'aataat |fl«« ffm l’0» faiaerivaM dan* ta* 
in»<rriptt«a» pka<mplm$ Slaiem »« Kptmufm fOt!«Mu, a** TOIHHkt, »|Wf le* éw»W* 
de CM phiiOMpaM Ctafeai orgaoiDce* »mm ua cl>ef H ênm 4«* ri^enNUit* «peMe 
par rautorité i»|>enate t{ie**8u. a* ÎÎXI), eii}u« te titre d» pl»iie*»pîitf, ««»•# relui 
de niea>l>fe de rotii^ >p. Ma. o. «g poaTail eomporter da* tmmttatté» (tUff., XXVtf, 
1. #, î-8; L. 5, 8, ♦; cf Btn44ry, p. S®S*ÎJ. 

♦. Cf. ch. t, 8 2 et X, 



SECTES PHILOSOPIirOüBS. *** 

les dieux et les humains »*. L’empereur et ses ministre»? 

« lorsque tu vas trouver quelqu’un de les chefs, souvieim-toi 
qu’il en est un àutre. qui, d’en haut, considère ce qui se passe, 
et à qui il faut plaire tout d’abord * *. Contre César, le philo- 
sophe dresse Dieu comme maître, et Socrate comme guide et 
modèle*; peu importe qu% César commande, c’est de Socrate 
que vient la parole qui protège et qui sauve : s Aujourd’hui 
que Socrate n’est plus, le souvenir de ce qu’il a fait et de ce 
qu'il a dit avant de mourir, demeure le grand bienfait pour l’hu- 
inanité entière’. » A qu»»i bon la paix romaine que les princes 
promettent à la terre? 11 y a une paix supérieure qu’ « ils ne 
sauraient promulguer », et que Dieu seul peut donner à l’Ame 
du sage*. 

Voilà ce qu’on disait dans les plus hardies de ces nouvelles 
sociétés d'hommes. l.a;8 Chrétiens bâtissaient sur terre, en 
dehors de l’Kmpire. la cité de leur Dieu. I.,€s Stoïciens n'étaient 
pas loin de faire chose .seniblahic. et de voir dans l’autorité 
impériale la source de tout mal. Église ou secte, confrérie ou 
corporation, le collège, sou.s ses formes variées, offrait un asile 
à ceux que la.ssait le régime du jour cl qui voulaient de nou- 
veaux maîtres. 

1, Arriti^a, iCnittitUns ILS, ïîfi. 

2, M., L m, L 

3, M., L ch, It#, 25 H 2»; H, ch, 1; HL ch, ! H 5^ tV. ch. 8. 

4, /<<,, iW I, m. 

5, id.. HL 13, n. 
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LA PROVINCE 


l La fiftule, orfrane rf\8dtntw'il. — IL Dîvistion^ — ill. 
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natile ^rauloîse. 


L — LA GM:LI:, OHG \NE HÉL.IipN \L 

Entre les deux cadres essentiels de la vie {Hditique, la cité 
municipale et rÉtat romain, il y avait place pour une forme 
intermédiaire, celle de la province. 

Elle répondait à la force des choses. — l'ne cité |fauloise liait 
alors son exisleure à celle de sa ville maîtresse; l’Etal romain 
faisait corps avec un empire immense. Mais au delà des villes 
et au dedans de TEmpire, la nature présentait ces putsmutis 
organes de vie collective qu’étaient les grandes régiuns de la 
terre. Du fait de ses limites physiques, de la structure banno- 
nieuse de son sol, de son climat propre, de raceord «mire ses 
parties, il existait toujours une contrée de <*aule, possédiuit ses 
habitudes traditionnelles, ses intérêts parikidiers. scw eelaUons 
intérieures*. Et quelle que serait U politique dcu «uapennni, il 
leur faudrait compter avec elle. 

1. Pour fat bibli«tgr«pair, t. lit. p. St, a, 3; «g pstikiiliîer pOttr hw piewier» 
teiBpit. 7.ompt, Sbkba ttmmu, lût, p. SI «i «. 

2. T. I, p. M». 
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Il le faudrait d'autant plue, que cette force piiytique corf*e»- 
pondait. de tempg immémorial, à une force morale. La région 
naturelle qu'était la Gaule avait, derrière son heure préeeute» 
un long passé commun à presque toutes ses terres ; les hommes 
y portaient un même nom, celui de Gaulois, leurs langues étalent 
pareilles, leurs souvenirs sortaient d'une seule histoire, et ce 
mot de Gaule ne représentait pas seulement pour eux le nom 
d'un pays, mais le vocable d'une patrie politique’, de la pairie 
même qui s'était opposée à l'Empire romain *. 

Recherchons ce que les empereurs ont fait de celte région de 
Gaule, de son soi et de ses souvenirs, s'ils lui ont laissé son 
unité et sa vie propre, s’ils ont su ar<’epter les faits de la nature 
sans perpétuer un |mssé trop dangereux. 

n. - uiVJHioNS i*Kovt\r.i xr.Kî» b.k «iaulb 

L'État romain fut obligé de garder beaucoup de cette vie 
régionale. Entre les cités et l'Empire, il ne pouvait se passer 
de rC8Sort.s intermédiaires, autrement dit de provinces, dans 
lesquels il répartirait les agent.» de son autorité et les services 
de son administration générale. 

Four faciliter l'expédition dos alTaires, il préféra que ces pnv 
viiices ne s'étendissent pas sur des cités trop distantes on sur 
des populations trop disparates. i.,e sénat avait parfois réuni la 
Gaule du Midi aux terres de la région du Pô ’ : elle en demeura 
séparée au temps des empereurs, l^sar avait voulu rattacher 
cette même Gaule à l'Espagne Tarragonaise : la tentative ne 
se prolongea pas au dielê de quelques mois Entre elle et les 
pays voisins, il y avait toujours les Alpes et les Pyrénées : les 
empereurs, che* lesquels le souci d'une hoime administration 

I. T. II. p. «ST et !.. 5(3 «t t Ul. p. IMS, 1314. 43f«. 

3. T. tu. p. t«4S, 43(4. 

3. T. III, p. I«7. ' 

4. T. iV. p. 38, 4». p. 88, a. 7. ^ 
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primatl tous les autres, se gardaient bien d’ignorer, comme 
l'avaient fait les conquérants de l'ëre sénatoriale, les obstacles 
physiques dressés entre les hommes. 

Remarquons cependant qu'ib n’ont point donné partout leurs 
frontières naturelles aux districts gaulois. Les terres de la riv'o 
gauche du Rhin leur furent enlevées pour former les deux pro- 
vinces de (lerraanie De même, les plus hautes vallées de la 
Provence, du Dauphiné, de la .Savoie et de la Suisse furent 
constituées en trois provinces distinctes : Alpes Maritimes. Alpes 
fottiennes. Alpes tirées et Pennines-. Ht c’étaient, toutes les 
cinq, de petites provinces, qu'il n’eût j»as été difficile d'incor- 
porer aux gouvernements voisins. Mais les populations qui 
habitaient celle rive du Rhin ou ces valKins des .Mpes, n’étaient 
point toutes d'origine gauloise ; beaucoup >e réclamaient, les 
unes, du nom germanique, les autre.s. du nom ligure l’F-mpire 
ne jugea point bon de leur donner le même chef qu’aux tàdles 
ou aux Belges d'à coté. Si, sur ce point, il respecta moins 
la nature du pays, c esl qu’il se conforma davantage au passé 
des hommes. D’ailleurs, il y trouvait largement son protît ; en 
imposant aux marches germaniijues et aux routes alpestres des 
gouvernements particuliers, il put surveiller de plus près la 
frontière du Rhin et les cols de l'Italie, lieux e.sseatieis à la 
sécurité et à l’unité du monde latin. — > Il n'en était pas moins 
vrai, qu’avec sa bordure de petites provinces, vivant étrangères 
à son nom. la Gaule des empereurs présentait, sur la auifaee de 
la terre, les mêmes dehors que celle de Vercingétorix*. 

La différence apparai.ssait au contraire très profonde, dès qu’on 
examinait son ordonnance intérieure, je veux dire ses divisions 
administratives. Car, non seulement les empereurs avaient 

1. f*. I3i i*i », 

2. K S» m, I». ne, a. l. h a’ia»»tc pa* ki «ar hw varistifoi* que préMOk 

I fei»tuir«i de» proTiiiw» «IfMwtm >p, SI. a. I. p. *8», 53*. mSl. 

î. Pear tes Oerrnaoie*. l. IV, p. el pavr t«« Alpi*. t. Il, p. «Nt al «• 
4. Voye* I, U, p. «.12. 
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inaintena la rupture opérée jadis par Domitius entre la Gaule 
de Narbonne et celle de» Arverne» *, mai» encore celle-ci avait 
été découpée pdr Auguste en trois provinces, Aquitaine, Celtique 
et Belgique *. 

Qu’Auguste et ses successeurs n'aient point voulu rétablir 
l'union entre la Narbonnaise et le reste des Celtes, cela se com - 
prend, et il ne faut point croire qu'en agissant ainsi ils aient, 
ou méconnu des relations naturelles du sol, ou combattu des 
tendances habitiicUcs aux hommes. Hn réalité, il y avait déjà 
un siècle que les Gaulois du Ifidi avaient oublié leurs frères 
du Nord; tout rapprochait alors leur vie de celle de Tltalie : 
les colonies qu’on avait fondées sur leurs terres, le scmvenir 
des guerres qu'ils avaient soutenues pour la gloire de César, 
le nombre et la beauté de leurs villes, l’esprit 'aburicux de 
leur bourgeoisie, le4? rivages de leur mer, la lumière de leur 
ciel, les vignes et les oliviers de leur» campagnes*. En ne le» 
confondant pas avec le» indigènes de la (iaule Cliovelue. en 
faisant d’eux le» bontmejt de la Narbonnaise. les empereurs 
acceptaient un étal de choses que Thisttiire avait créé et que la 
nature n’avait point empêche. 

l.,a division tripartite de. la (iaule Chevelue ‘ ne fut pas davan- 
tage un défi à la nature de la contrée ou aux traditions de ses 
habitants . Bien n'y révèle le désir de briser un cadre du passé, 
de rompre les habitude» d'une entente nationale *. En répar- 
tissant les cités, le» einpertmrs surent toujours tenir ct>inple 
de leur» affinité» physiques ou de leurs attianccs historiques. A 

1. T. tu. p. 214. 

2. T. IV. p. «74». 

a. T. IV. p. 3I..13 Cl 7».7«s t. ül. p. I8» t9a: I tV, p- S4V2J6; l. tll. p. ti»-2l; 
». I, p. 324. PHn®. fflsd. »o«„ ül, 3» : Aÿrr,rum mit», rintrum mommqar dignalinitr. 
amiMUi4in<‘ vpum nalU /tmpinvtitrum bmiterifue ilatm titriiu qaaai prv- 

tfineki. 

4. Pwir tont ce qui miit, p- «7 et », 

5. Compumi «vec d[ep*rtetii««»ate de t'A»*einWcc CoaeUtuenie, encore 

qu*H ne («»(!« p«» uMêpénr. pour ooUe teavre, te dèttr <|e Minpre «*ec le pemè 
(cf. Mavidal is Lanrenl. .Areaiwe peWcmcaWicc», IX. p. 9^ ci ».). 
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aacun de ces districts on n'imposa d’abord un nom nouveau : ils 
prirent tons trois des vocables antiques et consacrés. Belgique. 
Celtique. Aquitaine, et tous trois s'appelèrent également des 
« provinces de Gaule *. Le ntot fameux et redouté de Gaule 
demeurait indestructible, accepté et sanctionné par la loi même 
de Kome. attaché pour toujours aux terres et aux êtres dont il 
avait fait la gloire Colin, ces trois provinces ne serv irent jamais 
qu’aux besoins do radminîslration impériale, c’étaient des res- 
sorts de fonctionnaires, et rien de plus ; au-dessus d’eux, la <»aule 
Chevelue d'autrefois prolongeait publiquement son existence 
murale et religieuse dans l’assemblée du Coiillucut de Lyon *. 


ni ~ i.ES <iot VEHXKrns ^ 

Il y avait donc neuf provinces entre le Hliin et les Pyrénées. 
l’Océan et les Alpes, dans cette région naturelle que tous les 
hommes et tous les écrivains classiques, après Jules César, 
continuaient à appeler du nom de Gaule. Kllcs étaient, on vient 
de le voir, d’étendue et d'origine fort différentes. Mais une loi 
commune leur fut fixée par le régime impérial 


1, Outre dp fm GimULt, rrjmniut^ rvM instr, 

dit à Nprun ufi unUptir, nu mm du p/niiuot du 

YJll, 3, 15); d«»3 uoe di^i'UAStun «lu dp . uit 

metttbre fjMiHati dp «uprrdwtpif Jïdckji^m^rîtitft wirurtffla i, I. , U, 

Oïl trotivemil d'autre# dp «tpIIp 

2, kâ, p. et a.* p. 432 et 4i?v*>u« «au# p«>uv*af la 

à ecMip siùin la <tttp.Hti«>f! #uî vante y k rirjiPrîfMjr «lualri^ l^raiidtr# 

pf 0 vi»ca$' de Gaule, de# pubdiviâiuîl#. fUealen m dtitrea? 

N'mia te ertiyun#, et t^ur te» niidik mttêUtM. l*' Vukt d'ikliiffrd titm 

<{ut funtiera piu# tint la pruvmee de Nevrmpcifuiiatiie Wh «1 dnni 
diâTéreiita mdke^lp. fiîl. u* 4r {«effuetteat de *upp 4 wüer «fuVîketall a ÎV^figiiïe un 
mmn admîmstraiil dî«ti»cf. * 2 ^ Vnicn la anu#*iiiiexidaiiee de la Otil^u# 
rkitre. Se»», Jdeaui, Tmyr** ei «iuiuin au mitteu du iti'^ tleek fji. 483* 

». 6 >. — S"' Le cmiwMtm Itelvélûiue <p, eM, », 2 ) e'iM 

étendu mr le» elté» gauluife# de la Gematiks flelféle», tlo|$vin«< î!$é 4 yfiait««, 
raf|iiei <p- 488). — 4" Agnada, eamme /|4^ieeriie«ir aeaèt è leuif æ# 

a»»îse«i de Jnite da»» diHéfeulf nMeHa. tdk* p»aap»la« m jiadimi pmeimu 
Aÿr„ % ^ fi lie aemît ym ffue m» srmm$ m fimeiit r«if»|i 0 e de# 

muxeWm pruYiuce» uetis ireu l'éric» pêm lerd m éaiite IL ViL 

3, Cf. L HL p. M ei 

4, K lUm 



ii*ob$«HM^.qa*4 BU «s«d liônune, le fanV^raaite 
/www» S envoyé de Home, dél^ué uaiveniri ^ TJ^teoiiinnniiwt *. 
Fétt importe" qui le nomma : te sénat dans la Nad»oimai4éy *d 
Avgineté dans les autrea provtnees *; peu uaportent les titres 
ou dignités que l'Empite se plut è luulttplter pour distiagilee 
entre ses fonciionnaires :*« proconsul » de rang a prétorien » an 
Narbonnaise *, a légat * de rang c prétorien » dans chaeune des 
trois autres Ciéules, « légat » de rang c consataire » dans cttacune 
de» deux Gemumies c préfet * ou « procurateur » militaire dans 
chacune des taois Alpes*; — peu importe leur condition sociale : 
les proconsttts et les légats, d’orig^e sénatoriale, les prétets 
les proearateura, d’origine équestre '• : — quel que soit son nom, 
le gouverneur est eoiume un vice-empereur, te nouveau régime 
n'a rien changé, sur ce point, à ce que la République avait 
établi *. fVoGonmd, légat ou préfet sont, ainsi que ravaient éti* 
Fontéiu» et César*, commandants de la force armée juges 
suprêmes chefs de police inspecteurs des bâtiments et 

1. «« MW» rEineir«. ireoimit' poür U>as l«* iwurmiiittn 

iSuèlMM», lût. Kilo c#t inviiMs dau* la Sa IVpmiiia OrpuLtîaaiiMr 

<t IH, p. «S. n. 6f. 

2. t>»l cc »|tta MfBiaaU râin«»» juriilMina : Omnium fimn» mmjittraimim vke tt 
‘t/Jkiu daWUlMpwBr, 1. I». 12; cf. Il H 10». — L'inutatialKm d*uB intandaut 
impérial iki, p. 421 et < iw parait pa# «v»»r élf» repard^e «jnittie ut»« inlracUaB 
à calUs Tèpta. »«- proeumior n'éumi pa» un mapiatral, al d'aitlettra iVnperpur avant 
en dont Vimpunum aouvaraiB dan* clianue provinre. 

3 l\ n. 

4. Üi»B. LUI. 14. 2; Slrabon. XVII. 3, 23. 

9. Ici, p. m p. im, n. t. 

fl. Ici, p. 3». ». «, p. m, I». 422. n. 2. 

7. i»«wir inut ce <|ai pr*cSda, voir tes «estet dec p. 222-3. 5«0-t. 53Î-S, !M«-« (liâtes 
des pnoverneurs de provineaa». 

a. T. IH. p. «8. 

a. T. iu. p. ei.f«t. ne-iis. 

10. Tneite. dnaates, IH, 41 H4{(at preiarian de la Balfiqae; «X. p. tS^; Hùd», 11. 12 

(ptœaatenr dan 4lpaa; el. p. HM, u. 71; aie.; />%aHtiy i. tS. 4. — À ce peint de 
vue, il puatt probable sue iee doua Idiote coaeataina de te GerwaiHe ont en «ut 
imperium mufm. mr km Mpate de le Uaule et snr tm fd^arateors des Alpes (Ttpt.. ‘ 
Am» IH, 49; Cl. JL, XH. tia». iîÉ 

11. n^teMC. 1, !«. |«; I, ta, a, S; t, IS, 21 . lei. p. 24| 290, 2R34I, 4«l et s. lÉm 
les aüiiia» eivdbM et «teaaeisndalmt. U anr loattei les soauncs an dplà in 
«liiffrs ttaé à I» eoe sp é tett ce des Jngoa awnldpaas (p^JS-Slt. 

IX nqteste, I, tS. W, pr. 1 Tfle». «îsl.. Il, 12. Id, p. ’iql et s. 

T, IV. — J7 , , Z' 
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directeurs des travaux publies S protecteurs des habitants*, 
tuteurs et curateurs des villes*. Letat politique d'un provin* 
cial se définit, disaient les jurisconsultes, par le fait de n’avoir 
qu’un maître, et de l’avoir en toutes choses*. 

Il est vrai que les empereurs, plus sensés t|ue l’ancien sénat, 
veillent de prés à ce que ce maître ix’abuse pas de son pouvoir. 
La tyrannie d’un Fontéius * a cessé d’ètre pour les Gaulois, 
non pas une chose impossible, mais une menace de tout instant. 
Un gouverneur reçoit un traitement fixe : ce qui lui Ate un 
prétexte à de.s exactions Sun rôle financier est singulièrement 
restreint par la présence, à côté de lui, d'intendants du prince : 
et ceux-ci, en droit agents du fisc, sont aussi, en fait, des espions 
politiques ^ La fonction de gouverneur est toujours temporaire ; 
pour un proconsul, elle ne dure qu’un an*, et s’il est permis à 
l’empereur de maintenir bien plus longtemps en charge s<*8 
légats et ses procurateurs, il peut aussi les révoquer à sa con- 
venance'. Ite leurs sentences ou de leurs déci.sion.s, on a le 
droit d’appeler h t',ésar, juge et arbitre suprême des habitants 
de l’Empire**, tlontre leurs actes de mauvaise gestion »n» leurs 
dénis de justice, des garanties sont assurées aux provinciaux : 
iis possèdent maintenant leurs conseils périodiques, qui ont 
toute liberté pour faire entendre leurs plaintes jusqu'à Koroe 
et jusqu’au palais". 


1. mgftu, I. 7. lei, j». »t-.V 142-3. H i. III. 36-7. 112. 

2. I, 18. 6. ki. p. .182. 

3. Ici, p. 361. 

4. P. 417, D. 2. 

5. T. III. p. 1104, lia-121. 

a. Dioa, LIII. 18. 4 H %. Ici. p. 311. 

7. ki, p. 423; tf. p. m. », ». 

8. Eo principe car i'empenrur aniematt ken â«« pcarnpaltonsi lUnn, tlll. 

14, 4; LViil. 23. 9; Suét., Attÿ., 23; ef. ÿtmlUwàt. II. r 44... p. 2444; 

3* ea,. p. 2®4-7. 

», Üwa. LVIII. 23. 6; etc. Voyci ka Irak» <1* fusmuent». à In émiÊèr» mUa 
p. 232-223. 900401, 937-8M, mm 

10. Dion, LU. 33 L le eiws bien qun fîttaefifSmi 4«t listynief ?p. HL II,» 
mcatwniw un appel 4éci»ino 4a umtvenHHir «a «MUèiV coatnafiiHpi», 

11, p. 42.1 et p. 432 (M «. 
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Mats ces précautions contre les obus de cette autorité n'en 
ohangeaient pas le principe et n’en affaiblissaient pas lecèrae* 
tère. Tout èn elle venait de Rome et retournait & Rome; il 
n’y avait, pour la province, de droit, de justice, de pouvoir, de 
police, de vie et de mort, que du fait du gouverneur et de 
celui du prince qui l’envoyait. 

Du tempérament ou de l’humeur de ces proconsuls et de ces 
légats dépendait donc le sort de millions d’hommes. Ces chefs 
étaient, pour cette multitude d'indigènes, autre chose que des 
fonctionnaires qu'on regarde passer et qu on oublie, comme 
le sont les préfets aclueis de nos départements. Leur nom, 
pendant plusieurs années, était étroitement raélé à la vie de 
grandes régions*. Ils pouvaient y faire des choses très bonnes 
et durables, construire des villes, des canaux et des routes, 
ouvrir des marchés, stimuler l'industrie et le commerce, pro- 
téger les beaux-arts’ : leur puissance, leur acthm. leur influence, 
rossemhlnient û celles des intendants de ]'.\ncien Régime, qui 
furent les vrais créateurs de la France contemporaine*. On se 
souvenait longtemps d'eux, des mauvais avec terreur, des bons 
avec reconnaissance. Quelques-uns des empereurs. Galba, Vitel- 
iius, Vesposien, Trajan, Septime J^vère. ont été légats dans 
les Gaules ou ailleurs, et la manière énergique ou conciliante 
dont ils se sont comportés, fut leur meilleur moyen de se recom- 
mander au choix des peuples. Le gouvernement d'une province 
était une excellente préparation à celui de l'Empire r un homme 
d’État y montrait sa façon d'agir en souverain*. 

Même dans l’extérieur de sa vie, U fallait que le gouverneur 
apparût comme un maître. 11 portait le manteau de pourpre, 

t. pour erria qita noua avoua eru utile de donner les noms de ceux <|ui 
noua sonl eoitnoa (p. 222 «X ISÛCm, 

2. P. 43 et p. 1^4 et P* n. I» 

3. !>e Tœifueville, V Ancien ci in RcmiuUm^ 

4. Oalita, 6, 2-3 (p* 1304); 4 

Pmeg., 9; Hi*L Aug., See., X t (p- Viteltius, p. 

Tarite dépeint la eonduite «PAgiieola eoiiime légat de 


Ü 53 et s* 

m Germmm}; Flîne« 
Voyex la manière dionl 
l^quttaiae {àÿr., 9Ï. 
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insigne de l*imperaii»p romain *. Bea lîcieuni raeeomfMigWiHmt, 
tenant les üaisomux de verges surmontés de la liaclie : ce fui 
rappelmt son droit de jnatice. de vie et de mort *, Il résidait dsMS 
une vilte déterminée» la plus grande du pays, et sa présence 
faisait d’elle la métropole et capitale de la province *. Près de 
lui se trouvaient en permanence nn nombreux personnel de 
magistrats ‘ et légats auxiliaires de légistes *. de sonsHolHciers 
détochés au service des bureaux d’appariteurs et employés de 
tout genre*. Ce qui achevait de faire de lut une manière de 
prince, plus semblable à un Ptoiémée d’Ég}'pte qu'à un préteur 
de Rome, c’était sM>n état-major d'amis et de parents*, son 

1. Cf, t. Ül. p. 529, Touieftui», %« Tabtieiier iIp Pt tp 

irrand itomHrp ttp tsim tfiil y vivatenl^ rpmiK^mwr |M»ra(l «viitr 

rusaitp (le 1(1 AU ûe lu fitrovlfice» ttanime t^niuni mtet 

vDum. LUI. 13. 3^, 

2. Sut |xmr le firoivjû»tit Mj., L 10. I4|, c*iii*| leti leirftte 

fOim Uli, t'L î^t: C /. Xlll, 3102). 

3. lüpim^ |Hmr b «H Lm^ii |*ciar la CeUit|iie (Strabai». IV* 3, 2 al 5î; 

Narbcvfuie, %am auaiin ilotiie. paur la NarUmiiaitfe p» 19* a, p* je ercièa «|ii*oa a 
eu tort ée euppcwkpr Mme^t pi^ar ufw é|HjM|ae, p. 473* n 0 ; t)«»r4eaux* mm 

pour lÀtiuitatiie IcL p. ♦»»♦* peut^ire »w*iî»L ^ 0 iiier«i >C i. I... XIIU 
Mayeoce pour ïa Germant** Siïftf’rieimM Xlîl* II. p. H Otlnfrae ta Ge^ 
maoie lofprîeare tXIIU IL p Mme f^wr Alpest Gr»*p» el ^nnknéâ 
A L. XU, 102* 103. 110. etr.K î^UîMf* pour le» CtHItenae» t\ , p, 014^ Omledt, 
plutôt que Veoee* pour Alp*)» .VlarUintcw (XIL T. V. p. P02ii. ir ne parle que 
de» Iftwa premier?» de rEmptre, 

4. QumMrpr^ eu Xartaiim 2 ii»e : iVxpre»»lei) pareil une atulple 

abréviaiiait (C. /. L. \\ 11419; V|, 1540: X. 45t^; eur-|. 

5. Levait de rauf prétorien, pmr mmmmûm eliacuii uite léirum, danii le§ piu* 
vincea de Germaiiiw i%'oir ^^urtout C. / L,, Xtli. Mk^i$ fà |»araltfej>. l*» 

pm pmiorr, pour rendre la itudiee, eu Xarbofiuabe tC I. i*. IL 111 2OT!l; XIV. 
2007; ela,). f^itr »a Jundiciioin »»jrtuut ernle. L td. U-ll 

0. ri edairwor pntK >b.. C f /. . II. 21^ .isK 1404. Il t laMil# 

qu'un aétetmr en fourtion. pria d'ordioaif» parmi Im) .lurtr 1 M» IL 

îjt était <|iie cea aw*#eur» tuimm éiranirm a U pm^ïmi» dlaÿ.» 

T. 5; />%.« I, 22* 3L mai.^ 4m éhfftmm» Impèrlaka puuvaipftl rémart^rr 
10^,. IV* 1 37-33)* CL tri* L HL p* 1134* 

7, Hea^^rü, par exemple iC. !♦ /.., XB* JMt}» tmivofilalem dédiai- 

major im de^ eouOanre du lé;jafai. ati4[«Maa eliili da liotaiilta 

im de oilHnel atl. 20Ô2 l a. I>iispiaf#. 1. «Irl L fott iNmîa^^ 

|0Oiti»er ,/a^jré.. ITXVII, ^ 

8. dirent*, C /, L.. xtl* t3M; iaâ44sr(i m 1' fc*. XBl Hü). 

ojflcmim pmt Vmmmkh |C i, /*.. Xl^ «tfe. (X Uamrnmm* I. 

p. 3lf «1 3% p. 332 ot a« 

0* Cmmfm. parmi Imquidé H fxmraifi {iffimlm aat ». % t 

13. tO; ÎV, a* 1334. 
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e&Màfsa 4e «on emée d'eeelavM *, foi 4oas revaieot 

«aiYifl d'Italie, e’étaü le tindn demaiMtA qa'II .menait iban- 
^fttets, fôtea', jeux et rée^Uoa»*, et c’était, eufia, ce ^«e jpaoro* 
binait sa préeeaee, étidage d’au luxe fou, propos de courüsaasy 
bassesMs de sujets, la laideur morale d’une royauté*. 

Pour que la distance fàt plus grande entre ce maître et iet 
sujets, les empereurs ne voulaient pas qu'un gouveraeur fût 
uni à sa province par des liens trop étroits : on peut supposer 
qu'il lai fut interdit de s'y marier et d'y devenir propriétaire*. 
L’itietoire de Vindex servit d'expérience* : il est bien rare, 
depuis Vespasien. que des Gaulois soient envoyés dans fes 
Gaules comme légats ou proconsuls G’est de l'Italie qu'elles 
rei^ivent leurs cliefs : car il importe qu'ils soient dans leurs 
départements à l’état d'étrangers, afin que rien n'ailaiblisse 
la force de leur pouvoir et leur dignité de mandataires du 
peuple romain. 


IV. - LES INTEND.\NTS 

Un gouverneur de province a auprès de lui, pour représenter 
les intérêts du trésor public, des intendants du prince, procura- 
fore» 

Le principal de ces agents porte le titre d’ « intendant de la 

1. Minisima, Tac.. II. 59. 

2. Tac.i U., IL 59 : Jtiniufi Biéatiâ. g^uv^meur ée la Belgnfue. prèle arii) darnes* 
tique et son équipage à VUelUua. ce qiti pemiet à ceiui^i de faire %ate d'eoi-^ 
peietir* Cf. les ieal^ de la p. 9IL u, 2. 

S. Bar exemple, auteur de Yiudtius eu fierotanie; TuCm U 52* > 

4. La régie erdiuatre était qu^uu gouTCUtieur aVtûtl pas «a lemme aeee lui 
(Diÿ.» L l<L 4* 2? ceatra. C /, 4.» XIIL 1129). Veypx les preaeriptieiis au aeqet des 
asseaitui^ Ip. 429, u. 9). 

5. K 119-192. 

9. Ou des faiea exemples ecd eeW 4t*Agrioiela, eueopé eu Aquttalue 

(p. 459, tt. 1); cf. Oe»sau« lfam«»« XLV, 1919^ p. 1^18, id leiiieies des pv 

509#. Hure^Aurèle défendit euprossèmeut «tue lai Teuiréi daùe une 
prouuee d*uo geuverueur qui y serait né : fév», 40ev to Um* 

Kpxtiv im 119; Dion. LXXU OU 1). Cf. iv Tf| àXXetf^. id., LU, 22, 1. 

1. Hiim CassluSÿ 14L 25» 1 t Ta; xiM xûv* xt uvO >^puv wtà 

',f#v épy% Xlyw, etc, ;ÿ 
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province ». proevmior piwinci» ‘ : car chaque gouvernement 
a le sien. Il arrive même que dans de petits districts, comme les 
Alpes, rintendaut remplisse normalement les fonctions de gou- 
verneur*, et que dans les plus notables, comme la Narbonnaise 
ou les Germanies, il fasse l'intérim ou prenne la place du pro- 
consul ou du légat absent ou décédé 

Cela montre riniporlance qu'avait acquise ce personnage. Sa 
condition de chevalier ce titre un peu terne d'intendant, 
diminuent à peine son prestige et ne nuisent en rien à son 
autorité. Licinus. prucnralor d’Auguste dans les Gaules, a pu 
être esclave dans sa jeunesse : on ne l’eu traite pas moin.s à 
l’égal d'un roi'”'. L’intendant est toujours un hoiiune fort riche, 
l’équiralent. dans la société romaine, d’un de nos fermiers 
généraux; un de ses chefs de bureaux, caissier de l.i trésorerie 
de la Lyonnaise, fil une fois le voyage de Koine avec une suite 
de seize e.sclaves' : au cortège de l'empb^yé. on devine celui du 
chef. 

(.e qui rendait si riche l'intendant de la province, c’est qu’il 


I. Voyejr le» li»lea» «it» par IfWir, 

:t!r VrrwaUufi^sÿ^âcktrhif, elc,, leita» IHHIï. et Lelwjifue, ér h 

JW. p. Itî et 5 — Nixtex eiiJxaiile tiiie fwtrticfiîitnre 

Au détiul^ ovaot le mor^elletuetjt, \ ml uii ta 

tâauie Ctierelae {p. ICî, n gouverfienir# 

et wix «le» întendaYito ’ îî > eut prw'uraieur^, Tuft jw»ur la U»d^»«{tie ei tm 

deux tiermaiite» iC L L , 111. ri2l2-6, 1456 , Taulre iKiur la rl r'Aifuitattie 

wVIII, tW-tO; V. W. 6!75; Vt. I6J6;. Le-» «Plïiireiile» a relie 

rtgle UL Itnt); 10. 553. 5212; Pak, C. U , 1227 : Tac , //., 1, ISelM; 

C /. A., X, 5871; Àttné^ épi^r . IftlL u H2r j«V9if#lî<furm pe«il'«Hre pur de* IHPw* 
i«ieumpietemerkt redi^ïre» ilifr*c*lifeld, p mm^ il eal petmlrfe 

le» rJiuae» n^aieot pot fil été «iir f*m iwiur tiiulie», 

2. àprH ta Aiipprmion du ém prefH* fWMf iî-e* pmtimM fp. S*» 

II. 8). Tae.^ tO. 12; irum) C L , |X, 545*: 

prm€$ (iii^ tîèfb. xti, 7, 7 $}. cr p. SOL m, 

3. Tac > /la/.» fO. 4243 ip* lOH. ». C. #, XOL t**NW iei wieawe, ea n'iual 

qne te prrnumùr puiHf^mmê (eiieare nm el lieliiiaiiïe% t^ni ail mtê 

prmûéiâ ém% U Gertnafiie Iril^rwiire eeri CL tlifteliMd* p, 381 el ». 

4. Tre» rarement altrafirlii : p, 13, m «titrtv wm% Mait-itiièfel Vf* 

mm, 

5. P. msê, 

6. iM$gt€tmi*>r ü 4 /mm CitiUtum iMélâmâkf V1^ $lffï w iNiiflIit, 

1514. 



L'BS raTBKlÿAïfTS.;'" "■ **• 

y maniait les finances. II i»ercevait les revenus de TÉtst, il 
payait les services publics. Et c'était là son rdle essentiel s On 
y ajouta de bonne heure certaines attributions contentienses 
et juridique : les procès du fisc furent portés devant InP, as 
qui le faisait juf!;e et partie *. La juridiction fiscale ne lui suffit 
pas : par des empiétements successifs, il pénétra dans le domaine 
de la justice civile et criminelle *, Et on le vit entrer à la fin en 
concurrence et conflit avec le gouverneur, son supérieur en 
pouvoir et en dignité *. 

D’ailleurs, les impôts d'Empire étaient si nombreux et si 
variés, leur perception exigeait un personnel si considérable de 
sous-intendanls chefs et commis de bureaux \ soldats même*'. 


î. fhon. un. 15, 3; iU, 4, W. Il y « cependani, à tel égard, dîft- 

fwHir leur rtlle diiiu» le» pro%‘ioee» (»r«mm»itlaîreH LUI, 15 3; 

lUiitsU, L !IL i'f. Muiiimïteii. fiimtsre^hi, IL 3' ed., p. 13^ éd., p 207-3] 

H lm5. 

2. Au lîiotijî* deptiî» Claudiï eii 53 iTac., Ann., XIL — La que»limi ei^l de 

(ia%oîr î« r«iuiiAi»»auce de Umie*» le» alfaire» lîM*ale« atloH m |m>eurateur de la 
prtniiire, ou n i*hai|ue prorunileur <XX*, elt jugeait celle» de mn service, 

3. Le» ifilérei» du lt»c tflftienl Mmlenu», depuî» lladrieo, par le» admraU fisei 

Ulirit-lifeld. (i. 43 el h.i. On en délégué ïtouviMil un par province : flectux ad eansa$ 
jhn ta<>ndm in Aliman JUnrifimarum iCagnat. Année épi^r., 1113^, n^ 132»; 

funrtn admmtîone /jrt... Alptum tC, /. VIIL 11341,. 

4. ^’cmiLriuix oKemple» dan» les ret^ueil» juridiques: Hirschfeld» rVne., p. 403. 

5. Tacite, Aÿr., 9; fiiet., L 12: L 53; etc. Ici. Ji. 4. CL p. lOS, n. 3, — CV»t mm 
doute iwur éviter des eoiitlit» que riiitendaxit de lltdgtque cl GtrmnmeB (p. 422, 
II. I) résidait a Trêve», non à Heim». Colog:»e ou Mayenne (p. 420, n. 3;. 

0. Sithprorumior pour la ilelgjque làeulement. peut-être comme sutodivi^-ion de 
la grande înteodAnr4» ip. 422, n. h : C. /. JL,, lli. 0055. 14105, 4-0 tmat» ee»i 
peut-être a«»sï un nti^niùr procuratoris pour IVosemble de celle ioieiidanee), — 
priMeurùtorum l$ic} |MHir les cilê» de Sens, Fart». Autun. Troyes et Meaux 
IXUL 2524 1 , me parait être im mbpmcurator de la grande inletidaace de Lyonnaise 
et Aquitaine. — Le proeiirafor CpcU>r» (\% 375) me parait plutdt itci intendant de 
domaines impériaux dan» la dtê de I^eetoiire. — Le prooimlor (C. 

/n«cr. Ora*c,. 3333» lue paraît un pcocurtUof ordinaire de Lyonnaise et Aqtiiiaine. 

7. Au ehoMieu (?) de rintendance, des <u(jiitore» proeuttftoHs (XH, 671 ; cL XIU, 
2624?». peiil-étre le» mêmes que le» snbprotsaraiorm (n, 0). •— Chaque province a 
»a irêsoreric. Jlicns, avec caissier» en ehef, düpenmtorn (p. 422. n, 6; VL 85T3; 
peut-être XIIL 1651. tHIH, 1324 et 340(), et aous-eaiaaiers, onsomiVÏ, 3574). A tètè 
dVux. le» employée de bureaux, iabuinni, ele. CL Slrscliféld. p. 460 et », IVmr 
le» eniployê» de» t*ai»»e» stu^ciale», p. 304-3, notes* 

B. Ckimme le» gouverneur» (p, 420, n. 7), le» inf^dant» ont leur» soldai» déla* 
ché». bmwfieUtrii (CagnaL dtmée dp., 1910, n* 119), ÿoraûxitorti (Xlfl, tBlô), «xwstl 
on expéditionnaires? (XllI. 1322, 1347), Von DomaaïiivgkL p. 00-»0T^ 

Æ 



hk PROmCE. 


' %n 

^86 ie prtKmmior de la province avait sans doule jj^ns d'affairea 
à traiter et ploa d’hommes à commander ^pie le goitventenr 
lut-méme. Comme dans la France contemporaine, tes services 
et les employés de finances dominaient de pins en j^ns la vie 
administrative : l’emperenr mis à part, les comptables deve- 
naient les vrais chefs de l'État. Et quant aux provinciaux, qui 
avaient plus souvent des taxes à payer que des procès à sou- 
tenir, Us devaient voir dans l'intendant le plus gênant et le plus 
redouté de leurs deux maîtres. 

gouverneur et lui n'étaient pas les seuls agents supérieurs 
que l'État envoj'àt dans les Gaules. Certains services adrainis-- 
tratifs avaient leurs chefs particuliers, relevant directement de 
Rome et de l'autorité centrale : tels étaient le recrutement des 
troupes’, le recensement^, le levée de rirapM sur les succes- 
sions la gestion des domaines impériaux *. l’achat et le trans- 
poit du blé pour l'approvisionnement de Rome*, la direction 
des messageries et poste-s de l’Étal*. Ces chefs, nommés diree- 

I. P. 2»4, n. ». 

a. P. Sm-4, »vcc le* reeerve* iiidwfnee» dan* te* nolc«. 

3. P. 307. n. i. Voyez «ut*! pour le* douanes, p. 3«i6. n. 4. 

4. On Unit par distinÿ'uer entre le itatriiMuuum tliien de U («oruttne?! et ta 

m prieata (la rassette du prince?»: ef. la d>«eu*«K>(t enlr»- Kartowa illwm. 
AeeàOir., f. p, SOS «t et HinucMeld < Keru» , p. |S el *.i. — l>eu* dtatnet» : d’«n 
esté Beigtqne et Oertnanie*. H de l'anlre »4 »h douie le r*,'*le : proewealor palet- 
rnonit BetÿitM et ttmrain Grrmmttarftm. prwumtor rmthmi pnraf*- pre l!h%*<wn irl 
dm* ûermmm* («ou* le» Sevère». C. f. L.. XIU. ISO»!. — (hetoct apériai a l4c- 
tosne? (p. 423. n. •). — Pour le* mines de fer impCriaie» ; un peocumior perwmil ponr 
toute la pr«rttrat»r ferrurmrum ou a4 /tnfnnamm, icaldant a frfou 

llUII, tm-, X. 78*34», aree employé» ou M4a/«rH i JUIl. ISO*. «»> «X IMnMi- 
Wd, p. IS7-*. — Certains services du pnne» avaieut encore lenr» riitdIS apiNtàaux. 
par asempie cédai de ses sSadiateafyi : proeueutor /amitia fimUatorim per tUtttm, 
ariUumiitm, niipamm, GrrmmioM et Itmliim III, 24»t, ttAtOnnm Mt H W^pe- 
atet (U. 45i»|. ebargSu du reerutameni «t. sans «toute, «te la ptettteiv temnaOuw 
dus école» impénatM de ftediateiin. 

S. C. /. L., XII. 072 : Il s*a§it d'un pmeurator dsgwitonmr ad «mmmum peofOieia 
VaréoaewM et Ogarim, e'eat-*-dtf» arec la samWanee de» tfawiipwte »ar te 
rivap* eniie les Pyrtoée» « te Taaeaae. 

«. 4 la Wte, un prsr/eetas «eUeutoniai de dtetrtet- — &mt» tteitfilÉ» ( lé üiirtel' 
militaire du Xnrd, sur tes nmias du HMH at de jwur j te te * o éMwiwuw 

per BHpkme et tbm Oemmim (C. f. I», V«l, ttUmi te «Mlrltd dtt 
A<(uiiai»«. Rartoanaise, unr tes rotlle» dftélfe « ffl9i|iigne ; ju sujO u tea . 'lnMeà* 
toea» tnam peaelMteram OalUaraM Latémtmth, JTsH Imiawfc « dputeaâiwéC. f. 



LË C0H8KIL 8T Ll PBtliTSff Bfi LA MAËËÙËHàl^. 

iMSMoijpar r«inperettr, preoftient, «nirant lescat, let|tri»d»|t%i^ 
ou d'i«tenda«t da prroee. Leur reaaoft s^éleradint 
aair« sur dràx ou trois fHroriiioes, par exemple eeUea du Hotd 
(8elgt<que et Celtiqoe) ou celtos du Midi (AtpiitaiQe ^ Ifatiwiir 
naise)*. Dai» chacune .d'elles, ils étaient, selon toute 
blancs, soumis an contrâle de l’intendant, ou du gouverneur*. 
Le morcellement de la Qaoie en neuf provinees, la ppssîbiltté 
de les grouper ou de les disjoindre, facilitaient à l’admmistra- 
tion romaine le jeu de aes rouages. 


V. - LK CONSEIL ET LE PHfiTRE OE LA N ARBO.NNAISE » 

Daos cette vie des provinees gauloises, nous n'avons vu jus» 
qu’ici q^ue l’État et ses agents, et nou.s serions tentés de croire 
qu'elles servent uniquement à rexerricc de leur autorité ; telle 
a pu être, d’ailleurs, l'intention des maîtres de l'ancienne Répu- 
blique. Voici, maintenant, des faits d'ordre tout différent, créés 
par la politique libérale des premiers empereurs : en face des 
gouverneurs, des intendants et de l'Empire, la province va nous 
apparaître comme une société indigène, et nous retrouverons 
daos celte société certaines habitudes de la Gaule indépendante. 

Le premier fait de ce genre s'observa daus l'histoire de la 


V(. tm; VI, iSit?; /MK»-. Or. ad m ttom.. lil, tf 181). ~ Un« inpffirtimte 
sUiUon de courricfs d'Etot dieii celle de Nsrbeaoe (C /. t., Xll. 4iUI) : elle 
«vait «ne concession funéraire de 388 pieds sur 308. 

1. ici, p. 301, n. 4. On Be%ii|ae et Germenies d%ii cété, le rede de l'eetre 
<p. 4S4, a. 4 et 0). Le cens et le recmtemeiit «mt oi^soisés par previaeea. 

3. Aucun lensoisoemeai rar ees rappoTls. 

3. Four ee 8 ét les euiv. : Peut Guiraud, La AaemLUa pmdneMa dam gfinpire 
ntflutia, iWSJi le Bénie, Séaaea et Trtmuai de fdMddmie dt* Seimoa Monda, 
Oùmpte Aeoda, CXXX, tMS, p. a62<3?0; {teurlier, Le ûuUe impdriai, lOOt, p. OOet S.; 
OMWieain (p. 838, a. S); Ceratte, ta AmoMda fmttdneiata 4* ta Oenie rMMlae, 
1883; AUbraudi, Âapru ma leggt Jtomoaa, etc., ButL SÊett'telUatp di dirUto Homam, 
i, IttW, p. Hinatifeid. Xar OeeMeMe det'jfem. ttedaidaUta, dam iea 

Sitranpfé. de l’Ae. de B«rtin,pA.-fc. CL, 1888, XXXV#lGNuciieninidkott, Qilsrd» 
du prarimiüka KamreuUm Im mm. IPiaM, deus te PfcAotepw, lüL 
tSM; Koraanaao, KUo IBoitrdge], L 4801, p. 83 <i a.; HioanuMa, Ca. S«kr^ 
V, p. 8SM Ct80i, peathaae]. Poar la tiiMiog^phie aemésae, ef. OnaUa. p:44l «SS. . 



LA PROVINCB. 


iti 

Gaale Narboonaise. la plus ancienne des neuf provinces. Déjà 
peut<~étre. sous la Uépublique. les meilleurs de ses proconsuls 
ai’aient. dans des circonstances graves, appelé auprès d'eux les 
principaux magistrats des cités, pour prendre leur avis ou 
expliquer des ordres': déjà aussi, les indigènes s’étaient parfois 
entendus assez librement pour accuser leur gouverneur devant 
les juges de Rome ou pour porter leurs doléances au .sénat*. 
Mais ce fut seulement sous Auguste, dans les premières années 
du règne, qu’on régla enfin le rôle assigné aux provinciaux 
dans l’existence publique de la contrée \ 

Il fut institué pour la Gaule Narbonnaise une « assemblée 
de la province ». concilhuti ‘. — .‘^i restreinte que l'on 

suppose l’autorité de ce conseil, le fait seul <le son existence 
avait une valeur capitale. 11 signifiait que la province n’était 
plus simplement une expression géographique et une formule 
administrative, mais aussi un corps politique et une personne 
morale. Kt le caractère attribué à ce conseil montra bien lu 
ferme décision que les empereurs avaient prise, de donner à 
cette province son individualité permanente, à la fois vis-à-vis 
des dieux et au-dessus des cités \ 


1. T. ni, p. llô, n. 3. Il est hien |K)« 2 iîMe <ju»» r<*uoioo.H aient eie d«jà 
are.ompag’ftt^e» d»* et de 

2, T. iiL p. MM, ilM2L 

3. Sans doute Icifa de ,s»»u :>éjour ii NarlK>ime en 27 av. (p, Sil), «twm J7(e 
cortvfmlum Trf. p. n. T Xnrb*me aÿeret ^Tît€-Li%'e, 134). 

4, C. /. i., XU, 6<i:t8. liiriie 23. 

3. Dans un arlirle d'une jrrande Rra^chentnntkoff (p. 429, ii. 3j a 

essayé de prouver que le cuUc pni\iQetai de la Sarhoiinaiae avait Hé organisé 
par Vespasien. De fait : i" la lui du flaininat (p. 42H, «. 0)^ furmtiles, style et 
gravure, convient mieux aux Fluvtens qu’à Auguste; 2” aucune mention d’un 
Oamine de la province (p. 427, n. 3t nVH à coup sûr aiilérieufe h Domttien; 
3"* une inscription d’Attiènes {€. /. Att.^, Hl. 023-4), du début du second siècle, 
menitonne un Toulousain, Quintus TrcVbellitis Uufuâ, cotnitie nptâlitov 

ir^xpytiai h cVst-a-dire qui aorail été Jlamitn j/rimu$ de la Narbon- 

naise quelques années auparav'^ant. — Mais, comme il est dlfüctle de sup{mser 
que le conseil de Narbonne n^txislàt pas dès te temps d*Augctsie, également impos- 
sible de supposer et un conseil de ce genre et une province sans un culte et un 
cuite impérial, voici ce qui peut tout eoneilter, — Auguste n^aura permis pour la 
Xarbonnaise, comme pour les Trois Craufeji, qu'un autel et un simple prêtre à 
son nom. Le temple sera venu après; et» plus lard ausii> le meerdos aura été 



LE CONSEIL BT LE PRÊTBB CE hH. KAESONMAISB. '4ST 

Chacune des cités de la Narbonnaise ^voyait sos délégués 
au conseil et ces délégués étaient considérés, non pas eomnie 
tes sénateur» d'une curie, mais comme les prêtres d'une é^tse*. 
Ils avaient un chef ou président, qui ne s'appelait point prineeps 
ou magistrat, mais grand-prètre : il était « le (lamine de la 
province », flamen provinciæ*, litre qui faisait de lui le repré- 
sentant de cette province auprès des puissances divines. Il 
résultait de cela que la Caule Narbonnaise aurait désormais un 
autel, un temple, un culte communs, que sa métropole devien- 
drait le foyer d’une religion, qu’eUe-rnéme serait une fédération 
de cités unies par un lien sacré. Or, il n'y avait pas dans le 
monde antique un lien plus fort et plus solennel que celui qui 


remjploct* pnr tut Jîàtmn : et «t lu loi de Narttoiuie de Ves|>atiteti, elle «tira 
les eondilionn du (laminât alora îfistituè. N'OubUons en eflTet, que te 
Oaminal eut une »upi^rieure au mmpiiff mceniolium (C. /. /«, VIII, 120^^; 

IK or|ratiisiée a la mmaine ict. ÙieL Sag^lio, au mot Fîamen^ p. ii8(bl|, et H 
eni donc (msmhle que, pour rirndituer en Narbcmnabe, on ait attendu quo^ fa 
pnu'îiice n’ail plu>» renh'frné que âi*t^ ipgalL On oublie toujoun» qu'un culte eoin* 
{Hirlnit des degrV*î*, ora, iemplum^ Jlumen^ qui n’étaienl point franebta 

immediaienient par toutes les provineoa et par tous l<?s dieux; cf, p. 437, n, 7, 

1, On ne jwnit dire s'il > ovait un ou pliiaieurn dt^légnér» par ciu». Le litre offkiel 

(qui manque pitur la NarlxninaiMq parait avuir ék celui de ivf. Giiiratid, 

p, Ot et s.i. Cf, p. 440, n. !, — Dans au de aett dernier* travaux et peut-^lre dans 
Mm dernier (p, 425, n. 3;, Mommsen a bien vu, lui le premier, qu'une question 
se posait â propos, de ces ligues provinciales que eoiisiiuiaieol les conseils : les 
r'olcmîe^i romaine« pouvaieitPelles en faire partie? et il ii'liésite pas a croire que 
non (m der VarAoacmnji âràemen die Banjersimlie von dem Stddleeerbûnd 
.^rkioêêeH ijewesen ru sein). Et je eroi» bien que, pour IVpoque primilîve, il a pu en 
t^re ainsi, et en tbêone, peul-f^tre, plukVI qn'en fait. Maia il lüeinble bien que, de 
très bonne heure (avant Ni^roni, on a dû cesser de maintenir une exclusion qui, 
lioiioHllque en principe, devint Ires vile, pour NarlKinne ou Arles par exemple, 
une cause d'infértorik; cf. p. 42tL n,Ô. H y a, en celte uiaUere, quantité de nuances 
juridiques qui nous échappent : les délégués des colonies romaînes pouvaient, |>ar 
exemple, prendre part aux déltberations politiques, et s'interdire certaines eéré- 
inunies religieuses (ce qui explique Tabseoce* jusqu’ici, de ilamiries provinciaux 
originaires de Narbonito, ti, 

2, D'après l'expression (dans C /, 4„ IL 6273, L I4d5l de mrtt^otes 

rom OûUiurum veUraram^ qtiî doit viser des délégués des Trois <iaulos (p. 440, n. 1-2), 
Il ne serait pas impossible que la qualité de prêtre xnunietpai (p. 344*0| ait été 
re()uise pour celte legalio. 

3, Promneim Jlammiio XI L 3275. On eonnal4. surtjoui des Ni mots comme 

llamines (XIL 3273, 3212-3» 3134)» un Artésien (XlLç^li2» celui*ol penl^tre seu-^ 
lemeiat meerdm tmpli), un Toulousain (p. 426, n. 5), des Viennota peut-être (XII» 
2516, 2235; Herzog, n^ 561), Tous paraissent avoir èbjl omnibus Aonorlèus mpotrlii 
loa /snetL 





se nouaii autour des autels de dieux : c’était ce lien, iklns 
encore que les formules de la loi oii les ordres d’un malice, 
qui constituait une ligue de peuples ou l’anité d'une ni^oa*. 
£t si nous avons prononcé si souvent ce mot de nation à propos 
de la Gaule indéfiendante, ce n'est pas parce qu'elle avait obéi 
au roi des Itituriges ou à celui des Ar\'eraes, mais parce que 
tous les prêtres do toutes ses cités s’étaient réunis en église 
dans un seul sanctuaire au nom d’un même dieu *. ( î’est ce qui 
se passe maintenant dans la Gaule Narbonnalse. 

D’une nation ou d’une liguer elle ne reçut, cola va sans dire, 
que l’extérieur, que l'appareil religieux’. Elle ressemblait beau- 
coup moins à la Gaule indépendante qu’à ces sociétés de prêtres 
qu’un appelait « la ligue latine s % c Je nom étrusque » % anciens 
ror(>s politiques réduits ù l’état de fautAmes sacrés. L’oQice 
principal des membres du conseil de la Narboonaise était leur 
oftice religieux. Nous possédons un fragment important du 
règlement de ce con^eii : i! n’jr est question que de cérémonies, 
de costume et d’étiquette *. 

Ajoutons que les dieux assignés à la province ne furent point 
des dieux gaulois. Comme son gouverneur et sa loi, ils lui 
vinrent de ses maitre.s. Ces dieux, c’étaient Home’ et Auguste, 
les deux souverains de l’Empire considérés dans leur essence 


f. Ici, p. U. 

8. iX. en partimlMV, t. U. p. 443-8. 

3. Cf. Outniud, iiwemSI/e*. p. S et ». 

4. Ici, p, 24Î-7; cf. UommscD. Stmiimrftt, lli. p. #134; JKet. BMbe, tt. 
p. MSS. 

5. Strurm ffuméteim Po/niU-, cf. MAmoisen, W.. p. ##7. 

6. C. /. i., XII, ««38. p, 8Si (piwartrpic fim CsreOa, p. iA4|. U -mit Me,fSMia 

pu donteox qa’il ne t'agiim d'une te* etmeilH «n d'une te» -pegetMe #* te Haç* 
Sontiaiiie; ef. I. 3 : /anfttc ^0tu premimm-, I. 1*4» I- : mMs «sr 1» 

lenae dn tmeitèam {p. 481, «. S). — Im unie pnMHefipUoa 

dans ce texte. «mce«w, «enbtet-it, i'oMiipitiui de tenir le «ewdlihte à IsiteMM 
p. 2*4) ; gu Um ameHialm, etc. - »sr te date d» le tel, p. IMk. te. K. 

7. U feui cepeodent gnUneon du deettmeate wdslit» « te ttellna- 

naïulmaf XJI, 443S?) ne nestioRiHi le nom de ftemet eisIseliM peut pas dwter 
fue te culte proviactel ne d'edruiidt * elle asui Mes esU AuMMS fet JMUMM, 



i,É QiolKSm BT I.B fl* la NAMflRîlAïfWr. 4«* 

Le ClaxatM portait {«titre dé /famen^Kÿvs^t*, elletrafi|kle 
élevé è N«rboit»e* s'a|f«l« te « teœpte d'At^fflüle »*•, iMa«*r 
pour 1« provitioe, Rohm et Aogtiele devaient être ce 
était pour TEmpire. ce qu’avaient été Tentatèe pour te<i«i||a* 
on Minerve pour Athène», les gardiens de la vie commtHMi; les 
inspirateurs cte tonte pensée collective. Prières et sacriÔees. an 
lieu de lui rappeler tes anciens temps et tes croyance» indigènes, 
la rattachaient, l’unissaient davantage % l’État et au prince. Et 
si la Narbonnaise reçut les apparences religieuses d’une nation, 
ce fut de manière à lui inculquer une nouvelle façon de con- 
naître et d'honorer ses chefs. 

Mais, dans cette extraordinaire institution du conseil et dn 
culte de la pro\ ince, le besoin de libertés locales déjouait les 
habiletés du despotisme romain. Cette assemblée est celle de 
délégués, elle représente toutes les cités de la province*, elle 
siège è Xarbonne sa capitale % son caractère religieux fait d'elle 
un corps inviolable qui s’impose au respect des proconsuls. Il 
est impossible que ces hommes, anciens magistrats de leurs 


1. i'â. ki* eh. f, S 2 ei 3, |i, H p* 

2. IM ûià eontietl» t. 21 (s'i! sa'u^ïX tel du ftainîiie (>rovineiat, ee dont on peut 

doutm cf, kt, i>. 7) : C. 7- XU» àt, 

3. i}n qt$*îl «Ydovnii «ar tu luiito de» SdoulmAAisai i AÜmof, Hinu 

I, I». Il»; BuU. oreA., tS34, 3W, p<if amiséqioeiil à rinh^rieur de la « dlé * H 

<l« reneeîftti» eoiattinlii. 4e erulmüi plu» Aolontiar** qu'il faut k eouiiiio 

A Imm de m ville» et «ar le terrain* encombré eoeore de débrta* oti ruit a 

trouvé U? fragment de la kii *p, 13», n* db pré» du carrefour de« eboïnata d^Ar^ 
mmaau et de amtatmfi. 11 y a la ito de» ImauM ehaitip» de fouiller do la Gaule 

I. Tmpti diat fAïqmtli qnod «Ml €. L 4**» XU» 303* 

5. T. î!» P* 110*132, m. 

0. C. i« Ah.» XII» 302» nu IVmmmble âm mmulure» du e^naetl eai ddalgué 
par mimtm ptmk^h. €r. p» 437, n. I» 

7. 431» n. 5. iM tlaniîne immli obligé à dt Narbemue sa résideuese peiw 

inaitaole paudaul rautiée d« m luékisa : ea? je crois qull faut imerptémr l ar-^ 
Itela K 17*31 eomàie aignldant que la flaitiiiHi pfoviiar.ml doit, m eaa de vacunaa 
du ftamlua muiucipal (st Jhmm in eioiMn (NartMHind» esstf dtÊÜniiU k remplacer* 
H cal vrai que Ton peut intorpréter cette exptnbmîoù de la façon cmiliaHra 
(KItaellfidd, Jffniê$nk/i/t /Sr ikiéiêff(mhkhtgf XXtl IlXji^ 1883, Wow»- A WA», p, 4#H!I : 
sf SI te damine Iproviaetal} cesse de faire partie de ^elté Immaliie; »» Iq demtim 
luunjidfml fera rintdiim* Uaia cette capücaUOfi ne rien au pducipe tde la 

résidence d*ua fiamtue : raatet provio^al ne peut ppi demeuier sane «mi préiie;. 
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cités', experts au maniement des aflaires. installés au centre 
politique du pays, se sentant soutenus par les suffrages de 
leurs compatriotes, il est impossible qu'ils bornent leur action 
et leurs paroles k quelques parades cultuelles. Au reste, dans 
l'Antiquité, prêtrises et magistratures n’étaient point choses très 
différentes : les prêtres de la Narbonnaise se trouvaient qua- 
lifiés pour prendre en main les intérêts de leurs mandataires 
et le mérite des empereurs est de l’avoir compris, d’avoir d’eux- 
mêmes consenti k leur laisser une action politique. Un conseil 
provincial, ce ne fut plus seulement l'image reformée des 
nations autrefois détruites \ mais encore la première revanche 
des vaincu.s sur Vimjterium du peuple romain *. 

Cette action politique se limitait au contnMo de lu conduite 
du proconsul \ et encore à un conlréle après coup, qui ressem- 
blait plutôt à un témoignage d’ensemble qu'fi l’examen détaillé 
des actes. .Aucune part n'élait faite au conseil dans l’expédition 
des affaires provinciales. Mais, quand un gouverneur se retirait, 
l'assemblée pouvait lui voter une statue ou d'autres honneurs *: 
ce qui équivalait à l’approbation de sa conduite. S'il avait agi 
en Fontéius, elle possédait le droit de l'accnser à Home devant 
le tribunal du prince \ Il ne lui était possible de casser aucune 

1. I*. UT. D. 3. 

2. l>la pful étTv lire de deu* artii le« de lu im <|ue le Aounne «ortsnt de 

ronserve le drotl il»? H voter m ma /têWtVwslêr fl. Il); 

que, durant ium auoée de il a daiii» le eètial 

de Narbonne I. 

3. ki, p. i2!74t. 

4. T. III, p. t, IV. P 117 Refi»er«fue4 l espreteieii «e Tedte à 

propue de ei» eonaetU^ tuUtai dti^îbriiifi (lat pft(»etnetittfi|, XV, W; et p. Üî. 

5. l/examen de«t aeiesi du proronairl eoaimeftt;;ell le» eiii4Éi «Kl «éneli 
lacaua, e«i caomeiil de Teitrcliori dm dele|me» au eoniN îl* teeqneb ÿerendedl 
ainsi un vif^italde mandat fm|ièratir sur rautlnde à prendie à rtndiniil d«» 
vemeur (C. /. XHI, 3152). 

5. Dieu, LVI, 3». Ô; Tae,, Am., X\% ^2, Ut Gnlmd. p. mm. » m 

interdit ans eonseîk le droit de dèpukr au sénat ptmt lut porter «Nnp de 

ffâce» e«t rbnniieor de» iroiieernenr#; mal» ie «te mh m llnterdkiloii * fni durer 
(on^kmpf |Tae., Am., XV, i2; p, f 7i|. --- || «ot iwiitai^iiâtil# %/m «mnf 
au<;«ne kaee des slaluai éfe» te par U eontel de fa tbfie AKifer #ie#te 

qu’on n’a pas enenre fuutllé le iot du kmpte (p. «iWi, ». % 

7. It apres Im u%tm $ènèmu% mt te eontel»; Tac., 4m., tfrlî. /, 

Xlll, 3152; Citiiraad, p. 172 «si, p» ITfli, 



l^B CdNSBlt ET LB PRÊTRE SE I.A NARSÔMEAmB. 4|i 

<k8 mesures qu'il aveit prises : elle se boruait A foire savoir ce 
qu’elle pensait de lui, et le reste regardait rÉtat'. 

C’était déjà une importante prérogative que ce triple droit 
d’examen, de félicitation, d'accusation. Certains proeonsuls, 
soutenus par l’amitié des princes ou ia faveur des bureaux, ont 
pu s’en moquer. Mais les princes et leurs employés n’étaient 
point éternels, et la province durait toujours. De ces. deux 
forces qui s'opposaient l’une à l’autre, l’envoyé de Rome et 
rassoiiiblée provinciale, ce fut la plus ancienne et la plus 
redoiilubie. celle des gouverneurs, qu’on vit à la fin fiécbir la 
première *. 

Kn Narbonnaise. ces progrès de l'esprit provincial ne fai- 
saient point courir de danger à la domination romaine. Les 
cités qui envoyaient leurs délégués au conseil étaient ou des 
colonies de Rome ou des villes de droit latin. La plupart de ces 
délégués devaient avoirune origine italienne. Tous appartenaient 
à des familles entrées depuis longtemps dans la bourgeoisie 
romaine La prêtrise de ia province avait pu être organisée sur 
le modèle du flaininat latin de Jupiter*. 11 résultait de ces 
réunions uu peu plus de liberté, mais elles ne réveillaient aucun 
des souvenirs gaulois d’avant la conquête de Domitius ^ 


!. >ur U proredure olurtji $uiVK% Guiraud, p, 17^1 H 

2, Iri. P- It 6f»t pmliahi^ que lé* pul, m«î« plu# Urtl #^ulefDrjjt 

iMinlftdrr d#* lu Ultime façon raiiUudo de# iiiteiuliini# tcf. C. I, XUI, — 

Imiirie heure^ il put eii*%'er utu* #laiue à sm> fonrlioonaireiii ou k 

nen pretraa* eu* qui devaii équivaloir au contfide de leur gestion (loi de Xariioiiua, 
I. 1043; et XUt IÔKO-I7I9), 

3, U ‘u p^ 245-6, 415, 

4, Voye* la loi, C f. L , XII, p, 664 : IVjmufte du Oamiiie de la provtnoe parti- 

eipe à privilège» el è aa eouditlnu ; iuvita mrfm htn^is 

mot'Jm aflmjÿilo, pri*fterîpUoii claaaique pour le flumen Ùmlh à lloare (Auhi-Gelle^ 
X, f5, 5 et 25), 

5, Si le ooiifeil se réunit ailleur.<t^ qu à Xarlionfie, c'est-à-dtre hor$ de la portée 
du gouverneur, sea décision# sont sans doute nuUes:: Si qafd eaKlro Narhmm 
JiAms /Varéoaenjsfam roaeifto Aaélfo rntm 0rU^ id jm rdtiimqut ne etlo. Voyei^ de 

pour le conseil ûm Trois Gsiites,qui se réunit eut pied de Lyon (p* 
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VI. - LE CONSEIL DES TROIS CAULBS» .• LES l*«ECÊI>EkTS 

L*É(«t roniaia 4kllait<U appliquer aux autres prorince* gau- 
loises ce régime de runite religieuse et d’une assemblée 
mune? Ne serait-ce point un danger dans ces pays récemment 
soumis, vibrant toujours au souvenir de l’indépendance, bdèies 
aux habitudes qu’elle leur avait données? 

Or, non seulement Auguste accorda à la Gaule Chevelue les 
mêmes droits qu’à la Narbonnaise, mais il fit plus encore en sa 
faveur : ce qui est pour l'historien un sujet de surprise et d'ad- 
miration *. 

A faire comme on Narbonnaise et dans le reste de l’Empire, 

il eût fallu créer un conseil et un prêtre en Belgique, eu Oltiqne, 

en Aquitaine, les trois jirovinces de celte Gaule Chevelue; et 

c’eût été un excellent moyen de leur donner à chacune plus de 

liberté, et de leur faire plus vite oublier à toutes l'antique unité 
<« 

de la nation et de l’Empire gaulois. — Au lieu de cela, c’est le 
cadre même de cet empire qui fut solennellement n'^tabli. Cel- 
tique, Belgique. Aquitaine, restèrent comme provinces ou divi- 
sions administratives, chacune avec son gouverneur, sa métro- 
pole, ses bureaux, mais sans assemblée ni prêtrise géuérakts. 
L'unité religieuse et morale, la personnalité de nation fut 
constituée par « les Trois Gaules » réunies en un seul corps 
sous ce nom, formant une fédération unique de soixante cités ; 
et ce fut ce corps qui reçut son conseil, sou grand-prê^^ ioa 

1. R, 423, n. 2, pour la biMiognpaïr; «a mativ *. A«f- 

tTàtigmki «t Ut NaihmOitégmU^, Lysa. «US; IttrarafeU, G. t, L-, 13», I. «Wi. 
p. X2Sr et le in^oie. Site, nof. eki AiUUpmtm és Femm^ p. 2tl 

Ifi ilië du ^ 

Z, , 

2. L'exftfVMiiiHi de Tnu GaUbe «a. pialSL Tm /VoeiMte iMKpr «émut 

cites Agtif^a (PUae, IV, tCBi; ette etl cenmat» dus iss dddIsMSa é«* SMMUir 
ments SIeeés p»r ie esisieU <C. L i», XUL ICTI «l s.), Itts dsft is e ta tss s r «us 
le Xmgnge ofSeiel e»Me de Gedlia Comafn (p. W). O» Umtve fïsi OdUàe dans 
de» inUDfUe» de Gsti» (Oih,, n- iTSi, 41»; Cdwa, 3* éL, OdiMi, «*• WS), 
Cf. p. *42, ». «, p. «|«. », t. 
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atttol. «on temple, ses dieux communs, ses droits potitiiittoo Ôi 
ses pouvoirs puÛies. Pour cette contrée d^ Trois iSautés. i! n’y 
avait point de fonctionnaires représentant l'État romain - 6^* 
vemeurs et intendants étaient en quelque sorte piqués tm- 
desftoiis d’eiie, dans les districts d’administration. Elle semUait 
une grande société indigène, tirant uniquement sa vie du sol, 
des hommes et des cités de la Gaule, supérieure en étendue et 
en dignité aux provinces créées par Rome, aux gouverneurs 
envoyés par César. Et s'il s'agissait de blémer ou d’accuser uu 
légat impérial, de la Belgique, de la Celtique ou de TAquitaine, 
ce n’était pas sa province, c’était la Gaule entière qui se dressait 
pour le juger au nom des Gaulois. 

Otte fois, ce sont bien les traditions de la plus ancienne 
Gaule qui reparaissent. 

Il existait, dans ces trois provinces, des cités qui n'étaient 
point d'origine gauloise, comme les colonies romaines de 
Nyon, d’Augst et de Lyon, comme les neuf peuplades de l'Aqui- 
taine ibérique : ni les unes ni les autres n’eurenl part à la 
religion de» Trois Gaules'. En revanche, le.s nécessités mili- 
taires avaient obligé les empereurs à incorporer au département 
de la Germanie les cités celtiques voisines de la frontière, 
Lingoiu, Scquanes. Kanraques et Helvètes* : elles n’en 
envoyaient pas moins leurs délégués au conseil souverain*. 
Devant l'autel gaulois du Confluent, il n’y avait place que pour 
tes représentants de peuples gaulois : mais aucun de ces peiqiles 
ne devait ignorer ce rendez-vous national '. 

<, Cel«+ mm ètri». how da dduta, réaulte de rat»set»e« camplèle 

d*iii»eriptiotid fitimlioiitiaiil da*i prtHw îâ»o» de cm r%îoiift; c(. p* 441, a. S. M^s 
J‘ai peim k crains fwiri, en fût touiouït «înas, el ensuite, <|tte cm 

Iroiâ enioiiiee paa dè# Torifiite leur» repid^iîtanta à reeeemblée; ef* 

P* 427, n» t. Je parle ici du début, fuiteque Nyun él Augsl furent ensuite ml* 
À te Germanie Supérieure. Cf. piue Imo, p. 4lis 

2. V. m, n* i. i 

3. 1», 44t, 11 * 3, P- 2CI, O. 8, Mai» pouTateni-ilA y a^rcer une aietitm pnltti^pe* 
ptti»<iae leur» cité» dépandaienl d'un lé|^t de la Gerîlanie? 

T, IV; ^ - 



1} Yrai que oe rendeih’f'Otti e»t «a pM éb Lyon, eo^ido 
romnifie. — Mais ne disons |mu» qn’il est à Lyon. Pas une eenle 
fins les toBcnptioBs qui mentionnent ce eonscnl, ses prêtres et 
son cnile, ne fnonimcent le nom de la colonie de Plancns. Ce 
nont est tocqonrs évité soignensement. On dit T « autel », le 
« temple », le « prêtre du Confluent »'. CW ce mot de 
c Confluent » qui revient sans cesse*, il désigne également le 
lieu sacré des rendes- vous et le siège des assemblées. Car les 
délégués ne se réunissent pas k Lyon, mais de l’autre cêté de 
la Saône, sur le flanc de la colline qui s'en vient mourir aux 
Terreaux, dans cette fin de terre qu’encadre et que termine la 
rencontre^ des deux grandes rivières’. Là est maintenant pour 
les Trois Gaules le foyer permanent de leur vie commune, ce 
que fut jadis T « ombilic » de la terre carnute, le sanctuaire où 
se groupaient les druides *. 

Qui sait même si celte sainteté du Confluent, loin d’Mre 
l’œuvre de Home, ne remontait pas à des temps antérieurs à la 
conquête? Un confluent, n’étaitKre pas le mélange de et» deux 
êtres sacrés, la conjonction de ces deux divinités que sont 
les rivières? et. parmi les rivières de la Gaule, il ne pouvait 
s'en trouver de plus fameuses et de fdus saintes que cidles qsi 
savent leurs eaux sous la colline de Foarvièrea : comment oet 
endroit aurait-il pu échapper à l'admation des homme# 

Puis, près de ce confluent, c’était le earveloar de roulee ianom- 
braUes, parties de tous le» points de la Gaule. Prés de là muspre, 
c’est le point où se reocontrent les deux prinri|Mmx praples 
de la vieille Gaule, les bMuens du Centre et lea AHidbirbge» 

t. P. 441, a. s. 

t. f/aspruMâm coaiaate paar déaffsar le «aaiSaair» 4«s Tiels O s ai s» . sstM« 
«r Ww 0»i^aMmxtl.LL., Xfll, s. X»#) 

WTî Strates. IV. 3.*; p. 441, a. 1. 

3. P. 437, B. I. 

4. t. 

5. Sar le culte d« csat, t. t|. p. tSlNIt sar te «eHa dsft ■s«> aaa » ete , ï 
pteto de Ctedst. Ecpèrsadteti, sP Itte; dM «teHril Cte cte tf . G. f,i.. Vil, àW. 
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4tt llkli'. Or, denéme ^ae l« coii^iieat, le' eairèlgntr «4 le ân»^ 
itère étfûettt 4ee terraim «aerée ehee les homioM d^entreliSfSi 
fuiras 4e lèttta aatek, Ténérès pat {es le ne e^is 

]tM .éto»iié si,’ bien avant l'iâaràsbiée des Trois OaideéJttiKiiÉids, . 
la presqu’île 4es rivières lyonnaises avait été ponr les C^es «a^ 
lieu de pri^rm nationales et de pienses panégyries *. 

8t on exanrine, non plus le lieu, mais le caractère âe fassetn» 
blée, les sonvènirs gauUns se pr^entent & notre pmisée avec 
plus de prédston encore^ — Ces délé|piés des cités, on les 
regarde comme des prêtres, et leur office primitif et essentiel 
eri de célébrer le cuHe auprès d’un même autel Mais laGatde 
indépendante n’avaitoUe pas eu son concile de prêtres ou de 
druides, envoyés par tontes les au sanctuaire camute pour 
prier ensemble des dieux commam>‘? — A la tête dn conseil 
du Confluent se trouve un prèbe suprême, sacrificateur sou- 
verain des Trois Gaules*. Mais est-ce que les druides ne rele- 
vaient pas, eux aussi, d’un seul cbef, grand pontife de leur 
église^? — Cette assemblée des druides figurait la Gaule 


i. Cr. t. Il, p. 280-3. p. S«, fl. 3. 

3. Pour le eulte de» cerrefouni, wojrec tes iienlirenMe inscriptiflas Utel», TrMit, 
(foadriPtû ühm, Btumer Mhr6„ t.XXXtii, ISKT. p. «7-W); pour celui des fron- 
tières. t. Il, p. 233. 

3. Cf. p. 47, O. 3. — dette seinirté tniditionnHte do CoROoetit expUqaersit 
rimporlence prise par celte expression de CmJtaenU» dans les docan<enls (p. 434. 
n. 2, p. 441, n. 2). — On a snppoaè que U date de la tète iinperiate, 1*‘ aoèt, cor- 
respondait è une date sacrée cJies le» ioi%ênes, sans rapport avec te ralaiuliiier 
ronain, et l'on s’est appuyé, pour cela, sur te fait que le I** aoét était encore, 
d»* iea Irlaodate, dit • la IMe de Lng • ; d'àrliois de Inbainrilie, Cyek {Court 
de titlérulurr ttÜUiiU!, II. 1384), p. 138; liirsehfeld. Sue. des datiqa.. CetUtut^rt, 
p. XIMIS. Gela n'mt pas aiMOlnnent intporeible. Mali, d’une paM, rien ne pronve 
Itesi^oeo m la préémineoco du dieu Lux en Cteute (t. Il, p. 118): d'autre part, 
te dieu de raatel est et n’est qa’Anfpiste, d, quot<|oe le mms d'aeOt s'appelât 
eofiore serlüi en l^ui t2, ter» de te fondetioB de i'aote). il n'en était pas aidiM 
«me la mois des fête» impériales, notamment celle du t**, date de la 
d’Alexandrie : e’est pour cela qu'en l’ait 8 av. JI.-G. It reçut ee nom de dqmM» 
(Kaerolte, 1, 12, 38; Uton, UV. 0, 7; of. Marquardt. élaatsiirrunllaap, III, «klnO 
et s.; Binebteld, Wt^dtaUdu Xétmhrifi. XXill. lW4.p. 21). f 

A. T.-k, liîj tel, p. 441 , n. 2. I . 

8. T. II, p. «T et s. 

«. tA^, J|K. I«7', iei, p. m. a. t 
t.T.{t.p.M«8e. 
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entière, eoncenlrée en une égKse pour communier avec lei 
dieuK de son nom^ Et du conseil sacerdotal des Trots Gaules, 
ii est impossible <]oe nous ne pensions pas la même chose. 

L'assemblée des druides n'est point te seul précédent qu'on 
puisse trouver à celle du Confluent. Jules César, au cours de 
ses campagnes, avait pris l’habitude de convoquer chaque 
année auprès de lui les principaux chefs des cités. Il appelait 
cette réunion t le conseil des Gaules »*. La réunion qui se 
tenait près de Lyon, portail ce même nom. et était compttsée de 
la même manière \ Si nou.s connaissions mieux l'histoire du 
pays après le départ de César, peut-être verrions- nous que 
Plancus, Agrippa et Orusus avaient conservt; les pratiques de 
leur prédécesseur, et que Drusus, en créant le grand prêtre et 
Taulel des Gaules, a voulu donner à celte assemblée des chefs * 
une allure religieuse, et la consacrer à une dévotion romaine. 

VII. - I.KS l‘\NÉGtKIES IM COM-M KNT 

Le conseil se réunissait sur un terrain qui lui appartenait. On 
avait constitué le quartier du Confluent en une sorte de canton 
autonome, et sans doute d'enceinte inviolable. L'assemblée y 
était souveraine, ainsi que les chefs de l'Église catholique le sont 
encore dans leur domaine du Vatican. Home lut garantissait 
au moins les plus suiennelles apparences de ta liberté*. 

Ce quartier du r.onfluent devint une véritable cité sainte, le 
plus vaste et le plus fameux des champ.s sacrés de ta Gaule. 
Toutes les manières servir les dieux, toutes les Mutes de 
bâtisses humaines et tous les genres de fêtes qoe suscite 

1. T. II. p. ss «t ». 

2. T. IJI. p. S17. 

6. ùmeilium ûaltiurtm, C. /. L., Xllf, 9iaZ. wimkJ, tS71. 

4. Texte Se IN<«n «t «utn», p. 44S. ». 2. fteur Slsoea», p. m. a. la.. 

5. Peytu CMMteo, ptwTsmS par Si» MMptefn' (XIH, ISNR, avae iss ftstiaiwT 
(Xlll, tSSI). Tant es«ci eM {ésISt pralMUée qai «ertsin. Ct. p. MS,#, 44. 
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rexploitaliiMi d^vn eatte, s'y trouvèrent réunts eonubie «n tme 
OëJos di} ffioniie oecidental. 

Au centres o^Mt Tautel coiossal, dù les noms Roiéie «t 
d’Auf^te brillent en lettres d'or sur la façade de marbreS Des . 
couronnes, des palmes, des trépieds, des lampadaires*, dÛM Vié*; * 
toi res aux ailm éployées*, d'autres emblèmes plus mysténeux^v 
le décorent ou l'encadrent. Bt sur ses parois on peut lire les 
noms des soixante cités de la Gaule*, c’est-à-dire des membres 
de l'édifice social dont il est le couronnement. 

Plus loin, c’est le temple oà se tiennent tes assemblées, où 
se conservent les archives', ce sont les Jardins sacrés qui en 
embellissent les avenues*, i'ampbi théâtre où se donnent les 


1. tVmpliiepiiieat es«ei« «^iaon laulpf, tlu moin» <lu lemple, fiiurtii parla 
iJmHiviîru* di#w>ur» «le Claude (p, ITIi, • au peiiehant de la collme Sainl- 

«. • p)u« ou moins prè« derrière regUie carpe » iqui a peut- 

être remplacé 1«5 teitiplel. • itn*ie sur Tarête qui partage la diklivité du coteau en 
deux v<*r>*anis opfiosés Allmer, Miuaée^ li* p. 29. Cf. Ilaniit*i>au«eîgfty« 
dijr la de t amphithéâtre ^ etc., Caeti, llîôS {Cmprh arch. de Lyon^ 

2. On ]>oss*^de |>eut-élre de* fragment# de TauteC avec la gravure de# lelire» et 
la 4ra«e di*# dou# qui devaient servir à tîver le# earadere# en broore dore 
i#:. /. I,., XUC iddi). Ils ont été trnuvé^ dann la partie inférieure du Jardin 
de# Mante:*. Là* leale de Strabon lIV^ 3, >»eiiible indiquer qu^il portait le# miin# 
et la# image# «le# cité#, ce qui «#l le cm de raw* de Suse rp. d2, i». 3L 

3. CV$i ainsi que j^iiiierprèle le# deux pièce# «reiiirale# au-dessus de Taulel; cf. 
la plandio I, iiec. mm.f 

t. Pour tous ce# déuiil# et les suivant#, voir l«*s flgurattoiti de Taulet #ur le» 
monnaies, ici* n. 3 et 5; Cabinet de# Médaille#, n*' 4691-476^1. 

5. Je songe aux six objet# }#>#«>.# sur Taulei à gauche H à droite des latnpa- 
daires, el qui demeurent îtiexpîicablet* On y a vu, tout a fait à U.rl, de# corps 
ovtiides *. rappelant le# ove# de# cirques i Willers, A'afn. é^eit^ehri/i de Vienne, 
XXXIV, tm. lhl-lll;coa£ra, Pnncrt et Mont, ftcvue mm., fbdi, p. 16 et #.)• Ce 
(leuvent être de# emblémos gaulois^ asser semblables, du reste, aux lampadaires 
ou trépieds centraux, mai# plus petits. Au siirplu#, la forme longue et quadran* 
gulaire de Taulel ne rappelle pas les type# classiques. 

6. 5trabon, IV, 3, 2 , Sur ee ebiffre. p, n. H, 

7. Le texte de î^tcabon, corrompit, ne parait pas cependant inenUonner le 
temple, fl est indiqué par les inscriplious, dont aucune ne me parait du pfemier 
siècle (C. l. L., XHU 1691, 1766, 1712, I7U, 1716}* Comme ces tnserîpUons sont 
beaucoup plus rares quo ceUe# mentionnant Tabtel, il y a lieu de croire que 
cetuî-d était Torgatie priiielpai et primitif du culto,f et que le temple a été ajputé 
après coup, au plus tôt sous Tltière (cf. p* 426* ii.;fL 

6. B\ on lu à'kmc che» Strabon, au Imu de la^iecon âtXXo;, et, avant te mol, 
peut-être -- Peut-être .autour el suitout aq^ovatit de rautel, jusque vers 

les Terreaux el même Saini-Merro} cf* p. 436, n. % 



^œt piârfk*, îBsépwiaWê» grttade» fétwS ï®« thwwe** et 
les abris nécessaires à un moiwie de pèlerins, de prétràs et éa 
servUenrs*. Bt c’est partout, dans les iardins*. dans les places, 
dans les avennes. sous les portiques, un peuple de statues lumna* 
brables. îdcdes de dieux*, imagea d’empereurs*, de magistrats 
ou de prêtres*, Egarés de nations ou de provinces*, et encore 
d’autres autels, des chapelles, des niches à dévotions*, toute 
cette végétation do cultes 'parasites qui vient s’entreinéier à la 
religion d'un grand dieu. 

Dans les premiers jours du mois d'août**, l’assemblée se réu- 
nissait, tenait ses séances, célébrait sm sacrilices, donnait ses 
fêles et ses jeux Ceux-ci étaient fort variés** ; aux combats de 
bêtes ou de gladiateurs dans l’amphithéâtre** s'ajoutaient des 

concours d’éloquence en langue grecque ou latine I^es classes 

♦ 

I. Sur remplacemeni do lordiA tte» PlonletÉ; AÜiner, II. 31-421; C, L t,» XIU» 
mi. kl, fl, 4195, o. 5. 

3, SiiplMwé mmm d'ofifè» d^ii4|u«diir.* »f>èrîoti* »« ffimrtkr éu Coii- 

lluenl (Geroiom de Montaoxati en doule, p. iHif* d'Ofirte» re qof 

ne rmi ailleurs tn. 3), Le» deltri» Irouv#*» du de la filaee iwil W 

aitnhuèft a des ttiermes i Artaud^ Lyffn stmlermin, Î345* p. d54; Allaien fl, 

fl. 333^ 

3, SopiHiaé d'après les airalemeratioD» ou rltamp» aaeres wnii«la*re» tCliampliett, 

la eeîlitie J^amte-ieeneviève a Paris* etc.K Ct. .%Üaier, Mu»k^ II, p. 333. 

4, Ï^ol-élï» aux ^iiarliers ûm Terreaux ei de Saiiil-Pierre* où fa aiajpinfê de 
cm stator» ont êk d^iirertea t,XUL 

5, XIIL i^im. 

n. xm, 1673, 1677-8. C"eat fa série qm mi fa meîaa rrpuNefitée ûnm ïm dtem* 
vertes. 

T. XHt, 1676 et a. 

8 . Stralfoii, tV* 3. Z : tm ïmufm 4m «wnaafile cité» ; texie 

et înterprelaiiofi dimiie». Le texte de ï^lralieii saisi,l»le raliae^r les laiagea 
lie» eik» à laiiiet, «{ii'efles fttsseni sieolpli'ie# imr la toata en djftaaèea a»Nto»ii» 
tp. 437* 11. 2). "" 

9. tm eliapefle é Man Veiia H Yutmïû prêt de iWlïî 

Xllî, 1673, 16TT: ef. Artaud, lym tewfswafa* p. I9MI. 

10. Le 1^ anOI et îtans doute (m Jaor» folvaitt»; âtiélime, Ctàmiê, 2;^ Hiaie LIV. 
32, 1. a. p, 435. 0* 3. 

H. triufi, UV^32# I; Ewaètie. V. I» 41 et ». 
t2. Cf, ttfdi mm^lîh îfoéleiieK €a%al<i^ 20. 

13. Cltréliao» livrés aux ibélaa* ki* p. 1954, Lea ciontiNik «ta |içia4iial«iiiÿ daniMaretti 
lieu à de telle» dépeitnet eliac le# latioMi do qu%u «éoaliaihaea^^ 

min Man^-Aorek, dot Oxer m caaxixxniai m prix de» |^ittaiim»i!i (Ca 1» II* 
f. ef, p. mh 0 . f . U qwmmn ni Û^m i^rqm ni éé -mmwm 

de ehan r e*e»l peut-être reéét du liaaiKri. Cf. AMmer, MMldef lf« p. 00l*4L 

U. ëoéL, €kl , 29; iavéoil^ I, U. CL p. 163, 0. 4. 
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ki^vét é» la ctilwûe n^maiaé, la po^Ma des àtit'fairikÉiW'» 
le» riiéet pajania dm fiaaoipagnaa. 

€im |ottné*^4, tcrate la CUnile seoiUiàt acebarir aototii^ ddv 
raatel Ab Cmifloeat*. Cétait oa extnordinaié» 
foide. Uo giaad œarehé se teaait feoàaM la ifile *. L]^ 
rabsait alors, comme l’avidt touIu la nature, na lieu d» $em 
uoÎTerselle*. 

Que de craintes aurait dû inspirer h TÉtat romaia cette rétt' 
nion d'hotnraes, de citeTs et de populaire! II y a là, ammnblés 
en corps, les premiers des dtoyens de la Gaule*, délégués de 
cette natton qui lut jadis iudépimdaiite. Et il y a là, autour d’eua, 
une armée formidable de prolétaires et de campagnards*. Cela 
rappelle les grands jours du nom celtique à Bibracte ou à Alésia*. 
De chers souvenite peuvent se réveiller, des espérances renaître, 
de folles résolutions grandir. 

Mais. — et ceci est une nouvelle merveille de Thabileté 
romaine, — ces assemblées »e tenaient au pied de Lyon, sous 
ie regard, de son gouverneur, de ses vétérans, de sa gar- 
nison. La grande citadelle surveillait et menaçait les propos 
ou ies désirs de la Gaule indigène, tassée à l’ombre de ses rem- 
parts*. Otages aussi bien que délégués *, les membres du conseil 
n avaient, de l'autre bord de la Saûne, qu'à regarder sur Four- 
vières la colonie de Lyon, pour retrouver l'image même de 
Rome*, pour recevoir l’impression nette et profonde de ce 


t, V, i T^,4 «aviîyipiiiH " iç»>viv^p«fir«4 is* 

itévtûûv ti»»v 

Z. <|iit m mmtmüt, dans t'Ailtlqiilté, |bf)ar tmiteE \m Êèm 

féd^liüft <ie m ganta; ef« 0tny«^ IV» 19; m. 

Z. et h p. 394T* 

I. To^; ttVe n, I ; iel» p. 440» n, 1 

H ^ ,| 

a t. It, p. UM; 1. 111, p. 4W. 

7. Cr. ». WS4. 

8, Gb OiM, UV, n, i. 

s. P.4»4. 



♦40 LA PROVmOB. 

qu’éfojt la Ville Ëteraelle. sa force, sa solidité et soa jp^ilvoir. 
Ils étaient vetras, afin de représenter la Oaule, de tons les points 
du pays; ils étaient, pour ainsi dire, sortis de toutes les radnes 
de la vieille nation. Biais, s’ils se groupaient au Confluent, 
c’était afin d'adorer, contempler et redouter Rome. Et ils reve- 
naienl ensuite sur le sol natal, l'àmo et les yeux remplis de 8en> 
salions latines. 

Vlll. - I. ORG.VNMSATION DU CONSEII. 

l.es membres du conseil étaient élus par les sénats locaux et 
choisis parmi les anciens magistrats des cités : le litre de délégué 
ou de prêtre à Faotel du (!k>nfluent était comme le dernier et le 
plus noble degré dans ta hiérarchie des honneurs municipaux*. 
— Je crois qu'on le réservait aux plus riches. Les fêles qui se 
donnaient à Lyon, coûtaieiit fort cher, surtout les combats de 
gladiateurs, et une grande partie des frais incombaient, en tant 
que charge personnelle, aux délégués des Trois Gaules*. 

Soixante cités, grandes ou petites, étaient représentées*. 
Nous ignorons combien chacune envoyait de députés. Il est 
probable que cela dépendait de leur importance, et que les pins 
vastes avaient plusieurs délégués ''. L’efTectif du conseil devait 
dépasser de beaucoup une centaine de mcinbres, atteindre deux 
cents, aller même au delà f réUit une assemblée conatdérablo. 

1. L‘in«cnptHKi de Vieux iXiii. Slldl:) dit foml paMn «mm ttOmr ««(teitNi} kg»- 

tmm emm crenmi. Mais fout ce que aofi« savou» des eu 4S«ut#, «Kctat Utt 

auUnge autre que celui des dccurions tp. 

2. Tsu$ Kp-itmtt Uiuo. LIV, 32, t; CeMSOriDU», bt die muMt 13, 4; C. !• 

II. em, 1. 24 : PrindpmUa min^ .VUi. ISU. IMM, im, iît4, 3SS». «te. - 
Le tilrs e«act est ee que nous ^nufwflM. le plus Ut. a. I, p. 4iXT, n. Sg et il 
demeure étrange que tes iaacripUoew u'eu tasseat pas metHiaii. 

3. Veye* j»m i» raimt ei«>n»«i /mtkam, & I. iU, H, 

«27S, 1. 23.24-, ef. p. 43S. «. 12. p. 2>t. 

4. or. p. aat, n. s. 

5. G. t. L., XIII, fWï; ef. 2I«. 

S. 3e cioia qu'il y etU autant de â^égvtm que 4a aa que l'Aï mmâ sapfKMié 
pour les droides (t. li, p. M>, te |«ftw étoM Cuiiité («f. t. il, p. Ifl. 



L'ORQAHISilTIOlil ou C0:f8fitL. . ; i : , ♦*! 

Büe se rsaouvdUiit, je «rois, très soai^eot : car il semble 4}tte le 
mandat de dépoté fût aonueU comme la plupart dés Iidiiaeors 
muntcipaux et publics des cités gauloises et de l'Empire romaîoV 

Un de cesd^goés remplissait la fonciioa suprême de c ÿi^tie 
à l'autel de Rome et d'Auguste » *, qui faisait de lui « le roi des 
cérémonies s, « le prince » ou « le premier de la Gaule *, ainsi ' 
qu'aurait dit Jules César* : elle ne durait qu'un an% et peut- 
être même que le temps sacré de l'assemblée et des fêtes. C'est 
lui, j'imagine, qui dirige l'office à l'autel, ordonne les jeux, 
préside les séances dn conseil. Choisi par ses confrères, il est 
pris d'ordinaire paitni les reprtisentants des cités les plus 
importantes : ce qui fut pour elles une manière d'exercer le 
principal, cause de tant de luttes à l’époque de l'indépendance*. 
Le premier qui re(,‘Ut la prêtrise fut, en effet, un Éduen*, citoyen 
de cette nation à laquelle Itome et César avaient voulu assurer 
la primauté dans les Gaules ^ Puis, l’honneur passa è d'autres 
cités, et finit par arriver aux moins notables *. 

Gn SC demandera pourquoi le prêtre des Trois Gaules, é la 
dilférence de celui de la ISarbonnaise, s'appelle sucerdos, et 
non pas « flamine **. — La réponse est facile à faire, et montre 


t. Cf. p. m. 

tfi&crîjtitofi» dpiipllent smefJm H Aaijai.U ad «ftim 

tld CtinfluenieSt (td t|ajr «4f <f<f Ptf. nXIU, 1(174-5, lOSô, 

l(U2*5i, «auvent sar^trdm «4 (au «0^4^ nmm Jemfdum i*»l pt>sU*riPiir; Hmwae 

et C4* qui |ieut«êir» tpnhnique u\Mt laUU, 1702^ pU* t Plu» 

ruremenl (Xllt merrdm Ui /»mp* ou (XI II, 

3, et |i. 440. 2: »uî, ci. 5. 

4, (Ü« n*mt imt» diraetoitiant pmuvi^.iikatfi parait hors dt* doute d*«prè« le nombre 
et la nature doA îtt«er»|»ttooft ; et p. 44(t n. i . 

5, T. il. p. 544. t IH. p. tn et p. 244. 

ù, T.-L., Bfi., 137, et p. tll, n. 1 

7, T. Ut p. 244. 

8. ftieii n*îcidlque un rouiemeiit. Oa trouve de» pretre^ ou de^ foucttoaaaire» 

ehOE le» ËdaoaUt Béguaiaves, Tiiron», Beiions» Cajrnute», Trtcafuie»» Vétiocasae», 
Vidueuiae». Vénèie» (L>*oiifiai«e)| < bet le» Baciton», Pkdon», Pétroeoreu» Bilu- 
rige» Cube». Léfnovîquejis Cadurque»^ ^verue» (^utlatne); ehex les 
trique», Nervieii», Viramaadues, Sue«»ioti« (Belgique} i chex les BéquarmSs aiors 
«m Oanimum (C. t t., XItt fd74-5). ^ 

0. Cr. p. 42T. ' 
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ttxwiioaye&e lois qoed resp^tct !«• bojpaoMMi CHii conèinré 

pour luit trudiUouâ iudigènm. JLe fiamiae, cesi au prêts# 4e 
Qom et de rituel romaine, et U ccmvieiit à ta Narboaninae^ 
enUèremmit faite de cités latines : il eût été déplacé dans la 
Gaule Giievelue, où il n’y aTait guère que dee cités de droit 
pérégrin. Mieux valait donner à son grand>prètre le titre vague 
de saco'dos, que les Gaulois pouvaient traduire à leur manière : 
César n’avait~il pas désigné ainsi les druides eux-mêmes 

On ne sait rien des rites suivant lesquels se déroulaient les réré- 
monies et les sacrifices devant l’autel impérial. Certaius indices 
font supposer qu'ils n’étaient point tous conformes au mode latin : 
il y a, dans romementation de cet autel, des figures ou des 
emblèmes que la religion romaine n’explique pas, et qui doivent 
venir de traditions indigènes ou du cérémonial druidique 
Culte et assemblée, bâtisses, fêtes et jeux, nécessitaient de 
grands frais* et un nombreux personnel. Le corps des Trois 
Gaules avait son budget propre qu’alimentaient deux sortes 
de ressources : des fonds de concours provenant dee cités les 
revenits de biens domaniaux appartenant au roni^l*. Pom’ 
I. T. Il, p. S7, B. a. 

a. Ici, p. 4.17. R. S. — liimhfetd {CenttmUt, p. 214) rapporte à c« etlt(« pipvlli- 
eial «B earioux passapc 4e VHitmrt Au^mts tSiÿitr, S, : ÿatra ta OMtlia, 

ftt$tt$imitii0KnrnaHl, rwueuiu paêlictt ;de ta piovittet^ eeUhnmitt Mumf étf ta 
ee mal peat<4tre d’andeoBeacéreaitaiH» iiidiitaiea; nata it peat«'a||irde« «tavaio* 
nie* du culte de ta Mere de» Oieas, <{«« ta eaaatat de l.««B a pu âdafder è ta tu 
du mcAud »ie«ta; p. 319420. — Sur le» dStaita im >eux. p- 103. R. 4. p. 43ft, tt. 18. 
3. et. p. 4M. B. 3. 

4 Area GaUiamm. p. 443, n. f. 

S. Sa «uppoauBl, d'apre» StraiMm (iV, 3. 21, <{«• toultai k» eUéi «mtailmtataU, 
MtviJ. aux frata de ta tandiiUan. 

S. XuBiotaBieni de aune» de Itor ; C. 7. /... XUl.aifS : JaiMii 
>1 cette «rca e»i peat4tr« ta uitaoe i}tte rorea ûMimm», p. IHk a. lliC«ati eetl« 
«im )}ue Je rapptate pettPStnt ra(Merte»?l /arrurtaraut ds états iuaMSripdtaÉ» 4«« 
Veltae») i.VIli, iSTS*?, ^uoittue, surtaut daa» IST7, op putaw mBper è tak «umm 
taeat: et ft. W. a, 2). ~ CeUe uataB «aliv an emiNi r«ii|rtaa« si ttn» fsspiMta 
de taium de Ita, «ta aoe rtawe trta seauuftMWe, ta itsit rata o pter wi MH) d«« 
tampa nmiaiiis. faoPtar» B> «af-il Ni diWSrilt* Ohrti|ii)|SS tltMijtwe «s 
cooatai de» Truta fiaoli». — U cMtasii 4tai Ctantos pssnWta. ptair la serita» «te ans 
buieattX, daa «artaea» tOalltarawi « taW iH Mtte ndw aeraw, XIU, ITJl’, WV, Mit ISOu- 
(arm». Xtil. 1725). auxquels il pstit dtaiiter ta lilMlié (VHieM OsHUmmi jlttsTtaB, 
XIV. 3444). 





ll^«diiiiBi0tm, U délégwiit le», plup ^oémàé^têtf'-élk 
On leur donnait le» titre» de « juge dn tréwMr » *3* «‘In fi i W lf er ' 
de» Qanles » *. Bt ce» tittes étrange» et giorieox étaient jpanMiee 
réebe dn lewj^ ob raamnnbiée religteuRe des druides liMnÉnait 
une cour sufiiNiiike de jortice mr toute» les cité» gauléîses*. 


IX. -- «OLE «OI.ITIOOE »ü OONStetl. 

Voici euffa uae dernière analogie entre le eonsetl des Gaules 
et rassMoblée des druides. Olle^i s'arrogeait une autorité 
supérieure à celle des magistrats de cités* : et les empereurâ ont 
donné au conseil un droit de contrôle sur le» actes des gourer- 
neurs. En faisant cela, j’en suis sûr, ils ne songeaient point ans 
druides ni à un retour h la tradition tndijgèBei il» ne faisaient 
qu’introduire en Gaule les praUques poétiques admises pour 
tout l’Empire. Mais telles étaient cos pratiques, que les peuples 
pouvaient retrouver en elles les souvenirs de leur paraé. 

Les gouverneurs des trois provinces avaienl-Us le droit ou le 
devoir d’assister aux 'séances du conseil? On ne sait*. Mai» 
ce qui est certain, c’est que le conseil s’occupait d’eux, et fort 
longuement, et de la façon dont celui de la Narbonnalse 
s’occupait de son proconsul, l-es pouvoirs des Trois Gaules 
n’étaient point inférieurs à ceux de ia jirovince latine d’à côté : 


». JudM are» OalUaram,, Xlll, »«««. — Ou ittéme genre. peul-Clre en 

•ousHirére, l'iilleetM amir, IS8S. 1709. 
a. ta^uMUtr Oaltiamm, ilKW. 109S, 1097. 1703. 

3. T. H, p. 984». — Sur cea titres, en sens Oiver». Gnlreud, p. 110 et s. {voir 
dans le/iHtan nn jnge des eontestntii»» provoquées par les eontributions ptnvtn' 
eialea, i» dan* riagaistlor le Jufe d^înatraelitMi «a «es de poursuites Motte le 
gottrnniear); Coii, 0t»ém ^ipfgnipU* jwrUiqm, 1881» p- 8» (wU Oao# VûtqiMtor 
le « «onlrOlvar cénénl char»* de répartir entre les «Ités do la Gaule tea somptoa 
BéoeaMtvw à oonvrir i«s frais de i’aasambtée provindlWe •); Careua, p.-'lO» et a"; 
HiracéfeM, dubmlre, p. aiâ-3 (qui a aonpcttoaO dÉa tmdneUttDS de ail«, <«L 
Uqwé^; la même, C. t. L.. XllL t» P* 380' l. ■'•■V 

4k Ta iip |l« 9^ ^ ia ' 

5» Lci eœfMsreurs et leurs plus tiâuli délégués» co|îme Dnisus» oui sanps duttte 
l^us d*ttiie fais assisté aux fèUNi$ p» M eé Sap po 35,, p* t31f 
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«airant les cas, elles votaient aux légats des statues qui s’en 
allaient rejoindre dans les jardins du Confluent les images des 
gouverneurs émérites *, on elles dressaient des actes d’aecusa» 
tion que des délégués avaient mission de porter à Vempereur ^ 

Le conseil possédait, sans doute, d'autres attributions que 
l'examen de la conduite des trois gouverneurs. II pouvait, 
je pense, faire entendre des plaintes au sujet des intendants *. 
Il loi était permis de correspondre directement avec raulorilé 
romaine, d'envoyer des présents au prince*, de lui adresser des 
pétitions sur les affaires du pays, de revendiquer de nouveaux 
droits* et de solliciter des diminutions de charges*. ïiélégaUon 
religieuse à l’origine, rassemblée se Iransforroa, par la force des 
choses, en une représentation politique. 

L'approche de la session caii.sait aux légats de vives appn’ben- 
sions. Dans celle réunion de deux cents membres, il était rare 
qu'ils n'eussent pas quelque ennemi. Si la di.'Mi'ussion tournait 
à leur désavantage, c’étaient pour eux des ennuis sans nombre, 
et en tout cas le prtdude de ta défaveur à la cour, .\ussi s'assu- 
raienl-il.s d'ordinaire, parmi le.s raeiiibres de rassemblée, le 
concoum de quelques amis dévoués qui pussent plaider chau* 
demenl leur cause \ Et il est à croire que, si leur situation deve- 


f . P. tas, II. i. 

Z P. 430. ». 3, 1». 430-1. 

3 . ruffiiüi» totlîrü*ct«inefit <f«Y rir Itfrur #tfrvrr fliliillief» 

ip. 0 . 2 h Le» frlaénte» rmtft Lsri 00 ii ip^ H) « 0 téne 0 Wi è 
tïo 0 rettirteuflr du 
i. F. 0. Z. 

5, P. m, 0. à. 

6, F* fi. fS. -- ft nefïtti fia» ft 4 m CUiifl4ft 00 

fafti;IÀ 0000 îm iF* aieut ro i 4I0 f«ee 0 iiN 0 ii» 0 l« du 

iribol el i^Ufl00t det» rtlé^m irL p. 0. de FmI#! d« 

Fond, m a k ïlti du rtreaoaeineftt 4 m ip, MMfi Et 00 • <{11^, 

dao» eeiti 00 af Im ebefa d#**» c^tiaallâ mmmêitiiî 

d 00e certaine ddiü la reniide da Irlliiit cef« 

Ofsthê^U drr F* Cmi pÊtm 4 ;%m h m l»ll d# m dtte 

kfi Muüm riaflaffFtkti iC h L., Ellis mH) à m pmm, ftlj M 4 tm^ 
r^Uf^aa $(ua} éê 4 ^$; male la fmtlMàm dt m ieita lid >lMü laatiiaine 

KL aufiai 1, Il, 42 ld>. , 

1* de Vient (XItU ôd m JNIfai JL90iÊàmd 
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ntùt critique, île ue recoleient dièveat eucan procédé pour ee. 
procurer uue mejorité eomplàieanle. Je ne parle pae de meaecée 
ou de eoatraiate; il parait difficile que les légats akaipq^'vlotes^lier 
ou intimider les députés sans motif léiptime : ceux-ci étaieiÂ dou- 
blement inviolables, comme prêtres et prêtres d'Au|aate> Mais 
il restait toujours les moyens de corruption ordinaires, flatteries, 
faveurs et présents. 

D’autre part, ces membres du conseil étaient les chefs de 
raristocratie locale, les plus nobles et les plus opulents de leurs 
peuples. Pour se maintenir en bons termes avec eux. le mieux 
était encore de consolider leur pouvoir et leur influence. Le 
rontréle qn'ils exerçaient à Lyon sur les gouverneurs, leur 
permit sans doute de se soustraire souvent, dans leur propre 
cité, h l'autorité du délégué de l’État. En dernière analyse, il se 
peut donc que le conseil des Gaules, au lieu de donner à tous 
des garanties de justice, ait servi surtout à sauvegarder les inhV 
réts des plus riches. 

Un tel résultat u’avait rien de fâcheux pour l'autorité romaine. 
Cette aristocratie locale fut toujours le plus sûr de ses appuis. 
.\vant l'arrivée de César, elle aspirait déjà à se laisser conquérir. 
Elle aida le proconsul à vaincre et Drusus à gouverner'. L'Em- 
pire lui procura la séeuriU», lut donna des titres et des honneurs. 
C’était la bien connaître que de lui oITrir, comme la plus belle 
des fonctions, celle de prêtre de Rome et d’Auguste. Elle n’etait 
pas plus inquiétante que les gouverneurs, si souvent fauteurs 
de révoltes et candidats à l'Empire. A placer ceux-ci, de temps 
à autre, sous la surveillance des puissants du pays, l’empereur 
u'ôtait rien à Tunité et à la force de l'État, et, avec les appa- 
rences du libéralisme, protégeait sa propre souveraineté. 

L’histoire du conseil des Trots Gaules donna raison à la clair- 

em «yomw, pkfMj. hm» «trot petiptxi, etf., parinih et procédant de la même 
manière qu’au tem|» de (Seéron un candidat au csi^ulut mitant wt> élèeteut» 
itatiena (cf. Cicéroo. m p*t. «<»“»•, *• «t ».>. f? 

t. T. lu. p. ÜSa et 2*5; U IV. p. 22. 25, M. .ï 
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{MRÉéè de «ee fondeteuré. U t» sortit de lui, à TMi^it 
de rËœpiie, ni parolM de colère ni gMtes d’insurrectioni. IP^ut- 
.ètre, d«u« le» périodes de ti^bles, ne demears>t-il point étranger 
aux passions polttiijues i|ut dédumient le inonde. U est pmiBilde 
qu’il se soti entendu avec Vindex pour prodamer GaUiaS et 
qu'il ait, quelques mois plus tard, préparé cette assemblée de 
Reims où se discuta la question de la liberté^. Mds Vindex ne 
faisait que parler des droits du peuple romain; et les délégués 
à rassemblée de Reims votèrent à runanimité, moins une voix, 
Tobéissance à Vespasien. Le jour de ce vote, l’habitude que les 


empereurs avaient rendue aux cités de la Gaule, de se groii|»er 
et de délibérer ensemble, fit autant pour raffermir l’Empire que 
la force des lé|rions. 


X. — PETITES assemblées BÉISImNAI.B.S 

L’assemblée du Confluent n’admettant que des nations gau- 
loises, le conseil de Narbonne n’étant ouvert qu’aux cités de la 
province proeonsuiaire, les vilies et les peuplades qui étaient 
en dehprs de ces cadres, Germains du Rhin, montagnards des 
Alpes, Aquitains de Gascogne *, les hommes de ces terres n’au- 
raient-ils donc aucune part aux libertés régionales? L'Empire 
ne pensa pas qu'il dût en être ainsi, et il accorda à ces pays de 
médiocre enveig^re et de passé modeste les mêmes faveurs 
qu'à la glorieuse nation des Gaules ou au corps splendide di» 
colonies de la Narbonnaise. 

Les cités des deux Germantes eurent à Cologne lênr eilldl 
commun A chacune des provinces alpesires, on attribtui «« 

1. r. I8e,ef. a. I. — Oa « «mcetA eue la léwaUa «at Ba» «a aiai» eaemMàt al 
que te eoaatril se rèaoiaaait ea aaSL Mal* naa« se savuaa ptm ait jMÙi fiifefe 
la iSeofta <!«• St. Xoua eaHaajawmai aaal aatia liiesère, Uah as (jêiSbrea 
tant» antrahaliaa Saa* an aaa» an 4aa» fastiw. 

2. Ici, p. aes et a. 

;t. Bear aaax^i, af. fu SS M 74. l 

4. B. IIS et 1344. Ea aSaMllant ipia ta aliea» ah aaettara# i^aSa 1Ksi(Us.*0L 
p. 4*4, n. I at 3. 
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daiaiiM» tmpérid*. Bt pour prier à cM fttttel on ptmr «nlâwrer 
tm 4eniiies« il faut supposer aussi des d^gués des hslNiftnts 
et un conseil n%tonal. 

La situation de l'Atiuitaiiie gasconne, ^tre tSaronn^ et P^rré> 
nies. Int un .pw différeate. Les neuf peuples qu'el^ formait 
dépendaient IMen du légat de rAqtfiiaine*, mais ils né i«88or<^ 
tissaient pas au conseil du Continent*. On fonda dans une de 
ses villes principales, Éauxe. Aneh ou Lectoure, un temple ou 
un an tri où se donnèrent rend^vous les dépntés de toutes ses 
tribus *. Elles furent «itorisées à délibérer ensemble, k adresser 
en kmr nom collectif dessnpi^tqnes et des mandataires à l'empe- 
reur. liénte, elles tintrent, dans le cours do second siècle, par 
obtenir qu'elles seraient tout à bût détachées du reste de la Gaule, 
ri qu ’eilea constitueraient una province distincte sous le nom de 
Novempopulanie*. Il n'y ont duis cette province que des peu- 
plades d’origine ibérique. La fotcre Gascogne reprit, dans un 
cadre romain, l'anité que lui avaient donnée la nature de son 
pays. et le caractère de ses hommes. 


XI. - PERSIST.\NCE DE L\ NATIONALITÉ OAfl.OIPE 

IjO corps des Trois Gaules, lui aussi, était on simulacre 
d'unité nationale, rimage romaine de la patrie gauloise. Et, 
avec sa forme nouvelle, cette patrie reprenait vie peu à peu, 
pour s’avancer vers les siècles à venir. 

1 . Connu «culemenl pour l«« Alpes ColUennes et leü .lilpc* Maritimes, sous le 
Utre do >liMwn Aoposti prmsineim (Xtl, Si : V, 7Si7, 7MI9;. 

2. P. es. 

9. P. SS et p, SS. n. S. 

i. Je to snppoM, pour esfdjquer t‘enl»ate indiquée par rUiseripUoa d'iluspnxen 
(tt. Si. Je erointis voluuUun que te annetuaire «enunon (ut à Leelonre, ta {dus 
importanio do eeo dté» ou point do vue roiiaieux fC. I. L., XUI, sm «t o.}. 

S. Tout enta, d'api*» PimeripUm d'amqmrron, qpo jo ploemata au pl«i ^rd 
ow» «taplinM »MV» (C. #. t., Xlll. *12) : fenm, «< («potum {sfcl wunfaV 

fimetiu, pro SfOMm ipÜmM OoUoiif — L'intori^dltainn ttonedn 

tel Wm point «ettaim {Minénittet Itataenoe^ dons ti» Itetee. de gounoriwnta de 
ta. Morompopitaaie; loi, p. S8T4, 5S8). On irourera l^a d'outroa hypoUièom 'taMs 
|o« «ataun eUl* an Cwpm, “l 
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A certains é^rds, l’anité morale de la contrée gaaloîse semble 
plus forte sous les empereurs qu’elie ne l'a été sous Celtill et 
Verringélorix. En ce temps-là, le Nord et le Midi vivaient à 
l’écart l’un de l'autre, étrangers ou hostiles à leur vie respec- 
tive Ib ont maintenant on maître unique, qui leur impose dès 
lois semblables et une religion commune. .‘<’ils forment encore 
deux ressorts séparés, Narbonnaise et Ctaule Chevelue, les deux 
régions sont disposées de manière à se pénétrer intimement. 
Aucun obstacle physique ne les sépare *, il ne s'interpose entre 
elles ni cordon de douanes^ ni ligne de forteresses, dix grandes 
routes et deux larges fleuves les réunissent, et de l’une à l'autre 
circulent sans relâche les mêmes hommes et les mêmes pensées. 
Les passion.s et les jalousies humaines ne s'up{M»sent plus, 
comme au temps de l'indépendance, à ce que la terre de France 
fasse sentir le hienfait de ses forces d’entente et d'harmonie. 

Il y a bien encore, pour cette France romaine, deux capitales. 
Narbonne et Lyon. .Mais au regard de Lyon. Narbonne compte 
moins chaque jour. La colonie de Fourvières se trouve à la 
frontière même de la province narbonnaise ‘ : celle-ci se laisse 
envelopper par l'influence de ses richesses et le rayoohenient 
de .ses idée.s ‘. Lyon s'élève au seuil commun des deux Ijaules, 
<»uvert. tel qu'un arc de ianus. sur le Nord et sur le Midi*. 
Peu importe que Piancus ait bâti sa ville sur le aol de la Cail- 
tique ; les eaux dont elle est la tête, descendent vers ta |movtace 
du Sud^ C'est elle qui est la métropole de loules les Oaulea. 

1. T. Itl. p. I3S-4. oimpare u p l*a» h », 

2. Cf. I. III, p. 2». 190-191. 

3. Cf. I. IV, p. a«5-7, 

i. La tnmUfTB parali «ifoir maO|uee par f« «aura de COiMm, âü o»nl 4c 
Vipoae: tf. l. H, p. U, n, 2. 

5. |«# r«dau»n» ée* tarpt»mim* iyenttaiM>« t« Midi tp. 44t, ». 2 , 

l> 3St. n. 1r. a«wi, rhe* («• (2ir*tieiit. ta aotidairitè 4M dfliné» 4* 

H dt- Lyon tp. m. n. *, p, m, a. 

eVi* le mot de ÿlratioa, Itris *%« Mtï pipm* «V, •, «L R I. I. 
P- 34-7, 

7. T. l. p, 34-7; L IV, p. 434. fi, IW, ». X 
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cajput Gallûtrum, ijoiame la salttaient les Aneieas*. Ia grande 
contrée que la nature avait bâtie entre le Rhin et les PyréaécM, 
la (iauie, possède désormais ce qui lui a manqué dans le# Mècles 
d’autrefois *, une capitale certaine et décisive, et 'elle la voit 
s’épanouir à l’endroit même que les dieux, avaient désigné. 
Les empereurs ont fait pour cette contrée ce qu’ils ont fait pour 
chacune de ses peuplades* : iis ont créé la ville qui devait être 
le foyer de son existence. Cet Empire romain qui fut, dans le 
monde antique, l’apogée de la vie municipale, qui associa le 
sort de l’univers k celui d’une seule cité \ unit de façon sem- 
blable les destinées de la Gaulç à celles d une cité maîtresse. 

En dépit de la conquête, de l’assimilation â Rome, du mor- 
cellement administratif, les mots de Gaule et de Gaulois persis- 
taient pour désigner une région naturelle, une espèce d'hommes 
fort vivante, (léographes. réflecteurs d’actes officiels, historiens, 
rhéteurs, maîtres d'école, appliquaient con.stamment ces noms 
à tout ce qui vivait entre le Rhin et les Pyrénées. L’écrivain 
grec iStrabon, qui publia sous le règne de Tibère une description 
de l’Empire romain, consacrait à celle Gaule un chapitre distinct, 
à la fuis, disait-il. parce que « la Providence » lui avait donné 
l'unité et qu’elle était le domicile d' « une même famille »*. 
Quatre siècles plus tard, au moment même où l’Eiiipire va 
s'effondrer, les derniers successeurs du géographe grec s’expri- 
meront encore de la même manière’- Les artistes et les poètes, 
qui, fidèles aux habitudes séculaires de l’anthropomorphisme 
hellénique, se complaisaient à chercher une figure humaine 
pour tous les êtres et tous les sentiments, représentaient la 

t. Table de Pcnlioger, s. 1, 4 {Rtvut de* Ét. mt., lOiS, pl. 4i. 

2. Cf. t. Il, p. asesS. 544. 

5. Ici, P- 73 «S «„ p. 317 ei ». 

4. Ici, p. 8 ». 

6. tpyv* b tt; d* I, P- 2®. • 

5. Tb r^nav IV, 4, 2. El c’eet le devoir dp gSographe, dit Stinliaa (IV, 

1, I). de fi'eUocber 4 ce qui est ddiisiité pveiKA; et 

7. Ammiea Marcellin, XV, 9-J2; AqpMiOo folhu jumdi, 58 (Qeogr. Aet. «jnttret, 
IliSM). 

'I' T. IV. — 3» 
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Ciaale sous las traita d’una fière malroiia, à danû femme ik à 
demi déesse, au regard énergique, à la tète couronaée de tours, 
pareille é uae Cjrbèle, et, comme eUe, mère féconde d'épis, 
d’hommes et de dieux*. 

(1 arriva même ceci sous l'Ëmpire romain, que les hommes 
coDcentrèréot sur cette Gaule tous les souvenirs qu'éveillait le 
mot de Gaulois. €e nom, jadis, et les faits qu’il rappelait, 
s'étaient dispersés sur le monde entier ; il y avait eu de.s 
Celtes, des Galates. des neveux d’Arabigat. en Orient au.ssi 
bien qu’en Italie*. Mais comme, au temps des Osars, le nom 
ne vit plus que sur la terre au delà des .Xipes*. qu'il s’y 
est replié pour y prolonger son existence, c'est à cette terre 
que les écrivains rapportent son histoire et sa gloire, lai 
Gaule de Lyon devint pt>or les peuples la demeure prédestinée 
d'une grande société hpmaine, autrefois terrible et conqué- 
rante, aujourd'hui iMiumise et disciplinée, toujours intacte et 
distincte, orgueilleuse de son titre de Gaule, le [lerpétuant 
obstinément en face du nom romain. Un demi-millénaire après 
llomitius et César, on parlait encore de la Gaule, non pas 
comme d’un simple district de FËmpire, mais comrue 4'nne 
nation ol>éis8ante *. 

Cela, le plus souvent, n’était que vains propos, de ces épi- 
thètes consacrées ou de ces phrases toutes faites que se trans- 
mettent avocats et poètes. Mais enfin cela faisait vivre, à ira-. 


1. MoMlqne ét Reina^h. rriii'iof, .’tXVIII, tWt, p. t-S. — Cf. 

jQvéati, VU. m-, Iti» cie. 

2. T. I, |I. «>l s., p. 333 el s. 

3. L'expretMion <te Odttia pour détifner ta CrrampaSalIlc, 4i«par»t <ta. ktSftstr* 
«Itieiel ea tbCme i«mp* qoe fut «upprimec ta pn>vtn«e As (ianik CSwdpfse, aa Î2 
av. (d’apiSa te» projets 4e CéMC) ApfSaii. V. 3, f2K Klia sa «laisUat qtietqnr 
temps «neore ch« tes içéojrraphcs et bitUorien* «SInUMm, V, I, 3; iUla, II. 8t; 
Pliue, III, itS; PtoiOaiCa. Itl, I. 42, qui apptiqoa r*aptsaai{OA 4<r (h^a f^ki à 
la seoia- Êmitte; j^aétoaa, ùt pnoamatM*. Jj, at alla réparai paolOtn) (pi iS II 
dans la iaufae admiaialnlm (cf. g«i*t., Ça fiat. S; dsl aj««*iwaî tlit I» l'alîWa», 
inseOptàm du teaips d’a»a«Mta, Ma, IX, p. 422). 

• 4. Amœien MarMUa, XV. S-12. 
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vers les âges, lès mots de Oaiilè et de Ganlôîtt : et la. vie de 
tels mots était déjà un fait eonsidéràblè*. Elle l’était d’autant 
{rlus <foe bien des réalités s'attachaient encore à ces a^êU Une 
région naturelle *, une grande capitale *, des souvenirs cèmfnuim, 
l’accord des intérêts matériels, Tuttion des intérêts poltti^ims, 
des relations de tout genre, l’usage d'un idiome natranal, t'halhi* 
tude de certains dieux ^ et un même tempérament ^ < 


1. Kf. t. U. p. ms. 

2. T. l. S et *. 

3. T. tV. p. 44-47. 44S-449, 

4. T. I, p. 2*1 et ». ; t. U, p. W el t. IV. p. *4 et p. 447 et «. ; t. Il, p. 113 
et ; t. V. Veye», per exempte, le» 4edie»eM Mmtribiu OaUù, C. I. L., Vil, 8. 2Xi. 

8, T, II, ch. XII: l. V. Oenê hominum, ete.; cf. ItisUnre AvÿiUfte, Trig. lyr., 3, 7; 
OtUkm, 4, 3 ; SMant., 7. t. 



CHAPITRE XII 


LE SIÈCLE DE LA PAIX ROMAINE 


daûitr«ïrs dt» rKmpiri». «- IC V«*fMi#ieii; iiou%*i*au ramcU‘r»*du poutmr 
rml. — ni. Ocru^viltoti de U — fV, L’éit» .liitoiiin?t. — V. Trajaii 

H le-s nouvelles coaquèles. — VI» Les %*oya|reH «rilodrieit. ~~ Vil. Anloiitti le 
lheux. — VUl. Ï/Eiïipiriî ouvert aux llarbaree IX» r^i|rors de defodefire. - 
X. Mytholosfic riAesi<|ue et dieux orieiilaux. ■— XI. Les prrmierüi Chrétiens de 
Ci»ule. — XIL Des causer de ta perseruUuû. *«- XHL Le martyre d»*s Lyon- 
nam. — XI Y. Mort de Marr-Aureh 


1. - LES r>\Nr.ERS DE I/EMPIDE 

C’est ainsi que, dans la («aide romaine, les formes du {tassé 
se mêlèrent aux formules latines. Kien de re qui avait servi 
à grouper les hommes, ne disparut dans le grand Empire. 
Familles, domaines, tribus et cités continuèrent leur existence 
déjà longue : le collège se dèveio{ipa peu à jteu ; et cette nation 
à demi flottante qu'avait été ta (iaule, se fixa sous le nom 
de province autour de l'autel de Eyon. Toutes ces socîélèi 
humaines s’adaptèrent au nouveau régime; et l’édllice impérial 
se bâtit avec ces matériaux d’autrefois. — ‘ Cela, du reste» ne le 
faisait pas moins solide : au lieu d être composé d'éléœeiits arti 
Ocieis et récents, créés par Finlelligence inexpérimentée des théo- 
riciens, il était formé de pièces Ires anciennes, dmtit Fosage avait 
depuis longtemps marqué la place et réglé les rapports. O^and 
elle# s'opposaient l’nne & Fantre, c’était souv^i ponr le profit 
de l’État. Dans la cité, coU%es et familles « partageaient la 
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tâche, San» qu*aucune de cea deux forcea pht midtriaer l’Mitre'. 
Dana la province, Tantique deapotiame du gonvemeur ae heur- 
tait à la liberté d'une nation reconatituée*. Au-deaaua de tout 
et de loua, l'empereur demeurait l'arbitre auprême. * 

Maia il fallait bien cette autorité aainte et abaolue pour 
dominer et modérer la vie publique de l'immenae État*. 

Déa que manquait la direction unique et aouvenûne, il ae 
dialoquait dana lea querellea et l’anarchie. Comme toutea lea 
vaatea aociétéa politiquea, il était un extraordinaire aaaembli^e 
de choæa disparatea, d'idéea contraires, d’êtres ennemis. L'Ëm- 
pire romain ne différa point de ceux des Achéménides et 
d'Alexandre, dont il était l'héritier'. Ne nous laissons pas 
tromper par la solennité des formules épigraphiques et des 
textes de lois; cela, c’est la façade consacrée de l'édifice, vaine 
et mensongère comme Téloge d’un mort ou une harangue offi- 
cielle : elle nous cache la vie réelle des hommes et des peuples 
qui occupaient cat édifice, leurs envies et leurs haines. Et lea 
passions de cette sorte étaient alors d’autant plus nombreuses 
que l'Empire était plus étendu. 

Ne sortons point d’almrd de la Gaule. Là, dans l'intérieur 
des cités, ce sont les luttes éternelles entre villes et cam- 
pagnes, sénateurs et prolétaires, seigneurs et paysans, maîtres 
et esclaves, riches et pauvres; et, comme les campagnes sont 
plus riches et les villes plus grandes, de plus fortes armées s’y 
préparent (Hiur les jacqueries et lea émeutes de l’aveuir^. De cité 
à cité s'échangent des propos malsonnants : et, si l'empereur n'y 
prend garde, la bataille recommencera entre Vienne et Lyon, 
Lingoos et Séquanea, Bèmes et Trévires*. Les régions voisines, 

t. P. m, 3MM>. 

3. P. m-m, 4M «t ». 

3. Imtmmam impetU Konsut $lart «e tUntH «mm’ («w poUtt); Ta*,, Mût., 

I. i«. 

4. Ct.p.4rt». 

». cr. p. m, 4T8. sue, m. 

». M. p. taa, ttS; p. Ml. m, SMi p. 30»-tl. 
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JBdigtiiiM «i C^itqite par exemplet ne s’aeoordattt que fiiÉte 
4 *oeeiist 0 iu <de querelles, et U rivaiiié 4ee provinces se com- 
plique de l'émulsUon des gouvenieara'. Il y a enfin, menacfant 
la Gaule entière» l’iiosülité aaturelie de l'armée du Rliin A Ten- 
droit de la population civile *. 

Hors de Gaule, c'est l’opposition entre les contrées de l'Em- 
l^re. Tantôt, des concurrences d'intérêts séparent les provinces : 
et le vin d'Italie fait détruire les vignobles gaulois*. Tantôt, 
l'esprit de coi|»s soulève les armées i’ane cootre l'autre : et les 
légions rhénanes partent en guerre contre les cohortes ro- 
maines *. Tantôt, l'ambition du pouvoir suprême surexcite les 
gouverneurs : et voici aux prises Vitellius de Germanie, Galba 
d’Espagne et Otbon d’Italie*. Enfin, par-dessus ces discordes, 
s'étend le conflit entre l'Occident et l'Orient, pruvoi|ué par le 
contraste des pays et par des siècles de vie séparée, aggravé 
niainlenant par la jalousie des chefs et des armées*. 

Le long de la frontière, la peur de l'ennemi ne cessait point 
de circuler. Qu’il s'agit sur le Hhio de bandes de pillards, ou 
sur l'Euphrate d'un royaume organisé, les l'tnsins de l'Empire 
ne Je respectaient que dans la mesure où il se faisait craindre, 
La Gaule, devenue romaine, denjeurnit comme autrefois 4 la 
lisière de la Barbarie et au péril de l'invasion ^ 

.Si Tunité matérielle de rEmpireétait compromise par la mêtée 
des passions humaines. s<ja unité moieb était troithlée.par 444 
désaccords d'idées et de sentiments qui rendaieut les toiaa incer- 
taines ou mécontentes. , 

Les deux principes moraux qui s'impoMdent le plus aux aq}ets 
de Rome, étaient la crainte des ditnx* dl robétssaime 4 Tttmpe' 

1. Ici. p. isai, ISS; tu, a. I. p. 1*», 11. 4. <St* p, Mit «4 A 

2. Jd, p. tiS-l. tSI-2, tas. ISS «t . 

3 . P. m. p. m, 8 . 2 . , • 

. 4. K ISS et t. . , ; 

s. e.iwct».a p, «2 «t«.,ssi>A. 

6. p. sa. «sa. ftfï. cï. p. «. i, 

7 . ki. r. 1444. am et ». a. p. STS «t a, 93» et m»at a,iiB St s, 

8. cr. t. Il, p. tts et a; t V. 
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tmt*. Mais S m étaii â’enx coœaie des règles ^Utiiqvwt ; Us 
se beurteicHit sans cesse à l'obstacle des faits» ci «es istts fm»- 
veoaieiii de rinuBensild de l'Empire on de l'exafératieii de 
l'autorité pnbliiÿve. ^ ^ . 

Il fallait sans doute craindre les dieux. Le desolr étaÜ fadié» 
autrefois, quand on ne connaissait que les dieux de sa patrie^. 
Mais le dévot vient de découvrir» dans rborison , infini de 
i’Entpire, des milliers d’autres dieux égri^ement dignes d'admra- 
tiott. Son Ame reste éperdue entre tant de maîtres, et elle erre, 
indécise dans s<m cboix, depuis les sources du sol natal 
chères à ses ancêtres, jusqu'à l'invisible Père de l’univers qne 
lui annoncent les amis d’Épictète ou les fidèles du Christ. Il 
n'est aucun de ces dieux qui n'aura son heure solennelle dans 
le monde. Âpollon sous Auguste^. Minerve sous Domitieu*, la 
Mère des JHeux sous les Antmains et les Sévères*, le Soleil 
sous Aurélien*. Jupiter et Hercule sous Dioclétien*. L’État ne 
réussira pas à lier à son existence i’bégémonte d’une divinité. 
Jupiter a beau trêner sur te Capitole, U est souvent indliférent 
à la majorité des hommes, et son autorité est soumise aux 
caprices de l'opinion publique. I.«s dieux ne se combattent pas 
encore, mais ils ne savent déjà plus sc commander les uns aux 
autres. Et la vie religieuse fie l'Empire est livrée à l’anarchie. 

Hestera*i*tl au moins, eomroe principe d'union morale, 
l’obéissance, la dévotion à l'empereur'/ Dr, à chaque change- 
ment de règne, les raisons de ne point obéir ont para plus évi- 
dentes, Tout nouveau César, d'Auguste à Viteliius, a latl «on> 
naître au monde un vice de plus, une dégradation plus forie de 
Tautorité mipréme. Si bi^ doué qu'un prince se smjt montré 

f . tei. «b. i. I 3, M fl. mat?. 

3. Saéteoa, f 

t. baStoiie, iMuii., tS, t; ef. CUeil, DomiUmf p. 11. 

i, M. p. tma, 3f»m saeàsr. 

I. Ici. p. tB7. a, t; et. p. 4«t, StSaao. 

». T. VI. 
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avant son avènement, il à suffi du pouvoir pour je rendre pire 
que ses prédécesseurs*. Le dernier nommé, Vespasien, semble 
un deave homme. Mais la médiocrité de sa famille fait un non- 
sens de ce titre d'augustm qu'il vient de recevoir. Ce fils de petit 
banquier italien^ n'a pas l’étolTe d'un dieu, n’est point qualifié 
pour recevoir l'héritage des Jules et des Claudes, les plus 
anciennes et les plus saintes maisons de Tunivers’. En vertu de 
quel droit, puisqu’il n’y a plus le fait de la naissance, un empe- 
reur va-t-il commander au monde? On l’appelle le délégué du 
{>euple romain ; mais on sait bien que le peuple romain n’est 
jamais consulté, et que, depuis la mort de Néron, toute créa- 
tion d’eni{>ereur a été l'ouvrage de quelque.H conjurés ou le 
résultat d'un coup de force*, l’ne fois acquis, aucune règle ne 
modère l'exercice de ce pouvoir’' : un essai de constitution tent4‘ 
au début du règne de Vespasien, ne fut que la reconnaissance 
du fait accompli et ramplificalion verbeuse du mot de despo- 
tisme*. Ce pouvoir impérial, qui partait d'une origine misérable 
ou criminelie, qui échappait à toute loi. et qui aboutissait à 
l'apothéose, était, vraiment, un défi à la raison, è la justice, à 
l’ordre des choses humaines et à l'harmonie des choses divines. 

Empire et monarchie paraissaient donc ue tenir que par des 
prodiges d’équilibre ou un jeu du hasard. Ceux qui les virent 
se rétablir à l’avènement de Vespasien. n'osaient croire à l'éter- 
nité de l'édifice*. 

11 dora pourtant, et, après la dernière crise, chaque génération 
le rendit pins solide. Depuis la mort de Vitelitu», près d'un 
siècle s’écoulera sans déchirement 4 l'intérieur de TEinpire, 
sans rupture 4 la barrière extérieure. Les causes de diseorde 

I. cr. kà, pt m, t(». 

i. Son psre fmtm lysirf esmvuit, «à il ntearut iSaét., I, H. 

.. 3. ÀaeUtrim et fum maje$ku„. tkeraf rs»,, 7, 2l. 

4. ici, p. 1S4. t«S, m, 197. 

5. P. 929 cl fuiv. 

«. C. I. A, VI. m; cl. Tae., If.. IV, *. 

7. CSf. Tse,, a., I. 2. 
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«'«mortireiit, les daagers farent écartés, le monde s’accommoda 
de tous les dieux et de tous les empereurs, l’entente s'étaldtt 
entre les lois et les faits, les principes et les sentiments, l’ob^s- 
sance et l’autorité*. 

C'est ce siècle extraordinaire qui mérite seul d’ëtre appeM 
celui de la « paix romaine ». Il faut entendre par ce mot célèbre*' 
moins la sécurité des frontières que le calme de la vie publique, 
que Tunion de toutes les volontés, la franche concorde entre des 
sujets absorbés par le travail et des maîtres dignes de com> 
mander. Nous allons trouver, dans le récit des faits qui ont 
suivi le triomphe de Vespasien, les causes de cette période 
unique dans Thisloire de la Gaule, où elle vécut sans batailles 
et sans colères. 

il - VESI*ASIKN; NOTVEAf CAItAC.TERK 
IM' POUVOIR I.VPÉRIAI. 

I.a plus importante de ces causes fut que le hasard donna 
h l'Empire des maîtres excellents : l’autorité du prince cessa de 
paraître une forme monstrueuse de la divinité, pour re.ssembler 
à la plus efficace des magistratures. 

Vespasien*. avant d'étre empereur, avait parcouru toute la 
carrière des honneurs civils et militaires, li arriva naturelle- 
ment ù la dignité d'Auguste, comme si elle devait être la con- 
clusion et le couronnement d'une longue vie d'honneurs et de 
travaux*. 

Lui^méme ne l’envisagea pas autrement que ses fonctions 
antérieures. Les devoirs d'un empereur étaient plus nombreux 
que ceux d’un légat ou d’un proconsul; beaucoup plus d’êtres 

I. Tacilc, SÿWeoA,. 3, 

a. timmtm Rmùim pamM Pline, UitU iwl., XXVII, 3; ef. VeUéltt», tl, 

I3S. 4 : Pm rntguêtm om»i* ttrrarttm orttà ongutoi-.,. *enét immmm. 

3. T. Ftmtmt VM/miiim. «mperenr ««« le ne» 4b Crnttir V« 9 Mii«JUit 

AagiuM. i 

4. Cf. Ta*,. Il, 77 . ; 
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âe «a volonté : mais, maperenr ou proeouf id« Vos* 
pasi<m sa 'sentit respoosaUe envers ses sujets, iUmn ào travailler 
pour leur bien, rhomiae d’alTaires de l’État, et pas autre chose. 
Le monde se réconcilia avec l’idée d’un empereur. 

Cette attitude de Vespasien. cet M^rit impériat de laimur et 
de conscience, sera, pendant le siècle qui va suivre, l'idéal cmi* 
étant de ses successeurs. Quelques-uns, comme Hadrien ou 
Idarc-Aurèle, auront l’intelligence plus vaste ou une vertu plus 
haute. Aucun ne travaillera davantage’. Et le seul, durant ces 
cent ans, qui sera un mauvais homme. Domitieu, tiis de V’es* 
pasien, ressemblera au moins è son père par son application à 
la tàcbe d empereur % 

Vespasien accomplit la sienne pendant dix aimées {6îi-7t)). I.ies 
(îermains, épuisés par leurs discordes*, laissèrent la Gaule se 
reposer des guerres de VileUius et de t’ivilis*. Elle recul de 


1, Sllélallc^ IW/MuriVit» K H s, 

2. Cf. SuéU»ne. ùimutim, 7-i). 

3. P, 14441, p, 176, ïi, 3, p. 217, — On t»appo4M^ <)u%Y y mi pur 

C, Itufcîllits saiiJ 4outci fi»gat df* U Ikrriiianîa lafémiirv*» tti»« «xfièâlliiiii 

emttr qui 11014*^1111 la pmé* la fani«m’W V«*llèda ip, îWTî tav.s 

C.f $; '^tacie, I, 4. Maté >1 «al fmaiKk i|oa ail éié lIvrNs pa# 

BUfs «Smopatriolaa. 

4, Api^a la «le la revdlte, itamiacuif furrot aîmi am 

iégkm» mmmèm par Certaift tp. 212. 0 . 12^ 0»m la i 

la X"* «^aiîiia à la XXft" a la VI* VÙM^ à XfWitv 

XX f* Biipm H fiktofi. — liacf la Ctermaolf^ !&’ttp<»ii€arr : la XI* k Wiitéfcwlitlla 

Vifl* à SiraalMiijrit, la 1** AdjiVLtrm al ta XIV^ fkmim è JHky^üim^ ^ 

doota alora qur fut euoaliliM^, mt la vola da m ék Gmnd Êmémi*'* 

Heroanl è Laiiirrast, la eamp da Mirabaau I Xil, a «Im» Um liti|iaik» (pa^ 

emmfaant an Clarmatifa liofM^rlanm, mats à piméa à la Ma ém ^iiNiviafHa al <l«a 
Edtien^ : ï«w lmb tarnialw m f^nr^Uùitm ptHék'^ aniaKlIt, 111^ p* IW, 
n, %, Et m fut »ai»«K dmiie fMwr tjrm parlia 4a ta CMAla» |duo au mptn» 

eiccftéa d^pob tlirill#, -- PiHierfInf a éatla Ilia 

«læ ea eaoip dadamu mitimtnî 4a Ilaiallla4s IS« 44 jptaf m laatlli : aP 1 
If^tiva cftaamlda ^iiUttkutr* daa dnq léglaita« |44falrlri, Vlll*v XfV* 
at XXi% réunies par Itn dé** Sd a daaa la GaiWàida Sapiiip^ 1P« 11 » 1^ 

poî«, ai la I** fi*aa| pliaa repn^atae 4aa« la ^iuriiliKio^ a’aat tfa^alle panil tara ^ 
pnur la Danala^ ip* m, n. I;; pitia, aaaa dama #pfiï« t*f4Mra 4'AoM)4tta al la 
dépafi ûm mx\ XXt al Xl% h partir 4a M (p, Md* «, an iif caaataâa plu^ 
<iue la Villon. C>tla m fm paaidlila, Mala |a aia aoié fMMi ppipniaaî, aaa|4 U, mêm^ 
m raianl dan# la ClariMiiia JalMiafa* la XXr 4a Vaaa, apMi «»44 m 4a la 
(irarifianla gapéfipara, nWaH paa Iminil 011 a mn kémp 4$ Mla 4ai^ 

n'i^ra {»raviii^ : il paa ataMimafii pmif# i|iia lé» 4*Ikii 4«i»P 
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trè< bimt Inslvuit# {Mir iâe ia lttrüie 

réoMil«t les chéfg de l’État éloignèrent des bords d« tthin les 
troupes d’auxUtatres indigènes, et s’elfbrcèreiit de Saéiér^ das^- 
tage, dans tous les coi^s d'armée, les conserits des divei^ 
nations*. On se battait sur la frontière juste asses pour 
les soldats fussent tenus en Italeine*. Du Rbin aux Pyrénées, 
le silence se fit partout, bon augure d’une nouvelle périodte 
d’actif labeurs 

L’un après l'autre, tous les acteurs de la dernière révolte, 
tous ceux qui, 4 la vue des flammes du Capitole, avaient espéré 
la naimance de nouveaux empires ou le réveil d’antiques 


ne puetent fHfiM iltre empruiifée» à (irméeii ou den proviiipan d^lTérenie^. Kitliii, 
Hittorlîuf ne lient |Mt« enmple du fnii fuHI eitt«ie des brkiues »u notn de U 
}f* {Auÿ^iiftU du BrttègiiPe <iui u pu envoyer un deueliement n \n g.ut«ire de 70 
(p. 212, tt. Ï2\ et dont on tin Vexplïiiiieraïf pu» rîiitemnlioii dant dos èvene- 
ment*)» uherieum é» In (sortnaiii# ; il eü vrai pour innt dire, qm rîn^ripiioti 
de eai bmiiieifi psit de léetiiie dflféretile et f)mu%’at»e de» n”* 

— l^e# iMidduti de k Vllt% de là, uni fuittveni envo>*ét «#»<?« loin, pour former 
de» poêlât, eoiitituire àm mulet m défi : imr uxeiopk prè» de Dijon, i 

Pontnilier, k îtéfii, k Vivier», Tout eela. d’aprè» l« d^uverle de» bri^fue» 
fiiartiuées au nom de» kifkmi»; et, m «eu» dtvee», llowai. HulL tif, ilta'l, 

p, 221 et P 202-7; IV, l««l. p. 22 20, Umi Mooimten, /#<*rme*, XIX, mi. 
p. 127441 ; UHterlInii, De X Letpri|^, p. 72; l^ejey, 

hmr. mUqmê de lu Cdfe-d’De* 2ttM>; Wollf, Afttm fur FmnkfurU G^mhhktt., 

Ul* f„ IV, i$n. P* 237-2; iUmn de Villefiitise, BuUHmmrh.. IW, p. 131437; 
Quelque# deUicheniiml» militiiirew ioetaflè#» rintérieur de k fkule \p, JM, n. I) 
dalent Je emb, de V<^pa#leii, Kl Je emî» qu en elTel il eut, h iVndroil de» fîau- 
loH, mmm de eonlknee que k« premieri C/tmr» tel. p. 2UK-20Ui. Lu cohorie 
tirlifiUne de Lyon (p, 127, ii. Oi. lui akr» k Ÿ* Fht^m tXIIL 123 .I 1 . 

L Miêgni dutsefi, dit TaeJle, 4s[r,, 11. XoUmmeuL eu Aquikine. de 74 a 76, A^iî- 
eokfCn. Julmuf né n fn^jotiTae., 4ÿr., 0: el. 4l: autre», p, 5004 , n. 2, 

2» CL p. 200, n, €«k n'm pidni eertaiii, tuai# Moiiitf»»eii Sri»r., VL p, 50 
et 07-00) a eu raleon de te «opposer. 

F. m„ », 3. 

4, Comma fatü de détail, km aulvanl». — Vtiepaaleii, ea»» dowle en «ou venir 
de no» père» auttafois èlaMi al mort dkm le» tlelvèle» {p. 150, it. 2L m dèdonp* 
aaaa^ die ee qu’lk avaient mmflert de rarmèe de VUefiîu» 100-100), 
aeeorda le litre de eokitk auit BMeldmi, mkala l*k Haek Owitfaii# Bmrkn Ifrlets 
tlumia /mdmda %€. L L,, IWL IL p. 5; cf. p* 2®2L La iradîlion lalaaii de tui et 
de Tltna ka kiideleufa d^Aveneliei ff^edétiâiie, U» #6* p. 66-1, Itruaeli), peut- 
être è eauaa de m f^ÜiiL On mmrne k même i|ndtti»ti 1 tkrdeaui {Ihm 
Vef CoaliiMi, p, atl)^ et elle dkdt é|çalei»oiit «> eaptiql^ par quelqae tikiirait^-^: 
Feuft, Fqrm peul-être de lui mkeia ffmh iC. L t,, 

Xtll, f, ;p, ttl)» JNiil4tre« de même, ^ Spire elié* lea Kèmèka 

iC. /, L-, xm. II, p. IM; Id, p. m n. 5), sati» dmtk^ peur lea témàpmmt de 
leur alMitefitiaii imda la révnlkde70<p,2t3, n. l eapdedee liiik,^ 
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libertés*, disparurent dans roubli ou rimmiUatton. Velléda, ia 
propbétesse des («ennains, tomba au pouvoir des soldats de la 
frontière, et la plèbe romaine put la voir, captive et sup- 
pliante^. Civiiis le Batave, Classicus et Tutor les Trévires, 
vivaient et mouraient obscurément. Le Lingon Sabinus. qui 
avait voulu devenir César chez les tiaulois, s'était réfugié dans 
une caverne*, et, pendant neuf ans, il put échapper à ses 
ennemis. Sa femme Éponine* l’avait rejoint; deux enfants 
étaient nés et grandissaient dans leur retraite : délivrés de leurs 
premières ambitions, les deux époux s'étaient fait une nouvelle 
^ ie, n'existant plus que l'un pour l’autre et l’un par l’autre. Mais 
un les découvrit, on les amena à Vespasien. Éponine cl «es 
lils se jetèrent à ses pieds, demandant la gréce du coupable. îfur 
le refus du prince, l’éjmu.se invectiva lièrement contre lui. Il 
n’y avait point à espérer de pitié chez ce vieil Italien, sec et dur 
comme tons ceux de sa race, et il donna l'onlre d’envoyer au 
supplice les deux malheureux, Sabinus et Éponine, qui avaient 
cffensé la majesté impériale (7lt). Leurs ü!s vécurent loin de 
la (vaule, l’un à l>t‘l[»hes, l’autre en Égypte, épaves d’un temps 
dV8{>érances et d’orgueil perdues dans la paix de l’Empire^. 

ni. - o€«;ri*.vTio\ ut: i. \ sotMUt:* 

Mais il y avait encore des Itomain.» et des O&uiots k qui ces 
mots de paix et de travail étaient insupportables. Les rboses 

a. 4. il Ml euneux de retner^aer qoe Ye^paw^'» mi demeure eu 4«e*iM|Mreun< 
let {dus papuUirM dea* I* Franee mériievsle. ri»ia«nl «tatsi ructtseie «*«eAnreii"n. 
le pefsSenieur «muS dea Ctiféliena SS7. «. ti. Eaire eaim» CiMiMK, «S recréa* 
tait qu'il Mail venu ea Oaufe fNwr SuStie muith pnitr^et CMacuM MIer sr- dwrrv''. 
4ante$ «emendiiMe iUhrr àe f/mptM. ra$tri JAmftdSueî, dsilt fiSrwe, d»» 

wrmtt» 1871, p. P-tO;. Il faudrait «hareiier r«>f%ioe de atdta Utadifien. 

1. P. 19» et a. 

2. P. 498. a. 3. 

3. P. 201 et 212. 

4. %WRiM etMt Taeite, fltae*:*# eiNH fHwn. ’ftpaavl él»es HBtaM|aa. 

5. Tadle, II.. iV, «7; ïlUm. LXVt. 3. X; t«, 2; PiaMmtaf, Aarniartei. 31. 

fi. Ëa dernier lieu ; faOrieiaa. JÊaiUmém Bubm dSreit dli.l3aMKr, tteldel- 
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n'avaient point changé depuis le siècle des Scipions*. fieaaeonp, 
grands ou petits, s'ennuyaient à ne point faire la guerre, gui rend 
t'avanceinent plus rapide et la richesse plus facile. Quetqsies- 
uns. moins intéressés, jugeaient les conquêtes conformes à la 
tradition romaine, nécessaires à la dignité et à la sécurité de 
l’Empire*. 

Vespasien. sans risquer de grandes expéditions, n’interdit pas 
quelques marches en avant aux meilleurs de ses légats d'Occi- 
dent*. En Bretagne, Cérialis et Agricola s’assurent la possession 
définitive du pays d'York ‘ et une obéissance suffisante dans le 
pays de Galles An delà du Bhin, quelques points sont occupés 
dans la plaine de Bade et les défilés de la Forêt Noire*; et il 
est visible que l'Empire ne veut plus s’en tenir à la rive gauche. 

Sous les fils de Vespasien. Titus ) et Domiticn (81-96) % 
princes jeunes, ardents et ambitieux, les légats se permirent 
plus d'audace. Agricola entreprit délibérément de donner à 
Hume toute la Bretagne : sept années de campagnes le con- 
duisirent jusqu’à ri.stlime de la Clyde*, tandis que les pilotes 


tWI5; Hnu^jir ln*ehri fi /i mti 2' é<l., 

!5I12* |>arttfwh«r p, 1*117 ei ». : flartb Htr.tUi ühi-r fit Haujptip^r* 

Vfrhmd€-$ ftkr AtUrtviVisf^ir^trhimjf tn 

1013. f>. 15-22 

1. T. I, 157 H, I. *11. p, 0. 

2. <X h ri. p. l07-f0«, m. 

X (X Tav,. 17. 

4. «rmmin par OnaltA, H 74 (Tar., 17i. Cf. p, <70, 

»ur Je» campante» de* IlfetAgne uiveîiaiiie». 

5- Sihru^fs nintiini» |wtr StMtLi Juhm Frûntmm eotre et 77 : Je» Orthvieet^ 
jMir A|rrt«}iila «n 78; Tar,. A^r . Iî-|8. 

0. 0>pre» le eetèbre 0iîUi«îre de VeupaHieiü, k Offenlwirj? (C, /. L*s X*J*. 0082K 
date de 74 : lier dif^ rerliim m n Mimi. Il d'uiie route de 

HlfiufitKmrg, par ia valtiM de ta Kmxtif;, k Itoltweil lAr.v Fheùt), où eJle a dù 
rejciiadre la roule* pfti» aueiettue, de Wiiidî#rJi et <p, 133, ». 4). I^eul- 

(•Ire ee:s Am dalem^ellet de re tetupa. Toute cette aOalre ue |%arait pa» avoir exigé 
une vraie eaai{it|rue* On a cependant $uppo$f^ ranritée, pour cette oeeaatoiit de 
Itt VU* cette d^K»pap:f}e; flîUefUnÿrs If "O. Aom, IV* UUt, p, 37-4I. 

7. imp. THm Ve^rntm A^fa$lu$ (fil»» FMus avant mm avène** 

fuenl) ; imp, Cmmr ihmftmm A^uêtm (T. Fùtmm ntemïlèaa# avant mn avènemenlt* 
***• 0»#ilU F$mi me k dê fernspurrear iKÈMntfica, td93« 

8. De 78 Cef* ». 9> é «*; Tae*. A$r,, tS^. : 
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d« MA nariiM, à l'exemple de'Py&éas f&tsatmai le tour ée Hle 
et cherchaient le chemin de Thaié (en 84>*. Le léget imjpérial 
reprenait en Occident Tmiivre des négodants mareeUlaMi. 

En Germanie, la rive droite dn Ehin fat enfin adidement 
occapée. du moins en face de la province snpérieore, des 
environs de Coblentz au lac de Constance. Doniitien vint en 
personne (en 83) dompter tes Chattes de la Hesse*, anctenne 
et forte nation que tous les officiers de ta frontière n’avaient 
cessé de combattre après Jules César*. Au sud du Taunus, on 
eut moins de peine à soumettre les indigènes. Depuis la mort 
d’.Arioviste, Souabe et Fraoconie n'étaient plus qu’un vaste 
champ de bataille où les tribus suèvcs s'entre-détruisaient*, il 
ne fut p*»inl difficile d'y forcer les terres h devenir romaines*. 
Les légions s'installèrent ilans la vallée du .\eckar, remontèrent 


t. T. 1. p. 4«94a*. 

2. vdÿirii*., 10 f,»t 

3. Stieî0fte, rjwm., 0; Dirto. LXViL 4, 5: 4, I; rwieîn. SimL. I, î, »; 3. M: 

II, 3. 23; 11^ II, î 'tifi* nti elt'. il fl«it I» 

et liul « réantr k rEriipirt* le* de VVwmbiMlrti 

G., 20; cf. I. III, p. 47. O. 0^ el ttaiu» le* ( «ipfi Ia M f»p#*r ^p. 204, ti. 

IFfi Krftite ccinehi aiec le* Chatteif le« re|et« au norfi du Tftufnt* iFrontiii. I, 3. î4h 

el permit rittalAllAtian d'un inttr ou kmm au Aurd du Meiu. — La Mor 

*}m «au* A èié mnitervé, et d'ailleïir» de ruo*irurliuii puwtériewre è 

it'-L p. 470), pArtuit de 1 a nve dmte du lllitft au m4 de fliA^iiotfk|nriit fae# m emi» 

d*t*au du VifixtlfAch 4|tit mar(|UAit lu euire let» deit« laAiWililAib >tki 

ia, par Km*, liellrld», finnlhurg. Àrmhut^, il reiuîj^uAit le Jdtiu A 

bur^. Il > rui, en outre, w«r iw^rie de en «mère de iti ilf« iMlfd du 

Meti». depuf* WitriibAde» H Cii*»tel len fare de MAteiii;#) 

Imrg; et d Attirée eneiire le hag de Ia >tddA Friedlii«i|!r M l0 IBmtm 
p. ttu, fl. 2). Vtnex le» L3t de Ia grmnêm ptildkA^iio iJttr €)à0è§0mmê$^ 
Hrniimke Umm eoinmefieee «u IS04!; et le eéstwwf, C. S||l« ^ p* 

400400, 4004113. Il prolietile e^ewl à ee traeé i|ilt ;liA 

120 mUtm îucliifiièt par Fronlin 4, iû, mmm tmevelie l^flèfe dé Fflmfibr, 

4. Cf. L lli, p. 47, II. 9 et 0; t tV. p ItO. p. It2, P. L p. tm, m. L 

9. de le mppme pmt le» imdkh : il m f*e»t jfA«AAli leitM lè^ 

imnpMm, ûmùé h ftnre de» CtiAlte#; i^mplre. éepm» Augnm^ m ppiM 
épmtiré êmm mmi mr mne fmmiiêm yp. 133»; tHméutn ne rmtmim 14 «tietiiie 
reelAtAiiee, m le pAfH dtait A dtAtt déiert (el. t, taa* *KpiipAv de 

Fioièmée, II, ce qui pimw kkm qm rémii IHféAlU#,, 

Â^ri iikimmm, •» clmittp# i|el pêptm le dieief n éH Imém mÊqdhm 

A rEiAt. le iridtA de àMàir pmmmk «I qiitm 

m% immiprAiit» (p. m, ». f). Cl. Ünipp, r éds^ pv'il44 
0. knmu te*t« tiif em m même II a eu fuerm »s îjfea . j'""’ , 
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l«i Mldiit Milteaberg, et, vers'EetIsbotttM, rejorgatreni le 

Dmittbe et le bordure des provinces d’Itlyriè *. 

Domitien n‘eUe pas plus loin. Il se borna h annexer les torrsi 
germaniques qui s'étendaient entre l'Alsace et la BavîÀre : la 
frontière fut marquée et défendue par une ligne ininterrompue 
de redoutes et de murailles, qui partait du Hhin eu avdi de 
€oblentx, et qui baissait au Danube en amont de Rattsbonlae^ 
8i limitée qu’elle fût, la nouvelle conquête offrit à la Oaule 
do sérieux avantages. Elle protégeait sa frontière là où elle était 
le plus vulnérable. L'angle rentrant de Souabe, qui s’en va 
menacer ta trouée de Belfort^, est maintenant possession latine, 
et, sur toute la ligne de front, de Coblenir. à Hatisbonne, une 
formidable demi-lune ferme rentrée de la Gaule et de l'Empire. 

Cette Germanie romaine d’outre>Rhin faisait revivre une 
chose très ancienne. Elle n’étai! autre que l'ancien domaine des 
Helvètes, jadis conquis par .àrioviste*. Vespasien et Domitien. 
en le rattachant à l'Empire, l’ont restitué à l’Occident gaulois. 
Aux Suèves qui y deineur»Tent *, se joignirent nombre de Gau- 


1. X l'uceaMun 4ii ««Ue ««ui^uélv. ia X.XI’ Rnpar fut appebv ta Germanie 

ilfK. ii. -ISI â Unftncm, m elle n-jaiâ 4'A»nenrîé âprèi lu irwirre, rem- 
ftlnr» la 1*^ envasée ter» M §ur 1*! Diiimhr, — La XXI* fut rcm- 

|ii Arête k don II f»ar la l'* Mimrvm* — Cf. UiUcrliiig, p. 72-70 : 

p, m H m. 

2. Taett^, Osrm.. 21? : 0 H 0 — Xa«» at*ii» \u ip. 

II. tf la léiffie <te an ii^ordl ilu Mctii fim»Æi-Krf»Ui'nî>ur|5'. Au 4ela 

ter» te mû^ la Weîii, garni de tmtfUa me m rite gaurii^ «m iiternliuaali\ furme 
limite daimia Citkiii^Kixdxfifiliarg MÜteoberp:. miU deroier 

cetide mérldkiaaL Pr là fMiftalaai deua ligtiea de dêfeairt?. l/une {hftm u*ierlar>, 
de VVterilt me le Btei» k Wimpfeu me le Xecliar et au delà, le toug du Neckar, 
iuiaiii'à UutlwmL L<*antr«,, à raalàfiaur de relle-ei i(lmr4 rxfermc), de BwrgîiUidt 
me le Melu à WelAtimm dndt ver» le aad, de làa pre^iue droit ter» féal, 4 
Hieuliaim eu aiuaul da Ralislioiifia mt la Itamilie. M et a.; C. L i.., 

Xlli» H, p. mi et a., p. Ml «t a, M Vum ai t‘aitire de re» de^ix ligim, dan» tm 
détail» aseamiala da Imii» rainmi actuelle», u’appartieuaeal «an» dimte à Itami- 
tien {ef. p. 470, n, I) t ml» i» aUrikuer la tracé da la 

frmtUèfa maniaé par ta «apfertar, tait» i|«ifd Taàie ii%ùt paa écrit imaa Bkmm 

X T, I, p. ül; L lY, a. m. 
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loia^lÎBon y laissa venir en qualité de colons*, llomains,. Ger- 
mains «t Celtes rapprochèrent leurs dieux, leurs langues et leurs 
usages dans ces vieilles et charmantes terres de Souahe, depuis 
si longtemps mêlées à l’histoire du monde; et, comme au temps 
de Ségovèse, elles porteront l’avant-garde de la civilisation du 
cAté de la grande Germanie. 

L'humeur ombrageuse de Domitien*, une révolte de son 
armée de Mayence*, les inquiétudes que lui donnèrent les 
Daces*, l’empèchèrent de pousser plus loin les conquêtes occi- 
dentales. Agricole fut rappelé avant d’pvoir pu soumettre 
l’Écosse ou l’Irlande les anciens projets sur l'Elbe et la Bohême 
ne furent point repri.s, et les légats de la Germanie reçurent 
l’ordre de renoncer à l'offensive*'. Domitien. rentré & Itoiue, 
obligea de ntmveau l'Empire à la paix, en dépit des courtisans 
qui gloriliaienl les aventures \ 

f. ilftn-i lé* de peu encombré de 

^ukrfU€ Citdoram H tftùf*ia oieiox duhùr ; Tue,, 0*^ 

2 . Cf GîseH. p. tUî et îê. 

3. Ko : rt*vuU** prüvi>tcjuï»c parle leiral. f.. Aniomut Haltirnmtje, aide parle» 

Barbart^ Uvec le» XIV* ei XXI* ?> Klle (ul reprimer* Ire» litle par /*. 
Maxmusf AWfc'iwtfi, leg-al ide U VIU* lectmi a Slras«bDurK? el ttemiiiândatti» a%ee 
elle, deâ Irmipen dti t amp de Mîrelnt'au? p. kM, «t. 4 ; d»i, moin» pndtaldemefil, 
de,'* troupes HfirfKifitUi4*e:^ plu* lard /*t*T FMrk#, de (a C^rriiaiite Inférieure ?>. — 
imiiituen vmi alor* saii*» doute Jdavenee imm., b el 7; Auf. Vleior, 

£>.. H. 0-10: f>mw. I.XVfl, ll;>pïee, K i Bî: Btularqiie, 

25; eU:.). — Cf., sur ceîi r(ue»tmttii eorors? tré4 ol»»eure4, Gaell, p. 240 «I K; 
Weiimnd «p. UWna, Rml-Bm , VI, e, 250Î-70; von Boiideti, ilr., ils e. 2434 

4. A fh»ftir de 83^ Hoét,, 6: et G^H, p. 200 ei Weynaiid «jp. Wiv 

^wa, VI, 2501-2. — CW( lor» de la jieeuade mierre dari«nié* en BU* ei H la 
anite de la révolté d'Antimiu», ifue la fammin de ^lavenre fut lédulln 4 
ié^oo. lu XXH% enlevée a ta Germanie Inférieure (p» 434* n. 4^. 4m% léirinn» 

rabeüe^t XfV* et XXI*, le« plu» faittenaeâ de ri;iiïpiref fnreiil envnjréea aur te 
r>atiul»e, ou suivie peu&4lre dé» lloiiiHiefi, ta XI* de Windîjwïti. 

5. Hii U ou pfittOl 85; Tac.. Atfr., 38 el 30. Il œrtaio i|U**l a pféntré ta 
eon^uéle do rirlande (Tao., %e., 24). 

0. il ne rrsale plu» alora |dépni» ttj ; en Germanie Inférieure, qm Um ï**, Vi* el 
X* ; ea Hupérimirf!, t^iue le» VIII% XI*. XXII^ — Autum ént^prHn^ né fnl lanlee 
en Germanie Ifiréiieure, inéépmdaakf éUûl aiiiu*$ eaiinpléleiaaiil die* 

!oi|«ée, Voye* le» ilnifïiéree, p, 113, n. i, p, 45|, n. 5; tm p* 14»* ». t 

7. Hiaoe* IV, t, 30 ei g. ; eie. Gaetl< p. 334. — Vn Êigm du pietllfe da fEmpire 
«îtier laa Barbare» de Gemimie «Hd la eiaiie à Bdiiie, eera 33» da ftd de» 

Semnoiii, et de ûmm, Man» duala pr^mm eEm le» même* fcXV#* ^ 

P- 180* Bmi»iïTaï$i|, El et le# Éèmmtm êtmmî mmÊpné Imir pimm <i- 
p. 48 ) 1 , ee devaient éire le» pariannafn» la# piii# aæiÉ» de Iddi» 
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IV. — ï.'ftRE RES ANtONiîfS 

Dottliitea fut «a piince fort méchaot, Hoais il né fit 
q«« cwix qui l’approchnient*. La. Oank ne æ tr<mVn pcéAÇ 
malheurctiM imus son règne*; et ses provinces, confiées' à de 
bons gouverneurs, ne virent chez les représentants de César 
que jusUee et modération*. C'est chose monotone que de rap- 
peler ce fait. Mais il n’y a point lieu pour uu récit vivant dans 
celte historre d'une paix profonde. 

IjU révolution de palais (96) qui donna l'Empire à Nerva * et 
à T^ajan^ ne changea rien non plus & la vie intérieure de l’Occi- 
dent : il y gagna ce seul avantage, que scs provinces curent 
plus do liens avec la famille des nouveaux empereurs qu’elles 
n’en avaient eu avec celle de Vespasien. ïrajan était d'origine 
espagnole. J'entends qu’ü était un It«>main d’Espagne*. Cela 
signifiait que toutes les régions du monde pourraient être 
appelées à leur tour à fournir le maUre de l'Empire. Vespasien 
avait iitaugurii le triomphe de Tltalie sur les grandes de 

la capitale'; Trajan marqua ravènemeut de la province; qna- 

1, <|U<* Tarife a hii en 4iîiaiil : IV% 

74>. Cf* <î«4*ll. î». m ttf ». 

2. iitii rarmetiemenl de* I» mentir nu mmm da» fded» ifaa» 1rs 

\«gii0bteii« el cria, vu vtir de rendin* le» ferre» à U culture du Mé : mais il 
semble birn i}ue rédil tie fui pm rlj^ureattemenl e 2 ièf:iité iMm.^ 7, 2: 

14, 2; Slaee, ÎV, 2, 1142; itssûmtt et Kusèbe, anuee d’Abraliam 2108). 

(X jÊk4ir^éf ^nr iG^Êchkhfc 4mt ««f GaiUen. Hambtmr^, 

t». 8; S. Heifiaeli, CnUéê^ îl, 20*3 et ». — En Ctaule, il put vouloir 

f|oer m réiçlomeiil miètimti ef* ieî. t III, p, 00-100. 

X mmimüuw m^umn 0o#a., S; iisell. p« 141 Ot s. 

Qutdt|iiOd nofti», 1 ^ 900-1, iln aunbue à Homüen la vtnistilulion de» deux 
Cermame» m dite» {et i», 1^, n. I). Car eVst de» lor» 

au lieu d« pr^ |»r«ior»* k titre de tr^aim emmt* 

iuriê prutfiuélm fm Su|>é«imtre, C I. Itl* 0000). Mai# ie mm que 

«e fui eimidmiieiit uu ehatifeivieiit de iîirev ei qtt# ia etméiUm de» oay» t»f 
trouva imiiii modldéo. î 

ê. Jf« C^omeltit |Uii» Areree Or«ar Au09ia$. 

X M. üfyé»$ {iul« imp, Cmmr ^4rm 7V«(jhii«» 

X fidoa €êmâm, trwila I- ; 

; 4 


T* IVs — ÎO 



4«6 


LB SIÈCLE ÙE LA PAIX AOMAINB. 


rante ans a[»rès lui viendra Antonîn, petit'filsde Ntmois *, et c'est 
alors la Gau|b<4}ui donnera l’illasionde commander à Tunivers. 

L’Empire accessible à tous les citoyens du monde, ce fait 
consacrait le caractère de magistrature que lut avait împtlmè 
Vespasien. 11 était devenu, comme le consulat, une ambition 
que personne ne pouvait s’interdire. 

La suite des évènements lit que la dignité impériale grandit 
encore en valeur morale. Aucun des quatre premiers empe- 
reurs qui suivirent Domitien, n’eut d’héritier naturel capable 
de loi succéder. Ils durent se chercher im successeur en dehors 
de leur maison, et ils furent assez intelligents pour choisir 
dans leur entourage le chef qui leur parut le meilleur. Il est 
vrai qu’ils le faisaient tout d'abord entrer dan.s leur famille, et 
qu’ils lui donnaient le titre de fils afin de lui îi.ssurer celui de 
César*. Mais, dans cet usage de l’adoption, les peuples pouvaient 
ne voir qu’une seule chose, qui était la principale : c’est que 
le plus digne recevait l'empire de la volonté libre et réfléchie 
d’un empereur prêt à mourir*. 

Cette adoption même, je veux dire le rapport de parenté 
imposé aux princes qui se succédaient, ajoutait A leur prestige 
religieux. .X’oublions pas que Grecs et Barbares, (iaulois et 
Germains, tous les sujets de Rome sortaient h peine d’un état 
politique où le pouvoir suprême était in.séparable de l’existence 
d’une dynastie consacrée. Des siècles et des miiléiiaires d’obéis- 
sance à des rots héréditaires, avaient mis pour longtemps dans 
l’âme des hommes le respect d’une telle forme de i’autoi>ité‘. 
Aussi, à contempler celte lignée d’empereurs héroïques, de Nerva 
à Marc-Aurèle, qu'unissait la trame continue du lien familial. 


1, PU) paUrnum genm e GüUU Tranfalpimt^ Nemamense $cHicef^ //, Plu», i, 
i ; il «ans doute de »on gtand-père T. Aurdm Fulvm, 

2, Cf. p. 220-2S1, 

X Opiimam quoique udopîio ineeniet, phrase ecrilc saua doute par Tacite pour 
juatiûer radoptiou de Trajaii (JlisL, I, ldi. 

X et t. iV, p. il et p. 22S-231. 

X Üeaaao, n^‘ 356» m, 36i, 371; etc. 
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à songer qa^ils étAÎent également unis dans les espàees e^es^ 
en un cortège de dieux, tous les peuples de la teriie se sentaient 
enveloppés de crainte et de respect. 

Enfin, les quatre derniers de ces empereurs, Trqjan, H adr i f ni- 
Antonin, Marc-'Aurèie, reçurent du destin le double avantage 
d’un long règne et de grandes vertus. Tous, avec des facultés 
diJTérentes, furent des hommes de bien, d’intelligence et de 
voionti*. et ils purent se montrer comme tels au monde chacun 
pendant près d’un quart de siècle*. Le monde sortit de ce 
siècle pénétré de l’idée que l’unité romaine et la monarchie 
impériale, que celte immense société d’humains régie par une 
famille éternelle, était enfin voulue et bénie des dieux*, et 
qn'eile ne disparaitrait plus. D'épouvantables malheurs pour- 
ront venir en.suitc, un nouveau Néron succéder à Marc- 
Aurèle : l’humanité ne saura plus extirper de son âme la 
double confiance en Rome et eu César qu’y a déposée le siècle 
des Antonins. 


V. - TRVJAN KT l.ES NOUVEI.I.ES COXOLÊT Kt? * 

Trajan reprit, en les élargissant dans des proportions gran- 
dioses, les plans formés sous Domilien pour l'extension de 
l'Empire. 

Ce fut. ont lût les .Anciens, par amour de la gloire et pour 
ressembler à un Alexandre ou à un 0'“sar‘. J’en doute un peu. 
Le caractère de Trajan, ferme et droit, son intelligence poli- 
tique, la finesse de son esprit et la modération de ses goûts" 


I. C’c*t le mot de Jupiter cbc* JoHen, Convivium, p. .111. Sp. : « ApiV# Nerv», 

j 00 dOVftfrai h^nucoup €*t bons *, irWalcA btX x.avj)(0ovc. 

a, Cell 0 poncée 0tiiit teoui* déjà sou# ÀU|çuate H T^ère» taol qu*avait vécu Ger- 
matitcoH (cf. pe aao, sonout n. 8). incerittiidaa ^ Ijrraant^s qui oui autvi aa 
mort, oui dà «lora arrêter toute eapéraoce de c» geni^e 
a. De La Berge, Iksai sut h riffm de Trq/oa, 1877. ^ 

4. üioii, LXVni, t7, I; 28, f. 

8» CL Tniemont, Tmjm^ art, 2*1 
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me font croira qu'il y eut, à ras «ntr^^râset ga«ni6r«», 4'aait«M 
eausttfi que de sou ambiltoa. Peat4tre e»tiina4>^, 

eotnme tant d’hommes d’État depuis César, qpue la stmple défen- 
sire était un mal pour l’Empira, qu’elle invitait ses voisins à 
l'insolence et ses légions è riitdolenee, que, dans ce vaste 
corps de l'État romain, il fallait mettre de l’action, des espé> 
rances, des dangers, sous peine de le voir tomber dans une 
mertie délétére. Les dieux, depuis bientôt un millénaire, avaient 
porté Rome sans cesse en avant, et ne lui avaient penuts de 
s’arrêter que le temps de refaire ses forces : elle devait revenir, 
après le siècle de paix que lui avait imposé la vieillesse d’Au- 
guste, à ce qui était sa mission sur la terre*. 

IjCs deux grandes guerres de Trajan furent contre les Itare» 
et contre les Parthes*. Celle-ri demeura inachev»>e; celle-là 
abontit aux résultats désirés, l/empire des haces, i|ui avait 
fatilt compromettre celui de Rome*, disparut {»our toujours; 
et les provinces romaines du Centre, franctiissant le Danube, 
vinrent s’adosser à la solide barrière des monts Car|>alhc.s. 

C’était un des rêves de César qui se réalisait cent cinquante 
ans après la mort du dictateur. L'histoire romaine continuait 
sa montée triomphale vers des destins toujours pins beaux. 
Ce qui avait été jadis le songe d'un vieillard ambitieux, devint 
l’acte définitif d’uu sage politique. Ht si 'Frajan a voulu, ce que 
je crois, inculquer aux hommes l'admiration inébranlalde dé la 
chose romaine, rien n'y était plus propre que la fin du praiiid 
mnfnre de Buihista. 

U ne re^U plus de Barbares en Europe, en deçà de laVistkd«i 
que sur la terre germanique, celle où s’était jadis agitée rambi- 
tion d’Arioviste le Suève, le rival de Burbista*. De: ee cAté, 

«. a: aauBMm, Jüttv, a, tt; iiu 4ét. «TJ, 

Z. Sdiitter, Qeti^àekU d«r rtm. KakÊtuiêt, 1. P* tHS et «• 

3. T, m, p. tua, iS2. 

‘ «. T, lY, p. 40, t. ilL p. m. , 

s. T; 111, p. tS3 et ». 



oecupi siirl« Danube ou sur l'Eapbrftle^ ne 
voulut nen luire. Mais je n’afllrmerat p<>int qn*9 a’uU pu «râÿé) 
là «tssi, à tepien4re les desseins de César et d» DrusitsS elt' 
que sa pensée n’ait pu un instant bâti une grai^ Cemaine 
romaine, et tracé une nouvelle frontière d’Empire, putant d^ 
Carpathu déjà atteints, pour descendre, le long de TElbe od 
de la Vistule, jusqu’aux rivages de l'ambre, termes de l'Oeéad 
du Nord*. 


VI, — LfeS VOYACES D’HADRIEN 

lia mort de Trajan marqua, comme le désastre de Varus, un 
arrêt dans la marche en avant. Ce fut, cette fois, la ho défint- 

1, T. IV, p. *0 et las-iia. 

2. Il rnl Mil Ifiui mê earlalti ffttll eofutciitdiit très fort^infiat TcDiivre irantrlfé- 

a«iie ûm (p. 14114). ittficmi lamfist, do viirMiit d« Ni’rva, il ffonv^tnn la 

Ormanîe Stiftériaora H» Hodi*., 2, 5), d {M^iidêat le» mets où il y 

re»tii aprè» iton avèneineni à Odoi^iie (INI; Eutrope* Vllf. 3; VU, 12, 2; 

Sidoine, Cmrmim^ 7, 114 «t »w). CesI lai qai eaaatiiaa en eitd». an dnià dn 
Ehin : fMj^unam nu Ladenburg, ville de» ancien» lîluève», devenue eàlmiiia lliHa 
Saelmmm tŸifretum (C* h Xlll» il, p, 230*1 ; ici, t lit. p, III, n. 2); Beddem- 
hetiii, enlevé ans Gbalte» (p* 462, n. eiMm Vipia TmmmiAtÊm (C. /. Xilt, 
il, p, 4264^ Ladenburg et lleddernhelin étant en «naime, eotame métinpole», 
le» aocéire» de Maitabelin et de Fvanefnrt, un voit rimpertatice de eee leniia- 
tiann de Ttajan, On a également ennjeetnré qtiHI organisa en cieflas Wleabadcii, 
deiifk» Vliim J] A^m Jfallifie»rftifi (XIft, 7051). Tu autre «(««a») V{ipMs) T.** à 
Oieburg, etiUre la Neeàar et te Mein (XliU 6433). *** C^eid a ces eîié» transrbéitaiia» 
i|ue font aUusioii Eutmpe et Om»e iid.K âmiiiten <XVil. I, I0« le énigma- 
tb^ne dii iMeirmim Vd^wm$iM (p* 183, Séeek); cf, encore C !. Xlll^ 6BMI, 1126* 
**» CTest également À Trajan qu^eat due la eréatbm d'une colonie romaine é 
Xanten, prés di’ relam* colaaxa Vtjfda Tr^fam (C. L t*, Xlü, fl, p- 602)^ d'^ne dté 
à NlmligiteY Vtpm Nmimnipm (id.> p. d2D)« Le» gamtsons du Ebtn furent alors 
affaiblie» par imite des guerre» lointaines. Le camp de Xeua» e^t abandonnée La 
fameuse XXI* Bnptm «'était déjà élot|p»ee sous Hointtieii, après un stéole de 
iàloar «n Gaule (oL p. 119, tt. 4}; puis paftireiit ta I** la Xl^doudm, 

(«e» deux dernières revanua» peul4ure un instant en Genaanie Supérieure, 
XIIL 6299), la X* Gemma, la VI* (cL p, 46it n, 6). Désormais, en sent ; 

en Getmatiia inèlrieuin, la tXX* Iflg^ è Pélem, la 1** MiAm/kt à Bonn; an Ger** 
manie Supérieure, la VIU* à Strasbourg et ta XX{1* à Ma>vmoe, Il n'y a |dpa de 
légion à WlndiiM^, En outra, depuis rétabtIsmiiHdII du Gmet, toutes en» ié^pes 
éMbmi Ibft mordeléa», au maina an Garamtiife Sufirieure, «t il n*y a aanatfaâte 
plu» laa dépéta à Ifayenee et à Stréabouig, ^fToitt eela auppcma i|un Ttnlmt 
na àuraigoail aliaoloiiiaot rien du oélé de la Genitadi^ Jamaia alla ne Mi nmina 
dangerauae, Jaioai» paiit'élva la cKmnuéile n'en aé| été plus taaita, meaéa à |a 
fi»i« par la mm’, le Rbia, le Danube eL aMnteaaiiiaiisst, par las Garpaibaa (oL 
p« 151). Quetla» «i^'élenl été d'ailbmrs le» intentleM de Tcptan, anenn mnpeiMf 
ne pouaaa plu» Mii au delà du Miiii fmUTre de l^vliifiéinn inanaiieii. 
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live èes graDdes entrepri»©». Sur le Khhi ou «iir le 
les Romains ne feront plus que des guerres de protection. 
A chaque génération, ils avoueront plus nettement leur Jasei- 
tudo des conquêtes. — Nous verrons bientôt le danger que leur 
fera courir cet éternel recueillement. 

En ce moment, le nouveau maStre de Rome, Hadrien*, était 
riiomme prédestiné pour lui faire prendre Fattitude de la défen- 
sive. Il sut la rendre presque aussi superbe et glorieuse que les 
brillantes victoires de Trajan. Sur tous les points de la frontière, 
il voulut que FËinpire sentit, entretint, montrât ses forces sans 
relâche, et que les hordes de Barbares qui l'entouraient ne 
s’arrêtassent point de trembler devant lui, comme devant une 
forteresse imprenable pleine de menaces et prête aux sorties. Ou 
le vit voyager d’un bout à Fautrc du monde, inspectant îes gar- 
nisons, examinant les places fortes, passant les troupes en 
revue, les faisant manœuvrer sous ses yeux, multipliant les 
ordres du jour, et se dépensant autant, pour fortifier les pro- 
vinces ^ que l’avait fait tiésar pour les conquérir. 

Au delà du Rhin, on devine ses plans et ses ouvriers dans ces 
cent vingt-cinq lieues* de fossés, de pali-ssaden, de ttmrs de 
garde, dè redoutes et de murailles qui enfermaient la (ier> 
manie romaine dans l'enceinte de leurs lignes continues*. Ën 
Bretagué, il fit tracer, sur quatre-vingts milles de long, du goH» 
de Solway à Fembouchure de la Tyne. un mur large de hitti et 

1. P. Æiiui Hixdtmnuê^ imp, Cmmr ^ 

Ùie Hm$en de» Kuiif€r$ Hodrim, Viéftitte, IHSI; lOii I* Ittl* 

e. 493 H «. 

2, ifi$L Hadr,^ én fO, 2, 4 II, I» iH 12, 9*7 îm d furmé# 

niHUif»); tXIX, 9, 

X Je doKiüe la <la fa l’mniir*re dat Cbiiia|>i^ du Ülim aii 

Daoalie |Mtr Ir Tanatis» (p. 492^ 3, p. 4dr1, ». 2> i mm* «»it a vu ifoe la mafailte 

élaît inlerruaipite »uf 90 kïl. la long' dti idaia» 

4. //adr., 12. 0 {p^mt U €iL 12, IH L*al*ri- 

biiUo» à tiadm» de» 4s^nairf!ie|l»iia du ifmm mt êmémè 

Im pi»i» aiieiaiiftair fNniH de méixi#, au m fui Maaaraa It 

timm inàencr; c L L., Xlü, U, p. Hm ek 237, Eu û^^mUtr lira. Kaapp. T èd.. 
ps 7M2. ^ Il a«i «fuaatiaa d'iia nà i|a*il iii»|Kirii« au» fîarmalaHi iMd4r^^ 12. 



hattt do seise pied«, bordé de fomés «t de terramM,; hértMé de 
ioura et de ebàtèaax, flaaiftté de dixHii^t cftadelles*/ fit ce» ; 
formidables constructions signUiaieut à la fois qfue les ilâdtofes 
ne pourraient point ébrécher la barrière de TËinpiret et ^*11 
ne voulait plus s'étendre au delà. 

En se rendant aux frontières, Hadrien aimait à circuler & 
rintérieur des provinces. 11 traversa deux ou trois fois la Gaule 
(dans les années t2t-122?)*. C’étaient des voyages lents et 
minutieux. Le prince s'informait longuement des besoins des 
rites ^ Tne multitude d'hommes l’accompagnaient, ouvriers et 
artistes de tout genre*; et là où il passait, les vieilles bâtisses 
se réparaient, et de nouvelles s'élevaient*. A N'imes, il apprit 

*. Iri \0 té^nun^mp ;0 eut formel, il, % (dont > ^«rde etiiffre), J<» 

fidtttii* dti mur dé^ pierre qui a dû remplacer, üotia Sévère ip. 5tH, 

II, 2\ un iiiur de terre: et. Sa#rot. L*i Hrriapte I0H, p. UtWfOS. Voyei. la 

ÿrratide puldicaltoit dt* Bructs The /loirta/t WatU 3* éd., IH67; en dernier lieu, 
Haierfleld. /îÿià. IX* 1(111 p. 580 ei ii. — O mur était en retrait de la 

fMiiiU'ri' d Ji|frn‘i»la ip. 401). 

2. Kn lin-l d’apreifc Tilîeraont : en l2t-2, ÎMirr, p* 34-35, ^ue je sana du 

reüP* leiriirder »e» arfrunn^nt» comme déilnltifi» p, 472, ii, I — « Bii I2l : dltalie 
i n tiaule fnir la i»ôi et Apt ticî, n. 5i; montée du BhOnc? Lynii? le 

fUitii; du lllitn À Boulo|rtie. Atheniuê Am$, Gofltir, Cohen, T ed., 3t-35. — 
K(i I2i apn*» avoir visite ta Bn*tainie, de Bouloime à Ntmee (p. 472, n, I), en 
fai*iant un détour par TOuetit de la Gaule?, de Nimex à Tarraiçone en Hapagne, — 
f/odr„ UK I . Il* 2; 12, 13. 

3. Reditii» êùtlerter ejrphrrns., ut utimbi qaipphm deaêêet^ 

^rfdetrti li, I : patn.^mpe qui «'applique à rîtiiiéraire de 121, de Gaule en Ger- 
nutnie (ici, n, 2|, It p4i«alble qu’il ait achevé de répandre en Gaule iej«» 
Lntif ?l, 7; ef. p. 243 et s#.K — A^ig’imn détdarèe esdonie? p. 78, n. 4 , 

Or|tann»4itfoH de Forum é Voorhiirp pré# de la Haye a eèié du èamp 

d’Areiitnhiirg (p, 120, it. 5): le lieu eat, ee me «enihie, en dehors dea Balaves 
proprement diUt C 1. Xlll^ Ht p* Ci37, 

4. Ad iqàetimrH h*0mmm mlUtarmm fuhrus^ fu^rpendieulaiùrft^ arehitrrfoa, jpmusqae 
canrtufii eMmendurum mumiim sett decùnmdànm in cohortes emtariamtat; Aur, 
Victor, éJlp,. 14, 5. Il ne peut «l’a^r que d'ouirriara raeiMimpagnant dans sum 
voya|(ea« Mai» il y a dans eette nieaure te prélude d'uiie org^aniaaüoo miitlalj» 
deii eollégea (ef, p, 4111, n. 2, p. 402, ii. 2. p, MVf, n. 7, p. 532), 

5. Aurètiua Vieiur, 14, 4; IHon, LXIX,5, 3; 10, I; C, /. A., Xtl,3Ml, 0024; 

montiaia» aven mlîiufor Ootiim* Coiien, n** I247dl?, Il e»t posatbia que daa area 
aient été élevé» pour commémorer aon pa^aa^^, énriout dana les Trois Gavles : Il * 
fuudrail étudier à ce point de vue les débris ceèiservés dans nos tnqiÉsé* Il 
senibie que le cheval favori d’Uadrieti« Borystl|Nie, soit mort au oOués de son 
voyage d’arrivée en Gaule, à Api (C i* X., Xtl, ]pî2, si rinscrtpiion est auUieii*' 
tique; ef. Ifudr., 20« 12; Dion, XXiX, 10, 2). {{admit anra-tdl vimln ehassmrdans 
les forêts du Luhéron (t, I, p* 00, I2>? — On p^t lut aitriliuer (ou é TntlanT) le 
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la mort 4e Plottne, la veuve 4e Tn^iui, et il curdirntM atieaîtdl 
(}u’on y eourtruiait en ea mémotie iin eétnytueux édIBee *. 

Jamais TSmpire romain ne connut davantage son empe> 
reur. Hadrien imitait ensemble Auguste dans ses voyages* et 
Vespasien dans son application aux atlaires *. Il fut, comme ce 
dernier, on excitent intendant de la choee publique, mais un 
intendant qui veut tout voir par lui-méme et qui met partout la 
main & la besogne*. 

Cela ne rempècliait pas d'ètre un homme d’esprit très fin et 
de culture très profonde. Ce grand inspecteur de l'Empire a été 
le plus curieux et le plus instruit de ses princes. Il redierchait 
les gens de lettres dans chaque province, et il se lia avec Favo- 
rlnus d’Arles, un des bons écrivains de ce temps \ Tout riiité- 
ressait dans ses voyages, les vestiges du passé, les monuments 
célèbres, les sites pittoresques, les hommes et la nature *, Quel 
dommage que nous ignorions les détails de se.s promenades 
dans la Gaule! quelle occasion pour nous de la mieux regarder, 
dans l’éclat de se.s édifices récents, dans le mystère de ses ruines, 
dans le charme de ses paysages ! 

Hadrien passait ainsi à travers les pays de l'Empire, les 
obligeant è se connailre eox<'ménies, et. après cet examen de 
conscience, à vivre d'une vie plus intense, à se garder rontre bi 
double danger de la paresse et de la quiétude. 

Pour maintenir les hommes dans cette constante aarveHianee 

mipUusenienl, S Ljron. àn t« cohartr arbaise f Ftméi {p MS, », S) pm la 
fd. C. I. t., xiif, I. p. 29ei. 

f . MoSr., lî, 2 (SosOîca)} Dion, LXfX, ffl, 3 (->««0. eiaUft«> vl»«U rwMm «a iltl 
(tlMnatt, D* 72M), ce soi r«il inetiner à ptseer ea ISS. ma m tSL l« jmwae* 
dUadnea à Xlineÿ (ef- k», p. 471, a. 2/. 

2. P. W-SS. 

3. P. «m49». 

4. MMr., 13. te : Clnmmiim pMiem prccSaeke phmmiarm et pranMlw pm fÊàÜa 

taHÊàméifinUx te. t ; Omm* mmnm umnOlbUiém mSOmwO <«*a|i|nt«iis nPtB*»- 

teaieal S té Gaaieÿ. 

3. IS, <34; <4, 13; PlidlwatM», Püte ém Mpsteitii. 1. S, tX; de, CL MaMw, 
fHm. dt Fimmiiti Âed. »0«, IRf«e|rt, <MI; CdÉMliias. Ùe Pmn Afwl, 0HlUt, 
fuMe, leeS; W. SelmM ^ Wiesawa, VL e. HÊtê at ». 

5. Mtdr., SS, t (pnnrioctêraM «t iceeeem antoèwrr t awi tumim). 
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d« soi, {| «ât ie contrundre liii«niéme 4 «oo ÿwdd^j^ewM» toa* 
8100 do oorp» et de Teefoit. Qoaod ia vudltoMe anive^ 
alors Molenieot ^‘it airÂta ee» eontaes. li ae retira |prè8 <d8 
ftome : maia il ne eem point de velttèr à ce qae rien ne 'Se 
perdit dc« eaintairee ikabttttdoB qa'tl avait donnéee au mondes 
Les ohoses dbangèresi lorsqu’il mourut, et on oommeaQn 4 se 
reposer après tant de peine (138). . 


vu. — ANTO^*IN I.E EIEUX* 

Son successeur, Antoniu ie Pieux, fut un homme parfait, 
travailleur, honiiéie, consciencieux, économe, doux et juste*, 
patriarche aimable plutôt que grand empereur. 11 détestait les 
voyages autant que les guerres, parce que les uns coûtent de 
l’argent et les autres des hommes; et durant son règne, il ne 
bougea pas du Latium *, comme s'il voulait faire contraste à la 
fois avec Hadnen et avec Trajan. 

Sa famille était originaire de Nîmes en Narbonnaise*. U 
s’abstint quand même de visiter la Gaule et do s'y montrer en 
empereur. C'est de loin qu’elle reçut ses bienfaits. Nar- 
bonne, détruite par un incendie, fut reconstruite à ses frais*. Il 
fît procéder à une réfection générale des routes du Midi Mais 

t. lit SomHM pri»Uam fmterfimûtiiui, dit très exactement de ini aon Uosrapite 
SS, tl). Sur les fmiovstMMie militainw attrilMiée» à Hadrien, <d. tIA, 

B. S. 

2. T, dvretiM B^mbu Arrùiâ Aniwtimu, empereur sotte le nom de ûep. 

Casfi* T. ASUm StadriaaiM Aaieattiiis Atiÿiulm Püa. — LarotusCapet, dntaaifi U 
Mm», tSSS. 

S. Mbtl, AiÊf., Bbu, S, t; eie. 

A. % tt-ta. 

S. F. Aie. a. f. 

S. Avant 14S ; Fim, 9, 2; G, l. XII, 4212, 4282. -rr On a wapoeA s«e Xtnu» 
a alar* vemplaeA Hartmam «onme aulti«Fels (UiiseMiitd, Xll, p. 821). le ne voie 
d’aWftt aittttf A «atta ^aka «pie le Adl As eompter^ milles, sar h» raatee, 
êip«leXlaHw(Xll, (Mes, etc.) : oe motif sa me aemide iae atilSuaA . 

7. PSa Aanitie et dApeadamee (XII, 8A17. 8801), «kiOemtlfa et dé p aa d s aa ee, 

«I lAi asm, ms, «m, «sis, scus, bos. ssas. 4*Afrl]i|Ni 4 

Lim. en tiS (8811. BBU)t an ootia. «i 1444, eonaiSikistioa de nmtes du» la 
. ytvMWis, le long de ta rive dreite d« RMaa, et d« Mid^ et d’Uièe A Aps gB lIi " SB, 
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il y avait, dans celle inaaière d'étre généreux et de bien gna- 
verner, un peu de banalité administrative. 

Sur les frontières, depuis que TËinpire existait, jamais la vie 
n'avait été plus monotone. A la défensive active et menaçante, 
qui fut le mot d’ordre de son prédécesseur, succéda le laisser aller 
de la sécurité. Pas une seule fois les soldats ne reçurent l’ordre 
de franchir la muraille qui les séparait de ta riermanie'. Il n'y a 
plus là que quatre légions, deux fois moins d'hommes que sous 
.Auguste. Ce sont, d'ailleurs, toujours les mêmes, on ne les 
change plus de garnison, elles feront corps désormais avec le 
sol et le pays *. L'armée commence à ressembler à une milice, 
sans souplesse et sans atnhitioii ; maintenant, elle se recrute 
d’ordinaire parmi les enfants de troupes ou tes indigènes de la 
région, nés et grandis près de.s camps mêmes \ l.e soldat devient 


55734^1, et de in» je er<ui^, vpr> O'VPimet*. d'itîlieun^ Muh^ <|Mi 

était le jduîf de routei^ Aulri*> fe|*arali<ni$ de ert et en t*wll 0 U 

{KUU sm, 

1. it Sf»nihle ni<*ine «il k un réunir en arriert* de Ja Imntl^re 

de# (Ihatiif*# IWumfiles» ei c>#i dann ee f|u"d a jnirie toute ï*on attention 

è lontfler le Htnnt tnUrmr ip. *63, n 2: C /. \il|* U. 237). - U n'y etil 

progrès f|«’cn Hreiagne, ou on éufdii un mur au nord de celui d*tî«drieii, entre 
Kdttiiliourir et Gla#|;ow ftHm. 5. 4) : ee ffui »*lau un retour a U froiiliére 

ijL 461, p. 471» n. Il; cf. Saf4*t. p. Ilî3-I73: Itacdiuiald» 7ht Homm WmU 

tn fütt ; en dernier lieu llaverlleld. Bph, IX, t^l3. p. et •. 

2. Us VIH% SSU\ I- XXX* UWon, U\ 23 4>; tt p. mK n 2. 

3. Ma siVid Cait dè» le temp# d’IIadneo pour ta légion «r Affn|ua 4<t Capial, 

A mit mmaine d Àfri^ut, T H., p. 236 et % i, H 4 |uî a ronüalé le fait 

le premier, a supposé qu'ltadrieo n appiif}«ie b meiàure a touie^ 

SeAr., VI, p. 3 ^)), L'armée d*Afrî«|ue étant ûm% une ^ituattan parlieuli^rt, il éid 
P 0 $#fb!e <}ti'Hadrieit nbit là i\m* de^ av'as»iape» â m I^our isélla de 

Germanie, rien ne prouve que ee oe imüiI paa* on al*a«^ pll»|çiWNitvei»a«il itt«lJi3.le 
npm lui ivoyer, iMilammeiu imut U %XX* Eph. ep»#r*. V*p- «Ml* Cei^i 

èg^alemant a eette èfuxfite que m devetoppeini laa norpi appelé# nmtTi * 
de# Iruup^ msex »eiiildaMe!i aux ataxilbiita dea premier» lempti de rEuifure 
ip. 2éi4t. f 374L formées surtout de ilart*aiim^a<al 44 es pfoeîiieei aail même 

dm payi^ d’au delà, reerufees oiiiqueméet, teeilde-l iL parmi de» Imiiime» de 
mè^ origine tllypin^ Ip, 2 ^, 43 , It» appelle : ee «oiit,, étrèdemmenL de# 

mîHre» nationales» d'ailleurs appelééé a aeririr hors de leur provinaa tfofigioe. 
l>ii même genre «mnt le» mael de Germaliii» t*^oi être froa«« oaealeiies par 
exemple le atiaenji iSjpJk. VII. Klitm). t« mmu* FtkhMtm. peut- 

être le mémo (C. L L., VII, IIL p, 430) t cL |L IMt, n. 2* !>« 

même genre, les tJtphmùm, mtfm de cairalem légère^ imr 
méoci et (C l JU* XIII, CeifL ated pliit de pnideikee dan» te éliid* de 
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un être d’habitodM. ce qui est pour lui le pire 4ee d.élftais. 

' Le résultat de cette politique ne se fit pas attendre* Four 
la première fois depuis que Vespasien a rendu la force à Rodie, 
il est question, près du Rhin, de Germains qui menacent et qd’tl 
faut chasser*, et, à l'intérieur, de révoltes qu'il faut réprimer*. 

Cependant, tant que vécut Antonin, Barbares, lésons et 
sujets demeurèrent assez tranquilles, encore sous l’impression 
de la crainte et du respect que leur avaient inspirés la gloire de 
Trtqan et l'activité d'Hadrteu. Ce fut Marc-.Aorèlc son héritier * 
(101-180), le plus grand des empereurs, le plus digne des chefs 
qui aient commandé aux hommes, ce fut Marc>.\urèie qui expia 
les généreuses imprudences d'un règne trop pacifique. 

VHl. — l/I.MIMKh OUVEHT AUX BAlUiARKS 

Kn l’im I0t>, sixième année du règne de Marc-.\urèle, il y 
avait plus de deux siècles que Jules César, par lu défaite d’Arîo- 
viste, avait rejeté les Barbares au delà des grands fleuves*. 
Depuis h*rs, eonleniis par la digue puissante des légions et des 
camps, on ne les vit jamais entrer par la brioche dans l'Empire, 
et c’est contre eux-mênie.s qu’ils avaient tous, Germains et 
Scythes, Suèves et Daees. tourné leurs besoins de guerre et 
leurs désirs de querelles*. 

(’-ette aiinée-Ià. sans que rien eût fait prévoir la catastrophe, 
Bfarcotnans, Qtiades et autres, derniers descendants des bandes 

It» rFUmr à f>t«t d«» irhose» d*ai*aiil VesfMiaieii (|k Cf. 

Mommueti. Sehr,^ VI» i*. 10^1 VL Herkht^ p. 

1. Piaf, I. PFUi-MfF raul^il railarliFr k «c tuxie un ra»«weiiiblFnieJît militàire 

dntiîi fa Oarmania .Supariiftir*» ^ C. Popitiua %’ar» 152, ©si dit prn 

f*r»tùr0 Germmijif Suf»rri*iri$ H in m tend^ntis, (XIV, 3^10). C© aoiït aaû# 

douta i©a prodromes d© rtnvaaloti d© 106 tp, 

2. Piiif, I2« a. 

2, M. Anniaâ IVr«», ou imp. Cftmr .W. Aurtflim Anlùj^aus Aitgttâius. Hègu© «ou^ 
juiutameiit d© 161 à I6B ou t6tf, avoe «n>ii adoÿilf^ «mp, Osa© JL, ddrailuf 
IVrwf — Kotîl ûm V©r|r©m. mrni itir Mûre^A^h^ 1666; Bama Wnlaott» 

Mar4fu$ AnteUm Antminoê^ 1664. ■/ 

4* T. 111, p, 226 ©t i. V 

». T. IV, I». 144-14». I 
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d’Aiioviste^^ financinireiil bniAqaemeitt )« B»Aiibd comai« uaa. 
hord« de fiumux, et bientdt leurs «veatrgerdes, fMtôseat à travers 
l'Iliyrie épouvantée» traversèrent les Alpes JulieuMs» et se 
montrèrent aux portes de la colonie ttalienne d’Aqutlée''. 

C’était, pour le monde romain, la plus terrible le<;K>n qu’il eût 
reçuci. depuis l’invasion des Cimbres. Elle lui rappelait que, si 
fortes que fussent ses frontières, il fallait toujours y faire bonne 
gante, et que peut-être même elles seraient impuissantes contre 
une pesée de tous les Barbares. Car, A dire vrai, ce n’était pas 
Je poids des seuls Suèves qui avait rompu la barrière : derrière 
eux, se hâtant vers l’ouest, se pressaient les Coths, les Van- 
dales, les Burgondes, les Lombards, hommes de la Germanie 
lointaine^: derrière ceux-ci. d’au delà les rives de la Vistule, 
arrivaient d’autres bandes, des Koxotans et des Alains des 
steppes ^ La poussée partait à la fuis du fond de la Baltique et 
du fond de la mer Noire, pour finir sur le Danube multipliée 
par la force de millions d'hommes^. Là, elle frappait au point 
le plus vulnérable de la frontière, elle visait au emur de l’Empire : 
une rupture du rempart, à Vienne ou à Camuntum, c’était 
le monde romain coupé par le milieu, séparé de nouveau en 
Orient et Occident, et c'était l’ennemi sur le chemin le plus 
court et le plus facile qui menât en Italie *. 

Par bonheur pour l'Empire, les autres régions ne furent point 
menacées et purent envoyer des contingents d’hommes â la 
délivrance des provinces danubiennes. Maro-Auréde ne quitta 
plus la frontière, et il usa le reste de sa vie â r^rer le 

Sou inte&igence d'homme d’État lui ntontm U iâéaière 


I cr. t lit, j>. 147 . i. IV. p. fanes. 

2. Dim. LXXI, 3. i; AmiBiea. XXtX, S, t. G(. «es 1toMI««, Wteasws. 

I, «■. m». 

s. P. 54a, s. a. p. 541, s, 3; «Ofsit L lit. P 43. 

4. K. Atg., Mvim, 33, f. 

5. JPoImv « nf^rémtlm lÊênmê, l4, 1. 

S. Cf. p. MU. 

Cf. «s» nobdeB, t. XKK st ». 
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k) wtour 4*att pi«'«U maikenr. Gammé, faH 
Tra|«a sor le bas Drauba, il fallait araaeer la br^iète RMwfie 
jusqu 'À la ligua des moutagnas harcjruiaaBes, aimaxar Moravie, 
Bobéma, Thinrittga, donner à rEmpira les terres des SÙèves, et 
lut fixer conmie limites à ce jour le massif des et 

les rives de l'EUte. Cette barrière & garder eût été tnotaa longue 
et mieux protégée par la haiure que la bordure essai' fragile 
du Rhin et du Danube. On eût incorporé à TÉtat des soldats 
magnifiques, diminué de moitié la force de la Germanie, évité 
ces étemeilea campagne# de défense, plus sanglantes qu'une 
guerre de conquête. Le monde romain aurait pu regarder 
l'avenir avec plus de confiance, et les pliilosophes espérer 
encore de réaliser Tunité humaine'. — C’est ce que Marc- 
Aurèle pensa à la fin de sa vie : car ti projeta de transformer 
en provinces les terres barbares du Nord, et ce grand sage, au 
contact des réalités et an maniement des hommes, se laissa 
séduire par les desseins de Drusus et les rêves de iules César ^ 


!X. ~ SÏ<rNE.*» I>E DECADENCE 

La Gaule, sans être atteinte par l'invasion, en subit les contre* 
coups. Des légats eurent à gueiroyer sur le Rhin, pour ûter aux 
tiermains de l’ouest la tentation d'imiter les Suèves. Il y eut des 
batailles livrées à de très vieux ennemis, les Chattes des mon*' 
tagnes de la liesse * et les Chauques des rivages du Hanovre ^ 
t. a. t-8. 39S-2St. 

*1. L0 mol 4u {àfarm$^ 5^ «n»! ité$ fiel ; Toliifl MütmmamimH pro* 

04SduU ittimn SërmuUUm et mji €mnm\ «4e. Ce fiifojet 

«e plAoe flotte au prlttieinpa de 1711. Sur cm voyex la bella 

eatiott tiltd. 

Z. van fd2*5, laaiifaittii €b«ilaa> vara le mû h Imvars le liata#, 

repttfieaée fxar Vletorinaa (Matem, B, 74; Dkiii, LXXf. B, 3t; iXXtl, 

II* $) ; lia ttiii éd Ifnifer le llam et te voetpie ver»}Paiiebofitte. Vert 1^14» 
DIditta IttUamie, %«l de fa Cam$ é6MhmH% imvtfém ûn eâ4é de tfliee, 

4 eitrèmlté de Umee^ (&, dop., ielkiiitÿy t , 74]|. Il faut que te» Chaltee aient 
été Idfi pieBeéa du cdté de Test pour emfer ainM pur deux Celade pénétretdtoa 
rSttipIre» aiir deux pointa irèa etoignéa. fl dut y avotf égalmeai, du «Hé te liaul 
UiitilNfi, uoe pouaeèe de» Hermaadare» de Tbuiittge^* 113* n. 31; JMf*# 23* I ; 27, Ht. 
é* Ver» 1734, iaeunioii de Cteuffuea «reaifNHiiiéi^ en üelgifüe, fefMittttaée piar 
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Ces guerres de sftreté, <es dangers imprévus, Tembarras oüi 
Ton fut un instant pour trouver des hommes *, ia détresM du 
fisc^, l’absence prolongée de l’empereur toujours aux prises 
avec l’ennemi une peste elTroyable qui décima les provinces 
tout contribuait sous ce règne à laisser plus de champ aux 
forces latentes qui menaçaient la paix romaine ^ On vit en Gaule 
des faits étranges, sur lesquels nous sommes mal renseignés. Il 
est question, chez les écrivain.^, de graves désordres en Franche- 
(>>mté*. Çà et là, dans le Centre et l'Est de la Gaule, nous 
trouvons trace de monuments détruits, de trésors enfouis’. Je 
doute que les Barbares aient alors pénétré jusque dans ces 
régions : il faut y supposer quelque jacquerie, quelque révolte, 
des troubles profonds, comme la Gaule n'en avait plus connu 
depuis rarènement de Yespasien. 

Il était partout visible que le siècle de la paix allait linir avec 
le plus noble des empereurs. I.a richesse déclinait dans les 
tiaules. Après la mort d'Hadrien, les belles coustruetions y 
devinrent plus rares. A Nîmes même, Antoiiin s'épargna la 
dépense de grands édifices’. Marc-Aur»de est détourné des 
affaires de l'intérieur par les pénibles soucis de la frontière. 
Quelques-unes des entreprisses industrielles qui avaient le plus 


477, tt. iumtsêfmrisi$ aunhti f*f>mncwhmf4 M,, 1, 
îiHét mlrt' U îftinii# èi f'Kvrftut de dii'fü 

SaxMit» (ef. f». $42, O, I - t>û a atiHht»»'» « 

«nfoub e« itelfrt^iua. Et fîetu* lUmumm dé » Clmiiqtim «i éa aei^ 

poTiM avec lüNi riiifie* mmaia4^)i àu fèay»* «‘#i um- de ctdk» qui ^ ptm 

If» aradii» de ta faire aulm. .^cbmrmêm* de» Caana, rr>/. 

dTAti et d^Artk., XXIX, fKilO, fi. 

1. 2 !, : il fa%’oya de^ haitiiaff 011 ; efv 

2 . Metrem^ 2 i , 0 . 

S, Cf* I, 0. m:$ ei a. 

L Bti m pf«t auiff idîî; M. I; lî. Z. 

$. P. 

0. Vff^ lllf? Mnreüê^ 22, fO : jftr» in Meqmnii i&réuimmmtm H 
repreêêiL UHat^ire di» aotffidrf par $é«f«t;ailta ta piaeliiaa êta 

Seqmmiû ênpTè» Dioelétift», i|0ft r^mptirita»t Im Helvète# da UWêmtt^ ta HéhIïh 
Alaa^e lît ta Ffâmite^mté. 

7, Pra Ak$K h p. m ijina 1007.5 Ütanelifi. Trêmtf. r* m. Ip, 201 
<fc mu 231 ip. mn et p. m* kt, p. êti, a i* 

3. Aaetiii u*f m «Ifiïak mm ioii oaii}; p* 472* 



SIGNES DE DèCAOENGB. **T» 

eoütHboé à la fartana das paya caltiquea, ijombrmt ou 
clitanti par exemple là fabrication des poteries rouges à 6giires, 
dont la Gaule avait inondé rOceident'. L'État s'occupe moins 4e 
réparer les routes*, et il parait que, de loin en loin, des ^oupiés 
de brigands s'y sont installées*, ce qui est le signe le plus net de 
mauvais temps qui commencent. 

On dirait même que la valeur intellectuelle des hommos S est 
aifaiblie. Cette trop longue sécurité qui a amorti les courages 
aux frontières, a diminué la forco créatrice des esprits. Plus 
de guerre», point de révolutions, une marche paÎKÎble des atfaires, 
l’État fermé aux querelles, une sorte de lassitude pesant sur 
le monde, les hommes manquaient de réuergie personnelle 
qui fait sortir les grandes œuvres. A vivre toujours d'accord, 
à mettre sans cesse en commun les pensées et les sentiments, 
on finit par s’en tenir à des désirs, à des actes modérés, à un 
état d’àme moyen et médiocre Je ne vois plus, dans les sculp- 
tures et le» monuments de la Gaule, une seule chose qui ne 
soit banale, et, ce qui est plus fâcheux, d'une facture incertaine *. 
Il n'est pas jusqu'à la gravure des inscriptions latines qui ne 
trahisse dès tors des mains indolentes*. .Après Hadrien, il serait 

1. Cf. y<t$es, l. f», liK> ». ; Forrr^r» />iV /^rw. T^rrmii^itiitln-Tnip/er-- 

dsvi, 1911, p. «île. Leur disparition eomplÉto dtiît tHre, (Fattloors, poÿ^lOfieuro 
d'une ou deux gi^iiti‘*raÜonH â Warr-AuKde icL fiœmiscfhGerman. K^rrtfspomUnïblûlt^ 
tlM2. p. I-2 l Mia^ je ne peux pu» fairo descendre la date de cette i)spanl«^>ti 
jusque ver» 250. connue on le fait d’ardtii«iri% et rattacher ta cho^da aux invosiotia 
du mttteu du îir siècle (p, S654L 399 et s.î : elle a du «dre ta conséquence de cause» 
interne», rhanp^emenh* d'tmbiiudes, perle de cerlaios pr«H:édes technique», et 
peut être surtout mofjilications dans la lé^istaUnn industrielle, 

2. On {)i«ut seukittieni cilor ta réparation, en Id2. de route» el monument» de la 
Tarenlaiæ aux frais de L. Vérua et sans doute de Matc-Aun*le <XIL 107, Boutg* 
Sainl Maurice); ttuire» travaux de ce genie. XIL 55Î10; XIIL 0153. 9165. 

3. Marem, 21 . 7. DimittuUon de» capitaux dans l*arislocraUe gauioisefp. 35t . n. 1 1. 

4. et. L V. 

5. Voyex le» haa-reUels du temple d’Yxeure» (IndiiMt-liOire); Oosaebontt, it€ 

Tempft* pafto^mmaia de à Fr«are«, Bail, de la 5oe« arc/i. de Tooroîiic, X» 

p. 335*353; Eapérandieu^ IV^ p. 126*137. Il est probn^e que le monuineiii date 
de 166-169, et que la g^antomachie y rappelle le» tulles de Mare*Aurèle ccmire 
les Barbare». Yxeure» iJeiadarmi) devait être un grand];leiiiple de frontière, ehea 
les Turon», près des Fietons et des BHurigea. < 

6. Voyez les înseripiions reprodattes per Hûbner. p. ^ el s. 
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impéMÎliIe de ^tér un nom de mérite dent rhiatotre lUtémke 
de ie Genb. Pendent plne de deux généretions d*liânunè»t 
entre les TO^rugfes du grand empereur et les guerres civiles du 
temps de Septime Sévère* (I22«t(13), on ne fit, au delà des 
Alpes, que de la besogne courante. 

X. — MYTHOLOGIE CLASSIOÜE ET DIEUX ORIENTAUX 

Toute l’énergie de cette époque se portait vers le» questidns 
religieuses. I<e ras de .llarc^Aurèle, dissertant avec lui-mème 
sur l’âuie, les dieux elle inonde, écrivant ses pensif», cherchant 
son destin et vivant son idéal même dans son camp, A côté de» 
soldats qui s’agitent, en face des Barbares qui s'apfirochent, le 
cas de l'emjiereur ifsl celui de milliers et de million» d’ètrcs 
dans le monde romain. 

Bien de.s causes expliquent cette extraordinaire passion qui 
entraînait alors les homine.s au culte intensif des devoirs de la 
piété. — ^ Il y a la monotonie de la vie publique, et que 
régime d’obéis.sance et de réguiarilé interdisait les luttes inté- 
rieure» et te» grande» ambition» : si le tîaiiloi» s'enferma dan» 
la vie dévote, ce fut à ta manière du frondeur sous Inouïs XIV, 
pour y employer son action et y apaiser ses dépits. U y a 
l'afflux de dieux et de prêtre», se précipitant de toé» lu» point» 
de rËmptre à la curée des àmas ; si la Gnnle t’usi Uvcée 
tout entière â la folie religieuse, ce fu< parce q|ii« 1» eçéitagion 
était ioévHable en cette foire mondiale (qu’cm l'^luapire 

romuin. On verra aussi que certains cuJiew orieatatta ia réreii- 
lèiènt de se» pratiques coatamière», tantèt «alttifU^Mwdant de» 
séductions inconnues, taulèl e«i ravivaiKt eM «Ile i«« lointaines 
sensaüons de son passé. 

Au temps d^Antontfi et de Mare^AttrUp, rneeof^ élidt depuis 


t. Pttt» loto, p. Uè «s », 
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loiigteitt]is achevé entra leè dieux de# anciens XeitMi et éevix 4a 
pantftéén o£QeieI. L'échec de l’Empire ganlola, lé sileaee âéA* 
nitil des druidea êt dès hardes, avaient laissé 4a voie litee è 
Jupiter, Mercure ou Minerve. Ils s'étaient eiaparéÉ '4és sÉac- 
tuaires innjyi^nes, et, sans en expulser à vrai dire les dieux 
primitifo. Us les avaient absorbés dans leur propre image. A 
part les divinités et les praüques de la campagne, à l'orélinatre 
plus tenaces, {voyances et cérémonies étment passées au ser> 
vice des dieux de l'Olympe et du CJlapitole 

Mais ta Oaule ne pouvait tarder à sentir l’ennui profond qui 
se dégageait alors de ces dieux, de leur culte et de leurs légendes. 
Que les colons venus d'Italie, les marchands venus do Grèce, 
les riches bourgeois et les personnages officiels aient multiplié 
dans les ville.s statues et bas-reliefs, images et scènes tirées de 
la mythologie classique, je le comprends, mais je doute que 
tout cela nt grande impression sur les yeux du populaire ou sur 
les pensées de l’élite. Dans le grand temple de Ckamplien en 
Valois, bâti en pleine campagne à la lisière des forêts dn .Nord, 
une longue série de sculptures représentaient les épisodes les 
plus fameux des fables helléniques, Icare et ses ailes, Jupiter et 
Léda, Frométhée et son rocher, Thélis trempant son fils Achille 
dans les eaux du 8tyx*. Ces noms et ces gestes pouvaient 
paraître plaisants ou graves à quelque Gaulois lettré, gagné au 
culte d’Homère ou de Virgile. Mais quelle vertu mystérieuse, 
quelle espérance ou quelle crainte y attachaient ces milliers de 
paysans qu’attiraient à Champlieu les jeux et les dévotions, 
labourenrs du Valois, bâcherons de la forêt de Comjiiègne? et 
quel goût, d’autre part, preuaient à ces récits et à ces figures 
bimrres les âmes inquiètes des hommes ^ris d’idéal? Dépayo 
sées loin dm deux et des terres où elle% avaient pris imIs- 

I. tel, t. U, p. I*», n. 3, p. 13»; t. lit, p. tlS; L IV, pâjl7 «t 330} «t «wrtetttt. V, 

3. StpéraDélett, Bm-r(aksf!t, V, p. SMOO; f3iadh4M»«âl>MNsr. éu fimmt «raà 
«nlt^ ékmktfwél fy 4* Iww., fSiS. ^ 
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sanee, ces divinités perdaient ici tout leur sens, vides et men'* 
songères comme des défroques de Saturnales. En Gaule plus 
que partout ailleurs, la religion classique s'usa dans le temps 
même où elle triompha'. 

Les dieux orientaux y arrivèrent à point nommé pour leur 
faire concurrence. C’est après Trajan, le glorieux ministre de 
Jupiter Capitolin^ qu’ils parent s'installer librement dans les 
Gaules. Je pense que son successeur Hadrien, qui venait 
d'Kgj’pte et de Syrie, en amena quelques-uns dans son cortège *. 
Marc-Aurèle, au plus fort du danger de I Kiiipire, fit appel k 
toutes les divinités ; par condes«*endance pour la foule ou par 
raison d'Etat, et peut-être par désarroi de son ùme pieuse, il 
crut bon de ne mépriser aucun des dieux et «le les convier en 
masse au salut de ilome 

L’Isis égj’ptienne s’était établie à .Marseille, où elle possédait 
ses prophètes Elle dut compter de nombreux déiots à Ximes, 
& demi fille d'Alexandrie'. Le dieu des Perses Milhra se r«'»pandit 
dans le.<! camps des frontières \ et, j'imagine, dans les colonies 
de vétérans*. Mais la mieux accueillir, la plus populaire de ces 
divinités orientales, ce fut la Grande Mère de.s Ilîeux. que l'on 

I . Cf, I. V. 

Voyor le Pmé 0 fri^ur de PIme, I. II. m. 

Z, de ta Hw Ga*ile, mtm »oii tr«>ne«f90iidrftit 

«4 letigieuse ; et Offtiflfd, Celle 4,^ lÜÜrlI. Is lrildlli«»fl 

€[aUI eût euiiti 4êm totite» im eitet «iee iH, 4i^m 

rela rép<»n4 en partie m% ettitef i»rîenteti&. 

I. tmim Uttrtêr el INMam 

», C. /. L., Xfl, 410 |in«crî|itH»it du teriifm de 
ide Manr-Aiirele eii tèlK 

d, i:i |K 77, ». »; C L m». wm. mu im (aueuiie 

de im m finrtit «neleniiey . à àHe». 

1X32, 1912. Ctiex let Alliiftirugee, i9î% 8*1$, 2817, A lltt* A iyud, 

Xin, 17374. A XlîU mî. »le a. UUp, lit*#, 4» 

^rAkmiMe, tm. ^ 

7. Cutnuni, rejric* rekli/t «4*# mtjrfllfr* de U f»* lîMM»; H* 

tm, p. 3K5rV$. ms. V 0 V 0 M mmm 0 II n |ns0 ^ 

Xll, p. $86) «t 4«fi« lei^ elîle» irpiiiltÉid# d^ H 'ÙimM, 

$. Umtmu id. A Lyon, Xlli 1171$; âllitter. Harfe, II. p. IMNk m #- 

p.mz^mu 
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vit, m temps d'ABiomo et de Marc-Aurète', la^ «oa entrée 
triompliale dans les villes les plus saintes de ta Chnile, iJDie 
chez les Vocoaees*, à Lectottre chez les Aquitains*, à Naf^mme 
dans le Midi S à Lyon près du Ck>oOuent'. 

Ces dieux étaient-ils vraiment pour un Gaulois, des êtres 
nouveaux, de purs produits de l'Orient? Que la Mère et Mithra 
apportent de l’Asie ou de la Perse les règles de leur sacerdoce, 
leurs formules de prières, leurs cérémonies et leurs mystères, 
ce n'en sont pas moins des divinités que la Gaule et l’Occident 
connaissent depuis des millénaires, celle-là est la l'erre, celui-ci 
est le Soleil. Leur religion est enracinée dans le pays dès 
l'âge du bronze et de la pierre polie*. Les succès de Jupiter, de 
Mercure et de Minerve ne les ont point fait oublier, et à la 
faveur des rites orientaux, elles reprennent vigueur sur le ter- 
roir natal. 

Ges cultes de l'Asie permirent aux plus vieilles religions de 
!’( tccidcnt une denii-revancltc sur la mythologie classique : c’est 
pour cela que la Mère des Dieux prospéra si vite sur le sol des 
tkdtes, des Aquitains et des Ligures, tout imprégné de dévo- 
tions chthoniennes. (iomme autrefois llélénus ou Teutatès \ la 
Terre ou Mithra faisaient une part secondaire à l'image, qui 
était l’essentiel pour Jupiter ou Mercure. Tous deux, et Isis, 
et leurs congénères d’Orient, représentaient des formes et des 

t. Le i»remi(>r uinwboie daté (Xtii. t73lj eelde i’ao 160. onfêrieur d’an «o à 
raveniinent de Merc.Aurèk*. Il aemtde bien qu'Antonia ait s^'stémaliqaement 
pfoléÿté te eutle de la Mens (Graillât, iS>aL 

2. C. /. L., Xli, IS67-S. Ajoutât peuMstre Aoste eu Dauphiné chat tea AHo- 

(Xil. S-ISI'Ï), A eoup aùr Hiei en Dioveoce (Xlt, XS7a). Vaisratt (1311). 
Vateooe {I74L8), etc. 

3. C. /. L.. XtU. 804425. A Bordeaux, Xlti, 8724. A Déripueux, Bspérandiea, tf , 
n* ia»7. Etc. 

4. XU, 432I4. 

5. Xtll, t73i-tt3. — Il y eut. Je esraia, un rapport lr(w étroit eutre ce euttuM le 
csnlia impArial (el. p. 510430, MM, p. 400. n. 1). Et r/eat ce qui tsxpliqua peiit4tie 
que, auit de eea cuitee, il ait pu fonder une aorie d'é|;m untreraeJlev a«e« lUémf^ 
«sliie at aeeord de prétrea (p. 348, n. 8). — Le relevé d«l|n>onaiii«nls (pdhMràmitna 
da la NMsra, clu» Graltlot, p. 448482. 

5. T. I. p. 1434; l. il, p. I»4, t23i L lit, p. 40. - 

7. T. H. p. 118.126. 
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forces de la Nature, vivantes «t elficaees, ee qu'avaient été aussi 
1^ divinités de la Craule primitive, leur culte voulait des synt* 
boles, des emblèmes, le mystère des initiations, le secret des 
entretiens, la sainteté de la prêtrise * : les Celtes et les druides 
d’avant la conquête avaient également cru que telle était la 
meilleure manière d'honorer les dieux *. Ce fut un peu de l'esprit 
de ces Celtes que fit à nouveau fermenter l'action du Soleil et 
de la Terre-Mère, venus de l'Orient au temps des Antonins*. 


XI. — LES PREMIERS CHRÉTIENS DE «'..VELE* 

En même temps qu’eux, parti des mêmes terres, suivant les 
mêmes routes, le Christianisme pénétra dans les (iaules 


1. Vnyez les inscnpltans ril^es p. 4S2-3; diïM‘^o«rs t Omf . 4 et Sji *te iiitîett sur 

If Bol'Soieil et la .Mure de» Dieux. Rexi»ii, iSdl et ; ttévUte. 

La n^i^ian à Bomt $aus les Sévères, p. 47 et s.: Cumofii, arwm* 

taies dmu le pagmismt rammn, tW; Tcwtlaîi». 1^ Calleê 

rùmÙPt^ p,. 11, tes Calies arirntmat, 191 f« 

2, T. Il, P* IS24, teM, 105-7, 

X 0« mOine, CîraîUoI, CtiUe 4e CyhéU^ p, 455-4(14. 

4. .lubé. Miel* 4et perséeutian* 4e V^jU*e jmqa^à la fia 4e$ Aatfmiaé^ 1975; fleaiitt, 
t/Éfffhe ekréiimm iffht, 4m anÿiam 4u Chrietiaahmf, p. I9T H », ; Êtare-Aisriêe 

J892, p. 299 et AlfanI, //lal, «4»?» pmétaUm» pmduAi les âme pet* 
mienfi^èrt^^ 2* éd., 1992, p, 997 et », : IttPseiifeW, ifar Ikmckkkie ée$ Ckrieimtihmm 
m iMÿiaéunum, 4mm tes SHemnpe^nrhie de VAemAémh de Ilerlip, ph,*hiH^ Cl.* ti99, 
XIX; Diieliasue* fii$L am, ér rÉfthe, I. 1999* p, 294 el », î le 
paux de taneieme Omfe^ l-d,, 1994-1999; 2^ éd., 1997-1910; îSetHl The 

Ori^m ... a/ tke Christim Chmrtk in 1011 ; llamaek* Me MimAon meâ Âmkeeàilm$ 
des CkrîelmiMms^ 1992, p. 599-512. Je fi# e»l» t|iie }«f» tirm te» plu» fétmdm H km 
plu» — Et Je lalaiwp de c9té iMte» le» dÉiieu»«l<ifi»,, lii»||||i» dp l'dUd 

aelufl de ta doeome^iaiido. sur im triulitltm» 4m épUtm ém Hdiitib^ pmt 
rép 0 «|«te «firiefine. te» «tléuiue» du • dd üiliilii », ém IBOfi 

en 1979 tr)prm, surtaut IK L 1791 ü, et les plaldnirm de MmimmÊmit kééUê 

MOT tapmst^ de saîni f Marte MadrUtîm^ 1919 ; ikmu sur 

MmrUai, 1935; le même, iheumenlâ htêiüs mr tmpmkdai 4» mtmâ fi||l4 êk. ; 

pmrmï im dem^re» éétmtm de 1» tjnidlt»dii^ 1» piti» Urf 

gimm ém éditées 4* Framcf, mme. H., ÎWi. — Et fue Mit mm mil fM* iMIéMe en 
snpetelierie den» fa tradition* e/eal m je imliL II y n mie eailiMm k tdeii de» 
détail» f y'elle repperie. Vmqma, p«r exemple* m teil edmKder * km mmêmk» * 
mmim du Clifiail an »iUn||e étm Smmiméimeie» «mr un niAee», rmê (dLMmmtmkiwmf 
Smctmaeüm, fl« éé de 1919, p. 294, t. 991, ee mnf dlMlttikle In füm mMn du 
^tll^ mjMéimm 0mii$ it L p* 22, n. 9l; et Cmmeémm. éHf MSék fÜlk P* 

Mai» lent d^rreur» de eefmire «mit reiuieagAtef le nnuifniiir de fit«9|mn^Mie‘|^ 
etr*î réel», i|u"i| ny e pmm à tenir evimpm 4e t» iméilêim êmm W eiWi EldleidetMs- 

5, le ne pul» faire élal éu feimm tMe ém mmimà Pmét mmmfmm Cmémém tU 
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. U jr «atni par Marsettla, apporté dai» la TÎUe gréiO|iH> par 
disciple des apétrM, peut-être par saiut l^aùl luî- 
méoM», désir^ix de révéler a la boane nouvelle s anx cités de 
rOccideat*. De là, le nom du Christ monta vers riatériâiBr, 
dberchant à se faire entendre dans les villes les plus ildiié 
et les plus populeuses. Ce fut surtout à Lyon qu'il trouva bon . 
accueil, gpréce à la nombreuse colonie de Grecs et d'Orientaux 
qui- y faisaient le commerce*. 

Mais ses progrès furent alors d'une extrême lenteur. C'est 
peut-être sous Néron (vers 63) que le premier évangéliste s’ar- 
rêta dans Marseille *• Un siècle plus tard, on ne trouve d'églises 
constituées qu'à Vienne et à Lyon*. Encore n'étaient-elles ni 

à TimiUfyéê^ II, 4, 10^ textl» MUiheiitiq ue ; c£. Moram Testam. Sinaideum^ 
p. 97 üU.). It e«i fort pmtMible qtiHi s’ftgittünii la Gnlatio» comme ou Vu soiip- 

couné dè» lo iv* oièek (Euftèbe, ffl. 4, S, Schwortx : il y a « Oalatie • dans la 
iradoelton an aynaquc; Éplpliane^ Ll» il; ThéodorK* Ad Tim., Il, 4, 10, Mîfçiie, 
P. OV«., LXXXU» c. 893^ eic Touicfoia, la preuve n'eal paa faite en fa%’eur de la 
tsolaltc, ei renvoi d*aM fiilasionnaîre aux colaotei irréco*aiiiailque« de MaraeilICt 
Vienne et Lyon, ne me parait contraire ni à rentemMe de ce dœninetil ni à la 
polittqiio de «aint PauL Songeons aux rapports eommerrîaux entre rjtsie et Lyon 
^cL P 486; L V) et 4 rallratMion pu exerrer sur les érangèlistei les colo« 

fiîes Jnives de Vienne et de Lyon (p, 8S, ii. 7, p. 161, n. 7). 

i , CL P* 484, n. 9« MaraeUle dtacil un lieu d'arrél hatuluei sur la route de Eoine en 
Espagne (L 111, p. I26>7i, il eat fort probable, si saint Faut est allé dans cette dernière 
province tel ce n'esi pas impossible ; Éf^tre «tiur Homniin, 15, 34; Clémeiii ftomaio, 
Prtttmère aux Carmihîém^ 5, 6 et 7, i> Tf, Canon de MuratorL 1 10 t*l, 
il est fort protmble qull a séjourné un instant à Marseille,, et Je ne me représente 
pas Paul s'abstenant de prècben D'autant plus que Marseille, ville grecque, et liés 
célébré, centre d^'ensetgnemeiit» centre d'un culte fameux d’Artémis (L L p* 483L 
résidence de nombreux Orientaux, Marseille était un de ces beaux ebamps de 
propagande comme Faut tes aimait. Or« ta plus ancienne inscription cbrétirnoe 
de la Gaule, ei peut-être du monde, est de Marseille, trouvée, Je crois bien, au 
bassin de Carénage (cL Clerc, Annales du Midi^ 1964, p. 495-506), répilaplie de 
Ajirm? f^oluuiautiê H f^orimaioê, qui pim p4mi suai (C /. L,, Xll, 489; 

Daaaa des élt, anc., 190% p. 194), Et aile fait peutrétre allusion à un martyre sous 
Domitien, date que la forme des lettres n’inierdii pas, — Autre inscription citré-- 
tieniie primitive dans les environs de Marseille, XII, dit Ue Tai vainement 
reeherebée}, — Le sarcophage de La Gayole dans le Var (Eriwe dm Él «me,, 
1910, p, 16 et a,) est peut-«étre de la se«M)ode moilfé du second sièele, et e^ast bien« 
œ semble, le plus ancien sarcophage chrétien coianu, Tous ees faits coneoiitraiil 
A donner au ChrisUanisme gaultda une très opoH^ne origine, quasi apoMptiqua. 

dis origine, et non — Dans le même gsns, Renan, Saûil p, 10^8. 

1 T* IV, p. 486; L V, ÿ 

% N. L II est fort possiblé qu'une persécution, jmus Domilieii (n* IL ait ennayé 
le «nouvemenl. , ' ■ - '■ 

4. Tous les renaeigimiiieiits sur ees églises j|rovieiineiit unignemesil 4a la 
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très nombreoses ni très andeitin» : c'est A peine, Je crois, si eRes 
réunissaient on millier de fidèles *, et je doote qu'ils aient pu 
se grouper en « assemblées » avant le règne libéral d'Iiadrien *. 
Qu'était cette poignée d’homme à c6té des multitudes qui se 
pressaient autour de l’autel du Confluent*? N'était l’avenir de 
ces deux mots, Thistoire de la Gaule pourrait encore passer 
sous silence les églises et les Chrétiens. 

Elle le pourrait d'autant mieux que ces églises ne comptent 
pas plus par la dignité que par le nombre de leurs membres. 
Les principaux sont des Orientaux, étrangers à la cité * : le grec 
est leur langue courante *. Il n'y a peut-être que la moitié d’entre 
eux qui soient des citoyens romains®. Un avocat, un riche Asia- 
tique, un médecin de Phrygie, une dame romaine, beaucoup de 
prolétaires et d’e.sclaves, de très jeunes gens des deux sexes*, un 
évêque nonagénaire assisté de quelques prêtres*, voilà l’église 
de Lyon au temps de Marc-Aurèle. C’était bien jieu de chose, 
et il n'y avait pas là de quoi arrêter un seul in.slant l’atlention 
de l’autorité publique. 


leUre des Chréliens dt» Vienne et de Lyon aux d*A»ie et de Phrygie, tetire 

qu*oii peut attribuer à Irénee, et qui a eie, en partie «teulemeni, rrpriidttile par 
Kusèhe (HisL ecct.^ X, f, éd. Schwartx, 1003). niariyruloge» ifp. 405, fi. 5) 
luonlreot qu*it circula de noinlireuses coptes de cette lettre, plue complèteii que 
celle d'Eusèbe. 

1. Hypothèse d'après reusemble du rèait de la lettre* — Aucoo des indices de 
foi ch^tieniie qu'on a cru retrouver sur les tombes de Lyon (tlirschfeld, Zar 
Geschichte^ etc., p. 400-8), n'est incoalestable (C. L L., Xlll, 1803, f880. 2270^ 2070, 
1856}. D'ailleurs, tous ces textes ne sont pas antèneurs a Maro-Aorèle. 

2. Busébe, //. eccl„ IV, 3-9, Pothîn, Tévèque de Lyon, ayant en 177 plua de 
00 ans (V, I, 20), étant donc né vers 87, a donc pu organiser Téglise vers 122. 
au temps du voyage d'iladnen fp« 471). CL Henan, VftgtiÊe thréikmê^ p. 31 et a« 

3. P* 436 et suiv. 

4. Altale de Petgame, Bnseiie, V, 1, f7t Alexandre le Pfirygieii» V« I, 40; le 
jeune Ponticus, au nom caraciériatique, V, 1, 53* 

5. Eusèbe, V, i et s. ^ 

6. Grégoire de Tours et les marty rologi^ paraisaem indiquer au moins 24 citoyens 
romains exécutés, sur 48 martyrs (ceux qui forent aUiis doute décapités, p. 406, n. 6), 

7. V, f, tO (en supposant que Vetaus Épagallius ali été avocat}, 17, 18, 43, 
40, 53. 

8. On ne mentionne que Sanetus, diaciu de Vieiiae# et II est potelble* comme 
on Ta supposé (Duchesne, HbL oac. ée fÉgUUf 1, 1006^ p, 256)» qa*H ait §eu<** 
verné révise de Vienne en qualité de diecve (V» I, 17; ef* 20)« CL V, 1, 12, 
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Ni tes |iropos ni te» désira de ces ÏKnnntes a'élikient d’app»* 
rence dangereuse*. Il» se disaient* frères » *, ils adoraiwit un IMen 
suprême et son 01» Jésus-Christ* : celui-ci avati u» instant |wro 
sur la terre d’Israël, pour révéler la puissance de son Père, pont 
faire communier ensemble ceux qui croiraient en ce l^u- Is 
venu te plus ardent du Chrétien était de le» retrouver tou» deux 
après sa mort, de revivre dan» te rayonnement de leur gloire*, 
l^ne première initiation, accompagnée d’un baptême, te pré- 
parait à ce bonheur d'une nouvelle vie*; la foi en Dieu, des 
mœurs pure» et la charité l'en rendaient à jamais digne*. 
Celaient là préceptes et pratiques de vertu, d'une vertu légè- 
rement innocente et banale, dont un philosophe pouvait sou- 
rire, et qu'au politique pouvait dédaigner. 

Mais les hommes qui réOéchissaient plus fortement et qui, 
comme disaient les Ancien», « fouillaient les souterrains des 
âmes » auraient pu trouver tes mystérieuses raisons qui assu- 
raient l'avenir k ce nom de Chrétien. Il s’opposait aux deux 
modes de croyances qui se partageaient alors te monde, et que 
nous venons de voir se disputer les (laales; ou. plutôt, il tes 
rapprochait et les conciliait en une religion à la fois plus 
humaine et plus divine. — (temme la mythologie classique, te 
Christianisme racontait la naissance, la vie, la mort, la résur- 
rection d’un héros, fils de Dieu; les entretiens des fidèles 
étaient pleins des paroles et des souvenirs du Christ ; ils revi- 
vaient sans cesse entre eux la courte et douloureuse épopée 
qu'avait été son existence sur la terre*. Mais ce héros, k la 

1. Cf. Uarnackf Lehrbuth der I# dr rd., surtout |>. 140 

«i s. 

2. V* i. 3, Cf. p. 3S»5. 

3. V, t, 3. Cf. p. 306. 

4. V, i.5e. 

5. dolc^flt 3, '0iéûché, 7* Gf* Vii iodiwïti, 

«Ad 5flAdr im ChThientm^ 10(1)8, surtout p. lOB-iH (diaprés Itéuéé). 

6. Baint l^aul, Am Corinthimiât U cbap. 13. Cf. ftenao, 547 et a. 

7. Mara«^4urèle, 11, 13 (et Piodare ehaa PlalOO» TliAflèle, 24, p. 173 «K 

S. et Eosèhe, V, 1, 0» 10» 15, 22, 48 (emprunts ipnoiH kLvm^k ieaii). 
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différence d'flercnle on d’Aohilie, était oelnî do la pureté et de 
la souffrance : c'était pour les bommes et pour leur saint, et 
non pour lui-même et sa gloire, qu'il avait vécu les journées 
d'angoisse dont on faisait le récit — Comme les dieux orien- 
taux, le Christ et son Père voulaient on culte mystérieux et 
profond, fait de symboles et de prières. Mais leur baptême 
était d’eau pure*, et non pas de sang d'animal *; leurs emblèmes, 
leurs images favorites, poissons, oiseaux, ancres, palmes ou 
couronnes*, n'avaient pas la laideur du couteau et du bucrane 
de la Mère ou du scorpion de Mitbra et leur grande prière, 
toujours la même, était celle d'un (iis qui demande à son Père 
le pardon de ses fautes et le courage de la vertu*. — Voilé 
ce qui faisait du Chri.stianisme la religion la plu.s belle, la plus 
simple et la plus complète qui ait jamais pénétré dans l'Ame 

des hommes. Elle unissait au charme des récit.s humains la 

* 

splendeur de la souveraineté divine. 

L'empereur qui commandait alors au monde. Marc-Aurète. 
avait en lui tout ce qui était nécessaire pour comprendre cette 
beauté. Je lis et relis ses Pâmées : à chaque instant, je sen.<t un 
souffle qui me semble venir des Chrétiens de Lyon. Lui aussi 
a TU en son dieu un maître souverain, qu'il adorait dans son 
âme comme dans un temple ^ ; lui aussi a placé sa vraie patrie 
dans une cité céleste*; lui aussi a voulu vivre sa vie suivant 
le modèle laissé par ies héros de sa foi *, et a rêvé sans cesse 
de vertu, de pureté, d'amour, de pardon et de counge Pdnr- 

I. Êfoogile de Man;, 10, 4®. Celle idee de Mtal, eheae «'«ppeasD f»» 

du* la teltn; des LjraBBaûi. 

3. ÉtmgiU de Jean, 3, S (ià» jwj tu It êtota; 

3. Coapamt soi lannilKties de te JlCre, ici. 9f9 et i. V. 

4. fitacnfdioiis et atnaaiaeate dtès p, 4fRl, a, f. 

5. teterijptiooset aMsanmeateeitéep, 4104113, p. 300. B. I. p.AU!,e. 4, p. Elbe. 2. 

S. de Mathiea, eS. S. f S-tS, 

7. Pemén, IH, 4. 

«. nr.w. ; 

9. Pemée$, tim I 

10. 1. »; III, 4; Vf, 3»; VII, SI tA Mi X. I, 
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tî airivé ceci d’extraordiaaire, qne ratbniirfiib im^pie» 
r«ur a, la premiar «le tous laa Gésara, ftarséeuté jttah|a*à Üli m^rt' < 
lea églises des Chrétiens gaulois 


XII. — DES CAUSES DE !.A EEBSÉCüTlèS 

Historiens et philosophes se sont eiTorcés 4e justifier Mare- 
Aurèie : aucun n’a encore trouvé la raison décisive qui l’a fait 
ag»**. 

On a dit qu’il ignora la persécution*. Tout montre au con- 
traire qu’il la connut, et qu’il approuva les poursuites jusque 
dans leur dernière conséquence, c’est-à*dire jusqu'au massacre*. 

Il lui fallait, pense-t-on, appliquer les édits de Néron ou de 
Domitien, qui punissaient du dernier supplice le fait de se dire 
Chrétien*. Mais Marcs-Aurèle n’était point homme à observer 


U mt tnifKisiilMe fie pUeer iiîlli’tiri qvie «oas Mttre*Aurél« r«flrair 0 de tjon. 
La date rénuUiü de %mi ce que awis fiAvimi» de U rhfoaoldigie de la vie dlrénée, 
fiiil vvéqm «pre» la persecytien (V, 4, I; V* 5, 8); f rénée élail tiii évéqye trop 
illustre, cl ses cituvm trop cfinayes» peur qu'une erreur s'étiililu «tir la date d'yne 
perfiécation rfut le tnueftait de iré» près. Le léfiintÿ^ape d^Busèiie e>t d'ailleurs 
fariitel pour placer la persécuLnti suus Marc-Aurt^Ic ili* année du règne, 177, 
Busi^be, V,pr,, I ; cL Hulpîee Sévère, Chr,, 11,82, l|, 4e ne suis frappe par aucun des 
arimmenis qui nnf été invoqués pour reculer jusque sous Âtirèlien la persèeu*^ 
lion (Westfall Ttioinpsunt Th€ aiU^êé perâ^utim o/ the CkriiUmÊ at Lyms^ extrait 
de Tkt Aimnrm /oamal a/ XVI, juillet 11112), — Sur les difficultés qtie 

présente le texte de In letinset qu'on a eu le tort d'exagerer* M»>eaE surtout Gui*» 
gnebert, Tertoltfeo, 1001, P* IWIIt: «L ici, p, 484, ii. 3. 

2. « La responsabilité de iWperaur était très faible *; Renan, Murv^AuréU^ 

p, 88, 

3. 'Ea;eTirA«vTo; Kaieapo; t«x pi^ ««OTTiîi,a«v:eS^vat* Eusèbe, Ÿ, I, 47, 

De même, V, pr,, i, qui semble indiquer un mouvement de persécution, non pas 
général, mais assex étendu, amé tiva (et Sulpice Sévère, €lir,. II. 

32, 1), CL p. 483, «, 3, 

4. Terttilliefi^ dpoippéfiqae, 8* Retle è lavoir pourquoi Kérofi ou Domllten mit 

porté un édit déclarant crime capital le fait de sè dire Ctirétieii (hcimia 
H lne, Letlm» X» 08, 2), Le crime d'ansembte indicé par Tacite (dan,, lt\% 44), 
ùdium psnartf hunmtU^ ne peut «if AiBer, vu le senf de cet deux derniers mole 
tfei, p, t4), qu'èiat d'boetilttè eontliine contre Tdlpipire romalii. Et ce^ e dd 
mnbtaaeer (fapille cotercatla X, 08, 2ÿ| f* lèlt de fmnjufetèèii entre 

tous les fidèioi de IIEmpire, ce que sans doute 1» païens ont apposé fmUo 
Cktldkm (Tenuttien, dpef^ 20; p, 480, 2); 2* mpris de la divinité impériale 

(IMiiie, Xf 08» 8); 3* mépris des dieux de l’SmptéeJpdf «cmts nacpirae (Mine, 
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une voJoAté d««i aneiens C<éiMrji, a'U la ja^it iajaste oa cradlia. 
T^s empereurs <iui l’avateat préi^é, et dont il faisait ses 
modèles, s’étaient bien gardés d’exécuter la loi de persécution : 
c’est lui qui ta remit en vigueur. 

En voulut-il aux Chrétiens de ne point sacrifier à la divinité 
iiiipériaIe‘?Maisil n'est pas prouvé qu’on obligeât alors tout le 
monde à ce sacrifice et on peut croire que biarc^Auride ne fut 
point dope de sa divinité’. — Condamna-t-il les églises comme 
assemblées de collèges illicites? Mais il n’est pas sûr que les 
juristes d'Étatles aient alors définies de la sorte*. 

t>n préférera peut-être les raisons suivantes, tirées de l’orga- 
nisation des églises chrétiennes. 

Nous avons vu* qu’elle différait profondément de celle des 
autres confréries. t>Ues-ci restaient isolées, chacune dans sa cité. 
Les assemblées chrétiennes du monde entier, au delà comme au 


X, 96, 7U 5' ii if Au* («rf ». rVM-u-di» toute» »|M>rstion> meKmue». 

Et fêta revenait aux rnmes ée m*^rnm mi imfùélf {tL 

JStm/reeht, 537 cl ft» aitV»? de />rr Oi», 

Sehr., nit Du jour où 1*^ »«nia Nér'f^o ou «Ilia 

nom de Chrétien tiiuü il «uCftt dû* firwinol^^é^r un odit dèrlO' 

rant co nom tfliHte H crinte capital dm mémm^ le fu^iialni^otiipatte d#s«i Bêeeha- 
üifhff (CI- t » It I05|k avait aîmpicnicnl lnl**nltl et- dernn^r nom ai lo* de 
em prmnreu swimt explùuiiioii du rrini#*, 
t. a. mm, UHrf$, X» m. S-5; m, 

2 Cf. Terlullten, ApolùgéU^mu 5. 

3. CIopHndant. a l'appui da riirpoiliif*«? «fu'on potimuivii alors ta* 
comme eontamptrurs do ruUa ttnpMaC on peut fatra raita r«?fnaiv|iia» • - îf y aal 
un pan partout d^in» la» Caiilat, an 175, peu de mo»a Atam la une 

séria d>cta<» tatirobcdaa. mn%iritr,tmm de tamplest ittatlimf d^aatala* 

mm douta pro mtutm du prince» al («aut-Atre à l^>craaiiifi de mn feimlf à iluitta 
et de soft triomphe iC f t.. Xtf« 239^2; XltC Celle mmÈm m m aer* 

lainemani une de aalle» où ta Csaiile vil lat ptoa gtamle» maaîléataflimt 
Itsme Impérial : or» an ea tatnpftdà^ la kHalisme »*axpfÿfiMiH nmniml |Hlf fa enlta 
de ta Mère (cf. p. al il allait da #ot ijua la» Chiaiiens n^vaimii p«m m ftf nre 

de eitlle tfoe aolèra et méprit {et Tefloltieii* 4|W)d,* mi 9h tf&A étant le 
pfineifNil centre de ee culte ip. 433K on cnmpfmid niom rboaiUité êm fa pléha 
rontie les Cfimîens et les masuret 4o poliee pH§m à ae stijai ip« ÜA* n» 2h 
I. P. 405, n. 5, et PHiie» 9M7, m it n'eai pas duaati^ dk m ehfC 4%eeu-* 
«attofi» On peut dire qm» les Chrétlcms n^émlsfii ufi aolMi|m lllîdfia panse t^ne 
leur nom était proserit Ct Tertnllieil^ ApmLf 307 tmlifihmk aamw» aaéra aaa pniéé» 
éraiar, ILVIl, 22, 1, 1» Déniant j0m <|tie Iti^àPiéte a Ipnÿintr» m, à 

i'endmà des eotiêpos» une alitttide fort Ithifule <ef* Ualiaiiikiii, p. !•<#* 

5. P.élMleti. ^ 
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d«biM» de» &ontièr«i mmaines, ne lormatent qit’iuMi senle et 
même société, « cité de Dieu » ou « Ëfupife du CMsl s. Jhm ciiap 
cune de ces assemblées, à côté de leurs espérauces cèlesi», les 
fidèles étaieiit dominés par deux puissaots désirs, qui risamiit 
le temps de leur vie terrestre : Tua, de demeurer en commu- 
nion avec leurs frères dispersés dans les cmitrées les plus 
diverses; l’autre, d’accroître le nombre de ces frères en propa^ 
gréant le nom de Chrétien. Chacune de ce» églises n'étmt pas 
seulement un foyer de vie intérieure, mais aussi un organe 
d’expansion et de combat, le point de départ de relations et 
d'ambitions universelles'. 

I.ta propagande, surtout, était dangereuse pour le calme de 
l'Kmpire et le hun ordre des grandes vilie.s. Le monde n'avait 
jamais vu une pareille religion, d'attaque et de conquête. A 
chaque instant, dans les places publiques, les lieux de spec- 
tacle, aux jours de jeux, de foire ou de marché, surgissait un 
orateur chrétien, ardent, tenace, obstiné à convaincre, agressif, 
intolérant à force de foi ^ 

Cet esprit d'union et de combat tout ensemble, l'amour et 
la solidarité qui unissaient les églises, leur fidélité unanime 
et simultanée à la loi d'un seul maître, leur besoin presque 
fou d’élargir leur domaine et de provoquer des adversaires, cet 
internationalisme militant et insatiable. — voilà, plus encore 
que la nature de leur dieu, de leur culte ou de leur confrérie, 
voilà, je crois, ce qu'on poursuivait sous ie nom proscrit de 
Chrétiens. Qn'on suppose ce nom s’étendant sur tout l'Empire 
et groupant la majorité des hommes, U devient le maître des 
choses, et il peut, au nom de la foi, diriger ou suspendre le 
cours de la vie publique. 

Il est en tout cas certain que Marc-AnrDe, au moment même 

1. Dans 1‘eaaemMit, vityat HarntMik, Me SdHioii «fiS Aoihreitueg 4e* cWatcK* 

lame, IW)2, Mirteot p. 2S0 «t s. V' 

2. Cf. Easèbe, V, t, ». | 
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OÙ la frontière lui donnait lea pires ennuis, redouta une crise 
intérieure presque aussi grave. Le principal de ses généraux 
essaya de soulever l’Orient 11 y eut des émeutes dans les 
gruides villes, et on dut interdire è leurs habitants les assem* 
biées et les spectacles*. Peut-être, comme au temps de Vitellius, 
des prophètes de malheur se levèrent pour annoncer la chute 
de l’Empire * : car le prince promulgua un édit rigoureux contre 
ceux qui agitaient le peuple au nom de la divinité — • Je n’ac- 
cuse pas les Chrétiens d'avoir pris part à ces troubles. Cela, 
cependant, n’est pas impossible, et Marc-Aurèle a pu le croire. 
De toutes manières, les craintes du moment expliquent les 
erreurs de sa pensée et de sa conduite^. 


.\m. - i.E M.\nT\nE des i yonsais» 

Lyon se trouvait alors à son apogée. Aucune ville de Gaule 
a’éiait plus riche ni plus célèbre. Il attirait, aux fêtes de l'autel, 
une multitude incroyable \ Tous les dieux et toutes les nations de 
rCmpirc se donnaient rendez- vous à F<»urvières ou au Confluent*. 


I* ftérolfe eo 175. 

2. Mut, CoÆiim^ t; 25« 

3. ex p, m m, p, m 2 , 

animi MuperïïtHwme nomiiilf (errmlart étmâ hujmmoét hüimituê én 

pari naterifuü; cL V, 2! ; XV* 2, 5* Et là àm memim 

pfiêe» k pmpm éi*% CliréUeii»^ «oft leuiw 

Mûmtmirm, cela me pamil résulter do ra{ift0rl ^«11 f eol «mm lIlUPC^âiilNl^ éNiire 
la |ief«éeuti 0 ii H le« moovemetiU f>o|>titairea Vi| t4^ 

Eoaèlie* \% pr*, Ij. I! e#t pofiaiNe f|we le» Clir#ltp|i« «imi akif» 

le*té eonlre le» taorolmte» ip, 190, o. 3^ Cf. encofe p. p, t. „ 

5* De tente» maaièfeii, il n*y mt Iiare>â^i9le t|o'appliealléfm ptuth 

«oqitée» par de» mcideat» Immt, de Tédil mnîm im «*t 

«ifiieor al qm le prince ne rapporta pa» iTertntiien, dpdL* 5)* Il p*f mt P»» 4e 
ponmnite» imneelle» erdoniiàe» par rÊte4 m, al r«ii pi Ifèr ew «n éill de priuN^ 
eniieii générale* €f*> en dernier Ifen, Beneàè4seelere^, ïen 

réaifté, tefi» ce iilfe, biididre teligieime de rEmpne'^ 1911, p* 24t-aNMt 
9* En dernier llan^ CiCrinaîii de Mentanxen, /Hh /pnm à 4a»« la 

éflfin. d# Itld, p, 

If Eunèhpf V, i, 47* -, 

3* cr* i. iv, p.mm m4% 4 v. 
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Nttite part en O^ci^nt, saitf à Bome et à Carthege, ravlorité 
pubtiqpie n'avait davantaupe le devoir deeurvettfel* les éüotiotia 
da populaire'. 

Défense fut faite aux Chrétiens de paraître dans les endroits 
publics* : rÉtat acceptait leur existence, à la condition qu’dle 
fût silencieuse. 

i^s {dus violents n'obéirent po'int*. Aussi suffit-il de leur 
présence, au forum ou dans les lieux de promenade, pour 
déchaîner un grand tumulte*. Les ma^strats municipaux 
durent intervenir, firent saisir les délinquants *, et procédèrent 
à un premier interrogatoire*. Ceux qui nièient appartenir au 
nom proscrit, furent aussilét relaxés, et un ne chercha pas à 
en savoir davantage snr leur compte^ Les autres, ceux qui 
s'affirmèrent Chrétiens, furent renvoyés au gouverneur, juge 
suprême en matière de crime contre l'État*. 

L'affaire fut conduite suivant une procédure à la fois très 
simple et très longue. Elle était très simple : point d'enquête 
adniinistraiive, d'instruction judiciaire, d'audition de témoins, 
de confrontation ; on se bornait à prendre l'identité des accusés, 
et à recevoir l'aveu de leur nom de Chrétiens; cet aven suffisait 


t. Cf. p. 43S f>t *. 

2 La Itilftr (V* L maaUonfie : V \m liaiaéi; 2* le forum; 2* qu'U e»t 

tiieo 4îfllette de iraditire autremaoi que par méetf daaa le ætis 4* « éàiiïem 
publiée • ; 4* et • quel lieu h téweos el là tuceré Jluler- 

pitle iùcû pMm. Le rédaeteur irree de la laltre a traduit le latia de T^dti à sa 
manière. €L km paM/«a mt lanqila XLVIl» 22« 2). — L'èdit de Mare^Aurèle 

a dù faire partie d’un enaemble de fneaurea tp. 4U2, n. 4) 

2* *AvttirapéT«eet, ete. ; t, A* 

4. Euièbe, V, U 

2. La lettre aasecie (1,8) aux munialpaux le tribun 

de la eahorte de L)«»ii (ef. p, 47L it. d}* Cfdall eau» doute eette eolierte qirî âur- 
alaiati la aeririea de la pmen <qptle tetreaH#» €•/. L., Xlll, 18221* — On a cru arelr 
déeonmila pH»<m dans iet cuireaux du soi^itiaiii « palais impérial », sur Vem* 
plaeamanl de Tbespleade rAatlquaille (Aiimar, Ataadtf, 2t44); mais daa 
deules judieieua eut été émis là»desaut (Oerméla 4$ Montauxati, p. 812*2819. 

8, Au lerum même : Kç tiiv Ayap^v.., évaxpi4i^ft«à 

Gela n^péi point dit axpUeimmenl déné la letÉa; tuais rofei t, 8 j(au % et 
Pline,- JUUm* X» éd, 2. 

8. Lettre, 1» La patrernaur était alors abaenM#; ta8 ^ttp4sa« irapauéia$)«. 

On u*a pu tmmm la nmu da ea foui^emeur p. M0)< 
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à les prou't'er coupables*. Mais elle était très tonifie: car les 
représentants de reiaperéur redoutaient cet areu qui les obli> 
geait à prononcer la peine capitale; par mille artiflces de Ian> 
gage, par des promesses insinuantes, par la menace, par la tor- 
ture même**, ils voulaient amener le Chrétien à renier son nom, 
A reUrer son aveu ou la confessieii publique de sa foi; les 
juges de ces affaires mettaient autant de passion et d’insistance 
A faire des innocents que les magistrats d’autres tem(»s en ont 
mis à trouver des C4>upables. 

Alors * s'engageait ce que les Chrétiens appelaient la grande 


f. Uè» refiqiuHii du furum i I, S). 

2. CV'ïSt di‘ r«tte tortun^ t)U d** »üp|dic<»it de reut|u«^ie <|«e iiKutraretit t«» 
plu» fjiildingi, comm? l'olhin l>Vf‘f|ue (1, 2*1-31 

3- Otil celle procédure tjue racoiii*» l« Icllrc, tie I, î> n 1, ri5. CUuitmîremcfil 
à m que Trajao avail ecril PHne tt^94*fHèrtndt mn f*ïioc, Lrtltet, X, 9T}, le 
|p[>uv«rfietir^ jwir un édit, avait prt*s%’rit uue recliwrelio de» iltiretieu»^ «v»i9i-5ÈÎa<i»t 
«»>«»« ti*r b* doute iiu’il n aît pa^ pri« « ette mv^urt avec rauM'iiUmefit du 

pouvoir coniraL — a pmpo» de ecUe eiw|uéle que m pre»eiile U piiueipate 
diflltutté juridique de cette litftoire, Btte ametio rarretiatioti de Clirètieii» ûm 
doua éjpptîse» de Lvou et de Vtetifte. nutarntiieut de Uml leur rter|ré» ol la reuoiou 
de foir<i eo» préteiiu» eu un »e«l (^rt^upe twvn 

tav; <rirov5aj^,rf; »»•* jAâ/îTra t» V. I, I3l Or, %’'tèOOé 

dépeitdail du procortaut de la NarNwiaarns cl le le^at de la l.rootiaiffe rien 

À %ï>ir «ur «on lerriloîre. Si Tou léupptew que le** lldelr?^ de Vienne dJiieot venu» â 
L yon pour parta|rer le mti de leur» frère», et qu’on le*^ a arrt^le# a tyni», il iry a ido» 
aucune difdeuUé ; c'elail le gouverneur de tvnii qui avait » le» juirer too», «|ueHe 
que fèt la pror^tice du délinquant I, IH, 3 et 13; XtVtIK 13, 4^, Hi Ton 

»uppci»e que le iépu de la LyoRfiai»«* a fait mmr le» détioquaiil» h 3^iefine |Nir «nn 
fTofie^ue de la ?<arl)N»afiat»e et le» a fait venir a L)'on aux Üiia dViiqfiéle, la elmae 
est po»4ill»te tCade: Ju$t,, fil, i3t I : eoeam ertmàüum, qit# aal 

ejrira ordiam n^remlar, aht eommiftia «Cf iocliMle M eqarrtellkir rei 

Me pi*rhiiienUtr rrmutti»^ prrj^i dtérre Mis tMkfM Mh Mai» Ù rint adlwet qoe o'M 
par le lé^at de la Lyocinaiae quViil été iuatü» \m VN^tiot» et que rW k la aiiélr 
d'une arrejlalinii a Vienne que te diacre %'iefiiioi» Sanrlut m été métkAè k 
la dîldeuUe iondiqtie e^t {dii» fraude, te lArineipe éNnt qu^tin tfilmiial pifivi^tal 
lie jufeél que le» ormieê eomotà» dan» m pmviiire U pauila^t fa^ 
iiitde d’admeltfe que le lép al 4e la Lvoiinaiaa ait ré^^iaim^ le» Vêonuola «fuiMa 
plkm dan» ralfaire .des premiers ln«titfl«a Ivoiijaaf» XU^i, % î t 

pfâtMes prœiactfuram, «ra dsikium eai, mriikirt sd 

i$ÿere H «tnldcrore «U eaai mi m rmMkm 4 mn lUiVlIls $* 

Xf.Vlff, 2t 2âjr. Il mt égaletaaanl pmdl^h que VamfNMaMf* «If 

outillé une détéfaiiofi aairaordiitatre au légat 4e ta h* éieitMaiM et 

eurtout la mmi eiiCKiea lmp mai eoautusa de fmaa paor quu naua puWwiiia 

rie» afllrnier fee que rêféie SÊrtfrtfM* p, al m 

lierait Isleq liardi qua 4e tirer de cw lait aiteuua cmialifaloii autniii» 
de la leUre. O^aèlleun, In» IWiualaa, tnéiua en matiare éa 4»»if, fwllit 
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baUUle, eatM Dieu, lioat iki se disaient les atlalètes^nt ^ Biaàle 
ott l’éternel Tentateur, dont le juge était l’inatnanent*. Hçu^fiies- 
uns succombaient, c’est-à-dire qu’ils r^renaient leor aveu, et 
<Hi leur rendait aessitét la liberté. Mais la plupart des lyonnais 
triomphèrent, et affirmèrent leur nom et leur foi au aûlten d^ 
tourments : on dut, à la On, leur appliquer la loi, et enToyer à 
la mort ces sublimes entêtés *. 

Ils ne périrent point tous de la même manière. Les citoyens 
romains, sura^'is exprès de Marc-Aurèle*, furent décapité*; les 
autres, livrés aux bêtes, et on profita, pourles derniers supplices, 
des jeux du Confluent Le nombre des exécutions dut dépasser 
la quarantaine*. 

Chacun, dans cette petite église, parla, soulfrit', mourut sui- 
vant sa nature. Ce fut on drame d’nne variété infinie’, où 
chaque acteur sut jouer à sa manière son rôle de combattant et 
de victime, et acquérir sa part d’une gloire éternelle. Celui-ci, 
jeune et ardent, invectivait contre ses juges, exaltait sa foi. expo- 

le» lialiHttile» *te r»*|rleiAieoUitian alnioiue que nou» leur prèton» : neque enim m 
UftiWr$am qtiûd ^im$i erri^m /&rmam ha(^é<fit cmtiiùsii <TraJ«n à 

riiiMN X. 07 i; rf. p. 250, n. Z, 

I. Cr. \\ 1.30, 

3, RaTâ oî XpiîTsavoi; Marr-Auréle. XI* 3, 

3. Lellre île Mare.-.Aurète au gouvertieur, pr*mwjoé« par une demanile de ce 

dernier* et rclalire «tirtoul au ras de» rilo>ena romaina (I* ^ Le me»! grec 

atT:an*î*««>te^r^va« doit traduire te laltn ùmmmlvtrlert^ ee qui signiflail la peine 
i’^pîtate. Marc-Auride de relàctier ceux qui retiraient leu’^ aveu ’ c'élait 

ce quVsperatl* jusqu’il la du* raulnrîté impériale {p. 434>; m lettre, eurce poinL 
était cnn forme é eetle de Trajan à Pline (X, 07 1 . 

4. CL p, zm; iei, n. Ô. 

5. U y eut* aemWe t-il, deux séries de »ciitefices et d'eaécuUona. L’une (1, 30 44^ 
an iuin nu Jaillei* avec auppiieea* Je cmi», dan» PampliitUééire munieipal (pri*» 
de l*liospiee de rAntlquailIel : mais petil-élre n'y eut-il là encore qu’eàpoailion 
et torture publique». L'autre (à partir de i, 47b ans fétea d'aoùt (p. 433)* avec aup* 
pHeos l»ent-Alre dans ramphitliéàtre 4m Oaulea <aa Jardin des Plantes; p. 437*3;. 

3. Cvrégoire de Tours iim ploWa 43; üSsforài Frmeorum^ 1* donne 

le diilTre de 43 et «n nomme 45, dont 13 morts m prison (p. 434, it. 2), 34 sans 
doute décapités (cL it. 3), 5 livrés aux bêtes* — Aulros liste» (cL p. 135, n* 4) dans 
les Martyrologe» lliérofiymlrns (débnt du vn^ âiwrh Hkr* p. 73* de Basai et 
lïuebasneLd'Adon tm* ». ; 2 Juin, MIgUe, P. L., CXXML c. 3^3), de NaMtar (a* s. ; 
Migne, P. L., CXXXL e* 1333*7/, de Velser Kruseb, éd* de 3M§otre, 

p. 373)* Sur la oritique des noms, Mlfsehleld, p^|n3-3. 

7* *Es étispépsi» ete.; 1, 33. J 



m ÿf tVnHi ïietiAiNi. 

sait sa dodrine, obwheMt à lalra îles coaq[ttiH«8 pftrtiii es!^ qui . 
assistaient aux débats Qeltii-Ià souffrait dans une joie intime 
et muette, perdu eu une extase onivrante qui faisait do ses UeS' 
sures une atroce volupté *. AttaJe, le riche grec de Pel^iiiue 
Alexandre le médecin*, Pothin l'évéque nonagénaire*, 
femmes, des adolescents, périrent ainsi l'on après l’autre *. Mais 
nul ne sut mieux lutter qu'une humble esclave, Blandine 
C’était un corps frêle et une âme délicate, un être caressant 
comme son nom Elle aida d’abord les plus jeunes k mourir, 
leur portant l'appui de ses espérances*. On la jeta aux bétes 
elles la déchirèrent sans pouvoir l'ache^'er. L’àme respirait tou- 
jours dans ces pauvres membres mutilés, et le mot de Dieu, 
aussi léger qu’un souffle, semblait suffire à leur donner la vie. 
A la fln le bourreau l'égorgea, au milieu de la pitié de tous'*. 
Jamais, dirent les assistants, on n’avait vu chez une femme de 
'pareilles souffrances **. 


1. VeUius Ëpaÿ«thus. I, S-IO. Benan {Man-AuriUt, 307 el 330} auppoM qu'il a »ur- 
vécu ; inaia l'expressioa xai ïittv Tvÿ,»»; Xpiyrov juiSir.TT,; 8*appii<|Q«f! h «a plare 
dans le ciel ; et si la lettre ne décrit pas le martyre, c'est qu'il a été décapité (Uréguire. 
U. Fr., 1, 31 ; c(. p. 493. n. 3}. — Ce Vettius a pu être l'évangéliste attitré de ta troupe. 

2. Alexandre le médecin, phrygien d'origine (I, 40-51). 

3. 1, 17, 37, 4i-4, 90-2; 3, 2 : Attale fut d’abord condamné aux bêles, puis, reconnu 
citoyen romain, réservé pour un nouveau jugement, et cependant (la preuve do so 
bourgeoisie n'a.rani peut-être pas été faite) condamné encore et cette fois livré 
aux bétes. 

4. X. 2. 

9. P. 494. n. 2. 

C. Autres victimes nommées par la lettre : Sanctus, diacre de Vienne (I. 17, 
20-4,37-8): Halurus, qui parait avoir été un propagandiste (t , f7,31-3S)^BibUs<?), 
une femme (1, 25-6); la domina de Blandine (I, 18); un Jeune Pontieus. Agé de 
(5 ans (I, S3>; Aletbiade, connu comme ascète (V, 3. 2-3). 

7. V, I. i7-f6, 25-26. 37, 4142, 9346 : elle iiarall avoir été une érangéiisto de 
la commuoanlé. 

8. i. 17-iO, 42. 

0. 1, 42 et 54. 

49. Clie fut livrée aux bétes une preniière fois, Idn de lu ptemière série (p, 469, 
n. 5; 1, 37, 44-2), maie aucune ne la toudia. BU« ne fui suppliciée qu’à la itn 
de la seconde série (4, 93-0). 

41. V.4,8S(iT:din). 

42. V, 4, 58. Le lieu do martyre est appelé par Gr^opir* de Touni Àthàmimm, 
qui est Atosy (in gloi4a mari., 48) : maia if n'y avait point là #aaipliittiéàU». 
Il ast probable (ai la tradition rapporlée par Grégniré s qufdqua Isiidanant) 
qu'Ainay fut, non le lieu dn topplice, mais l’endéait éè les eorpt turêfU réunia. 
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Ce se fit enwiiite dé]piMSsat po«rt^ «b iwneiir le spèetaèle 
de c4Ni inerte; iTops lés' eoqi» des msvtjrrs, têtes coupées, lento 
beaiix iiii^nnes, membres dédû^t^r furent réunis eu uU éhiI 
m^nj^n et, pendent six jours, exposés eux railleries immoiidii 
la populace. Pes soldats gardaient ramas sanglmit, àirtoar 
duquel hurlait la foule. Le septième jonr. on brùla ces débris, et 
les cendres furent jetées dans le Rhêne 
11 restait encore, de l’église de Lyon, ussche. de fidèles ponr 
qu'elle continuât à vivre. L’autorité n’avait frappé qu’un petit 
nombre d'adhérents, ceux qn elle n’avait pu éviter de saisir et 
de condamner. Ceux qui surrécurent se rassemblèrent k nou- 
veau et choisirent, pour remplacer Pothin comme évêque, un 
de leurs frères d’origine grecque, le prêtre Irénée*. 

On les laissa faire, on n'alla pas au delà dans la persécution^. 


oxjkoseti H brûlé». Aiiiay étant alom uims »<irte |)eut-^lr0 «*n parlie lonmis 
en Uiul catten dplior» dP i"afrgioinéraiion. on comprend qu^on y ail exposé 
et brûle le» corps. — Je ne poi» aerepler encore Thypottièse qne ce nom d'Ainay 
ait ptt H*éleudre. dès le temps de Gré|^oire, sur la partie do Lyon voisme do Four- 
viéres, c*eal-à-dire sur une partie de la cité proprement dite (Itérerai* Fourmènr^ 
Ainay et Samt-S^basUim, Lyon, tSlHO, p. 17 ; Oermatn de Montatiran, p. 3@0*3). 

1. Kî; tttv ‘Faôatvov itkTîotGv, etc.; Eusèbe, Y, I. 57-03; (îrepoire, L c. 

tlf, p. 456, n. 12, t,e Htiûno semble avoir joué un certain rûle en matière de pro- 
cedure pénale dans les coulomea de Lyon (p, 163, ti« 4b 

2. Grégoire, In glorUt marL^ 49; p. 565, n. 4. 

3. On teiiit â placer éiralemeal aoua Marc-Auréle le martyre de saint Syitipho- 

rien <i*Autuii, quoique sa Vie dise nettement suh Àareliam (22 août, Acte, tV, 
p, 4il6b Uicn ne me parait cotiûrmer cette hypotîtéae. üais je trafflrme pas 
davantage que In date d'Airndien aoit exacte (cC. p, 5111, ft. t); je «roirats plutût à 
Tepoque de tsévère (p. 519. n, I), La Vie du saint e»l évidemment ancienne (cL 
Grégoire, In gUma con/cri., 76), et ce qo%Ua dit du culte de la Mère des Dieux et 
de la lutte aoutanue contre elle par les CliréUecis (cf. p, 49(1, n* 3b parait authen- 
tique.. J'bésite pourtant fort à ta croire antérieure au ir* siècle, l/ouvrage de 
Dtnet, Snini SymphoHm et eoa ntllt (Auttin, 1861 b est de pure édtttcalioit. — Il n y 
a aucun motif d'aeeepter les iraditiuns qui joignent aux compagnons de Polhin 
saint Eptpode, saint Alexandre et leurs compagnons (22 avril, Ac/o, ili, p. S; 
cf. Grégoire, In *jiuna nmrLt 49), — Et pas davanlago celte qui place alors les 
martyres de saint Marcel h Glialon <4 aept., U, p. 196; Grég., i4., 52), de saitii 
Valérien à Tournas <15 sept, \\ p. 24; Grég., i6., ||3), Tous ces antes n'onl 
aueuna autorité, encore qu'iU renfermeni dcui déiaili intéressants <ef. Tillemont, 
111, p. 39*7). Mémos lomarquas pour aalnia Fas^aaie de Dijon, connno do 
Grégoire {In «jiliw*. mort, 50; fa ghr. 42; 9 Ji^dor, 1, p. 599*7), — Lu ettn»* 

nique ba^ogmpli^iiib du rmite, n^a oesaé d’ajouter # nouveaux noms au groupe 
des martyres de Maro*Aurète. | 


T, IX. — 32 
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L'Ét&t tenait moins alors A supprimer les Chrétiens coûte que 
coûte, qu'à leur donner de terribles leçons : les scènes de Lyon 
sufiiraient comme exemple, elles les retiendraient dans Tordre 
et le silence, elles empêcheraient leur nom de se propager. Telle 
fut, je crois, la pensée de Marc-Aurèle. 

On verra l’étendue de sa nouvelle erreur. Ces hommes-là se 
riaient de la mort, lis la voulaient toujours plus proche, afin 
de rejoindre plus tût leur I>ieu. 0»lui qui périssait pour le Christ, 
était assuré de la gloire dans le ciel. Et cette gloire, il l'aurait 
aussi sur la terre, au même litre qu'un impemtor vainqueur 
des Barbares. Son nom était célébré dans toutes les églises 
du monde. Les fidèles l’inscrivaient dans leurs archives, le gar- ▼ 
daicnt dans leur mémoire, le transmettaient d'âge en âge. Ho 
martyre des Lyonnais, les frères survivants firent un long récit, 
qu’ils adressèrent aux membres des plus lointaines a.ssemldécs. 
Une épopée de luttes, de soulTrances et de morts naquit dans 
la cité des Chrétiens, épopée presque aussi btdle que celle de 
son fondateur. La religion naissante, à chaque génération, 
créait de nouveaux héros et de nouveaux poèmes, qui, 
comme le Christ et comme TÊvangile, glorifiaient la force des 
croyants et la victoire de leur Dieu. Ttmle persécution, en 
mettant dans la vie du Christiani.sme plus de faits, de noms, 
de récits et d’épisodes le confirmait dans ses tendances origi- 
nelles*, ajoutait à sa force, à sa riches.se. à sa variété, à la 
puissance de ses séductions. Qu'étaient maintenant, eu face des 
scènes véritables du Calvaire ou de Lyon, les vieilles et faosses 
hbtoires de Jupiter ou de Minerve, les monotones rituels de 
Mithra ou de la Mère*, également vides de drames réels et 
d’actions humaines*? 

I« Cf. V, I. 

t et 

a. Cntiioiit, tje$ Myêlèrm dê Miîkm^ H., 1^; Gridillot^ ét Cfhèkf 

t50 et e. 

4. s» liflitra... ii'a ümïj* terre **, 4H ItH Ufiemettl (Ifto. «we. 4e 

rallie, I, p. 
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XIV, - MORT DE MARC-AURÊLE ^ 

L*bt$toire du monde n'offre peutrétre pae d’éptsode' plu» 
émouvant que cette rencontre, dans l’amphitliéàbre du Ckmflfieitt, 
entre la souffrance de l'esclave Blandine et la puissance de 
l'empereur Marc-Aurèle : car, à regarder de près la scène du 
martyre, elle était bien la lutte entre deux forces, la foi d'une 
Ame d'esclave et la volonté d’un maître souverain*. Et ce qui 
ajoute à la grandeur de ce spectacle, c'est que ce maître était 
fait pour comprendre la vertu de cette souffrance et la beauté 
de celte foi. Blandine et Marc-Aurèle auraient pu, s’ils avaient 
connu leurs sentiments, se regarder comme des frères dans 
la douleur et la piété*. Avec les deux livres qui reflètent leurs 
croyances, les évangiles et les Pen$ées. les hommes bâtiront un 
jour l’éditice définitif de la morale humaine. En ce moment, 
du contact de ces deux livres, il ne sortait que colères et mas- 
sacres. La raison d'I^Itat et le métier d'Auguste firent oublier au 
vertueux empereur sun devoir de philosophe et l'exquise bonté 
de .son Ame. 

Mi lui. du reste, ni aucun de ses contemporains n'attachèrent 
une grande importance aux incidents de Lyon. Sans le récit 
qu'en écrivirent les fidèles, nous les ignorerions tout à fait. Ils 
passiirent inajierçus au milieu des dangers sans nombre qui 
ménageaient la paix romaine*. 

Le Lhristianisme n'en était pas moins alors un danger déplus 
pour cette paix. Être Chrétien, les martyrs de Lyon venaient de 
l'avouer, c'était préférer à tout le service du CbrisL se détadker 
de l'Empire dans le silence, savoir désobéir jusqu'à la mort*. Ces 

i* Cf. U nmt dci 4nm ses Pemées^ i#. p. M m 

su|sl des paorsuUes, p. 405, fi. 3. i 

%. lei, p. 4H34B0. 

8. P, 488-450, p. «Sets. ? 

i. P. M». n.8. p. 40B, 40t. f • 
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sourdes menaces des églises s’ajoutaient, contre Tunité impé- 
riale. aux invasions des Barbares, aux ambitions des armées et 
de leurs chefs, aux grondements du populaire, aux rivalités des 
provinces*. 

Marc-Âurèle eut cependant raison de tous ces dangers, et, 
quaiki U mouirut. trois ans après Blandine, l'Empire avait 
recouvré son calme et sa grandeur { 180 )*. 


1. lot„ iH délitti de ce etia{Mlre« p. 4534Sd. 

2. Suite ém gouverneurs (p. îi2Si 

I. Narbouneise* -- Ver» 76*? î plutôt qu^aprè» C, Julm Comtitm TfriuHuê 
(C, !. XIV* 2d25V — Vers Uït? t. l€n]mnm Sertm f^hrtntinus {C. f..* IIK 

S7 = I4I4S, tÔK — Hadrien? A. tcnritw Prbcas iVIÎÏ, léJWMK — ApriHt I2ît. 
C». Cùrmtim AifitUius Ni^r (XUI, S0<l6î, — En Uf>? /*. CrUpmM AfartiaiiM 

Sttiummuâ (VUl 2747» 1^2721. ^ Avant 174. AurHius Cattm i\U -- Vers 

160* Otriits Oattm Cerrinim Jtisim Latatias *Vcl<il« tX, 3722)- — ? ? iC, /. 
Vin, 2754). -- ? ? {/iw»r. Cr, Sic,. 730). 

IL Lyonnaise- — 77? T. Teitienus Scrertus iXIL 2662). — 63? C, Cnmrhm G^- 
Umnm (XlU 2«02>. — Entre mS? l. MmUim Hufm tXlL 2602). — Vers 106411. 
T. IVyVmtiif Fwtm Hù$tanus Oaima» (Pline, iMlrtti. IX. II. 2). Trajan. C. JitlitM 
Protmlm^ legatm à 9 §umU pm prxif$nf ad cernas prmmeint t^ÿdmcnMU {X, 665»), •— 
Trajan. Inconnu (XllL 5030) - Hadrtcn? .V. AeUim Priscas Ba^rUim Ptarinms 
<XIV* I55>. — Ver» T. Pûmp<mim Pracutus Vitramm Polha XXVIL 1. 

15, 17). Anlimîn? t, Æmilias Carm, eonsttlatre. Ait^, pr, pr mnsitar ptm. 
1004, (C L t., IIL H53, 1113. 7771). — j^poqu*' îneonaup. .^miitas Fiwif... 
(Xni, I670L — Épw|ii«* iofoiiiioe* HooleiiK comme gouverneur, t. Oadim FtmUà 
fVL I3S2). — Anlonin?? Cn inconnu. Latia... p#...? {XIl, 11817). 150? T. Flmàm 

Lmglnm Quinim Marctm Turbo {Areh.-tpiçr, MiUh* d’Aulriclie, Vlîl. p, 21 ; et PmP 
« 0 j 30 gr.t IL P- 70). — Antonin. Paeam iCoHuUo tmjvm, XV, 2, 4L Peut^DM 
au début de Marc^Auréle. L. TuiLu# Tm^m (VI, 1526^ A la tnètne 

époque, et dans une des Trois GaitieH. J#. Flmius Posiu/tm. 0f4ijnuip$ la ikitiMa ut 
^imnqae/mu» (VIH, 7044). — Le légat do la iMktaécutkm de lit (p. 403. n. 61 

UL Aquilatne. — En 74-70, Agricole (et p» 450, n, «). — Ver» 160? Fusmiu 
Mmuéa» Afer (XIV. 3507>, — Ver» liO? C, duUm C&mutm furtuttm, ronsulaiffra 
is^tm pfo pr, prmi, Àquit crmmm mrtpiemtarm; et. p. 304, U, 3 «XIV, 2fM|« ^ 
Smis Hadrien, Suiuitm Mismu» XLVIfl, 3, 12). -- Sous Anlouin. lirialaairs 

IC t L*, XIV, 2027 l — Ver» 160, Q, CmciMm MftmurUm imnüimmf lOiO: 

C. /. VIIL 14291). — Date tncerlaine. C /uikts Jutiamm «XL 4162), ïléme 
C Xsriwu» Fumm Cdmlloaut?? (VIIL IlOîbl). 

IV* Belgique. — îlonttiien. Un tneonnu (C I. L,. VI, I54it --«* Fin de Butyib 
C iMtdm Smn (VL 1444). Nom. C Atitim Aprimk fV, 0O74L ^ 
Hadrien. CMIas Sam^uhm (Frirgiu. PeUimm^ 229)v - Aiktuuiuf C Çuifdtmêm 
Prœim (C litfce. «ru» , 4dll). — Vers lOf? tl Ÿurim &mm, laimiiit 

«ans doute feueilion de prmm (l!L 52t5L ^ IdSt i. dméui Pmpip' lutrànê 
Cmmm^ (VL i4M). -- Euüe 101410^ C VluiiiH PMmdsum 

(VHL 597; Fros., IL p. m^lh - «lollt llKLItê, jMtii 
p, 477, 0, $; VL IIOtL 

V. Oesmauie ftôpéétetrre. Bu 10. Amk* /isHu» Htf Y» ^ 74* Cu 
Pkiurim Omélrn 0mm (XIL 119, fle-L — *9- 0- CwviHg» Hiylf» (C t 
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pM 1 8S4* l. Aniwdm Sêiun^bm (p. M4« n. 3)« 90b C* Ocêaatim 

IWm TmUtm$ Lu^ Priim (Ul, Spp^*p p. )059; Prùêin^.f H, 130). 

90?40. Tra}«n (p* 409, ». 3)* — M, l, Mlm îlrm SenAtmm (PliM* JLèitre$^ 

vüi, n, 5). - HO, (c. /. t*. ni, p. ow». — m. 4n^ ^iiôntîj 

Bmàm (Ok fmhrlfun mn Ofymplif, tt Pm.^ I, p. 11^ PesMW» »i| 

Oarmiinie Fin de Trajnn, Ineonnu, Uigatui ad eenens aeidpkndûi. 

(Kilt, 5009). 184. n. Ciaadm Quariinm (C. /. L., lU, $trpp<„di{il.80, p. 1979). — 

150. 7*. C»êerkia$ SUUuu Qaintiuê Statimuâ Memmiuê Matntm (XIII, 0099). iSi^^ 
158? C PoidUm €arm Peda (XI?, 3010; cf. p. 475. ». i). — Vw 102.8- C. dafidim 
Vieioritm {Dtnn, LXXÜ, 11, ici, p. 177, n. 8). — llân5«Aaf#le. 
tuUiaê tumts (XI, 3803). -- CmteUiu$ (XIII, 68Ô0|. 

VI. Germante Inférieur. — 70. Cértalli (et p. 2184). 72 el t. ? I*. ÀtàUm 

Strahù (Xli). 7709). ^ Ver» 78. C» iMüktê^ (kUlkm (et p. 480, fi. Zu 00 » 
»uppt>»é. Je cOiU k tort, L. Appitt» llaxlmus Korbaou» ver» HMO (p. 404, o, 8). ^ 
A» ptu» lard a» 97. Vagtrick» S^arim (Pline, Isiirêê^ II, 7, 8; et Près., III, p. 109)^ 

101 o« aprOe, Q. AeuOm Nema (C I. t , Xîll, 7097, 771SMI>. — 120.188? 4. PU- 
feritts JVspes Apennif Itatkm MaaUimm €aim Ueinim PoiBo (V, 877)- 
...Oreii. Gredins ...Ûnmaim ItT..,. (H, 0(184),— Hadrien ?? (il U 2782),— Hadiien? 
Un Incsennu aiti nom» manelé» (Xllt, 8180; Emmbaeti, n* 483). — ???!%. Aap. 
pr. pr, ad eeasas] oeclpicndei ipr- Gejm. in/er, (111, 19804). — 180*188? d* laÜim 
Mkiu (VII t 0700). — imu? TUattuê IJuUm?} Smfarm (C. I. On, 49384; Près., 
Il, jt. 812;. -- 101 an plua tard. L, iklamm CawUas SaUim JulUmoM (Momnieen, 
Ors. 5<r/ir,* II, p, |4). — 100. Chmidms JuUam* (XIII, 8980). — llare-Aiirèle? 
iC.?! Pairtiw Masimm (C I. t„ XIII, 8007). — ? ? (VI, 1540). — 189. P, Saleùis 
dwim^ws? (Dinn, LXXfi, 8, I; C i. t., Xlll, 77917, 8189?: et Près-, lU. p. 106) 
— Marr.Attrtd(% après fOI. 0, AntisHttt ÂémUaM Pmlumim AquiUnm (Xlll, 8818). 

Vit Alpes Maritime». — Fin dlfadrîen? t, Vukrim Pracuim (II, 1979). — 

Jumm FUvimm (VI, 1020). — .If. daUm Upur fXtl, 174). — MarerAnrOle au 
pin» UH. f . ParviuM ConMlkumt pracaraUt et prmÉee (laser. 0r. Sic.f 2188). 

VIII. Alpes Oiciteunes. — t« jOPdtniu* Ntmaoi (XII, 498t 

IX. Alpes Grée» et Penitine». — tVaJan. Tù Ckmdim PaUw (VI, 3720; PHne, Xal- 

(rrs, VH, 31). -- ... s Qratm <Xtt 8717). — P. Memmirn Ckmtm (Théeâ. Reltiaeli, 
0» mm^ma Sam-Prêfet ramaméela farealaise, 1911). — Mare-Aarèlè? f, Pompanim 
Victar L t., Xil, f 98). — dfod^aaiis] (Xtl, t02>. Ct p. ^28 et m 

Vôtres auaei le» iuceriatn» de la litle auHanle, p. 587438. 
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LES SÉVÈRES 


I. Désordres sous Conroode. ~ ü. Sainl Irène**. — lit. L« luUe enire 1 »k préten- 
dants. — IV. Les désastres de Lyon. “ V. La discipline de TEnipire sous 
Seplime Sévère. — VI. Traces de traditions celtiques. — VU. La nte dunnée 
a tout rfiinpire. — VIII. Souvelles denoniinatumai tnunicipales en liaule. — 
IX. Pais sociale et travail uiateriel. — X. Alesandre Sévère. 


l. — l»f;SnlU>RES sors t.OMMOÜE 

Nul em()ereur ne fut plus détesté qur* (lointnude, le fils de 
MarC'-Aurèle Quand il sera mort, le sénat acrumutera sur son 
nom des litanies d'injures, parricide, bourreau, faussaire, 
voleur, assassin, ennemi des dieux, traître à la patrie* ; niais 
il oubliera le vice principal, le plus grave qu’on puisse repro- 
cher à un chef d'Empire, la négligence^. Pendant les treise 
années de ce règne (180-192), l'autorité supérieure cessa de 
savoir gouverner, et les forces de destruction*, que Marc-Aurèle 
avait réussi à contenir, travaillèrent de nouveau à disloqtmr le 
inonde romain. 

11 n'y eut plus de règle en matière religieuse. Ctïnmtode adora 
Mithra, Ists, la Mère, qui l'on voulut*. L'Empire, k Texemple 

1. L. WSUi» AurOm Cmmoém, «u lutp. Qumr M. oo L AutvUt» Cmurnéu diUo- 

nUm mmoeié i ii«urti.àitrèt« dé» t?« («I. Pmofi., t. p. m-9), 

2. Soi. Aug., Omm., tS, 3 t. 

*. fltgkgmlbim, Comm., Il, I; twgkgPAi, ». 7. 

t. P. I9M9#. p. 47$ et p. $091. 

$. ünm.. *„2 M ». 
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de Fàme impériale, devint un pandémonium ok les diéux et les 
rites se mêlèrent dans une confusion extravagante 
Toute radministration fut livrée à un désordre semblable. I 4 » 
prince vendit les provinces à ses créatures*, ce qur était un mdl 
nouveau dans l'Empire, où les plus fâcheux des souverains, 
comme Néron et Caligula, se gardèrent de trop mal choisir, les 
gouverneurs : à défaut de valeur morale, ils ne manquaient pas 
de prudence ou de bon sens. Commode, lui, resta une brute 
vulgaire. 

fin s'habitua peu à peu, dans les Gaules, à vivre sans obéir. 
Des déserteurs quittaient l'armée, se réunissaient en bandes, 
livraient le |>ays au pillage, et l'on disait que leur nombre était 
incalculable *. (!)e qui demeura de soldats â la frontière vaguaient 
hors des camps, et leurs officiers donnaient l'exemple de la 
débauche ci de roisivelé l^es historiens ont beau répéter que 
la province ne souffrait pas des vices impériaux * : un miritre, 
surtout mauvais, fait vite école. 

Les choses se gâtèreul jusqu’à la sédition. Un simple soldat, 
Maternus, devint en Gaule une sorte de roi des brigands, cou- 
rant les campagnes, tenant tête aux magistrats, mettant les 
villes à rançon Aux armées, les soldats demandaient un 
autre empereur, moins par dégoût de l'Auguste actuel, que 
pour de nouvelles distributions d'or\ 

Mais le mal s'arrêta là. Ce fut le pire des désordres, ce ne 
fut pas la ruine. D'abord, les provinciaux. Gaulois et autres, 

1. Tauroholv» cotiUtmparaios ; C. I. L., Xli, 1233. t7S2 («n I8i>; Xtif, 171» 

(en 190); tAfaye, CaUe dm divmiiéf d'Aimtandrie^ p* 02; OraiUoI, CaUe de Cjrbèle^ 
p. 152; Cumoiit« Tezieâ, p* 201: JUm de Mithm, éct.« 1913, p. 

2. B, 0; 9 (eewlUer omnm pnMeeim)» 

3. Comm., 10, 2; dfurtQrm imuimeri GaUim lupr msseïmeU 3, 3-11. 

Ola» auitnet en 135-7, oü ih ruiexit, eoua la dlraetlnn de SepUme Séirère, lé^et 
de le Lyonnaiiie (p. 50i, n, 3), pourchiMieé^ par PdmieafiiuA Mger (comiiie tribun 
de la ceiiorle de Lyoii?)* ■ 

4. Cf. Mi$i. dep.» 3, 9-12. , 

5. Cf. pa 405, p. 153-154. 

0. Hérodiefiÿ 1, 10, 1-2 : se raltaebe sans doute an^ alfairet des déserlenrs (n, t), 

7. p. 513 et a, , ^ 
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LES SEVERES. 

WB se mèlèHait pis à le soldàlmqfiie : le glorieux uotn dos Àato- 
atiis. que poriait Coasmode» ae pouvait de sitôt perdra sou 
presUge parmi «eux qui Tivateat dans l'Empire K Puis, km Bar- 
bares, tremblant encore des d^aites que leur avait infligées 
Marc-Aurèle, ne réussirent pas à donner la main aux brigands de 
l'intérieur*. Enfin, le grand empereur avait su former des géné^ 
ranx et des fonctionnaires dont son fils, bon gré mal gré, dut 
utiliser les services : Seplime Sévère à Lyon*, Didius dulianus ‘ 
et Godius Albinus* à Cologne, Pescennius Niger* et Perlinax* 
sur d'autres firontière^. Ët ils eurent, à la fin, raison des fauteurs 
de troubles, grâce à une énergie toute militaire, qui rappelait 
les meilleurs temps de la discipline romaine *. Marr-Aurèie, par 
delà le tombeau, saurait l’Empire une dernière fois. 


11. - SAINT IRÉXÉE » 

Seul des ennemis de Marc-Aurèie, le Christianisme prit sa 
revanche sur l’empereur disparu : les années qui suivirent la 


1. Cùmm.f 13, 5-6 (il n'est question ici que proiiiices mtütairesK 

2. Cbmnt., 13, 5; Ctodit» Àlbinus^ 6, 3< 

3. Vers 165-137 (136-139, de Geuleneer, p. 22-4) : Uêgéamnum proeimrmm 
metpü,,» OaUU o6 severilatem et honorificentiam H e^heUmnUnm tmUum quantmi 
nema dileetas est (See., 3, 3 et 9). 

4. Vers 181? JuL, i, 9. Puis en Bith^rnic et en Afrique. 

5. En 1363? Albirms, 5, 4-5; 6, 3. Puis, en 193 au pins tard, en Bretagne, -- ie 

ne vois pas pourquoi on est consenu de considtsrer comme Jicta ces reaseigne- 
menu de Vffisiùire Auguste sur la légation d'Albinus en Germanie (Pro«<q»., I« 
p. 422; HirsehCeld, Deeimm^Chdias AiUiiu», ffiit. Z«Ü$ehriJt, n. s., XLIU, 1397, 
p. 453-9). Cf., plus jusiemenU von WoUwa^ IV, 76. 

6» Comme tribun h Lycm? (p. 903, n. 3); puis en Ssnrie. 

7, En Bretagne en 139^ puis en Afrique. 

H. Voyez, par 0 iemple« les travaux lAits sa? ia ffontière des Champs Déeumales 
(C. /. A., XUI, II, p. 203). ^ U semble qu*U y ait eu une expédition de la VIÎP en 
Germanie (C. /. A., Xi, 6053; Xil, 2537). 

9. Entre antres : Hatlotx, ilUEesi. Qr, 11, 1636, p. 402 et s* 

(encore très utile); Dodwetl, ùmemüom» in Immnmf îêè$; iLenaln] die] Tîllle- 
mont}» Mémoirtê, iti, 1095, p. ^ et s., p, 77 et s. (admirable); Beaven, An Aeccmu 
o/ the Ufe mtd mriimgs of B. iremuê^ lÂII; Freppel; Medni irénés et PÉÎûqamoe ekré* 
tienné dans in Oauk pendant le$ deux prmkn lUdei, i*^ éd.y 1961; £d. üBoiBet, Xa 
Légende ûirénée^ Genève, 1930; Dnloorcq, BaiM itémée^ IfOi et 1905 (dmix voX 
sons ce titre). Comme réperUdies idhllograpblqnes : Hamack, Ûtmttiekie der^ 
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pnméeiitioii 4 » Lifoa, fiutmi les pfai» iMBes^^'il «âf «»»««• 
4a«» 1 m G«ales. 

11 les dut<«i pftrtie au fils oièfiie de «on pênéetâÊm : Oiaol- 
mode, ami de toiia lea dieux, laifemi iea €3it£Imii» pner ei 
prfieher à leur guise, et ils purent sans dan^pn' reprendre lemw 
campagnes de propagande*. La gloire des réceids martyi» exm* 
tait les missionnaires, et leur sang, disaient les fidèles, élai& une 
c semences de nouvelles églises*. Ëidin, à la tète de c rassem* 
blée s de Ljon se trouvait comme évêque, non plus un vieil- 
lard insignifiant et paisible *, mais un homme dans la force de 
Tâge, un maftre d'espèce supérieure, Irénée *, intelligent, éner- 
gique, actif, passionné, toqjours prêt à écrire et à combattre, 
ayant le sens des réalités et la foi en l’avenir. Pour la première 
fois dans l’histoire de U Gaule chrétienne apparaît on prêtre qui 
soit vraiment conducteur d'hommes et chef d’église. Et cela 
nous annonce l’approche de temps nouveaux. 

Irénée fut d’abord un polémiste. 11 travailla à débarrasser 
la pensée chrétienne des doctrines subtiles et vaines dont l'affu- 
blaient déjà les gnostiques de rOrient. Contre ces théolo- 
giens raffinés et puérils, qui troublaient les Ames des humbles, 


allekriiü, IMt., i, I, iSttS, p. 2S3 «t s.; Bardenhewer, CcMfc. érr aUkinhI. litl., i, 
tm, |>. 4SS4m; Zahn, Beatmeykk^e de ttaack. IX. iSOI. p. «H-lii ; Ot. Ctee- 
valicr. Mpertaire, Bia-bibliopn^ie, 1, 1905. «. 2364-e. 

t. Bosèfae, V, ni. 1. Mansia, (a eoncubioe de CUMBmtHie, est dite tcMik vxip t&v 
Xpieruiv&v vmu/tàam (Dion, LXXII, 4, 7). 

2. ’Semea et< tmguit Chfùtûumrmn, TeituUien, Apol., SO. 

3. Cf. p. 4*6. ^ 

4. Buaébe, V, S, S (ef. p. 4S7). Oa peut onrire qu'il «tait prAtre « Lyon pendant 
la eriae de 177. et qu'il tut oberjré par las Msm de porter la lettre sur la persèeu- 
lion (lettre qu'il a peat-etre r«di{^, ef. p. 4SS, n. 4> & l'deeque de Home Éieothère 
(V, 4. IA). On a cependant supposé, tout au eontraire, qu'd se tMmvait à Rome 
pendant la crise (Zebn, p. 4U7). — Il est possible qu'il n'elt «té üiit «véque 
qu'oprès la mort de Maro-Anréle en ISO. — tl e«eit>Mé disidpie du ^and Poly- 
earpe de Smyme. mort, croitsm, en ISS (Uusébe, V, X, 0*. 20, ft; ef. leé^épiloinies 
des Actes du martyre de Polyceiqie, Ptiiram opoiMiemtm, opem, «d. mimor, p. 

Oa peut donc sitpposer qu'il «tait né entre 130 et|i40, et liU donner 4e 40. A 
90 ans en 180. S'il fellait, ce dont Je doute, pneire la date de M8 pont le 
martyre de Polycarpe, cela ne donnerait « Iréaéq, « ISIL qae 80 A 40 ana, Zabn 
(p. 400), au eoatraite, le JbU neltr» même vers lié. ||r. ReuioitdrS^ièbe «Mtàmim, 
P.4304SI. -- Toalee oea qaeatioM scNBt tortâtocaléql 
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qui éloignaient de {‘Évangile les hommes de raison % il écrivit 
livres sur livres, il proclama dans tous la grandiose simplicité 
du dogme chrétien, ramené à Dieu le Père qui ordonne, à Dieu 
le Fils qui exécute, à l’Esprit Saint qui viviGe 11 fut, à l'endroit 
de ces dévoyés, ironique, mordant, pressant, tenace et décisif*. 
Avec lui, la littérature chrétienne perdit un peu de celte innor 
cente sérénité qu’avaient gardée les a{K>lugistes cimlemporains 
d’Anionin et de Marc-Aurèle; elle cessa ses plaidoyers conGants 
et tranquilles pour multiplier les écrits de combat. Elle passa 
de la -défensive à l’attaque, et se prépara à do plus grandes 
entreprises. 

Comment un tel prêtre, à Tàmc de batailleur, n’eût-il pas 
provoqué de nouvelles missions dans les Gaules? Irénée à 
Lyon, cet homme de travail et de lutte au centre et au plus 
fort de la vie gauloise, c’est le branle donné à l'assaut de 
l'Occident par les champion.s de l’Evangile 

De fait, au temps d’irénée, voici que de nouvelles communautés 
chrétiennes s'aperçoivent en nombre autour de Lyon*, ii Autun*, 


1. avaîi peciéln^ a a%aitl (a <le 177 

V, 3; 1, 13, 7|* 

2. Iféfièe, IV* 33, 3; clic. 

3. i^urtout le Ihrc eofitre îi^ xat 

7/to^rîw;. autrpmenC ifîl rut; Eh twilrc : 

ilph;: llipt 'Hmjvai; 

f», ti AtaÂiU««»v iiXpipM’v (et Kus*^’*bc, V, 26^ hnrnn «le 

écrit» n'eiti arnri* eoniplei; «»«i» le» dtn^iou verte», fatlce 4c à 4ii»ire« 4e 

fragmeau 4e iraâucti 0 oa ayrtaque» ati artEteniCftae» bkaeni e»fiérer iinTom fppttfra 
retrouver un jour ie» œuvra» cojiipièlea 43ré«iée. Im édtiton» 4e itietcn. 

Letfiatg, t343»l353* el dv Harvey. CAi«»Erl4|^« ill37 ; et llarimica , Des 
Sehrift^.. EU èniUiltVn «te., dan» m mllection 4c» Terte, XXXI, 1, 1407* li eNifiqo# 
noe édition génémie critique. 

4. tSf. Eueelic, 21* 1 ipawç l^oruque Irénée 4é*êmit qulll 

]%afic la langue celtique t4v «v lUbol; uMt m$i ÿégÿagev 

Me. Jber., t, gr** 0ji, |# ne eroi» fMi« «p^il liieaé 
alfttiitoii à mm Bdèta» 4e tyoci : ee é»H élie h m $unag«q$a«i4e diéa tm 

Olle» 4e la province. 

5. trèoée* Aée. i 14, 3i III^ 4, %: Tinfiillidtt» Aée^ SMinmf t {écrit 

avant 202| : tkAttetetm mUmm {éàm ic mm 4c ckitalerj 

Voir le» texte» dm pim loin* p* 147, n. $, 4, 0. 

0. Salfil Benigtie; n«Hr*, 4rla, h p. 100, mmuûkm, m% Salnta 
Thym el Félix; 24 æpl.* VI, p. 073. C*a»t mUm qn# la triulllton |»la«e« aani 
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à Dijon *, à JLangres *, à ValeRce k Beaaaçon ‘ «t, |^o« loin 
même, sur tes bords du llhin “ : on eût «fit que tes saç<^sseafs 
des apêtres' avaient déjà l’ambition d’arriver aux grandes 
armées de la frontière *. 


iavrai»eitiblaiii!:e« ït bâ|iiém« de «aint SymphaHen d'Atittiiif de ireis a 0 « 
{24 sept-, VL p. 015. S 4) i vern 155? — Lee mfines à Haulieii {Seé^hms); id., 
p. 076. 

L Le» mdme» (p, 506. n, 6), 

2. Saint B^niigoe (p, 500, n. 6); • le» Trots jumeaux •* eonverii» à Leugrm pût 
Bénigne ; 17 janvier, Ac/a, H, p. 441 ; sept.. VL p, 675. — O premier groupe de saint» 
est todifiué romme venu direeU*ment d*Aste et de Pol}<'arpe • la tradition doit 
se tromper la-dessus, Uu reste, pour te détail, • il est diCflcile de rien dire d'eux, 
0u*oo puisse* tenir pour aollienlH{uc et pour assuré • (TiUemont. Hl, p. 26)- CL, 
pour leur martyre supposé, p. 507, n, t;p. 510, n, t. - Mais la marefoe de la 
propagande, de Lyon ver» Auttiii, Dijon et Langre», est des plu» naturelle». 

3. Saints Félix. Fortunal et Achillée; 23 avril, 111, p- 66. — CTest peut-être k 
cette église ou k d'autres communautés de la %’allée do IthOne, aussi bien qu’a 
celle de Lyon, qu»' fait allustoti l'expression dlrénée, îv toî; y.px; %'t.ipûm 

'Fa^avfljVfTÎ*; \Àdn* kter., L 13, 7t. 

4 Saiots Fermd et Ferjeux; 16 juin, IV, p. 6. — Ce M*cottd groupe (ici et n. 
est tndH|iic* dans la iradîlioit comme forme par Irêoèe. Et il n% a pas de motif 
pour douter de la rliose, quoique le» Acte» • ne paraissent pas capables de faire 
une grande autorité •. (TilleinooL HL p. 971. 

5. irénée, Ad», harr., 1, 10, 2 : qiioiqu il serait possible qulrénée fU ici allusion 
aux églises de Besancon, Langres et Dijon, ville» comprise» alors dam la Ger- 
manie Sufiérieure (p. 135, n. !)* 

6. |îfie opinion très réfiandue. mise «n avant autrefois par Quesnet et déve*^ 

toppèe par lui avec beaucoup de finesse ipr^dmkite emt unimm m CûUiû rpur^pam; 
Li^is MfÊ^ni Ofiera^ Paris, 1675, II, p. 477-4641, et tré» fiabileotent smitenue de 
nos jours tDuebesne, Faxlci, 1, 2* ed., p, 61 «2), est que, de 130 k 250 environ, 
il ii’y eut en Gaule qu'utie seule église et uu seul chèque, a Lyon. — iliésHc 
a croire cela possible. — I* l-a lettre des Cbrétieti» de Vienne et de Lyon dit 
«X Ttiiv éxx>?is:wv (V, L i3î. 2' CL V, I, 17 : Aixxsvov àxth Bilwr^; 3* irénée, 
4de. iWr., l, tO, 2 : Ai h rtppavixt; 'ici, n. 3j IBpvpIvxt ... iv Ke>Tst; 

{dans ta pro%ince de Celtique, Lyon, Autuii], 4* Eusébe, V, 23, 3 : T6iv xat* 
raX>fav wsptitxidiv, Eipi;vafo< taessdatt. 5*' je doute fort que rauloiiti* publique 
e6t permis qu’une ^ise, e'estdi^dîre, k tout prendre, une assemblée de col- 
lège municipal (p. 4071, fût étendue à deux villes : ce qui était contraire au 
principe fondanmotal de rassociatioti légale {p. 404L et les Cbrétiens n’avaient 
ni nioGf ni désir de ne point s’y conformer. — Il t*»t irailletirs possible que, 
sous la légisiaUon d’Alexandre Sét^re, plus littérale en matière d’associalîmi 
(p. «^5-6 l rorganisation d’une égUse se soit étendue sur plusieurs cité»; et 
IHmsible également qu’a eaite époque ou k d’autres, dpns ceruins pays, les ebels 
des assemblét^ locales les moins importanies n’aient ta que le titre de diacre ou 
de prêtre (cL p. 205, n. 9), celui d’èvéque étant réservé aux églises sufllsain- 
ment nombreuse» {Théodore de Mopsuesie, ComaiMl. èt i^wL s, PûuU, ta rba«, L 
3, 6, éd* Hwete, Londres, 11, 1222* p. 124; Concile d^vire, art. 77, Matta, 11, 
p, 12). —Rien n’empècbe, enfin, qu’lrénée n^aîL contjoi^^véq^e de Lyon, éimreé nn 
contrôle de droit ou de fait sur les églises de la Gaum (cL le tmrie d^Busèbe, % 
22, 2, cjté plus haut). H ne faut, dans eeUe qu«sti<i^ conelufe d’un texte qta 
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On àésite pnrfcMB à croireà Texistenoe dnnes viijUns4|^s«8* : 
car elle n^est attende qne par des Vies de saints, de èeaaooap 
postérieures à Irénée, et encombrées de miracles^ et d’invrai-* 
semblances sans nombre *. — Mats les Chrétiens, ifui tenaient 
à avoir leurs archives, à conserver et à vénérer la mémoire 
de leurs athlètes et de leurs héros, qui, plus que toute autre 
religion de ce temps (et ce fut leur supériorité sur eUes), eurent 
Tunour des belles narrations, le cuite de leur propre histoire, 
comment les Chrétiens auraient-ils laissé se perdre à jamais 
le souvenir de leurs ancêtres dans la foi? Que, dans ce qu'on 
racontait d’eux, il se soit groupé beaucoup de légendes et de 
faux bmits autour de très peu de faits exacts, cela est certain et 
dans la nature des choses : la vie d'un apôtre ou d’un prophète 
est si intimement mêlée h la vie des humbles, des crédules et 
des ignorants, que le nkit en est aussitôt surchargé de mille 
épisodes surnaturels. A chaque génération de narrateurs qui 
rédigent et de croyants qui écoutent, la vérité initiale est davan- 
tage étoniïée par une végiitalion parasite de réminiscences, 
d’anachronismes et de contes populaires. 11 n'y en a pa.s moins 
une vérité initiale : et c’est, pour la période qui nous occupe, la 
fondation de nouvelles églises autour de Lyon, filles ^e l'évéqne 
Irénée. 

De ce qu’il eut un tempérament fait pour la lutte et la con- 
quête, ne voyons pas en lui une sorte de prophète intolérant. 
Je le regarderais plutôt comme un chef habile, un excellent 


pour l’époqne et le pays «sxquelK il ee npporto. et oe pa» ouMier ipie i\>rgiuiiM> 
tien chrétieane n pu dépendre, non pas «eulencml de prineijMW intérieara aeeeptéa 
fMKir le moment, mais aoui de la politique administrative de Temperear Tégnant. 
Cf. p. IdlO, n. 2. — En dernier lieu, sur qnwrtioa, Mamadt, Bk UMm und 
ÂUBbr^tmg dâ» ChrMtatmu, 1902, p. S19 et ». 

1. Ci. Dncbesne, PmU*, i, 2* éd,'p. i&dtZ. 

2. (Ster tous les iravamc auxquels c«s Vies ont donné liim, flU fanpnMâbie, M il 

y a trop de aon-vaieara parmi eux. On trouvera la bUiiUograpljdo aiiirttlliai «dtex 
Tilleraont, aux diseasMons ot aux réaoUata dufusl m doUsuMiMna^aB tenir. La 
UbUograpliie Téeente pmit «t>e faite à Vaide ée» Am, jptddiéa par tes Bidiaa- 
distes, «dSf^ aeeiwinMt, des JMlseta So i hnd i a na, qtti jÿnndwa&t dapuu fll2, d 
muai de la Amie smidietiMi,- U t9M4, et a. , 
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homiio d’Étai dam la cité de Dim* Il eid lèeuleds: qialS àia aoH 
IfTTé, à Teadroit dm caltes pabikat é des aetes d’i&atâe peov^ 
cation. La lecture de ses ouvrages fEÛt songer 4 un avisé, 
qui s’interdit les excès de langage. Ce n’ert pas nn tmmim de 
la culture etassique. Il cite Homère, Hésiode et Pindare*. Çè 
et lè, on sent un effort littéraire, on devine qu’il ne veutpm 
étro traité de Barbare par ses compatriotm, les rhétems et le# 
philosophes de la Grèce*. 

Il y avait alors, dans le monde des églises, un vif désir de 
s'entendre avec la pensée classique *. Revêtir des belles forme» 
helléniques les saintes vérités de la foi, emprunter à la philo- 
Sophie quelquesHsnes de ses théories ou de ses métaphores sur 
la nature et la raison afin de compléter les maigres ressources de 
la dogmatique ou du vocabulaire chrétiens : tel est le rêve que 
faisaient les plus intelligents des fidèles, et qui inspirait parfois 
au discours d'irénée un vague parfum d'atticisme *. 

Ces vérités, qui sait même si le ciseau du sculpteur n'arriverait 
pas à les rendre vivantes et visibles, comme il le faisait pour les 
épisodes de l'histoire des dieux païens? n’était-il point permis 
de présenter les mystères de la religion sous les figures aimables 
de l'art hellénique? Quolques-uns le croyaient déjà. Un riche 
Chrétien de Provence fit reproduire sur son tombeau, en belles 
images humaines, les allégories les plus chères aux fidèles : le 
pécheur de poissons, pareil à l'évangéliste qui capte les àmes pour 
les amener au salut, le beiger diligent, qui retrouve la brebis 
égarée et la rend au père de famille, le bon maître d’école, qui 
enseigne à l’enfant les leçons de la vie nouvelle, tous cm gra- 
cieux symbolm, nés autrefois dans la pensée de Jésus sous le 

1 Aéti. hmr., h «, ♦; 1. 12, *S H, U, 2 «5; H. 21, t: H, 22, «. 

2. Ohi 0 6té UVs bien noie pitr Titl^ont, Mémoti^ lli, p. M. 

3. Cf. Remo. L’Égim eMIiomw, p. 38S.9; Umrc-ilkurMÊ, p. tms. Bu dritaiar 
lion, Pnecb, U» Âpolagiatm pms, I9t2, p. 287 «t «. \ 

i. TiUMUoat, tu. p. 80 : • Génie vif, a^rAitble ^ |bvè, ee qui pamitt fMHrtiBa* 
liéiemeat deos les belles comperaiaons dont il se sm * 
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ciel de rOrient. le marbre grec a réussi à les traduire eu scènes 
éloquentes et simples, qu’on dirait empruntées aux sculptures 
funèrures des stèles attiques *. 

C’eet par de tels procédés qu'on amènerait au Christianisme 
les lettrés et les grands de l'Empire, qu'on le ferait sortir des 
foules vulgaires où il avait planté ses premières racines. Pour 
convertir la terre, la foi ne suffirait pas,, et il fallait aussi de 
l’éloquence. A cAté de sainte Blandine, l'église de Lyon avait 
eu son orateur*, et un évêque comme Irénée était homme à 
.savoir parler aux plus habiles des Grecs. 

Par là, Irénée servait en Occident la cause de la civilisation. 
Il contribua à révéler aux Gaulois les idées et la p«»ésic même 
de l’Orient*. Dans ce monde de petites gens qu'il gouvernait, il 
introduisit l’habitude de la réflexion et de la discussion, il rendit 
familiers des propos qui s'inspiraient de pensées très nobles. 
C’est une justice que l’on n’a pas assez souvent rendue aux 
évêques et aux écrivain.^ chrétiens. Ils ont forcé les humbles et 
les ignorants, si souvent négligés par les philosophes de la 
Grèce, à méditer sur de graves problèmes, à rêver sur des 
my-stères; ils les ont détournés des rtte.s machinaux, desdévo> 
lions grossières ou stupides: ils ont demandé à leur esprit un 
effort plus grand vers i'intelligenre des choses et le sens de la 
beauté. Car, à savoir la lire, la vie du Christ, telle que les apôtres 
la racontaient, avait l’émouvante simplicité d'une «euvrc d’art. 

Tout eu s’opposant encore à l’Empire, le (.'.hristianisme 
s’apprêtait donc à continuer son reuvre, à propager comme hii la 
culture gréco-latine. On peut presque ajouter que. dès le temps 
d’Iréuée, il se préparait, sans doute à son insu, à prendre la 
succession de> cet Empire. Durant le règne de Commode, la 
coalition de ses églises est devenue plus forte» leurs rapports 


1. Sarcophage de La Cayuie; rf, p. 4lS, a. I. 

2. cr. p. m, B. 1. 

3. Il a dû prûetier en ceiUf|o«, p. a, *. 



, . SAIIfT raiÈKtEl «I 

pla« étroits : et, de eela aussi, il est piMiabfo fo'Iréitée fut 
l’ouvrier principal. Remarquez que son poste d’évèque, i>yoii, 
est k l’extrémité du monde chrétien, et que, cepeudaaf, il con- 
verse avec toutes les églises, il écrit et combat ponr tontes, 
il est leur t athlète » commun'. Quel signe visible de rtinité! 
quelle preuve que. par-^lessus les c assemblées s locales, il y a 
l’assemblée de tous. T « Église » absolue! Ce mot d’ < Église 
Universelle », je ne sais si personne l’a encore prononcé avec 
autant d'énergie et de conviction que le prêtre lyonoais. Irénée 
est le premier à l’avoir bien vue, cette Église, âme collective 
des fidèles, obéissant à des dogmes Uansrais d’âge en âge, par 
le Christ aux apôtres, par ceux-ci aux évêques. Il l’a vue dans 
le temps, formée par le lien ininterrompu de ses prophètes et 
de ses chefs, qu'une même pensée divine attache entre eux et 
réunit à leur Dieu'. Il l’a vue enfin dans l’espace, formée de 
raille sociétés diverses, qu.i échangent sans relâche leurs rêves 
et leurs deuils’; et peut-être a-t-il déjà reconnu la loi du destin, 
et s’est-il incliné devant la primauté d’un évêque suprême, héri- 
tier du prince des apôtres *, rival dans Rome de César .\uguste. 

Aucun évêque de ce temps n'exerça sur les communautés 
chrtHicniies une influence pareille à celle d’irénée’. Fresque 
toutes les idées qu'il a défendues, sont devenues dogmes et lois 
dans l'Église catholique. Elle peut se réclamer de lut comme 
d'un de scs principaux fondateurs. 

Or ce fondateur, grec d’origine, a vécu dans les Caules toute 

1. cr. p. .wse. p. .w. n. 3. 

2. Ku«t>b(i, V, d «s 111, 3, 3: Bii«èbe, V, 24, 14-7. 

a. fX. IrénM. Ad», /uer.. t, tO, 2; Eunètot. V, 23. — tks là, #a«*s doute, MB intor- 
veniion auprè* du pape Victor pour mpi'cher raxeoroniunicatioii de$ éigliaea 
d'Asie (Busebe, V, 24, tl-ISî. 

4. KusObe, V, « -ta IrCnée, t», 8, 8. Son eapril d’btdèpendance à i'endioit du 
pape Victor (n. 3). n'exclut pas, Je crois, qu'il u'ait nsoonnn sa auprématie. 

5. Cela Italie IrCs fortcmeai: de l'importanM quf lai assigne Busèlw (V, 4; 
V, S, 8; V, 64; V, 26; V. 34. Il cl s. ; 26). Et cela rllalte aoasi, non tooin» torte- 
anent, de# témoignages postérieurs (réunis entre autr(|> par TiUemont, Itl, p. 77-8, 
et par Harnack, fl. der «llcfcr. UU., I, p. M8 et s.). >; 



sa vt« d'évè^as. C'est ee qui expliqoe, je pense, qu'Ü ait si etnÎ!" 
rement eompris l’intérit de la grande communauté chsétienjie. 
II était le seul prêtre au monde qui connût à fond et les pensées 
de rOrient, où il avait passé sa jeunesse, et les aspiraCons de 
rOccident, qu’il était appelé i gouverner. Plus que personne, il 
pouvait trouver la chaîne solide qui uninüt entre elles ces deux 
moitiés de l’Empire chrétien. I>ans ce poste avancé de Lyon, 
isolé an milieu d’ennemis, perdu en une fourmilière d'hommes, 
il fallait qu’lrénée gardât l’esprit net et la décision prompte. 
Vivant dans la mêlée des combats, il jugeait à leur valeur les 
insipides bavardages, les tristes querelles de personnes qui 
gâtaient l’existence des collèges chrétiens d'Asie, trop nombreux 
pour ne point gaspiller leur temps. Irénée et les siens, aventurés 
che* les Barbares, eurent besoin, afin de soutenir leur effort et 
de préserver leur courage, de se sentir étroitement unis à 
l’Église Universelle*. — Cette Église, les tlhrétiens d'Ocrident 
lui firent donc faire le progrès décisif: la Caule et J.yon furent 
alors pour elle ce qu’ils étaient pour l'Empire romain*, un fer- 
ment d’unité, une garantie de durée. 

III. — LA LUTTE ENTKE LI^ PfU.TKNDA.NTS» 

Au moment où l'Église chrétienne, apsès cent cinquante an» 
d’obscurs efforts, devenait enfin une puissance solide*, l’État 
romain courait de nouveaux dangers, et, commis après la mort 

1* dit d« lui EuiètM»* 21» tH» 

2 . kû «II* iis 1 1 » eh. nu I t. 

2. Pour oe f fê» ; Solde»» de Puffuudrff duiiii lÉ 

do Lymmk, ITIII. p. imtl nm «lédloeiw^; IMTlUsr» 
zitr ik^hkku ée$ K/odÉm JL Simrot und êeèmr iJtyifmÊUff iMSt 

de Cèuiêii«er« Bémi iur 1» «k el k tèpm de ftW; BmekkkBf 

dm KakmtL* 4%ipêimim tdM; WIttjhs 'ÜMt ei' 

mmk Btmm hiMiarkpte^ tIM» 9CU» p, et km truuiux eilèft tIBtU 

4 CTiNit ver* c# lotBiMMlà» eu tdd» pmptm du t« dfeM«tiou il» k JNUfuo U y 
eut le premier moi de ocmeite» piueifidmt dm ovdfttmi. liNènéu fuMdSs «miildo*» 
t4S, «U luotui^ uoo ttowciniyéo pf^m # lu Goulu ^ 'fiuk 
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de Néron, et pour les tnémes causes, a&n unité faillit se rompre. 

On avait égorgé Commode (192). Cela rouvrit la question de 
la succession ù l'Empire : chacun des généraux illustres qu'avait 
formés Afarc-Aurèle, eut le droit de prétendre k fonder une 
dynastie. 

A Home, Pertinax ' et Didius Julianus* ne durèrent pas. 
Sepiitne Sévère’ prit sans peine leur héritage, et se prépara à le 
défendre contre ses rivaux d’Occidenl et d’Orient. — C’étaient 
les légions du Danube qui l’avaient imposé à la capitale*: elles 
denieurnient les plus capables de dominer l'Empire et d'en 
assurer la cohésion 

8eptinie se débarrassa d'abord de l’élu des légions asiatiques, 
Pescennius Niger (194). Puis, il se retourna du côté des armées 
occidentales. 

Les peuples et les soldats de la Caule l’avaient accepté sans 
trop de peine*, il était connu d'elle, à qui son gouvernement en 
l.yonnaise avait laissé de bons souvenirs’. D'ailleurs, les troupes 
de (lernianie manquaient en ce moment d’un chef célèbre*. 
Mais celles de Bretagne, presque aussi fortes, obéissaient à un 
glorieux consulaire, égal en mérite et en ambition aux quatre 
généraux qui venaient de se disputer l'Empire, Clodius Albinus*. 
11 se fit proclamer Auguste, et la guerre contmença aussitôt en 
Occident (19.5-190;'*. 


GauIp»?), KaTÀ r«>>,tav (Bujièlii.% Y, 3 k 11 est bico probable que 

tts êrèques ont proHti*, pour tenir ce» rit^uiiiatis. des tetops troublés qui suivirent 
tn mon de (^itimode* tfefele. ffUt. dt* Conciles^ i}ou%'. trad*^ t, 1907, p. i40>l9K 

t, /mp. Cm0nr i*, Helvtm f^ertînast Aui^mttis; et, p. 504. 

2. M, Didim JuUanus; rl. p. 504. 

%. L. SeftUmiut $emrm, devenu imp. CmmrL* Sipptimius Periina» 

4. l/ist. Atiff*, Sewrm^ 5, t*3* 

5. loi, p. toi, 197*0. 014. 

0. Seerras, 5, S : Oaitiemi * .verrlnüi. 

7. 1*. 504. n. 5. 

0. On n'en cunnaH aucun peur eette épnque; cf. p, 538. 

9. /iqp. Cmar 0. CMim Si^UmiuÊ dlOiVutf diipasip». Ct p. 504. 

10. SepOme Tavaii rci^inou oniiiine César en Ite (Hèmâkn. Il, 15, 5; Oion, 
LJÜCIil, t5, 1-2; C. f. L*t XUI, 1753), en lui altribuÉni la Bretagne, pea4-4lre «vue 
la Gaule et rEspagne, sans doute sans la Germlpate^ Üélrrré de Niger, Sévèie 

• • f-' T. If. — 33 
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Eüe fut l« répétition été la lutte entre Vitellius et OUuHi. Maie 
cette foi», comme le point de départ des légions révoltées était 
la Tamise et non pas le Ithin, comme le maître de Rome eut 
par suite plus de temps pour marcher ao<devant d’elles, ce fut 
la Gaule de Lyon, et non celle de Milan, i]ui supporta le poids 
des batailles 

Au surplus, ainsi qu'au temps de Vitellius, l'affaire se régla 
entre les armées, et nullement entre les provinces. Beaucoup de 
Gaulois, surtout dans le Nord, se déclarèrent pour Albinus * : 
et ce fut, sans doute, parce qu’il était plus près d'eux, et par 
là plus redoutable *. Lyon, de gré ou de force, lui ouvrit se» 
portes \ Mais en Narbonnaise, on resta tidèle à Septime *, qui 
garda partout d’assex nombreux partisans ^ Les garnisons du 
Rhin, elles aussi, se divisèrent entre les deux rivaux 

Rien, dans l’attitude des Gauloi.s, ne ressembla à une mani* 
iéstation d'esprit régional, encore inoin.s à un retour de souve* 
nirs nationaux. On ne vit reparaître aucun héritier de ces bardes 
et de ces prophètes qui, cent vingt ans auparavant, au tende- 


RiFfH'U, fMtni» d 0 utf d&iiA l«» txitifAfit di* ne t(* ifà%U*r f it <l4^r 

LXXV, 4. IK tm lui leodll de» emhôvliest 7*«; Herodîf»ii* IM, 5}, A U fin 
de flKI fiti «Il déliât de MKI, Afhtnti» »e dérUre H lie«e 

Cf. ütrAclifeld, fAeeunui CliMfItts Afhtm*, dan» Hi*iormhr Mrtt$rhri/i^ H, XLftl 
ilXKÎX\ imn etm Woima, IV. t. 07 B. 

U a. th, w f 0. 

2. Àibinm^ 1. 2; fiérodieit. Ml. 7, !. 

X ilérndten. Ht. 7, I 

X MémcUms lit, 7^ 1*2. ^ U ne «êU «I m imuî é(er«ki»eiit tirer cvUt fMelnRtnn 
de» WÊtmxMkMÊ» d'AlUon^ à Ir^’on «n &0m dn CUiàiii flUinmt T 

40; HinrtiUld. f>. mS; C. h L . Xllt, h p. «7; AkmAi dr 

mtm. /rmç., I, fi. t04|. d«iitu Uri Uitle nRfffwMfier è m wmpê km $imm% 
médailUn» du C^énïe de Lren (et p* 42, m. 1]^ II» mm$ émi»* S# IjÿN! 

ém tmM ê i m A Alkmm : mmm m deeidi éuni ntt mAü «pe 

mtmfieveur» et eéramieie». M jp a treee», d*eillenf» dlMifiUl4e»i êê U 
de Bepitme à (Xlfl, 1704. f72S, iTOOf. Ui m ûrtAt dd } 
de »eci geueertieiiient (p. 204, n. et de U aeiwieiKe de CereeeUâ ip. M, n. 

X €. L L-, XII, 434M, 

0. C I, L., XUI, 1073 ; k gtHtirerAeitr de U l#p»iâel»e« imtMkt» A StfdlOlOs Oui 
«« 0 » dente eVnfalr de tfm; Wm* UPOT, i, il mA U 

xm* eelietie urMne^ eUr» en ie«fmt«ea à tjfm ip. I7I« e* ||» ad UÜ Ifèideiée 
pitr Allitiitt». 

7. ÀIMmtà, I, 2. ex Ov Ollv n, 2. 
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miün. ^ Ui nidrt 4e iNéron, eveient etttonsé 4eii Irfîmies 4e 
révolle en rhonneur de» fils de» Celtes. Perscmiie dftns k Catiie 
ne pensait & ce» vieUleries. Elle ne savait plus ce que s%nifiait 
ce mot de liberté, si cher encore aux contemporains de Maiicc 
le Bolen Si elle profita de la qaerelle entre Albinus et Sévère^ 
ce fut pour sVntre-déchirer de la façon qui était habituelle k 
tons les peuples du monde romain. 

tV. — I.ES DÉSASTRES DE LYON 

On vit alors, entre le Rhin et les Pyrénées, le triomphe de 
cette anarchie à laquelle le règne de Commode avait disposé 
les peuples. Du cAté du fieuve, des soldats assiégèrent Trêves, 
fidèle b Seplime, et d'autres la défendirent Toute autorité 
publique disparut. Le gouvenieur de la Lyonnaise dut s'enfuir 
de Lyon *. Un roaitre d'école s'improvisa chef do bandes, leva 
des troupes pour le compte de l'empereur de Rome, et s’en 
vint battre la campagne auprès du (kniluent*. 

Enfin, les grandes masses d’hommes s'approchèrent. Alhinus 
débarqua son armée 4 Boulogne, et l'amena vers Lyon, où lui> 
mème installa son quartier général. Sévère conduisit la sienne 
par le Danube et la Suisse, et la rabattit ensuite dans la plaine 
de la Bourgogne L Après les rencontres des avant-gvrdes, elles 
se heurtèrent toutes deux, comme cela était inévitable, aux 
portes de Lyon (19 février 197)*. 

f. Id, p. »04f4, p. m et •. 

t. i/tgimi XXU tiuUu Tmerortim, m «MUleM «S ea étftnm iC. I. XIII, 
SMI^. tl Mt ponnMe que TiSvw ait été «wi^e pu des tnnipn de Gennaaie 
l^éfteore {o6 AIMoim arsitaoiiremé, p. SOS), et ddUvréo pu- i« XXiI*de MSfeace. 

t. P. SU, B. 8. 

«. Dioa, LXXV. S. 

41. Sm., te, p, C. /. C., Vlli, TO»; lU, «097; er;;Ttilen»«t, SMIrr, art. 90; 
HiMtslifeid, p. «704. De CwnteMtér, p. 08, le frtt paailBr par Rosie et le ^aii^Mu 

a. 11 eet protMlde qae las deox rivaoa elMPcIiUiBt uwa des» à sTnttalter 
d’alioïd S Lpea. AlMaas y arriva te pmaier (p. Sl‘i| a. 4). Ses SRaée patUt De 
la à la leoeoatre de celle de SévSre, arriva&t. Je i^ds, par Ba ea soe s , Clirtoa, 
Tooraoi. tt a dû y ovoir «or celle ligm diniwstai saj^oaUmitilbediM, SI, 
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LES RÉVÈRES. 


La bataille de Lyon fut la plas grande qu'eût vue la Gaule 
depuis les heures d'.\lésia : ITtODOO hommes y combattirent. 
Septime Sévère l’emporta après beaucoup de sang versé', et 
Albinos se tua*. 

Vaincus et vainqueurs s’engouffrèrent dans Lyon pour s’y 
ménager une retraite ou s’en assurer la possession. Kt à la lin, 
Septime ne put empêcher les soldats de piller la grande ville 
et d'y mettre le feu *. 

Sa victoire coûta cher à la (îaule. A la suite de ces hor- 
ribles journées, il y eut sans doute des semaines de désordres 
et de violences. Exécutions et confiscations frappèrent les 
riches familles qui avaient eu le malheur d’ai*cepler Alhinus*. 
L’empereur dut faire pourchasser en Occident les bandes qui 

d'abord fiivoriibU‘5 h Atbîfius iAtb., I ; .Sriw«,«, !0. T; !t* 2; Ibon. LXXW 2), 
puis uno premièr*» liaUtlfe* malbetin*Oîie pour dé' Ttmrou» i/iptid 

TtnttrÉium, Srt^rus, il. î». fUUu, Albinus si» roptia sur Lvoii. Mmt [Hir Sé»p|iuH'. 

I, La bataille eut heu l«* février iSfwris$, U, îj, IIL 7, 

2-6>» itjsft; tié A 0 Vf /Diutt, l.XXV, <î. !i, Lu^iimum a, d Abr. 

2221). à portée du Rbdne et de la Sa^me <1; Diot», 7. 2i. le^ geii» 

«rAlbtnus iKirdés par endroits par un ravin profond tCboii» tt, 5i. 0»iJ»fwe. d'autre 
part. Albinos fe«iU dan» Lyon iller,. lîL 7. 2 k f|ue Stinere ir*-wt auruiir peine a 
eutrer dans la ville ipO'* d'iiidiralian de rivîere a franeluri, et qu'il dut arriver 
de T4>«rDO» par la roule de la rive droite de la î»aéf>e tp. .Mo, n bi, il me parait 
impossible de mettre la bataille dan» la pn*»iîuMe du Ouiduent, et de ne fita# 
ta plorer aux portes iiiémes de Lyon, de» deux eiHé» du tias-fond forme par 
riateroii, Fraoclieville et Vaise. Osl une bstnihe sou» murs (rf, rjffrtUm 
apof Lwjtsdmum, C. f. L , VI. IIÎKl). l’artnée d'Aibmu» eouvrant ta ville en mm* 
paiit le plateau de Sainle-Foy. Sainl-frenée et L«»ya»se» relie de î^évére arrivant 
par le seuil de Taasici et de La Îlemi-Liine. et divisant enstiile ia»n ailaque, par 
ta drtûte do cdté de HainLlrenée. par fa çaurbe du ridé de I^nyaeae, od elle 
faillit être préeipîiét* dati»l« ravio (4< I>hm : voyea les deermle» 

vers rAbattoir et ver» VaiiMin- La manière dont nous tinus Itfiimns la eam* 
pagne et la batatiie. est en complète opposition avee ropitiiun courante, qtti lait 
venir ^^évere par la rive gauche, le fait «e diriger »ttr les cofiidmefiuiis des Tiaîs 
Gantes an Condoent. et place ti' combat entre la et le Fthéiiiet de Noclie* 

taillée A Neyro»; Oxaiiam. Afth, hht. ci $i€t de âép éa l\\ lim, p. 107 lllt 

.^aint «Olive. Mim. de io Hm, liff, dr tr/oa tSHIA, p. 1114 î Révérend dtt 

Mesnil. Heme du Lymm§$. lit* s . XIL III7L p. 4e Centnneer. p. tRI; 

AUmer, II, p, 23Wt;l4leyertt I, p 42Ô et s; etc. — ' Moire epmàtm #e repprncbe 

de celle de Paradin, qui fdaealt fa liaiallle à Hainl-insL #Ja»Pi>e» de fAItlairr de 
Lym, Î$1Z, p> 47; de niéme. Mibnia. fkaim dm Ijmmdê* XltffI, p. Itl-f 
2. Il s^élail réfnieié k aîaiav vivà ap.; (tHxm, LXXV* % dl. AlK 

% 3k «ans doute dans reiiceinie de fa ville, du eèté du pont d*'Ainny. 
a. Hèrodien, ilL 7, 7s 
4. 4frtivfiü. ta. I «1 2; HéfOdlefL ItL t 



LA DISCIPLINE DE L'CIIPtSE SOVS SEPtlXE SÉVâftB. fl? 

$‘y étaient formées et ^ut espéraient bien S'y maintenir *. Lyi^n 
n’apparaissait plus que comme un monceau de cendres, et il 
est douteux qu’il puisse redevenir la magnifique cité où avaient 
tréné Caligula et VitelUus *. Depuis la mort d’Hadrien, chaque 
lustre apportait à la Gaule romaine un peu plus de fatigue, une 
nouvelle sensation de décadence *. 

V, — DISCIPLINE DK L’EMPIRE SOUS SEPTIME SÉVÈRE 

Septime Sévère réussit pourtant à ralentir cette décadence, 
dans la mesure où un homme pouvait le faire. Son règne, bril- 
lant renouveau de l'Empire apn‘s les hontes de Commode et des 
guerre.H civiles, acheva de faire croire au monde que, comme la 
nature, le peuple romain retrouverait toujours son printemps 
après les tristesses de l'hiver. 

I,e nouvel empereur était, disait-on, l'homme de son nom 
Sa sévérité venait d'un âpre besoin de discipline. De même 
qu’après Néron, il fallait, après Commode, un empereur qui 
répare ; Septime rappela Vespasien, avec un esprit plus large 
et un tempérament plus brutal 

Du cùté des frontières, l’attitude de l'Empire redevient fière 
et menaçante. Septime les visitait sans cesse non seulement 
pour les inspecter à la manière d'Hadrien, mais encore pour 
les franchir à l'improvisle, et frapper quelque grand coup chez 
les Barbares. Pendant les quinze années de son règne, aucun 
ennemi ne se montra sur la berge du Rhin ou au pied du rem- 
part de Souabe\ Afin d'ôter aux (llalédoniens d'Ecosse la tenta- 

r C /. 4*, ((, 4114:$ Strverui, 12, I el 3; ÜéitHiiefiy Itln 7, K 

2. f>. !6I et 

3, t>. 473; 477 et », ; 502 H tf«>horle iirbftlfie de tyeo (p. 514* n. 5) ftti rem* 

pterée par oii déiaeheitn^ni dm qualrtü du fthtn {p. 474* n. 2; itmue te Ib. 

1013* p. 137)* ee f|ut $hiI pérallte k L^on et ti. ta Gaule la Ün d^ua {privilège. 

4* impiemtür mre nùtninù m, ffi$L lis t3. 

5. Cr p. 457450* 

0, Voyex la aiitle etiraiielogique d# sea 

7. Gela réatilto du iilenee des aulettia. » 
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tioa de descendre vers le sud, il pénétra dans leur et 
s’aventnra jusqu’au dernier promontoire qui surplombe iM 
mers do Nord (208) *. Lorsque la mort vint le prendre, il était 
à York en Bretagne, face k l'ennemi *. Par son sentiment du 
devoir impérial, ce rude soldat ressemblait à JHare-Aorèle *, 
dont il vénérait la mémoire comme celle d'on père adoptif *. 

A rintérieor, il suffît de quelques mois d’une souveraineté 
éneigique pour que l'Empire recouvrât l’ordre matériel, l’ac- 
cord social, la paix morale. 

Contre les Chrétiens, il prit une mesure qui nous parait 
violente, mais qu’en bon empereur il jugea nécessaire pour 
réagir contre leurs efforts et leurs succès des dernières années ‘ : 
défense fut faite de propager la religion du Christ (202)*. C’était 
la meilleure manière d’é\iter les troubles populaires que pro- 
voquaient les prêches des Chrétiens et d’empêcher une exten- 
sion trop dangereuse de leur fraternelle coalition. Si belles que 
fussent les doctrines annoncées par sa parole, un apôtre ne 
pouvait pas.ser aux yeux du prince que comme un fauteur de 
désordres et l’agent d'une puissance rivale’. 

Septime tenait trop à être obéi pour laisser son édit à l’état 
de lettre morte. Autour de Lyon, à Lyon même, les progrès 
des églises s’arrêtent, comme si elles sont frappées d’un mal 

1. Dion, LXliVl, 13. 

2. Sev., 19, 1. Le mur qii*ît conBtmisU en Brelagne, maximum ejas impetii deçà» 

ilS, 2 ), fut, la tranafonoaUoo en oior de fiienre du mur da tarie 4û à 

Hadrien (p. 471, n- 1); mats fincUne à cmire, contmiremeiit k ropinlon de» 
archéologiies anglais (ef. Sagot, p* 171-2), qu*t) mamlial Huaai relui d’Amonln 
(p, 474, n. 1) et une zone fortilièt^ entre les deux, et peui-èira mèfoe, au delà du 
mur d'Aittonin, pnussa-t-ii la fruntlère ju»é|u*ao pied dee Orampians. Mais tout 
cela dut Hre ahandonné imitiédiatetneiit après lui, 

3. P. 470.7, 

4. Stv., 10, 5; 19, 2 et 3* 

5. P. 904.512. 

<L Smruft 17, I ; (Chtisiimm) Jleri $ub grmi pmm «efalL On a aiwtteè la data 
iiiaq[a*«fi 201 (Wtith» p. 324 ; etc.)* — Cf. Aubé, Im Chréthm 4an$ fumêêm 

detaftadeê Antonia$ au miiim du Waié^me $iàeki lOSt, p* 70 ei t«; Neûiamt Ûar 
rmmkehe Slaai and die aUgemeim Kircke^ I, 1390, p. 90 et i.; Allard, UitMeê ém 
p4T$éai$ion$ pendant la première mmUê du trMême alMt, T éd^ ifiO. p« 97 at $* 

7. Cr. p* 491492. 
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L'BMPÀS ibos MPTIHS SÉVittS. »tt 


8iit»tt. Biles aTuent beeotit, pour s’éteiHin»^ dTttoe îuMmm dis 
eulatiioa de Tte, que ee fût par l’aetion de la pcopi^asid» èn pnur 
la paaaion du martyre. L'une et l’aiitre leur mauquèfesÉ éou# 
Septime : U les tracassait sans les détruire, il leur eidevait 
tout moyen de conquête et toute occasion de ^oire, il lesüd^. 
sait s’enliser dans une vie banale. Pour comble de malboM'» 
leur chef même disparaissait : Irénée arrivait au terme dé sa 
longue vie *. 

Pendant que le Christianisme semble perdre pied, la Mère et 
Mithra font de nouvelles conquêtes ^ 11 est visible que Septime 
Sévère les protège, non pas, comme Commode, par caprice de 
dévot *. mais parce qu’il les juge vraiment capables de colla- 
borer à l'unité et à la puissance de l’État, d’accorder les âmes 
et de glorifier le prince. Les sacrifices chthoniens et solaires, les 
tauroboles ou baptêmes par le sang du taureau, se multiplient 
en Oceident; et presque toujours c’est s pour le salut d'Au- 


t. Ofi (iput supposer qu’ü est mort entre 200 et 210, égé de 00 à 00 âne; p4a» 
de preciniuo m'a fuiru iin|> 08 ittble, ef. p, 0^^, n. 4» Une tradilkia le faisait mourir 
du martyre (ièrOnie, in Imiam^ XVII, 04, Migne, f*. t., XXIV, c, 623; Grégoire 
de Tours, in gt. tna^L, 49; Martjrol. HUron.^ p. H3, de Rosti el Duetieane; Mar- 
tyrologe d'Adon, Migne, P. t., CXXIif, c» 26S), Mais on rattaetiait ce martyre k 
celui fies morts de 177 {Hiit, Francomm^ 1, 2^), ce qui est maoifesfeineat ridi- 
cule, et d^autre part Rusèlie, si bien informé sur Irénée et si préoccupe de ltti« ne 
parie pas de son supplice. H n^est éridammeot pas une chose impossible : c'est 
tout ce qu’on peut Àre. Cf. Allard, p. t67-n0. — Au tfuaps de Gfégoiie, on mon- 
trait sa tombe dans la crypte de SainMeati [aujourd’hui Saiiitdrénée] a Lyon, 
sous l^aulel, entre celles d’Alexandre H d’Ëptpode (/a gi. imtrL, 49); cl. p. 497, n. 3. 
— <ln aitrlbue également a Septime le martyre de saint Audéol à Berg&iate 
(Bourg-Saint-Andéul) près de Viviers : les Actes sont sans autorité li*” mai, Aela, I, 
p. 39; Ttllemoni, Mém., 111, p. 686j. Il y avait là un sanctuaire fameux de Mitlisii 
iC. /. L., XU, 2796; Espérandteu, n^ 422), et il est probable «lu’un lien a existé 
entre ee sanctuaire et le martyre, soit qu’Andéol ail voulu rombattie ee culte el 
provoqué par lé son supplice, soit que les Chrétiens des génératiofis suivantes 
aient placé là son liistiiîre par souvéalf du mrfAr«uiiai; cl. Cumool, Taxis», il« IML 
p. 402. 8’ü faut aœepler leur martyre, c’est vers ee tempe que je planerais esJui 

du groupa des saints de la missitm dTiénée, y compris «i snitout saint Sympliu* 
rien, qu’on peut supposer baptisé à tr«4e ans en mmrt à vingt ans en 262 
(p. 966, n. 6; el. p. 497, n. 3|. 

2. Cf. p. 4624 et 962. Il faut sjouter, pour «sêtte époque, le renouvnau d« 
€t|1|e d^Apoilonittt de Tyane, motl vers 9T (ÎHim, LXXVIIv 16, 4; Al«»w, 26, 2; rie 
d*Apût(kmiui, par Phüosirule, I, 6y. Maèi Je ne saur^ évniimr son degté de gmp^ 
Imité en Gaule. i 

2,r. 963W«fâ* i; 
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gust« » OU « en l’honneur de la Maison Divine Soleil et 
Terre ne se séparent plus de l’empereur et de l'Empire, 
puisque après tout l'Empire fait corps avec le monde*, que le 
Soleil est là pour l'éclairer et la Terre pour le soutenir. 
Celle-ci dans les villes, celui-là dans les camps, prenaient la 
place de Jupiter Capitolin. 

Peu importait à Septime la déchéance des dieux romains. Il 
était d’origine africaine, il s’était allié à dos familles orientales, 
il virait dans ces milieux puniques et s} riens demeurés lidèie^ 
aux cultes astraux et chtitoniens. .\ucun empereur ne reçut 
aussi peu rerapreinte d’une éducation clas.sique. .\vec lui, 
l'esprit et les dieux de la terre vaincue s'imposaient à la 
Home de Jupiter*. 

Cela n’empêchait pas le prince d’être le farouche défenseur 
de la discipline romaine, .'lais cette discipline consistait, suivant 
lui, dans l’ordre et l’cdieissance, et non pas dans l'oliservance 
aveugle des traditions. 


VI. - THACES I»i; THAl»ITION» CEI 1 lOl'ES 

C’est au temps de Septime et sans doute par suite de sa poli- 
tique, que reparaisseot brusquement dans les Caules quelques- 
uns des piu.s vieux usages des nations celtiques 
Jusque-là, sur les bornes itinéraires des routes de toutes les 
Gaules, on avait marqué les distance d’après la mesure romaine 


1. C. t, L., XII. 4023 XvrbrioiK' au nom So la 114$ (à Vakmrrr- 

XIII, ilSasS, lins |è LjruDf, XII. 1*27? (à Vimmi»); Hmmt o» 733 |* ftioi; 

Année ^pé^., I**». s* *3 ià Aulnnyi. — Paasetec wu «e la walUiiiiipailaa 4# «Va 
laatubolaa et de ee« NarnSees {•m talau,4ai priiwe et de «a aianoii, <f«i a«|>l«i|«« 
l<m manilMiatioas propagandiâtea <ie« OtrStteaa et ta {wnècittioa «tst eo fwi te 
ronlre-eoop ip. Si*; ef. p, 4Se, n. t>. (jhWwiftn www u'njtm IihImimm aastui Motte 
tv.iiteiliimniia pour la Gaule, il eat impomible <|iia le C^lSaMaiiiMKa M b de» 
Dtein, ceite-id devanua une divinité d» tortraHnlne iMfietlÉl. s'abat pas St* Slor* 
en lutte déelaréa |ef. p, 4M. n. 3, p. 407, n. 3. p. Stl. «.3j, 

2. Cr. p. 7-*. 2I»4*I, 828, 

3. Reviiie, la ReUfun à ttome mu bu Méntm, p, IM «* *, 
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dtt mille. Mâts les iodigène», du moins oeux des provinces che* 
velses, persistaient à parler de lieues dans l'usage coitrant, et 
il est probable que l'emploi simultané de ces deux systèmei était 
souvent la cause de f&cheuses erreurs. Afin de les éviter. Sep*- 
time Sévère renonça au mille et le fit remplacer par la lieue 
sur les bornes des chemins des Trois Gaules*. Au bon ordre 
dans l’administration il subordonnait les systèmes et les prin- 
cipes, et il savait accepter les leçons de l'expérience. 

Ihi moment que tes («aulois, depuis plus de deux siècles, ont 
montré une invincible fidélité à l'Empire, è quoi bon les gêner 
dans leurs habitudes, leur chercher des querelles de détail? 
(Vest pour cela que l'emploi juridique de la langue celtique, 
que ta personnalité civile de dieux indigènes, sont formelle- 
ment acceptés, en ce temps, par les jurisconsultes du conseil 
impérial *. 

Otle langue celtique s’entend de nouveau dans les camps *. 
.\ la fai'cur de la vogue des cultes solaires, le dieu gaulois 
Bélénu> redevient populaire*. Il y a plus, le nom de druides 
ou de druidesses reparaît, et, bien qu’il en soit venu, par 
dégradations successives, à désigner les plu.s misérables diseurs 
de bonne aienlure', ce n’en est pn.s moins une chose étrange, 
qu’il ait alors essayé de revivre. Après tout, sous ces empe- 
reurs à demi paniques, prêtres et dieux des nations vaincues 
pouvaient espérer un dernier regain de leur antique gloire. 

Mais aucun de ces faits n’était un symptùme grave. Ils se ' 
produisaient an lendemain de cette guerre d’Albinus oii la 
Gaule avait précisément montré son profond oubli des pensées 
nationales*. Ce n'étaient que phénomènes de surface : ils avaient 

t. Ici. p. 2S2.2SS. 

2. Ulpien. XXXil. I, tl.pr.; Ulpien. XXII, 6. Ct. p. 27S, n. 3. 

3. Oâtiko 0 grmoi$f, Ukt. Âa$., alèx.. 00, 6. 

4. Tertutiien, apoicp^liifue. 24; Ad «m., 2, S; Héfedien, Vlll, S, *; IWq. App., 
.Ve*., 22, 1-2; Aaeone, Profttmrt*. 5. 9; II. 24. 

5. Arêtier lirym, AUt»„ 00. 0; Cf. p. 340.— Toklail^Ar^ianpc* »««•«•, 

0. P, 3I44IS. 
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la même portée et le même sens qu'eurent, an da>iiMmèroe 
siècle, dans la France romantique, le réreil des parieni locaux, 
le félibrige provençal et les bardes bretons. ()ela voulait dire que 
la Gaule tenait à quelques habitudes et à quelques souvenirs, et 
qu’elle prit goût à les ranimer, pour se dégager de l’ennuyeuse 
uniformité qui enveloppait la vie de l’Empire. 

D'ailleurs, les hommes mêmes qui ont laissé se réveiller ce 
peu d’esprit provincial, Septime Sévère et. son conseil, vont 
donner à l'unité de l'Empire romain la plus grandiose des sanc-’ 
lions. 


Vil. - I..V CITÉ DONNÉE .V TOUT I.’EMPIUE 

Le principe de cette unité avait été, jusqu'alors, la souverai- 
neté de Rome victorieuse sur les nations vaincues'. Mais cette 
formule dix fois séculaire, dont l’origine remontait au plus 
ancien droit de la Rome patricienne, paraissait injuste et 
surannée à ces nouveaux maîtres de l’Empire, fils d’Asiatiques 
ou de Carthaginois, habitués à juger et à régler les chosœ, 
non pas d’après la tradition d'un passé qui n’était point le leur, 
mats d’après les réalités de l’heure présente ou les lois étemelles 
de la raison*. 

Mais quelle puissance de durée dans les formules du monde 
antique! Depuis Pompée et Jules César on savait bien que le 
titre de citoyen romain appartiendrait un jour à tous les habi- 
tants de l’Empire* : et il y aurait bientôt trois siècles qu’on 
attendait ce jour. 11 s’était rapproché au temps de l’empereur 
Claude*; puis, il s’était reculé tr^ Icùn. Vespasien et ses fils, 
Nerva et ses héritiers se gardèrent de répandra outre mesure 

1. Ici, en. i, I 2; eb. VI, i 1 «t s. 

2. et. p. 520, m. 

$. T. in, p. f 15-7, 105, SUS-, I. nr, p. 10, sr-os. 

«.P. 173-175. 
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l» droii de bon^eoieie*, mds doute sfij|«de «ümuliNry ÿèr Ympé^ 
rauce de ee privil^, le su^e des soldalf ou le dévouement. ^ 
provinciaux. MaroAurèle fut obligé à se montrer plus géné- 
reux : pour résister aux périls de l’invasion, U lut fallal biiui> 
coup de légionnaires, et il ne put les trouver qu'en etéaat dans 
les provinces des milliers de nouveaux citoyens*. Ce qui, d*ail> 
leurs, ne pouvait répugner à son Ame : n'avaiMl point pro> 
clamé que te monde devait être une c cité des égaux »*? 

Les demie» pas pour atteindre à cet Empire idéal furent faits 
par Septimeet son fils (kracalla. l>e premier propagea sans scra- 
pules le droit de bourgeoisie, moins comme une faveur insigni- 
fiante que comme une qualité nécessaire*. Le second édicta, par 
une loi solennelle, que tous les membres de l’Empire seraient 
désormais citoyens romains, que ce titre de citoyen serait à 
jamais le statut légal de tout être né dans la liberté*. 

Quelques historiens, anciens ou modernes, se sont complus à 
affaiblir la portée de la loi de Caracalla. Comme on a jugé ce 
prince incapable d’une belle choee, on n’a vu dans son édit 
qu’une mesure fiscale, l’obligation pour lesproviociaux de payer 
les impôts jusque-là réservés aux citoyens romains *. — Je doute 
fort qu'il faille le raliaisser ainsi : tous les riches de l'Empire 

1, Sïiuf t>xteiti»îoii pcmiiibie du Ju$ ImUî «fOii# Ve»p4isii»n (doaleuse en Ooule; ef. 
p, 459, n. 4) et mm Hadritpii 471, n. 3), lequel « été plus libérai que ses pié* 
dèce^iteum ÎAm gt^ntiliees Ftamwt et ^€lim sont plus fréquents eu (seule que ceux 
de Cooteto, Vtpim. Huis ni leu uus ni le» uutres ne peuvent être ccnnpAèés, h eut 
égftrd, « ceux de /ubiu, Uoiultiif, des empereurs précédent», ou û'Awrlmê^ donné 
par Marc^Auréle et se» sitecesseum* 

2, ^urciur, 21, 6-41; »ioti. LV, 24, 4- 

3, Pemém, l, 14 (payTauisv uoVmift; Itrovtipov s«t* {o<5Tr,Ta saii {tn^yoptav 

; ef. p. 486, 

4, Création de trois lésions (Plon, 24, 4K entrée de tous les provineiaux 

dans la farde prétorieiine 2, 44jl, - 

5« advta^ tob; iv kéytp ph ttfjuâv énlîitltv (Dien, 

LXXVtl, 6, 5; et. LH, 16, 6); fJlpien, O^peste, !, 5» t7; tUêêoirt Aapmte, $é»., t, 2; 
papyrus de Giesten (üitteis et Wileken, Ortuidrd^, ll« p, 22S-9 et n* tliy 

6, Dlofi, LXXVll, 6, 6. fl y eut d'ailleurs un tîeii«i*en suis ennvaiiieo, «mie 
eette loi et la réfloinenlatlon du XX* sur les sucscesnioiis. <er. p, 2<I7). Dion, qui 
est un eontomporaln, la dit trop neitemenL El il e»t p^tdfique eenai qui Hmnt 
exclus de la cité (p, 824-5), rentmmnt daim la eili|| 0 fie de eenx qui ^sienl 
exmpki de nmpdt, ee qui explique le Xdyqi pkt ttpinti^de riiialorien fiiM^ 
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possédant depuis tongtemps le droit de cité, roctroî qu’on en 
fit aux autres ne fut pas d'un très gros rapport pour le fisc, et 
d'ailleurs, en devenant citoyens, les provinciaux échappaient 
à d’autres taxes d’État 

Puis, Caracalla fut-i! donc un très mauvais prince? ^>ervelé. 
inconstant, maniaque, fourbe, violent et colère jusqu'è la 
cruauté, je reconnais en lui ces défauts et vices, et bien d’autres*. 
Mais il n'en eut pas moins l'amour de la gloire, un goût pour 
les choses grandioses ou colossales, l’intelligence des affaires 
de l'Klal. et, somme toute, un certain idéal I*e fils de Septime 
a fort bien pu comprendre la beaut»* de l’édit qu’on lui fit signer. 
— (lar le véritable rédacteur de cet édit, ee doit être raduii- 
rable conseil d'Kinpire qui siégeait auprès «le llaracalla. qui 
gouvernait le ni<'in<le en •«ou lU'in, «‘t «|u«‘ Septime .'^évère avait 
formé*. Là étalent les juristes l*apiiiien . PauT. Macrin 
l'Ipien *, «l'autres encore, élevés en d«di«»r.s de la mutine njniaine. 
venus de.s pr«rvince.s le.s plu.s éloignées, et désireux, «‘«onnie 
Marc-Aurèle leur }»reinier maître, de plus «le justu'c et d «égalité 
dan-s la loi et de plus de vérité dans le droit''. 

Le nouvel édit réaii.sait ce désir. .Assurément, il ne fil pas 
di.sparattre d’un coup la distinction «.‘titre citoyens et pérégrins : 
les juristes de l'Empire ne brusquaii-nt jamai.s !«»« choses. Il» 
durent exclure de la cité romaine ceux «lui ne faisaient point 
partie d'une société municipale, les affranchis qui étaient arrivés 
à la liberté par le droit indigène. peul-éfr«* aussi certaines caté- 

1. P. 302 

2. CL TiHemoiïU CnramUar art. I, 

3. Uiit. Au*), J li; LXXVII, II. I. 

4. If faut ftfwi ouhlkr Septime ü fî«i ntriw» ati H^vi* 
sttlKîii (//, Ait)., Cur., 3^. 

3 I>e en 212. fifirv#* ‘le ea même trn>im «fiie 

tCar., », 2-3K 

», Aimmenr ée Prp:,, î, 4>: a vttwu jnaifiir «nna âfnxAnéie 

(Aieat., m, il 

7. iroftirtfie afrîftâti}». I. 

». i>e Tyr. kmmmr de % ir: nmn m 22». 

», Cf. Kmp^r, Geâehkfuie I»»»# p* iU7 tl 
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gorie» de prolétaires, de plébéiens des villes on des campagnes, 
de salariés, serviteurs ou clients'. Mais la valeur de la loi n'en 
souffrait pas. Ces distinctions qui subsistent, tiennent k la vie 
sociale et non plus A la vie politique; elles ont leur origine 
dans une condition civile’* et non pas dans les souvenirs histo- 
riques. (^ux-ci sont bien abolis : il n’y a plus de vainqueurs et 
do vaincus, une cité romaine et des cités étrangères. La formule 
vers laquelio le monde s'acheminait depuis un millénaire*, 
vient enfin d’étre prononcée. 11 ne pn^sente maintenant qu’une 
seule patrie, ayant une seule ville pour foyer commun'. Les 
deux régimes entre lesquels il avait si longtemps hésité, f Em- 
pire cl la cité', se sont confondus en une forme unique. 


VIH. - NO» VKI.l.KS DfNOMI \ »TI0N> 

Mt MOli'.M.ES EN O.M-I.E* 

l.'éilil de flaracalla eut, pour les cités de la Caule Chevelue. 
dc.H conséquences assez profondes, pan'illos à celles qu'avait 
amenées, pour le.s cités «le la Caule Narbonnaise, l iuslallation 
de colonies dans leurs villes capitales'. 

Transformées en t«»rritoire8 de colonies, les cités du Midi, 
.‘salyens, Yoiquesou Allobroges, avaient perdu leur nom natio- 
nal afin de prendre celui de leur métropole devenue romaine. 

t. ll> Ifït lriirr.>* ntii aprK d«* non 

cHoyi»tiî*; ef. Oeâ. \\ MiUei** vi Wilt keii, \L 

- Voyifîr fiiitst fur l>dtl ; H* jc {é* ni rit qui 

a hien qu’ü /«vifltjswAl mtd 

IKitI, |c 154* H t». - quVn <'** qui I«?ï> ciIi^ïî, «t 

Uaratuilia oui n^i^andu ><* ûuj%i* Hûikum, que dVu* qui* 

recimîtti tynn, Yivmii* <q O>k»iror (ef. |* 263u 
1 Cr. P 2U «l a., et eh. JX. 3 el 4, 

X a. p, m uu 

4. Oh. il. 

X Ch, c $ c 

Üellays Mémùir^$ 4e tÀtftéémk île# XIX\ 4^ «*t a»? 

quotoC tkf la frmê/ormatim dfê mmâ. elr. {M^m, ée i« de# daliquairet, XXIIC 
1W); Kom^iumnti. j?«r im. p. \ HiraelireM. Stir««î^6«ri«àle 

tlo rAendèmir do Ikorlin^ phiL*hi»t* 1^7, IX, p^ W et %* 

7. P. metê. 
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Artes, N)in«8 ou Vienne. 11 faut inaintenant que la inâme chose 
se produise dans les Trois Gaules du Confluent : car c’en est 
fini ches elles, en droit, des peuples ou des cités des Arvernes, 
des Éduens, des Bituriges; il n’y a plus ici que des ressorts 
communaux de citoyens romains, dépentlant chacun d’une 
ville maîtresse, A^ffuttonemetum, Autun, Avaricum. Un seul 
et même nom doit désigner le cheMieu et sou territoire : ce 
qui fut rhabitude fondamentale dans la vie des cités antiques', 
et la règle dans le régime municipal de l’Empire romain*. 

Or, U se passa ceci d’extraordinaire dans les cités gauloises, 
et qui n’apparait nulle part ailleurs sur terre romaine’ : c’est 
que, de CCS deux noms, celui de la cité ou du territoire, celui 
du chef-lieu ou de la ville, ce fut le premier qui eut la vie la 
plus dure, qui, loin de s'elTacer. chassa l'autre devant lui, qui 
du peuple passa à la capitale et s’imposa a elle pour toujours. 

Citons Paris à titre d’exemple. St>n nom de ville était Cutêce, 
Lutetia, et sous ce nom il servait de métropole à la peuplade 
ou à la cité des Parisiens. Parinn Au troisième siècle, le nom 
de Lutèce disparut, du moins du langage ofliciel et du parler 
populaire : car les lettrés ne l'ouhlieront jamais En échange, 
la ville prit le nom du peuple auquel elle avait toujours com- 
mandé, et elle s’appela, au pluriel, Parisit*, d'où est venu 
notre mot de Paris. Elle resta, d’ailleurs, chef lieu de district 
municipal, et ce vocable de Parixit servit à désigner ensemhte 
le territoire communal et son centre administratif*. 

1. r. maM. 

2. P. 324-325. 

3. Sauf (te rare* exceiXîo»» : «a Xattamnaiae, pour le* TncMiaa (p. 114, a. It. 

4. StralWB. IV. 3. 5: Ptolcmée, il. S. fO. a. l. II. p. BZ 7 . 

3 . Julica. Mutopoyon, {,. 310 , Sp. {>{»( pnouve on'aa milieu du aaatfiMae aièele 
le Dnm éUiiC eamre coorant chra tadigétttmr Ammkn, XV, fl, i; ^16. 

0. Ater entui remarque, qu’po ajaute d'urdinalMt rmi4U d*m l«e iettw Sfiipa- 
ptiiqae» Sea borae# «ittiaire* pour likM aumiaer ta vUi» elHMènmi. — La pf«» 
aaaen trate «a CiiuwnpÜtM S’iMiir btme mUliêtre. I. L, 118, Ht# èWlIw 
m et 3tt7; ici. p. «Ht, a. Sr, Amwiaii. XV, M, 3; XVII, 2. «tf. 1; XX, f, 

7. AaUer én 4, S ija Cite ta «anemuuma 4a laaak éê * aldta 

4e Ibimmaeo); Myaitatum, Oee,, 42, 23 Cl. Hatiier. Il, e, IMI ata. 
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Pareille chose se prcNluisUilans «{uarante cités * . C’Mt ^nr cda 
qu'Avaricum est devenu Biturige» et Bourges*, qu’Aft^scsto 
est devenue Treveri et Trè%'e8*, et c’est pour cela que noos 
retrouvons aujourd’hui, attachés à jamais k nos plus vieilles 
vUieÿ de France, les noms des plus glorieuses peuplades de la 
Gaule, des Beliovaques k Beauvais’, des Béroes à Beims*, des 
Lémoviques k Limoges*, des Carnutes k Chartres^. qui fait 
que, de toutes les régions de l’Occident, y compris Tltalie même, 
la France est celle qui porte le plus solidement fixés sur son sol 
les litres de sa plus lointaine histoire : la ville n'y a pas détruit, 


I. Kii fwiriarit dp 1« llBtP di* la p. ill, m né^h^mni qui sip furent 

|m* rpux dp H pn tenant compte de l>tal deït nii leinpi*» de la 

Aoltn% début du rinquième aièele. -- i>aoa rA«|ii>lame jeaulotse : Potuer^, >taiat4^« 
l.imoitpa, dremii ^Clerintml; tL plutt bar* ^ Jxivtslf, IVIbiri [ranripo 
Hut»$ium^ Saitit«f^autfeii}« Bude». lialiont, l¥rîirtteux. — En Lyonriaîae ; Ltateux. 
VanfBf% Avfanche», Nanlet^ Diarirtsa, iSens* Mui [et. p. îfâO, u. i;, Évreux, Le 
Mant», Meaux, Ban», Truye». Vieux ^manque dan» la .Votire^ Bayeux, 

Oiraeut, iublains. Ilenne», Ttnir», Séet 'otrtliw Saiontni, C. /, L,, XiH, tkld: 
rf, 2, B, le» -- Eu llel|n<iue : Monm ,Tbéntuaiifie: cf. p* r»3d, 

II, Aniten». Beaum», Arm», ^ereii ^ Ba%'ai; el. p. 530, n, f Vermaiid, Smssoo». 

Tondre», TrOtea^ LaiMri'e»* lleim», Meu. — Je cuinpreud» daii» ee ctitATrc* 
(IlennanL Æu^miùnemetum, qui »*e»t eppeié Airwrm de» le# preinim temp# de la 
rêfurmeiAmmien» XV, tK 13) et ne prit »uti nnia ariuel qu'au Moyen Xpa^ Peu de 
nom» æ »OAl du reste aussi eumplèleitiefit oubliée que relut d^Au^u$ii»9ttmefum^ 
et cela lie loissf» fia» que d>tre étrange. — J*hè»ile a parler de rAquilanie tljérbiue 
ou Norempopulaiiie 14; p.7f, u. 5i : car Eaure Lectoure ^Lo€iora^, 

Olomn (llttroi, Béarn ou Lesear iBeaeuraum'?, Aire iAUirusTu f»euvent avoir ete, 
déd rnrigiiie, a la fni» mims de viiieii et nnitts de peuplade» (ou. plutôt, de tribu»; 
cL t. il, p. Les fait» le» plu» caracleristuiue» de la predoitiin.nnce de» noita» 
de nattons dans celle Aquilatne aunt * Aueti, Aitiri. au lieu d7ltbrrm il. IL p. 45Ai, 
Basas, Baaalc», au ttau da Oassco, Comum tlHolemée, IL 7, II); aioute» les 
villes de Bati ip. 530, n, 2K OiaiiNniMr ^SatnLBerlrand-de tkmiiiitiige’é, autrefids 
l^qMaitem, 1. ItL p. lldL tSatnldLixter en Omseran»!. ^ Dans les 

Alpes, peuMvtre parce qu'elltm recurenl de bonne heure le jm iMiii (p. 51, n. 5b 
le nom de la t^ttplade »>sl souvent elfaeé devant cHuî de la ville (Cimier, Vence, 
Effibrun, Briaticoii, Senes, Castellaue Sotialeastuai dan» la et, 

itimit» iouveiiL a chassé dernier (cher les Brï^jimaL Briancotimel, C. /. t., XIL 
p, »î Sien, C, I. L.* XII, ISO; C&ivrigtm, CttorgesL 

2. CI. t. fi, p. MI4. 

3. Cl. p. ÎS, fl. B, p. fteiuarquex que. pour Trêves, Tusage d*appeler la ville 
Ttmmi est très aneten : m peut le eonsüler dé» T^dBe (p. tSA. o. 2). 

4. MUmml tuceédMI à CÊÊmrmmgm ceL p, 73, n. ft). 

5. Iteaii aucxdNlaiil à ùmnmrl»rmm <cL I. Il,, p. 419: t IV\ p. 529, n. 5 et 9). 

0, l«eaieate» auecédant à dleuatleriltiia (eC 73, n. 5L 

7. Cdniales suctédanl à Xaieieiiwi, qui aemble, au pp^udiee de Haaaèina» avoir 
été leur luéiiupele «0»» rttmfdfe cFluLs H» «s ill; Ttmn,, SclmtlIaL 
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comme Milan chez les Inaubres utt Home chez lea Latins*, ie 
souvenir du peuple qui Ta ci^'éo. Kt quand bien nu%te cette 
ville s'appellerait du nom d'Auguste, c’est le nom de la nation 
gauloise qu» deviendra le plus fort. 

On a vu ' les raisons qui expliquent cette persistance et ce 
triomphe du vocable do la nation : il était plus ancien et plus 
célèbre que le iu>m de la capitule; il faisait corps avec une 
région naturelle, par exemple le Limousin pour les launoviques 
ou le Poitou pour les Piétons, cl, dans la vie commune de la 
cité, cette région comptait plus, par ses richesses, par sa popu- 
lation. par son étendue, que la petite ville qui lui servait de 
métropole, Atoftnatoritum ou Lnurniuin. Voilà pourquoi ecs 
deux noms ont disparu et qu'à leur place sont venus ceux des 
Lémoviques ou de Limoges, des Pictons ou de Poitiers. Kl si 
lu France a su mieux conserver que le reste de l'Kurope les 
noms de ses peuples primitifs, « est quelle est la contrée où 
les régitîns naturelles sont le mieux faites, le plus mesurées 
dans leurs proportions, le plus harmonieiise.H dans leurs formes *. 

Il y eut cependant quelques cas où le m»m «le la capitale 
l'emporta sur celui «le la pcu|»ia«ie. On ne pariera l>ient«’«t plus 
des Véliocasses ou des Itituriges Vivisqm*», et on ne trouvera 
à leur place que Rouen chez «•eu.\-l» ■ «»u Bordeaux chez ceux- 
ci et ces mots. Kouen «d Bordeaux, s'appliqueront à la ville 
et au territoire. I>c mérite, Besau«;««n «hea le» Sé«|u1ines*. 
Argmtorat*- ou Strasbourg chez les TrilwKjue»', Toul chez les 

t. Ici. p. 16; p. ,TZ4. 

2. p. 325-326. 

3. T. I, p, |».|a. 312. 

4. Hùtonmÿrsmam 2. 2; Amcticn. \V, I». iZ; rf, I, U. p. M«,>, 

•nu Mtereac k eirnm II, », T. Il, |». ftitZ. 

.5. Kirtifu (Volsc. 13, 2, Ammiea. XV, fl. I3r, «|wè «wiccerfe k 

rwftas Hitariyam Vmunmrum (KUaiMR, IV. 2, I; C. /, i,., Xlll, ana». T, Jt, p- SOI S. 

6. CwHtu i'noitUtmitm «.Volfe», 8, 2). q», « m'imIm Ijt choir 

o«i iMim lit* ügqtuuii 4«ns 1» «rir ér i«i tieUm, »'(^pli«|oe fiMrce q«’4l *'wt «tpplitios 
a U pravinc^ 4 ,. Sefmmui ou MMiam SmftKimoram («I, p. 47Z, 0 , •). 

L>spii>«si08 a» Triaoctti, T/^wmn. ajtpiiqtia* fHWhiue a GniaMlll». 



ffeumï.iÉé DÉKoiîtNATioifs ii0(ncit>ALBs en CAOiffs. ttm 

Lea<tww'< Vautra» chaiii-tjeax moto» inifKïrtaiili*, ^irotiü 
lemant par iaaposer leura vocabka. — L’htstolra parttettUèra da 
chaeune de ce» cité» noa» expli«pierait »ans doute ce» exeafh» 
tion». Oo en entrevoit le motif pour Rouen et Bordeaim : tis 
étaient devenu» de» port» considérables, lieux de marehés e* 
entrepôt» commerciaux de premier ordre et les peuplade» <joî 
dépendaient d'eux étaient restée» obscure» et peu étendues : ce 
qui lit prévaloir sur les noms de ces peuplades ceux de leurs 
métropoles. 

Il est douteux qu'une mesure ofticielle ait réglé d'un seul 
coup le» nouvelles appellations des ville» et de leur territoires*. 
Le changement ne se Ut point en même temps dans toutes le» 
cilé.s. pas plus qu'il ne s'y fil de la même manière. 11 apparaît 
pour la première foi» en 237% vingt-cinq ans après l’édit; et, 
longtemps encore après cette date, il resta des vestiges, même 
dans le langage administratif, de l'antique dualisme*. Le conflit 

î“t i^ri 211^*251 /. Xlil, ilüin-lliK Le 

trji{t4«*rt «ti«* di lut* 4«i« jm» |Miît*lerjewr de 

pïm d*HU ^uh U- it deti*. el «•«* {rjftmfint i|m « Ltit L* m>«i di* U 

riti* i*u ripito irL ,\iiimipn» XV. ou tl lopii 

(oraiiw jà*ut Id romim* mmi dp a(«*; .VoIkp, 7, 3*. Lw firio-itiiufijpi* »U* StniiAlK>urg 
drtfi» I» cilo <*t U* |ip« d<*» Tnhtxjmry p:x)êl»4|upni «iitxéniPfU 9ub«tt» 

UltUilid. 

t. Kfiroro, pmir ppUo ^lïle, ïii Volirp }tiêiifitf»*ut*pH«\ h roip do îtuîi aooi de 
TuUm^ <|ia î^ulufiMer». dp /-piïpi irivttlm Lrur^'irum 5. 

2. Avenrlipb rl»«u Ïoiü i' XV» IL 12% et oiipore l*i IS*oiire meîo- 

liPfiLelle, à de rii»m de 4pp«#irfi#rt^ rplm d»’ \ctvit*È$ Klvttittriim dwjn- 

tirm, 4ï — Ile 4*fuat Augusfir, < hPi- Uw narieni^ Tîirbttli t|i. Tl, 

M. rmUu Atfu^^tmum, H, 3î; Téirlurît^. Tu^bt. rhei Ip«. Ih^ÿern LSoi*^ IL 

fl; cL t. Il, p. lîfîlL iKittf leu Htée do la NoM*mîiw>piiUiiie, p. 71, o» 8, — 

fomm tipiMâ mr îei|»ielio inouïe Mmim^ fort mal rpueeigm^ 

l*oiir Agen. AtKtjiK p. WO, n* t* ' ^ .ilpei#. p, 527. ii. I. — 

rein v« mm din*. leu lufii# romiwiic^^st d'Augsit, Nyoti ei Lyon tp. 433K 

3 (X *. V. 

4. liiniptifeld ip, IW mppmit iiti Mil de ee geitwf Cmtsianito. X radnieitee« 
je pltildrt eoiii CcmeMine# Oilore; «L VIU :V, 2^ èd*]» 14. 

3. Ihmmi^r etiMiiple cittinnti, le miltiiiîre de llemiei^. en 257 (C, K L., 

XUI. IN»S3; eX m4h milUwm : en 243, Ltnmge», 

mm VietnHtiu*, Beiiiia, i(0(l|lP; enue TAirkns PoiHeni, 

^kii^new mnsy, mm Ifaitifiiîii Omtn 305-7, <»»i4|;ele. 

0» Sut 4m titiMialim eL |Mif «elle, en eniitradioliiwli avec ïm documenle fifdeè** 
denu (n. Si î mm Tneite, Miter# mi «ppelè mt Im knrne# tJmmim mm; mm 

T. tv. 34 
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entre les deux noms dura plus d'un siècle, et il arriva fo^après 
avoir été d’abord tranché en faveur de la nation, il le fut à 
nouveau en faveur de la ville Je croie bien qu'on laissa par> 
tout prévaloir l'usage local : jusqu'au terme de son existence, 
l'État romain se garda des règles absolues'. 


IX. — PAIX SOCIM.K KT THWVll. .M ATIîH lE I. 

Septime Sévère était mort à York en Bretagne (211). Son 
corps, comme jadis celui de Itrusus, fut transporté à Home à 
travers rOccident : une dernière fois, l’eiiipereur refit en héros 
divinisé le vovatge de la tfanle, et. >ur son pa^sa^;e. les |>eupl«s 


Tt*lrîf*us, L«ii|ïT£*s, Andr-mimlun/tum Vfitin***». ï**irhrttttm 

isous Mfixtmtn Osar, Amiens, iiiOdJK (*tr wti J*'xl** 

dtf* dfrtlt, **n 218li* R<*ifïH, \ AuU***» 

tton»t darn la A/ifier*, p. 53. ti I cl iî. p. 5-lP, « I 

f. Par e%f mple a AtiUni, la %iH»* vi la « ttr* parni'^*i*nl apjtiJrrît oHlnf*!* 

laniCAt fJdiii dcpuiï* Coitsionrc \**fH ttn» V VIH , 21; 

Vîll V , 4 fl 14; K i . tfUf J»* fitni» df rfCmi* 

cîU* de *^<4. Mariî^t, II. <' 4T(*; lUmnlf tU* 2i«î. II. v IT7t : Afuiïufn. W, II, U , cir * 
Cclui-ci prit le miîü^ «fiitfmciH a I cfwvpït* m*'r*»%maru»iu*c, 

tiït^fnc h Aj3!ffi, If nom oflit tfl «*«^1, K* /. 

XHI, fl ri*df Vient fintutif i A'^dtrr*, 12, tf - Autre» 

retour», m«ï« p<^ti^rtfiir-*r du foMti rie U itHe . « \\ oriwH. ijue le 

Omale de l>>!o|riif ch 24<» iAtan»!, II. r, ITT!} i î îa iip|]irllfnt muio# 

ÿionum <7. Ü): a TîM*m«annf. dan» la Vofirc K». ft 

To«l fl a Avenrlifs i*-f. p, 53, h. I cl 2» — |îa%«ï*. api^tefé 

AfiTu en 24f> iD>n*?il« de Odogiie, U, f ITTî» fl avoir repri» mn innn 

lor» dti ifftfisfert d»i rlief-heu de» Nervieria» fdfvenus^ si 

Catnliritî li Afdir/' de» iimiîrë, 0, 7) 

2 A erai dire, appeler le rlifd-heti d*une ( du notn de l<i eitl ttiir 

ftioffe r|oe l>»4r lut«ffième avait latte en tukrtant de ï'^fipêdmf de» el de 

fchii dea Adnaiiiiua» »an» le# nomitier 1 1 Ut, p. 221A. Il ml éu rrat# a rewi»r<|urf 
fait rHa^ mm pimr le» frraiïde», «tai» fnmr le» peltte« feru|»ladCi« la# Irtim» 
k propnmiefil parler, — No«» aunori» pu eim^taler, dan*., te» paf< dr» riwiate». 
le moitié duahime #io«»ma»t}<|ne entre fheMtei» de et pa^a» «ri, p *154^ , 

par exemple, M4tmit$ko et It, p t7-lin, Mmn ce dnattame a di»pant de irr» 

bfmne tieurf : «^vtivent au profil do riteMien Aliæji; aimvenU fiiitcMiil dan» 

le Midi ai|«iHam, au profil de la trUm : .Valtate», i|ui ifetîetil Ém tri, t 11, p WiK 
iPMt, ♦|ut iîmigm te ehefiteu dr re peuple «Uni. Anlimtti« p. 4» W, ^ «te. — Üfuc 
m^me fnmr le» graudea rdé*, et tâen «tant le iii' aieede, m mèî souvent 

rèimndu d appeler la rafaiale du non» de la r*e»t re i|iie muuife feaemplc 

ét Trrfîve» ip. u. 2ÿ. 
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ftceotifttfoftt» pleins de donleur et de rmipeet» ponr saluer le chef 
qui avait rendu Tunilé et la grandeur à l’Empire *. . 

Après lui, pendant douze ans, les mauvais instincts reparurent 
plus d'une fois chez les princes et les sujeU. r 4 iracalia% qui 
revint en (iaule après avoir enseveli son père, tracassa les 
cités, fit tuer un gouverneur (213)*. Son sucesseur llacria* 
s’inspira davantage do grand Sèvère, mais il ne fit que passer 
(217-8). Et d'iléliogahate \ qui parut ensuite (218-222), on peut 
dire qu’il se laissa aller à tous les vices d’un homme et qu’il 
prit à plaisir tous ceux d’une femme *. — Mais les leçons don- 
nées à l’État par Septime Sévère avaient été si profondes, le 
conseil d'Empire qu’il transmit à ses successeurs demeura si 
puissant et si respect»*’, que, même sous rimiiionde Hélioge- 
bale, on ne revit pas l’anarchie du temps de (Commode. 

O fut au contraire, sur le Ithin, une paix extraordinaire, à 
peine interrompue par d’utiles expéditions de («aracalla*, et. à 
l’intérieur, un vigoureux eff«»rt de travail. 


I, i/. S0T,, 24, I. 

2 Jlf Àurithtiê Sei^rrui en 1%, îMin» ô I« ftii de ranikée, 

Atiÿttsiti* en UM. — Son (rero ou I* StpUmui Orlo, i>$ar en 

Attjmius eu 2H8 ou SMK) Ifl, p. 2DTh f*ïrl lue au déimt de 212. 

3. 5, 1*3 ; Cmtti» «jfui in OuUt*f rf$ r^tfchunl . , muit«t emtru homines 

et eiénim jum cu'iUtfiun feeautx une noie phi» fAvor.’ihie « e séjour, ehe* IMttIo- 
idrale, r*r# des $^jipht4len. H, 22. — i*a^aî« peuste «|iie reîa 8^ rapportiiii au3( nouvelles 
défiofittuaUftft^ (p, 325 et ttj, ou encore a de» «ttppiv^^iooftv ou de»^ dedouhlementi» 
de cUe», fuir exemple G^^iiabUfn comititue en cîieMieu îHni« le nom d<* ,4«/eh(ïiii 
(p. 3115. II. 2) iiiAiif l« première n^famie se fit leulemeiit! et U >s*cofide m'a 
paru tneii piMerâeure. Conlruiora ne deaugneraii donc i{m de» violence» moinen* 
Umèe», Toutefois, on }h'*uI «uppo^er t|u*ftrléiinî» lui dut au luoin# «on nom, Cara- 
calla ntinanl k duruier *M*ti n«»«i «ux villes, iç’ fi?;f»>voîi»U thion, LXXVIi, 

13, i), — t;ne inentire peut être eomri'’ MamuUe, p, 362, i», I. 

4. /m/t. I.Vfur M, Opettiuê Seeeruê Mumnuâ Auffustmi Mtn Ùh .H* iipei- 

lim IHiidammtmuit, 

3. imp. Ouvtr H. Atureiiuê Antminm At^pttifis, 

6. Viiyex. dam VHiUoirt Lninpride. HHiapaMui. 

7. P. 524, 5344v 

8. Au delà du haul Uatiube et Jii»qu*au Met» eontre le» .llaman», nutn f|ui 

apparaît alors pour la première foie : eu 213 ithoiit LXXVllt 13-14; Victor, Cjctarer, 
21. 2; p. 343, n. ih Au delà du Ittiiii eoiitre Ses : en 213 ègalemeiil (Dion, 

laXXVU, 14, 2). Il ïocttt àm ambassado» des ChatKiue» ou Saxons de TEIbe 
inférieur (Dîoii, LXXVII, 14, 3)« Voyo», «or em peuples, iei, p. 342-3. — Cf. 
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Les hommes de ce temps aimèrent beaucoop à coastraire. 
Antonin par économie, MaroAurèle par devoir, Commode par 
sottise, avaient longtemps écarté cette bonne passion de la 
bâtisse que k inonde tenait de ses maitres romains l^e calme 
revenu, elle reprit enlin. Avides de faste et de gloire, les Sévères 
l’encourageaient'’. Il est vrai que les édifices contemporains de 
la nouvelle dynastie ne sont point de très belles choses : ils res- 
semblent aux souverains qui les ont inspirés, à ces grands 
dieux orientaux auxquels ils sont parfois destinés; on cherche- 
rait vainement en eux les leçons de l'art classique, l'élégance et 
l'harmonie de la Maison Carrée ou des muvres auxquelles 
Auguste put applaudir. Pour ses divinités et ses monuments, 
le monde veut alors des êtres complexc.s et des choses compli- 
quées. Temples, thermes et palais sont des constructions puis- 
santes, massive.s. de dimensions excessives, surchargées de sta- 
tues et d’ornements, aux salles énormes, aux voûtes d'une 
hardiesse prodigieuse, à l'allure grandiose, incohérente et 
déclamatoire". 

Mais, s'ils nous rappellent que le hun goût s'est perdu au 
temps des Sévères, ils nous montrent aussi que la fortune s’est 
retrouvée. Ce qui le prouve encore, c’est que peu d’empereurs 
se sont occupés davantage de ces deux principaux auxiliaires 
de la richesse publique qu’étaient le collège et la route. De plus 
grandes immunités furent accordées aux corporations qui tra- 
vaillaient^, et l'État lendit de plus en plus à leur confier le 
service de ses transports ou de ses maaufactures". Les chemins 

C. «Schneider, !hUr<itje zur Ge$ckichte OiraeuHaB, Morbaurg, IHIKK p. mo 

Rohdeo, II, c. 2410-7. 

1. Cf. t. V. 

2. Caracalia fut uu grand fniidateur de ville» ^Üion, LXXVII, 13^ 4; cf. p. 531» 
n. 3). Pour Seplime : Sev., 23. i; Dion, LXXVI, 16, 3. 

3. \oy%t le» thermest de Caraealla a Rome {//. Âmj., 21. Hn a Bordeao*. 
peut-être, le temple ou # le» Pillera de Tuteile • (ef. C. /. XUI, 584; t. V); k 
Paria, peut-éln? t>dillce dit de» Thermes de Clitny (de Pachtère, p. 85 et s.); etc* 

4. CatUslrale, Digeite. L, 6, 6 15}, 12. Cf. WatUing' 11, p, 466 «t 253-4, 

5. P. 387, n. 4. Cf. Walteirig, H, p. 233-254. 
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tmmi réparés afec «n soin minutieux *, les éÜstaaess y fisrent 
eomplées d’une manière plus avantageuse au coitimmee** et 
cm puMia une nouvelle carte et le routier générai du r&wsaii 
des voies impériales ^ 

Boas ou mauvms, ces empereurs restaient populaires dans la 
Gauk». Le fondateur de la dynastie, tout comnm Drusus, y avait 
été gouverneur^. Son fils Caracalla, tout comme Claude, était 
né à Lyon', et il tirait ce sobriquet d’un vêtement celtique*. 
Sous ces règnes qui présageaient une longue dynastie, de plus 
nombreuses inscriptions furent gravées « en l'honneur » ou 
« pour le salut de la Maison Divine Macrin reçut & son 
tour ses autels et ses statues*, et de même Héliogabale*. Ou 
reste, tous ces empereurs aimèrent à prendre le nom d'.Antonin, 
qui avait été celui de Marc-Aurèle et de son père adoptif, et ce 
titre, sanctifié par ces deux empereurs, donnait k leurs succes- 
seurs, même indignes, le prestige d’une gloire surhumaine et 
bienfaisante ’*. 

1. Sau« S«|iUme : roul«» de Nyxm a Aveaehes {C. /. L., XIII, 9066<7); autour de 
Haiaaona (^25, 9031 « 0033); autour de Baveux cH979*HI). Sou» Caracalla ; »urU>ut eu 
M^que^ eu Siiiaae et daon lea paya du ftiitu (XIU, 0il28< 9061, 9066. 9072. 9tl2, 
9116, 9129); route de Vence à Hier (Xli« p. 6334). Sous iléliogatMilp, eu Cermanie 
Supérieure (XfH. 9104. 9H44. 9in, 9136: XII. 5637). Sou» Alexandre, autour de 
Poètier» el en Gennanie Supérieure (XHt. 6935 et 6937. 91 13. 9116). 

2. P. 521. 

3. La Table de FeuSni^er tfac-aiixitlé de ta partie de la Gaule dan» Hm, des 
ÉL ane., 1912. faac. 1) et rUinérain* Antonin (éd. Parlhey el Piaiter, 1646», don- 
nant aux ville» leur» noms anctens (p. 5^530) et comptant par lieue», doivent æ 
placer aprè» Seplime et avant 237. D*aiÜeurs. le nom d*Ai)lonin annonce un prince 
de cette épo4]ue, el surtout Caracalla. En outre, r'e»t surtout alors qu'on a repart* 
le» route». Bt, enün. Je ne concni» pas un travail vtofraphtque dVnsemhle dan» 
ta pé»4ode qui suit la aaort d'Alexandre. — JOan» d'autrt^s »eit». rf. le» r«'*»uniê$de 
Sehanx. Gc#cA. der tmm. UH , U. I. 2* éd., 1699, p. 267-6; IV, 1. 1904, p. 103^5. 

4. P. 513. 

5. Loraque tKm père Sepitma étall gouverneur de la Lyonnaise tp. 504. n. 3). le 

4 avril 166 ion a au»»i dit 166); Aur. Victor, Bpit., 2L U LXXVIU. 6, 5; 
ef. Wirlb, p. 19; ill. p. 203. 

6. 0ioii, LXXVtlL 3» 3; 21. Il ; Car,, 9,7; etc Cf. tlL p. 297, a. 2. 

7. Cf. p. 5I942Û; Xll, 1745; XIH, 17524, 1766. 5621, 0661-2. 5970; i^ceiie 

ém A. 1913, p. 187 ; etc. 

IL A Cavaitlon, C. I. /..« XIL 5626. 

9. A Vence, XU, 6; à Aime. XU, 106; h Narbonne, XIL 4346. 

10. ex HiU. Au$*, àimrin, 3. 
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Des Chrétiens, tl n’est plus question dans les textes histori- 
riques depuis l’édit de Septime Sévère Il semble bien que oet 
édit eût toujours force de loi, et qu’il suffit alors k ruiner les 
espérances du Christ et de ses porte-parole. Tout en évitant les 
violences, le conseil d'Empire a su arrêter la propagande par 
des entraves juridiques habilement' disposées sur le chemin 
des missionnaires*. 


— .\i.f:x.\ndhk !?r.vf:uK 

Le dernier des .•'évères et des nouveaux Antonins’ fut une 
des plus admirables créatures qu’ait produites rEmptre romain. 
Alexandre Sévère reçut des dieux tous les dons, beauté, bonté, 
intelligence, douceur, jeunc.sse et, pendant longtemps, le pou- 
voir de ne faire que des heureux 

Il n’avait que treize ans lorsqu’il succéda à Héliogabale (222). 
C’était la première fois qu'un enfant commandait k la terre. Mais 
telles étaient les habitudes pacifique.s pri.ses par les lioinines de 
l’Empire, le respect qu’il inspirait à ses ennemis de la frontière, 
l'habileté du conseil qui gouvernait au nom du prince, que, pen- 
dant les années de son adoles/'ence, Alexandre n'entendit jamais 
parler ni de guerre ni de sédition. Aux annales de ce temps béni 
les chroniqueurs n’ont attaché que le souvenir de nombreux 
textes juridiques. L’État paraissait n'étre gouverné que par des 


I- Je fmrie de Gnôle. i'KMite fort « plmmr 
m a Valence ei //lema.* l». 4T* 

ed. de et ÎJurheene; /a ‘jf* et 511^* i». Ik Efi «MMie 

* ce re»le de feu Inent^i ae ptm» pue n|i|>iiraii>tiienl rnn 3ÉII •; 

Tillefiinnt* art, 7, 

2, Je lire eelte hypntlin^ d«i fait (al da d« 22âl 

a 22ê. avait reuai m code loua im eottire leê Ctii^tten» (tsaetmi*'#* dtif.* 
W ti, lH), 

't f>*atlteara« il m prit ptimt d^ardifiafri» rt liire d'Jkafaiaiat «wita II aaititile lde«i 
qu'oa ait Vouhi te iuï doirner |4f«ÿr.. 5. 3; et I, p. 215]^ ; imp, Cmmr 

M. AttrtUm Hmiruu AUxmtàet 
4. //, diijîr., S, 4-5; ete. 
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législateurs, et ses chefs, ne vivre que pour améliorer les lois *. 
lî’est alors que le monde roinain arriva à la plénitude de l’ordre, 
de l’entente, de la paix et de la justice. Un siècle après Hadrien, 
le miracle impérial était reparu, et les sages pouvaient par-r 
donner h l'Empire, devenu le nom d'une humanité nouvelle, le 
sang que ses fondateurs avaient répandu sur la terre. 

C'est cet idéal d’accord et d'équité qui inspira aussi le gOtt> 
vernement personnel d’Alexandre Sévère : il voulut concilier 
entre eux tous les hommes et tous les dieux. 

Los mesures que les empereurs avaient prises pour restreindre 
le droit d’association, furent supprimées ou adoucies. On donna 
aux collèges de nouvelles garanties, et fort s(‘rieuses : ils eurent 
leurs tribunaux spéciaux, de.s défenseurs chargés de les repré- 
senter en justice II est même probable qu’.^iexandre souhaita 
que tout Uomain, au moins tout artisan et huniine de métier, 
fût incorporé dans un groupement professionnel. Pour ce 
monde des }>etiles gens, il réva une forme propre de la sociéb*, 
où ils .seraient unis, non pas suivant le hasard de leur nais- 
sance, mais suivant la nature de leur travail et les affinités de 
leurs be.soins. 

Son règne vit l’aptigée du sysbune collégial *. De droit ou de 
fait, il s'imposait alors à tous les métiers, à toutes tes industries, 
à toutes les croyances. — Sévère Alexandre est allé beaucoup 
trop loin, si. par désir d'une fraternité universelle, il a voulu 
faire de la confrérie une société, non plus seulement à demi 
indépendante, mais aussi à demi souveraine, nécessaire et iné- 
vitable. comme l'étaient déjà la famille, la cité, la province et 
l’Etat. Pourquoi «ionc, à ces quatre puissances sociales ou poli- 
tiques. en ajouter une autre, avec ses chefs, ses règlements et ses 

1. Ixÿti imuM»tra$ taaxHt (4tec., W. 1). Cf. Qftyau, Chrom>biÿi« de rStifiirir 
rùmai)i. I8»l, p. STZ-m. 

a. Atex , as, 2. 

2. fhtérm : Onpwm emisittiul.,, omaùto imnium oettatn. 

4. Cf. WslUing, 11, p. 294; Kornemsno. Aeaf-fiaf., IV, «. 4St-2. Ici, ch. X. 
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ohligattons? K’y avait-U pas aaeez de manières d*i>béir ? mmz de 
ferres colleotîves limitant la liberté de l'individu et compliquant 
le jeu de ses facultés? Devenu corps officiel et groupe obli- 
gatoire, le collège perdait sou attrait principal, et les hommes 
trouveraient moins de plaisir à la tâche qu'il leur désignait. 

Ces réfonnes sociales profitaient du moins au Christianisme. 
X’était-il pas. dans l'esprit et dans la lettre, l'idéal de ce régime 
confraternel auquel l'empereur conviait le monde? La bonté 
d’Alexandre Sévère, sa piété profonde et douce renipéchaienl 
d’en vouloir â des hommes qui s'assemblaient pour prier leur 
dieu. Lui-méme ne jugeait pas que te Christ fût un héros 
indigne d'étre adoré : il mit son image dans sa chapelle, à <'«Ué 
de celles d'Ahraham. d'Orphée. d'Apolltmius de Tyarie et d'autres 
grands prophètes, cl il les nHérait toutes dévt^leiiient '. Qui sait 
s’il n'a pas compris Je vrai cbariiie de la religimi chrétienne’? 
Car ce chaniie venait, non pas de son dieu souverain, person- 
nalité lointaine et vague, mais du drame émouvant et p«)éLique 
qu'avaient été les paroles et les soulTraiices du (dirist son fon- 
dateur ^ 

11 laissa donc les fidèles, en (îaule et partout, libres de se 
réunir et de s'organiser. On fit le silence sur le vieil édit qui 
assimilait le titre de t^hrétieo à un cjrime capital iknnme les 
antres collèges, les églises eurent toute liberté pour posséder 
en propre* ; ce qui équivalait à leur reconnaiire une existence 
légale. 

Cependant, et le fait est fort suqtrenanl, le règne d'Alexandre 
ne marqua aucun progrès pour l'église de Cauie. il n'est iikéme 
point sûr qu’elie ait alors gardé toutes les positimss conquises 
par Iréaée*. .Nous ne trouvons, ésits son histoire ou ses 

1. aiee.. 4%, S; 2S, & 

2. a, p. m-m. 

3. Chrittiamt mu pat$u$ mts Akx., tt, A. Ct. |» éSU, tt. 4. 

4. D aprè* AUz., 4», S. 

5. P. SIlS^Kn. 
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iégeodkw, aacitne trace de mismon coatenifMwafae de eet 
re«r. l'archéologie »e ootts livre ni toiaheati ni i^iiti^he ^ 
Chrétien qui aoit de ce temps. Même les Vies de saints ne 
peuvent rien raconter qui s’y rapporte. Il n'y eut, clwa les 
fidèles, ni grand évêque, ni helies conquêtes, ai glorieuses 
trihttlatiotts. — Je ne m'explique pas cette longue apathie des 
églises qui avaient donné au Christianisme Blandine ^ Irénée. 
Peut-être, lû la paix leur a été aussi inutile, c’est qu'elles n'en 
ont profité que pour commencer des querelles *. 

Avant que l'Eglise n'eàt recouvré son énergie, les plus mau- 
vais jours arrivèrent pour elle aussi bien que pour l'Empire. — 
En 234, Alexandre Sévère étant ègé de vingt-six ans, les Bar- 
bares assaillirent en grand nombre la frontière du Ithin. Dési- 
reux de faire son devoir, le jeune empereur partit aussitôt pour 
la Caille. Mais, au moment de se mettre en campagne *. il périt à 
Mayence dans un misérable complot de soldats, le 18 mars 235 
Les « siècles dorés » des Aiitouins étaient finis'. 


1. cr. p. 563, O. .1. 

2. It M fart fHHtntlil» mi irmmUi flhto (liér<»dien, Vl« 7, 0; 2* in!*, 

2. Ou in ttl (élu « |irupa«n iHêfn itti iinu de Hlayeiiee* in vko 

vm SMw mmen m fjeul pliie^r i\ti^ pirt’it de iklayenee (Hém- 

dipfi. VI* IMI; Oroie, Vil, 1$, 8; 4liNr.* ÎI9, 6; CKl* I ; Jèrdme et Euvètie* n* d'Abr* 
2232, p. 173 9, ^Jiosiie: ete.i* Tltteie, Oe Seiptro AUxnndt^, p, I074MO. 

4* SiiHis d«^ (Kouvemear» (p. 3l3i*3iH). 

I* NBrli«>fttt4tfiHi», ComiiKMle, L. FMum Cih S«$Uiminas Cûiimm AeiUtmm 

Lsfiidm Fui^aimm fC. I. L,, VI, 1403-9)* — CnracaHa Aartnmensem prùemwitfn* 
«Nfvtdil m 213 iCsmr.p 3, t ; et p, 3311. Au plu» lard en 217 ... mi Atniumm 
Imim Hmim Ùplmm %€, I. t.* Xli, 2170). Suu8 CaruealSa au peu après. C .Eimi- 
iêm Bemmkimm lêmimm tc\ I. /..* XII, 3103). Vers le mètne temps, il. Cimkus 
le lulitr «mpemir 3* ^ Alexandre. /lUmnm (Code 

JmL, ÎX, 0, i)* AliMMixulm? T4hêrim Oaudim Pmltnm iBph. IX, 1012). 

II. tyoiitiiüsci. -*** Vais 1^4. SepOnie üNrvdre 304, n. X p. a. 3; Stv^^ 
X » et 0; 4. 1; X 34; Diofi* tXXlV* X 2). — 100-8 itL p* 514). T. Fimim 
Smmdm FhUippimm (C /. L., Xlll. f«T3). — 208? Q. iMim IMiimus 
Omümia^ mmiinr prmlmise Lnpdummêij eansulatrt* <U. 4120. Alexandre, 77è«* 
Hu$ CIméàuè PmUnm iXUt SI62K — Fin d'Alotanitre. M, Æéinim ioUonux 
<Xin, 3102). 

Ht A^uilidna. — Von» IW? #- llaierioi Oraduu Moorteiir, Mmiier prmtineîM Afni- 
bmkm, eonsnlaim tV» T133). — Hâte très tncerlaiié. M. CemoHui PmUlm (Xlll* 
liâO), Mémo fnmar^na* M. JmmU^ Smmém Pmtmnim Peam Vnkrkms 
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Stvfrat (V, 433S)i. — M^^mp remarque. ... Fidus À. ... Gallu» Paee... (Xlil, 18(13). 

— Ilil^fne remarque.?? <fl, :I78I(K 

IV. Balprjue. — CkiniitiiKie? C. Sahttria$ !Uaj(>r Cÿtrüimm (VI, I50U). — Ver^t 197^ 

sou» Sô%'èrt*. 4. Marias Maætmus Ferp^taus AareUwim (VI, 1450). — Altixaiiflfü? 
T. CMias f^ufHrnas Palchrr Majrimus^ Hrctm judiao sacro ad artrplimdos 

i*er pnnHnrmm Vrl^kam^ non consulaire (XIV, 350^1). 

V. (jerroariio Supérieures — Stmj* Commode, Inconnu (peut-être* en Orrmmüt* 
Itiférieure; VI, fSÎOK — 187. XI, IMvias Citmens Orxtrianus ( Woirm, -Cerm, Aorr,, 
1012, p. 2S — Septiine Sévère. Bagonias CWjrus, è placer peut-être en Uermaiiie 
Inferieure ou même en Lyonnaise {lltst, Aag., Pt$r>, Snjrf\ 3, OS «— ?? (I«?j Jumus 
Vietarinus iC. /. /,.♦ Xtll, 0538). — Ver» 200? P. Cornélius AnUiHüi]as (XIII, 5542*3), 

— 200*211, (J, AJacius Mi*desius Cresrentiamis (XIII, 74l7ï. — 213- ij, Juttius,,* 
fjiimtiams (.VUL 5754s — 213. ...r. .4pifa^ (XHL 5702). — Ver» le métiie leiiip». 
T, SUtlilius PariKtrus (Vf. 1322), — Ver» le même temps, i:. Cxsumm Mneer 
Bu/imattus (XIV, «1000). — 217. Ci ... Bignatianus** (Mil. 0740). — Date Ire» iiicer- 
laine ... JaUmnus (.XIIL 5074). * - Sou» Macrin ou même »ou» Philippe? o, t:,rri(iü$ 
Pudrns (Xtll. OStriS — ? ? (Mudius mm PolUn (XHL OH07k Apres 230. Sex, 
(Zattm Ciemrniinus Pnstüttinm (XIII. 0008). — Alexandre? M fUodius 
M€tximus, îe futur emp**rt*ur (peut-être en Germanie ItifétM on*; //. Aug„ fkiih., 5, Oi. 

VI. Germanie Inférieurtï. 181? .W. PuUm Srvtrm Juiomuê iJul,, I, 0: Vl, 

I4<,tt). — Kn 185-8? .VlbinuH (cf p. 504. ii. 5» — Luire 100-8. C Vulertm Ptntrm 
tC i. /-.* XIII, 8H24). — Entre IO8-200. L, Vano* Maxtmm Prrf»elum Aurti anm 
(C. /. 4., VI, I45i-lii. — En 205. %enid$m fia/uê Morius Maximus Luttm 
ntunm *XIII, 8825. 8828». — l'n Kironou gVHL H<t48-0i — Cara«taHa ou après. 
.V, l<iier(tt« Senr*'to^ prxsrs pn^mucix Orrmanix fnfrnHtts VIII. 2750-1). 211* 

L. Lucceifijt Mi^rantii (Xlll. 8201k 218. Inconnu i.VIJl. 78(8)). — .Macrin. Oauduts 

Mütxtus igrippti\* MIL 77V)8k — Pale Ire» ineeftaine. 4. thmuum Cathemm Papi- 
nianm (IL 4115) — 222-3. T, Ftnrtm Aprr Ommriniimm (MIL 8li;0, 8507,). “* 231. 
Flaeias Titimus (.VIII, 8017 . — ï),i!e et <|ualt(i* inrerlain#*^, TargmHus Catalits 
(XIIL 8170k — En 234-5“^ C. Furmi Sahmms Agmlu tmkffUKru», prtjxmttinfr . e#r« 
præstéfs «.VIIL l^oT: ef. p. JKît, n. t . 

VIL .%!pes .Maritfciies. — Date tneertatne. C. Jmms FUrmms /, 4„, VI 1020), 
— .Séven* ou Garaeatla? Tihrrim Citmdtm l»emrtrim ^ 7870), — 213. JuUm i/oan- 
ratus, prrtruralor ri prxpss 4 4.. Ml, 7, 54.30-2^. — Ver» 215?..., proearator e( 
fxæses Alpium Cotltarum et Xtariitmaram (ML 0075k Même ep«»r|we. 4, ttiinms 
Ciodianus^ præsrs ri pror, * VIIL 8328k 

VIII. Alpr^ O^tiiennes. — Severe C. Jahm pm^itmus (ML I850>. -- Vers 215 
^voif au Tk — *’? .... pror, ri prxses tVL 1042). - ??? «VL 104-3), peul-ètre dan» 
une autre pruvinee al|M'»ire. 

IX. Alpe* («ree» et Pennine». - C^rmnmde nw Mar* -Anreie? T, Cura»f«lfa# 
Submus, pri/eurator A ipkutH Airatimauf^um rf. ik OO, n 2] r( Pmamarum j»rr gütdii 
(IX, .54;tO); rf. irgaim ut prælenUintm tialêx ri Âlptum mm MAfe-Aolèliï (AnmV 
(^pigr., IHOÎL n^ 88k Le» neeessffej^ de la defenne (!#■% »*nU alpe*lf«NMp* è10-7) ont 
pu amener alors un nuuv«»au (rroupenient de re» pm^mret: ei. p. OL n* I 

Pour la suite de la habk p, 308*50. — V’oyea mmi It» à«ictfla.âlla dd ta pr«w- 
dente liste (p. 5*88 II 
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L'EMPiRE EN DANGER 


I. Tranitformalions 4u nioodi* fronnamqiip — 11, r>r8<-ll>r«> nourrit^ iiiva- 
Hifwi». — Itl. Maxtmiii «•« (i«raiaiii<>. - - IV. KinUiuraiton de lauioriU* M'nalo- 
riale. V. (iniÿriVK de t'arWlneraiie fonriere. ~ VI. Le tintlenaire de Rome. 

- Vil. mi»*iO'itiaire« eliri^tien» eu (ùtule ~ VIII. La per»éeutiou de IW^ ius. 

— IX. lierhirement de i'Km|Mre <* 011 *. (iailtvii. 


I — m.V.NSFOHM \TIOXS DT MllNDE «iKHM XXIljUL' 

La dernière nnii«*e du rèjfne d'Alexandre S«»vère <234-5), le.s 
liarbarea reprirent leur inarrhe en avant. * 

Depui.'i l’époque de» tambre», ils l’avaient souvent reeom- 
nieneée ; chaque foi», il» avaient dû l'interrompre, pendant plu- 
sieurs générations. A partir <le cette année, ils ne renonceront 
plus è roitensive. Leurs attaques ne penneltront jamais un 
lustre de répit h rKmpire romain, t’elui ci vivra désormais sous 
la crainte éternelle du danger. Pour durer, il devra modifier sa 
vie : les périls de sa frontière et l'état du monde extérieur l'obli- 
geront, par contre-coup, à prendre de nouvelles liabitude.'>^. 


I. Pour la iMtitéofcraphKR iieneraip. 1 . lil, p. i3, u. 2. Aroulaz. pour cc chapiire 
cl le» aalvanta, vwn Wieler»)>«im. OetchitMe der l'aihtrwtKifrmÿ, ll-lll. ISÔIL3: 
2' éd., p. p. Daim, I, tSSO, p. tOO et ».: le» première» page» de e.liacana de» 
partie» da grand ouvrage de Dahn, lût htmiff irr Oermanm, depuis 1861 ; du 
meme ilahu, t'r^inehkhtg At ÿtmmmiehen «md rwiMiitsritea VStker (Âltg. GeieS. 
d’Onefcen*, U, 1881, p. 18» et Settck. OejwWafcle de» t'ntregmjr» «ter 
tVert. I, 2» M,. I8S7.8. 1. H. 

3. Cr. p. MT; cl,. XV J cl,. XVI. i 2. 
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l'smpirb bn danger. 


Dans les temps ou régnaient les derniers des Antonins et les 
premiers des Sévères, de profondes commotions agitèrent le 
monde d'outre- Rfiin : l’Empire ne s’en apercevait qu’aux chocs 
intermittents qui secouaient ses frontières Quand cette période 
de troubles eut pris fin, la Germanie sc montra aux Romains 
sous une forme toute différente do celle qu’elle gardait depuis 
Ariu\’iste* : d’anciennes peuplades ont disparu, de nouvelles 
ligues et de nouveaux empires se sont constitués, un désir plus 
fort d’aventure ou de conquête entraine les hommes vers les 
terres du Sud. 

La cause initiale du désordre fut sans doute, comme à 
l’époque des Cimbres®, la migration d’une grande peuplade 
venue des bords de la Baltique, celle des Gotlis*. Plus heu- 
reuse ou plus habile que sa devancière, elle évita la fron- 
tière de l’Empire, remonta la Yistule. descendit le Dniester, et 
réussit à s’établir prés de la mer >ioire. dans l’admirable région 
de la Russie méridionale, oubliée par les convoitises italiennes ' 
(170?*). — Là, les Goths se trouvèrent à la fois en contact avec 

1. P. 47S-47S. 

2. Ici, l. ni. p. 4a-32, t44-l4S. 

3. T. 111, p. S8 et 8. 

4. Sur ffiluatiofi prîfnitive (en PruAst*?), t. ill, p. 4^. — La cau»c de 9a migra* 
lion aoaê échappe : poot-^lre le» fîtroraiotta Üanot» de Suède (cf. iordanei»^ 
Gcüra, IlL 29). 

5. Sur ce point, eontrairement à leur» batiitudei»^ if» a^éuiient iKurnea h de» 
comploîr» ou %ilie» aur la cèle. 

6* Je place col èlablia»em#»nt ver» ITO, cti lui rapportant le» biml©ver»4înieiit« 
à la frontière de Dacie dont parle Ukm pour cette date (LXX!^ 12). — La men- 
iton. à ce propoa, de» Coli/ii de la Hîteaie (id. ; cL L t, p. 22S, n. 4) montre tfue 
ie» Gotha ont dû prendre la route, dVttleur» naturelle, de la Viitule ou de 
rOder, du pied de» Carpathe», du tlnh^ater juaqu’à la mer, c^eit*à*dtre, on anmiiie, 
la roule traditionoetle de» marchand» et de rainhre (p. 147, n. tj; cL Jordanèa, 
GcL, XVL 90. — Avec ou derrière eux durent venir le» Vandales, auxquels Marc- 
Aurèle eut alfaire en Pannonie (Mercmf 17, 2; 22, t), aan» doute aoaai te» Bur* 
gonde» (rf. Zemtme, I, Bg, 1 ). Vandales et Burfmadea ont dû a*arrèler alors en Bilèiiit, 
petite Polagne. OaHeie. iPar la oiéinf ligna rinrent {dus tard km Gépfdea (lor* 
danè», Gai., XVtl, 07), et wmm émtta ausai km Héritle» <iardaiièa, 111, 23^ ***- 
L'ensemhle de em invasioti» rapréaenlia ht deacieiite, ver» ta and, 4e raiûdan 
groupe d€« peuples du Kor<M@»t de la Germattfe, peuple» autfsdol» dit» Vandalea 
00 VatidiU (t. 111, p. 43*9), et sur te»<|aela domiiie maioleiiaiit le nom gnthifiue. ^ 
Elle» ont englobé le» dernière» trace» du monde edtique fur la imite du nord 
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les terres romaines et les mers helléniifiies ; ils parent s'‘inlbn»er 
et s’instruire de la culture gréco-latine. Lear nom ne fut Ibientôt 
plus celai d’un amas incohérent de tribus, mais d’un ro^raaaie 
aeses ordonné, bien gouverné, capable de civilisation, et <jpie 
l'on put comparer k Tancien État des Daces, fondé par Hurt^is^ 
dans ces mêmes contrées 

Pour arriver jusifue-là. les Goths durent fréler et froisser 
les Germains de l’Gder et de TËlbe. Des tribus, ébranlées tpar 
leur passage, se déplacèrent vers l'Occident ou le Midi* : ce 
qui, sans doute, contribua «i la descente des Quades et des 
Marcomans du côté du Danube Mais alors, arrêtés par Marc- 
Aurèle à la frontière romaine, comprimés entre elle et la 
poussée du dehors, les peuples barbares durent en quelque 
sorte s’allonger et s'appliquer le long de l'Empire. 11 y eut 
entre eux de formidables remous, et. à la fin, Rome vit sur 
l'autre côté des Carpathes et do Danube se dessiner, du sud 
au nord, des voisins jusque-là inconnus : Goths, Gépides. 
Hérules, Vandales, Bnrgondes et Lombards*. Toutes ce.s 
nations étaient venues du Nord : on eût dit que la Germanie 
septentrionale s’était retournée pour se rabattre et s'appuyer 
sur le flanc de l’Empire. 

Il ne semble pas que ce mouvement de migration se soit 


4f>ts OuffpMhPK, Caiint <!t Itn^tonif^ (t, I, p. 298, n. 4, p, 303, n. 2: t, ill, p. 143: 
rf. ici, p. 541, n, i), comme cîeHeiü de» ont lait disparattre te*» tvlliques 

«ur la mute du Meiii, de rKIlM» et du Danulie tl. iU, p. 147; L IV, p. 103). 

1. T. lût p. 144-0; cl. JordaniM. XI. 07. — Le» Coimé (p. 540, n. 6) î»em- 

bleol avoir été accueiüii» dau?» rHnipire, y avoir forme une netlo»; Dion, LXXl, 
12, 3; C\ /. Vf, 2831. Lm le »enmt ensuite; ici, p. OIK», n, 2. Sur een 

traii^fertî*, of. I, 2* p, 576-8. 

2. C)fc«ti6i«r, qufr puUm ù MUperhnMH:s barh^ris fugemnl; IL Ataj,^ Mtircia, 14, 1, — 
C’eut le ca« det» Lombarde de rKlhe moyen (l. lîl, p. 4H), <jue nou» voyons, 
ver» 156, apparaître, je eroi» sur la haute Theisa (DImi, LXXL 3. I i?}. Vem le 
mémo tempe, Il semble que le Brandebouryi: des Semnons (L Itl, p. 48) ait été 
mt parUe déserté par ses habitants tLéXXI, 30, 2, p, 275, Boissevaîn). 

3. P. 475 et s. 

4. P. 540, n. 0* — rn exemple curieux de ces dl^lacements est fourni par les 
thilgubmi, que nous avons vus jadis quelque part wns le Hanovm (t. III, p. 41, 
n. 4), et que nous trouvons maintenant aujots de Itome, au sud du Danube, 
entre Vienne et PesiH (vnii Domasiewski, Boim. -(taéfii. àorc., IU, 1910, p, 94-5), 



L'ËMPtRË £N OANOER 


S4t 

étendu jusqu'au Weser et jusqu’au Rhio. Mais ici. k délaut de 
nouveaux peuples, nous trouvons de nouveaux noms. 

Dans les terres basses de l’Ëlbe et du Weser, sur les c^tes de 
la mer du Nord, le nom des Saxons a remplacé ceux des Cim> 
bres et des Cbauques*. A leur gauche, vers l’ouest, celui des 
Frisons persiste encore, là où nous l'avons toujours connut — 
Mais à leur droite, du côté de la Baltique, voici des peuples 
nouveaux. Angles, Jutes et Danois, qui se partagent les Iles, 
presqu’îles et détroits *. 

Au sud, plus près de la frontière, les changements apparents 
sont plus grands encore. — Le long du Rhin inférieur, dans les 
vallées de ses affluents, sur les rives de l’Ems. les débris de 
ces peuples qui avaient ai longtemps vécu sous les menaces ou 
l'influence de Rome, Chamavcs, Sicainbres, rsipèles. Teuclères. 
Bructères et Chattes, sc sont rapprtM'hés pour se confondre en 
un nom nouveau, celui de * Francs * — Flu.s au .sud encore. 


f. Cf. t. Hl,p. 45,47. — .taxons par5iHîw»fa uiw* priUe irîliti 

rafJWH fMiVîi lie# Cîinhn*# 11,^ U, 7 tôi. dant ïi? 

ifo}9leiA. Le nom npn*# Murc^.lurele tp 477, n, i\ piu# 

que comme partie de» Saxtut» 111, 5, I». de.d e»4 du 

!«• siède ^Eüirope, IX, 21; Orme, VM. jmîuI iHre faut^ii mi voir te imint 

de départ au iRoment de ramhaaisade de peuples de <«* u rarocona en 2t:i 
ip. 531, o. Hk — Elle eorre^ftpond à celle d>i m m de# iap>èvt(ifi« tl, IH, 

p. 50). 

2. T. IIL p. 43-6; t, fV. p. 100, 2l7;/*auef/^riri, llrfiren#, V VIH , 0 -- tf y evm 

en ce leiîip-^-l» dan# Tannée romaine de 0rela^i»e un rmem fVijtioruai, Friêmmm 
tp 471, n.^3). auquel apparteoaieiil eiilre atrtfe# de% tt#*riitafD# eieei Tmhmtîi, 
Céê dernier# étaient #afi# d«mte tiré# du pftÿm de ta TwentOe, vtmm de le Enaev 
aficteo domicile de# Tuimntfs (ef. i IIL p 40. n, 3, t. IV, p„nd, n, 3), et il e«t 
po#§ihle que ee* au #ereice de Honte fu#iM?nt de# de la FfiM» 

ifidependanle plutM que de» Frt»on» traoeprtrie# k Ti^uehl du /uùlerrée I3L 

n, 4k Cm régiifm de» Fay#«Ua# Haienl dune peut-être rétrnoe# acm# 
roitiatne ;eL p. 217, o, «-Strr ew* H le# préc-édeul#, en dernier beu L* tkbmidt, 
OeêéàeMr écr âefitmhm BUUnme, II, l, IIHL 

3. Iæ% Danot# amv**# aan# diiuie de émâe dao# le# lia» (el, 0reiaer« J 

iei. p. 540» n. 4/, el mm doute avec te# Jule#,, reux-t * dan# le iuUaii4{«l* llreitiert 
$ f35K Le» Angle», à leur diHertutre, ne aont pu» 4m tinixiigre» H# aont devenu# 
le nom floinitiant de la ligne de Aerfée# à du iuiland iFlotémlNi» U» IL t; «L 
t. Iti, p. 45. n. 51 

4. St m mnmim etmuiologfqviemefil le# leaiet relaiif# m% Framsa» m le# voit 
apparaître fK^ar la première fm» autre 24f et 257 du 4« Mêf$m0 (Afi#L Aüiyt., 
Aureiimm, 7. 1 et t% 33» 4; ef. p, 551» II. I) , et atof# k nom m |k»l n'aftpliquer 
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au dalà du TaunuSt se montre le nom d*€ Alamana a, qui groupe 
les restes des tribus du Metn, anciens Suèves et autres ^ 


^ 11*0 UK CtuMIe» d« in IfnSKe. Mnî» eit 277« nutis voyons qiMS le nom ooi émné 
à de» Oermnie» lerrei» d« in rive droite du Bbifi {Prohm, 12, 3; ef« 

l>. 007)* Kl «>el déeiknnai» là que noue trouveroue le nofiî, «oit qn*ii y oit erreur 
dnnK ieo preuilers lextae de ŸIHâimre AugvmU^ toit que le noni» eprèt t^èire èteadii 
eux Chftltet* te toit entuile Umilé oax roupie» de U plaine en aval de Bonn. — 
Voie! les dilférenlet peiiptadet qui ont pu te irmuper tout ce nom. — I* En amont, 
let ChaUett déjà ctiét icf. t. III. p. 47). ■— U. Let pettplet dee marait et lerret 
battet voittnet du Hbin inférieur : I* let «Vain, d'origine frtaonne?, peut-être alor» 
dan» le Salland en Over-Yassel (cf. Ammieit. XVII, S, 3); 2* let Ckammi (Table 
de Peutioger), arrivé» ou iotlalle» de bonne heure dan» le Hamaland au sud du 
Salland (l. lll p* 40, n. 3; t. IV, p. It4. n. 4); ^ le» AUu^rii (Ammien, XX. 10. 
2), établi» peut-être à r<irigine à r«»t de» Salten» et de» Cbamave», dan» la 
Twenibe (cf. l. III, p. 47» n. 4; t- IV, p. lU, n. 4), et descendu» ensuite au 
sud di» ce» dernier», entre Ruhr et Lippe. »ur le» terre» de» rsipêie» (p- lOl, 
n, 0|. sont ce» trm» f»4«up)e» qui sont spéeialeoient. plut tard, appcdé» Franc», 
et j’iJiclioe à rroirc que c>»l parmi eux, et plu» pamculièrement chez les f:ha- 
iitavi**^» que le nom a prit naiaiuince. Salland et Hamaland étaient sans doute les 
uftn earai cf miltfam utot tcpofili »i souvent convoité» par let Barbares (Tac., dan., 
XIII. H). Kt les pmiptes de ces terres ont p4mt-étre été d'ordinaire à la solde de 
rKnipirefp 170, n. 5/-— III. ü*t reste» de» peuples suivant», autrefois célébré» : 
t" Bruetéres (p. 45d, n. 3) ; 2* llarse^. qui sont peut-être le» anciens Sicambre» ( p. 130, 
n. 2i; y t*»lt*el«s; I* Tenctére»; Amsîvarien» (p. 170, n. 5) ; 6^ Tubantes (L II!, 
p. 40, n. 3; t. IV. p. BI2, ii. 2 ; dans la Twentlie7 peut-être a rapprocher du pre- 
mier groupe); i*" Cbaiworii? (t. HL p. 47. n. 4; L IV, p. 5(Ki, n. 4) : ce» nom», 
dont quelques-uns »e fonservefont jusqu'au iv^ siècle ^Sulptre Alexandre oporf 
Grégturc. /fonf. Fmnr,, IL 0; PmHjyrm^ V|! 'VT. 12; X [IV;. 18), sont ceux de^ 
populations de TEm» supérieur, de la Lippe et de la Itubr. îiitermédiatre» enm* 
Lbaltes et « rai» Franc». — Dans ronsemble, le nom franc He» LhaUe» mis à part) 
semble rbentier de celui de» Utévon» (l. IlL p. 30u H renferme le» populalhm» 
qui, avant te» lUnnatti». ont subi le plu» le contact de ta nvilisation gauloise 
(1. IH. p. 40-7. U H. p. 407-8). et qui, sous rEmpire, ont été le plu» longtemps 
en rapfiort» avec iloftiCt parfois même è demi vas.saux de l'Empire. Kt tout cela 
est capital |iour rompreodm rinstoire ultérieure de»» fieupte» de c.ï nom. En 
dernier lieu. Hebmau», OscfiiVfilc md Htrkm/l der aiUtt krmken, Bamberg. 1012 
(vutgariaaUofii, 

L Le nom. Akimfwu Alem^iwi. apparaU d'abord en 2t3. pour ^'appliquer à des 
voisin» dm Ltiaties (Diow, LXXVH, 13. 4; 14. 2; te», p. 531. «. 8). On ne peut 
guère winger ator» qu'a de» |«oputaiioas voîstne» du Urnes, dans le Haut Falatinat 
m la Franconte, lé on Tacite (Om., 4142) place le» Suève» Hermundufes et 
Nnrisie» (p. 113, n, 3). et <nt io trouvaient aussi le» Jathut^i (Dexlppe^ 22. UisL 
Or, 1, Dîndorf) : et je emi» qu'il y a beaucoup d’Hermuodure» parmi les 
Aiaman». Mai» il doit y avoir aussi dm tribu» d'autre^^ peuples do rintériour 
(Aftîntus Quadratui ap. Agatbia», L 0h fwir exemple des fameux Somnons, qui 
semblent se itislnquor depuis le passai^ de» Gotha <p. 541, n* 3). — Je ne vorraî» 
donc aucune objocHofi à acceplef Fnpiaéon courawlê, qui fait du nom d'Alamans 
riiéfitier de ranciienno ligue suève de» Bemmm tt. llL p. 4tL50) ^ K» t^t 
ca»^ il s'agit de peuplas qui ont subi tTnBuciico ou tout ou moins raltmelion 
de nome (Tacite, dtrrn,, 41 î IWmi, LXVII, 5, 3), mal» cependant infiniment moins 
que le» Fmne», 
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Que signi£eat ce» mot», appelés à la plu» prodi^um for- 
tune qui soit échue à de» titres nationaux après ceux de tirèce 
et Rome? S’agit-il de nom» portés d'abord par de simples 
tribu», qui, devenues puissante», les auront peu à peu imposés 

des tribus soumises? S’agit-il de vocables d’alliance, pris 
.spontanément par des peuples associés, et servant à désigner, 
soit l’ensemble de leurs familles, soit les guerriers choisis pour 
les grandes expéditions? — Cette dernière solution parait plu» 
probable, au moins pour les deux groupes principaux de Ger- 
mains. les Francs et les Alamans'. On pourra préférer la pre- 
mière pour les Saxons et les peuples de la mer*. 


II. — C.vn.VCTERE DES Nol VKI.I.ES INVASIONS 

En tout cas. pour des Barbares cuniine ptiur des civilisé», un 
nom nouveau entraîne un renouveau de courage, d'audace et 
d’orgueil ’. II s’agit de rendre ce nom illu.slre sur les champs de 
bataille, cher aux dieux, connu et redouté de tous. I/apparitum 
de ces mots de .taxons, de Francs et d’.Mamaiis présageait des 
dangers imprévus pour rEm|>tre romain. 

Ce qui aggrave le péril, c'est que ces peuples ne vont plus 
attaquer au hasard et à la débandade, ce qu'avaient fait si sou- 
vent autrefois Sicambres ou Chatte». Chacun d'eux s’est réservé 
sa part de la frontière et sa route d’inv8.sion. Les Saxons vien- 
dront par le rivage et la mer, de l'estuaire de I'EIImi au détroit 
que surveille la flotte de Boulogne ; les Francs viseront TEinr- 
pire entre Nimègue et Bonn, face à la Germanie Inférieure; et 


1. P. 912, O. S, p. SiS, R. I. — Sur ttf« étraiolofiss éownSM k mt txm», vayta 

PR dcraic-r lieu Iftn dans la , «ax «aois IVaiuri e( MtmmnL 

2. i*. 5(2, D. t. — Is qiiavlioa la |>tv» difSetia à réHatadw «a 4a aavmr m as 

l>a»#e xior» dana l«i terra* ceatnilea,eeUi!* du aie|«n Weaer. eSsx l«»OI>eniai|n«a 
dr Jadis (I. IH, p. *7). ri eetle» d« morea Elhe. dæt Imta le# âaeitm» est 

dirpara. M«rconi«ii> Im praraNn» b». I», ». Sj, p«ia UcraBuadamS fp. lit» H.#), 
put* tj>iiitMM4s(p.9(t. Saaiiiiimi e» dMnIar lhan (p. 

*. Kt MO» daatr une «rpaobatki» onavalle (et. p. 5M-3}. 
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les Alamaas le menaceront de Mayence à Ratisbonne, sur Iw 
Ujpies de la Germanie Supérieure. II semblait que cm Germains 
se fussent organisés à la manière des Romains leurs adver> 
saires, se groupant pour l'offensive comme ceux<<i Tavaient 
fait depuis longtemps pour la défensive. 

On a dit que. si ces hommes voulurent entrer dans l'Empire, 
ce fut surtout par désir d’y vivre en soldats ou en laboureurs : Us 
cédèrent à une invincible admiration pour ce monde splendide, 
au rêve d’y trouver une place à son soleil et à son bonheur. 
— 11 est vrai que beaucoup de ceux qui vont franchir isolé- 
ment la frontière le feront en solliciteurs, prêts à vendre leurs 
services et au besoin leur lilierté, en échange de beau pain, d'or 
et d'armes brUiantes. La plupart de ceux-là mêmes qui se for- 
ment en grandes bandes et forcent la barrière des Gaules, n'ont 
pas d’espérances supérieures : il s’agit pour eux de rester, de 
gré ou de force, sur des terres romaines, de s’y faire accepter de 
l’empereur à quelque titre que ce soit; mieux vaut l'esclavage 
dans le joyeux Empire que la liberté dans la triste Germanie *. 

Mais c’est méconnaître et l'intelligence et le caractère de ces 
hommes du Nord, que de voir en eux des éternels quéman- 
deurs de soldes et de terres, .\assi bien que les Gaulois d’avant 
César, le.s Germains d’avant Clovis furent capables de pensées 
supérieures, do tenir à un nom national et à sa gloire, d'aimer 
une patrie et son indépendance ^ S'ils avaient pris le titre de 
Francs, ce n'était point afin de l’échanger contre celui de 
Romains. Plusieurs de ceux qui partirent des bords du Weser 
pour pilier et vaguer dans l'Empire, même de ceux qui allèrent 
le plus loin, sur les rivages de l'Orient, finirent par revenir ches 
eux, au prix de mille dangers*. Ils ne fuyaient donc pas leur 
sol natal, si lugubre qu'en fût parfois l'horizon*. 

1. FaMvl Se (^ouianfR*. L’Ifmtbm ÿ-rwfiMflae Il\ p. 328 el ». 

8. cr. t. IH. p. WSâ. l. IV. p. IW. «*-», 

3. ZoRime, t. 71. 3-$. 

4. Clf. Tacite), Otrmtuik, 2. 


T. IV. ~ » 
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CiiM les rois et les chef», il faut parler auMÎ d’amottr pour 
la victoire, l'empire et la gloire, d'ambitiona et d’eepéranoea 
{dos nobles que celle d'étre un légat d’Auguste. Os Germains, 
les Goths comme les autres, avaient des poètes qui chantaient 
les hauts faits de leurs héros, et iis eurent des princes qui voa> 
lurent être rbantés à leur tour', l^n roi goth, Hermanaric, se 
montrera bieotbt digne de fonder un très grand Etat, bien plus 
vaste que celui du dace Buibista, embrassant toutes les plaines 
de l’Est, depuis la mer Noire jusqu’à la mer Baltique, et ses 
contemporains auront raison de le comparer à Alexandre (1150?- 
378)^ Pourquoi cette idée d’un empire national, à nom franc, 
goth ou germain, ne serait-elle point venue à l’esprit de ces 
chefs, ainsi qu'elle s'était emparée autrefois des âmes d'Arioviste 
et de Vercingétorix, de Burbista. d'.\rniinius et de Marbod’? 
Germains et Gaulois étaient-ils donc incapables de n'dléchir et 
d’imaginer par eux-mémes. de se sentir autre chose que des 
sujets de Rome, avant ou apW's la lettre? Refuser à des Francs 
une ambition germanique, c'est vouloir ramener tout l’idéal des 
Anciens aux formules de l'Empire romain et de la cité grecque. 
U y avait chez eux, chez les Aiamans, les Saxons ou les Goths, 
comme il y avait eu chez les (iauioisde B«liovèseetfleSégovése\ 
des fa^ns de réver et des mobiles d’agir qui leur étaient pnqMPes. 
Et c'est ce qui va rendre ces nouveaux peuples si redoutnides à 
l’Empire. 

J’ai nommé, face à rttcrident gaulois, tes Saxons, les Firaacs 
et les .Vlamans, et, eontre la ligne centrale des f.iai|tatAMfMi 01 du 
Danube, l'empire des Goths. A l'OneaC, lea Peraes, Idhriltera 
des Parthes, viennent aussi de cxiudiluer m poicsant État au 
delà du Tigre et de FEuphrate (227)\ Par ira axItM^niiiiatre 

1. Jordao^ tiOiM, XIH. T|; XIV; TSeite.X.. tl. «tem., 3. a tSf», Jü«. 

imltqmt 4e* ISSÎ. j». *1 « 

2. ierilMH, Ûetiem. KXttL IX t. ?!, 

3. T. III, p. IIXIM. m. «T; L IV, p, m »*», tU-tS, t»!, IIHf-4. 

I- T. I. p, 2)0 «t *. 

5 <af. TOn (ittttdinM, Cflraw'èo ftm*, im. p, iraX. 
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luuMi^d, tou» 668 enneiui» de Rome »e trouvèieat îMfMineéit et 
aaiissés en mdtite temps 

III. — M. 4 XiM[N EN OBnUANIE* 

Alexandre Sévère, malgré son amour pour les hommes et 
pour la paix, avait bien compris le danger de l'Empire, et 4 )ue 
le meilleur moyen d'éviter l'attaque de ses ennemis était de 
prendre les devants par une vigoureuse offensive Lne armée 
considérable fut concentrée à Mayence, un immense pont de 
bateaux fut construit sur le Rhin et. comme Marc-Aurèle à la 
fin de sa vie, le jeune prince se préparait à d'utiles conquêtes 
sur terre hacbare, lorsqu il fut assassiné (235) ^ 

Son successeur Maximin* était une sorte de colosse brutal, 
qui faisait contraste avec l'inteHigente et douce bonté de l’empe- 
reur disparu*. Il eut cependant assez d'ambition et de qualités 
militaires pour continuer la grande entreprise. Il fit encore 
venir de nouvelles troupes, acheva comme il le fallait les pré- 
paratifs de la campagne, puis franchit le Rhin et la ligne des 
forts, et entra dans la Germanie indépendante \ 

De ce qu’il y fit, le détail nous échappe. Mais il semble bien 
que ce fut une longue aventure, à la façon de celles qu’a%*aient 
conduites dans ces parages Drusus, Tibère et Germanicus 


1. Cf* LM» 4# I». 25St 2, 

%, SîcNfHîk, Ùwr fr$i*r BarHr mf éem r<rw* hmimrtkrmr^ daos M Prtuu. Jahrbê- 
ehfT, LVL p. Ml m% ». 

B 0 I 1 ifiie |MHil 4r ait été utor» dètrait« miU filaldL If? 

dattldfir. llènMilaii* VI, 1* $-$« Mimimimiâ, IL At^ftxaodre €ul auitoiil 
Uftecdtiîiile <i*Miaiiar i|uai»illè orîaolaux «t maure», pmir lutter eeotro 

M arme» 4e |«i L IIL p* Lî) : Hfb Imr maxime OrûmtMn mmm 

trolMet f«ie4 miiU ma^iê ceelm ûermmoê fmm rjtpetiiti «t^îlferü (et. 

p. m, a, 2, 

L IL 

S. ff*^, Cwear C Peem Musimimê H .Veeeoda, CSÉaer ou 

poul^tie eamitie ma III» C. JitÜm Vtrm Merimes. 

4* ai$L 4it|r*, üajf,, 2» i 

t. Uérodieu^ VII* L i el e.; JM»» 10 el ». ; Eui«i|b. ÎX, I ; OtoaUt VIL t0» L 

0. P. 100410* |i. p. 190^101. 7 
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L'empire en ranger. 


Submergés par les milliers d’hommes de l’armée d’invasion, 
les Germains ne parent opposer aucune résistance efÜcace Les 
soldats de Maximin étaient bien choisis et bien conduits : mais 
on leur permit tous les pillages et tous les excès, l’n instant, 
les Barbares pensèrent arrêter l'ennemi, en se réfugiant en 
masse derrière des marécages : Maximin alla les chercher, de 
l’eau jusqu’à la ceinture, et les lit tous massacrer*. Puis, le 
pillage et l’incendie reprirent. 

L’armée romaine fit ainsi, dit-on, près de deux cents milles de 
marche * sur le sol ennemi : ce qui dut l'amener jusqu’à l’KIbe*. 
Il y avait deux cent trente ans que, depuis l’expédition de 
Tibère, les légions romaine.s n’étaient |>lus arrivées sur les bbrds 
du fleuve célèbre^. Le retour victorieux à la lueur des incendies 
montrait à toutes les nation.** rélernelle vigueur du peuple 
romain : il re.sscmblait de plu*» en plu.s à Hercule, et l’on com- 
prend que beaucoup d’hommes aient alors voulu faire de ce 
dieu le maître et l’image «le TKiiipire*'. 

Maximin espéra un instant que Home pourrait garder ces 
conquêtes. Les projets d'annexion, oubliés depuis Marc-Aorèle, 
furent repris. On parla d’étendre les provinces jusqu’à l'Océan 
septentrional, jusqu'à la Baltique ou à la mer du Nord’ : cela 
pouvait se faire «mcore, et c’eût été le plus sage*. 

I Max.. »l, T-î»; 12. I; llCnstirn. V», S 

2. «[uailtltm ta iMax,. 12, 1-4 s «fl. Ilèrodéen, Vtl. 2, #-« 1 . 

Oit n’atia pao «tu rtcla a** r« marai* > Mar., 12. Si. tiMfWst partit amif i t« làtiilr* 
«l'une Sttnde fori-t «ers !»*••*««? «ef. »i. 3(. 

3. Le eliiffre. Orw/iJa «ri ditsot |«ir le* piHaetiwus tttnmiefU»: 

Mar., 13. t. Meuans SOS ou 100 ntilie» stter rvinttr : «Mi» (t fàvl Hm «mnpter, nua 
depoi» Mavenee. mat« depuis le hmri et le Meia ter* Gri»ii»>Sral«Mi»Ofg 

$aU} : ee qui peut en effet imus mener à Geusati ««g. a. 3). Mai* ta tnàltinn «uff si 
vajrue! — On « peiiw au* aSurds du Mar» (ton Wietarstmiw et OaiiS. I, #. ISI;. 

4. Reoi-ctre «ear H ne detail p«« y atwèr le elnHs entre iMaoiNMp «le eunle* 
depuis Mayenre), peul-Ctre a-t-il suit! le rlieintn «le ItfiHHU* «i4 «I* TIWw* e» 8 

<p, 112. O. 1«. 

3. R. tll-tlS. 

5. et. P- 5*7. 

^ 7. Ilérodien, VII, 3, 0 ; ’HfftO*) jkp (m»ti nminn t|u4%*«) fcwMOdt» tu «w 
ix>,rihrt îà pdzpK ’Utuwvo-: Èiafra*. fki arNMl, Ma*,, 1», $4, 

», P. 150.151, M». O, 3. p. éfî. 
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En attendani de réaliser ce projet, Maximin, apnhi avoir 
assuré la paix aux frontières de la Gaule, descendit le long du 
Danube pour rendre le même service aux terres illyriennes. Et 
là auMÎ. il fit une besogne sanglante et nécessaire (236) 

Mais c'étaient trop de guerres et des habitudes trop violentes 
au gré des sénateurs et des juristes romains, façonnés à la vie 
honnête et pacifique par le dernier des Sévères. Ils se résolurent 
et réussirent, non sans peine, à se défaire de Maximin (238) *. 

Ce demi'barbare, comme on l'appelait’, n*en avait pas 
moins épouvanté les Germains pour quelques années : ce qui 
permit à TEmpire de se livrer de nouyeau aux discordes civiles 
ou aux expériences politiques*. 


5 V , — IlK^TATH VTH»N l»E L AUTolUTh SÉN ATORlAl.Es 

#■ 

Gar de curieuses Umtatives de réforme politique donnent une 
originalité inattendue aux années qui vont suivre. 

Le règne d’Alexandre Sévère avait tnari|ué, dans Thistoire du 
régime impérial, rapog»M! de l’autorité civile*. Jamais les armes 
ne s’inclinèrent plus bas devant les toges : les vrais chefs du 
monde, en ce temps-'là, ce furent les sénateurs de Home, les 
riches propriétaires de rilalie. les légi.Hles et les juristes, et, au- 
dessus d'eux, dirigeant leurs effort.s avec une incomparable 
maîtrise, le grand conseil d’Empire*. Gn crut revoir alors les 

». liennlien. VU. 2. «; Max., 13. 3; tt. Ttncmonl, Max,, «r». 3. 

2. Cf. TilieOMiiU. «rt. Ml 

'4 Semilmrimrimt .Vax., 2, 3. 

4, Kii CÂmilr. il temliltft «il Uïm fAil U courante, en fiaittcuiier la 

de» muUm t en Fnm (XIII, Wiay Berr>’ («0^% Armo* 

rnine (^9534^ Nomatiilia (3994*11), Snbae XII, 5334 h S^ouaW (XIII, 9033), 

4aiia lea Alpea (XII, 54274 , aur U? imtu^ <XU, 5545. 5550), Vu le peu 

Oe Iniigueuf du i^giie, eeiie profa>‘inii de mtlhatree, parteul, mdi<{tte une 

malauralloii gdtiérale âm mule», peiiW’lre dan» un mililaire* — Aueuue 

Iraee eeitaine en Oaule de pernéculînn rouUe \m Chrtrliena. — Je me demande 
ai la meitinlrede Maaimui ii*a pat élé dénigrée. 

5. Cf, l>m«aîn, /.« üémt mmain drpuiM 1853, p 3 et 

6. P, m-7, 

7, F, 524, 534, 
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siècles de l’ancienne curie romaine, cette assemblée de rots ou 
de dieux, mais avec un idéal de justice et de paix ' ^ui bit tou- 
jours étranger au sénat de la République. 

L’avènement de Maximin, proclamé par la soldatesque, avait 
été un défi qu'elle jeta aux sénateurs de Rome. On a vu qu'ils 
le relevèrent, et la chute de Maximin rappela aux légions que 
le sénat n’était plus, comme au temps de Vitellius, résigné à 
toutes les obéissances. 

Mais il fallait prévenir de nouveaux conflits entre les armées 
et l’autorité civile, chercher une solution qui conciliât ces deux 
puissances, également indispensables à la grandeur de l'Empire. 
— O à quoi s’appliquèrent les légi.stes de ce temps, sans 
réussir d’ailleurs à trouver cette solution. 

Le sénat accepta d’abord des einjiereurs de son milieu, les 
deux Gordiens, père et Üls. qui étaient peut-être les pl|i.s riches 
propriétaires du monde entier (murs 2îl8) *. — Quand ils eurent 
disparu après quelques semaines, il les remplaça par deux 
Augustes associés. Maxime Pupien et (!Iéliu.s Halbin, celui-ci 
chargé des guerres et celui-là du gouvernement avril 238) * : 
chose singulière, et qui rappelle les temps très lointains du con- 
sul militaire et du consul domestique. C4ir on se mettait alors à 
rechercher dans les annales de la République les institutions 
qui serviraient à établir un nouveau régime’. — Pupien et 
Baibin tués par les soldats (juillet 238’. on en revint à l’em- 
pereur unique, qui fut un troisième Gordien’, mais on lui 

1. Hérodicn, VI. I. 1-2; AUx., 19. 

2. Gord.. 3, 9 et».; 32; etc. Le* fuit» â'wpatsnee qu'oa eltc «tVaz wmt eftlmiMli- 

oalres. ma» noa ~ L'alné (vair l*in»enpUcin rte Bordeaux. C. /. 

Xtll, Sa2) «'appelait lmp. Ctmc Sf. Amtmiita G«r4ûuuu ilamprammui» fiommuU' A/ti- 
rmm AiipiHtu». al c«« niMiiii paraÎMiaut attani raux «ta mn AI». (Tiwt la pwttéer 
exemple, depuis raTCneroeot rte Veapaiiieti (tf. p. 4MK d'empereurs appartMunit A 
une vieilie fomiile de nome, et leur rteliesse doit venir d*hèriUt|tes aceamitéa, 

3. l'nui qui re$ domestiem, alter f»l beUiem euret (BalA., 2, S). — inp, Oosar 

M. CimUas Ê^piemu Mweimm Augmtm et imp. Cmmr ». Oeümt CahAmm Mtém 
Aujfiuta*. « 

♦. VJ. p. 882. 

5 . tmp. Cwmr M. AhIoiiùu Gpntkauu Auguta». 
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4otiiift ane sorte de {M-einier oit.tto mi^ 4e pabâ^ea 

la personne dn préfet du prétoire, qai fut son Iwaii'fi^ fimé^ 
sithée — Six ans après, c'est un nouveau meurtre d'empereur 
(244), et l’avènement d’un favori de l’armée, i'hilippe* : celut-^, 
h la différence de Maximin, est un assez bon prince, d’bumeur 
paisible, respectueux du sénat et des formes civiles*. A défaut 
des lois, les mœurs firent un instant l'accord entre soldata et 
magistrats. — Enfin, quand les troupes ne voulurent plus de 
Philipiœ et lui substituèrent Déeius (219)% un acte solennel 
semble être intervenu entre le sénat et le nouvel Auguste. 
L'empereur devait deiiicui*er unique, et réserver surtout les 
affaires militaires. 11 laissait à la curie plus d’autorit«‘ dans la 
confection des lois, la surveillance des fonctionnaires, le con* 
tréle des finances et de la justice % A la tète du grand corps 
régénéré, ou plaça une sorte de vice-eroperenr au civil, juge et 
intendant suprême, que le sénat put choisir à sa guise, et, 

K i; 23, 24; 27. Ttmèsilliée (C, Farim StÊbinias A^uila Time*i^ 

thcm) fut fwutHf*tn* tai df*» qui ont le fuieux cuiiou et viHîte tout 

rfêltipire* et ou peut dire qu*iS eruii aevri dans le monde eotier* Eu Geuie, il tint 
«ne pr«»i«iere fuis* au dèliiu du rè^rne d'Aiexatidre Sé%ere. comme procuralur 
mtimiâ prieatarde ite!|rtque tq Germa niee^cf. p- 424; n. 4l; il y revint. t>eui-^tre atec 
lui eu *J34*5. comme cic^r pmarularîj patrimmii dati»» la ilel^ique et ie> deux Ger* 
mantes et en meme teuqui vice OcnmmM f«/cnorid^p. 422» n. 3); 

il > nnttii eueure ver» eumine intendatil en f^yoïmaiae ai Aquitaîna 
tp. 422. II. lî. O lui peut*èlre le meilleur den 4€»r^iieui> rivib de TEmpire en ce 
lempâ. Vo>cjR ta dt^dicaei* de la ^datue que lut élevèrent a Lyon deux de sea 
aiuîa ou clieiita indi^tiei»» un Arverue et un Medîomatrtque te. /, L.^ \|U» IHd7L 
— tin place atorf. en 241. maiî^ «lanîi certitude» l'aiqiaritïoti du uom de* Francis, 
et io campaiime d'Attrélieu routre eux^eii qualité de Inbmus k^mni* i l OaiUcmæ 
{\n lèpnn ne iieul ||;!uèfe être que la XXII*. tuai» Aurètten a pu être préfet de 
quelque calteeâ Oalticu : 4wrW,»1î, 1*2; tillemonU |lwt<wrc. Oordicn le Jeme^ «rl. 3; 
p. 137. 11 . 4) Maia eea laîta peuvent tout a^maï Imm appanentr aux campagnes 
CAiiilem|i«.iiraMtua de Valérteii i\K n. 1). R. F. VV. LehinanD» kmer Gor» 
4im ///» llHi. 

2. laq»» Vmmr If. Julim Phiiifpm Âvtÿmlm, il st^aatoeia ami tüa eoinme Céaar 
iFalKird. eoaitne Augualü! en tlî. 

^ 3. ai, 24^ Xoainte» L f». 3. 

4. fmp. €mmr C. Mn$iu$ i^mnhu />eda* mari de Ihnmm 

FtrvêeHii», fière de Q. U^rmnim Elrejcu* Mmim fléfitiü Carier et de C Felcat iA>#- 
(j^tdMuê Cmmr. 

3. Ole me pimii rémlUifr ém cnundltiefia de la ceeaure de Valéden (pw 39^» a. 1)^ 
Veyea le met d'iStnilien, p* 333» a. Ci. BeiÉug, G<mhkhîe and Sysimn^ IL 
p. m^x 
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pour lui douaer ua nom, on emprunta encore aû droit de la 
République le titre de « censeur » (251 )\ 

V. — LES PKOr.RfiS UE I/ARISTUC.RATIE FON4;i.ÊRE 

Cherchons à expliquer cette restauration du sénat, devenu 
plus fort et plus considéré que dans les temps mêmes où Auguste 
et Tibère affectaient de lui réserver la moitié du pouvoir'*. 

L’arrivée de tous les provinciaux au droit de bourgeoisie, leur 
acceptation définitive de la patrie romaine, voilà, peut-être, la 
cause morale de ce grand fait*. Le .sénat a cessé d’être pour la 
Gaule ce qu’il lui est apparu aux Jours de la conquête, l'ennemi, 
le vainqueur et le bourreau, le conseil directeur de l'Htat vic- 
torieux*. Il est, maintenant, le corps d’élite où .se réuni.ssent, 
dans la capitale, les plus iioble.s des hommes, le majestueux 
et vivant symbole de l’unité romaine et du genre humain '. 

Tandis que son prestige grandit, l’autre force du monde impé- 
rial. l’armée, passe de plus en plus aux mains d'auxiliaires loin- 
tains ou barbares. Depuis .\ntonin. les légions elles-mêmes se 
recrutent assez rarement pârmi les habitants de.s provinces de 
l’intérieur ; la coutume est que le soldai soit un enfant de la 
frontière*; si, au sortir du .service, il reçoit des terre.s. ce ne 
sera jamais que près des camps où il a vécu, et où ses fils iront 
le remplacer \ Il ne ctinnaîtplus que de nom les grandes villes 

1. HUt. Aag,^ Valer,, M <le ce liire de rentietir |Nirre 

<{tie ici eemure ccimporin ptmv 0 ir% extrii«»rdiaiiiret« (cf- f*. Oti 

nomma censeur le futur empereur Velérten (p. «tut. comme les Gurdiefi^i 

(p- «190, n. 2 'g Appafieoftil, a une tieiUe romeme, jp^teMihui ùrtm 

$plendiét$$im$M iAuf* Victor ♦ Bpit , 32?. 

2. Eetnarifue/. le retour an pouvoir de itm famille^ rouialfiea, et^ ilap.m 

te^i noms de» empereurs* des nom» qtit rap|>ellfMtt le^ temps de la ltépuli|ji«|tie 
(le,u n. f, p. 950, n. 2, p. 351. n. i, p. m, n. 34. p. m f» 0?, 

3. I». m et ». 

4. T. U p. 437 et p. 506 et » ; U lîî. p. 0 et p I2K 

5. Cf. p. 266-267. Marc^^Aurèle a mm doute aidé a cela ip, 26i, n. Ijl. 

6. P. 474 5; dfrx., 3». 4-^5 (ft. 7 l 

7. Attesté depnî» Alexandre : t^uw de hmtihm mptéâ situf flmilond# éuH^m H 

mi(iUbu$ donmii^ iiû ai mram ciEcal, si Acrcdei mrmn milîfirreiil, etc* i||, 4ltp.« 

5», 4-5 . 
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et 1«» riches csmpegnes dit reste dé l’Empire ; c’est fwur i«ii 
comme un pays étranger. Et, à leur tour, les habitants de ces 
villes et de ces campagnes, restant citadins ou paysans depuis 
leur naissaiioe jusqu’à leur mort, ue savent que par ouï-dire ce 
qu’est un soldat, un ennemi et la vie militaire. Bans quelques 
années même, le métier des armes sera chose interdite aux 
sénateurs'. Il n’existe plus une armée d’Italiens, telle qu'était 
autrefois la garnison de Home, formée par les cohortes urbaines, 
et prétoriennes : car Septime Sévère a réservé ces corps d’élite 
aux meilleurs sujets de la province-'. Pour faire face à l’inva- 
sion, hlarr>Aurèie a enrôlé trmt ce qu'il a pu des Illyriens de 
l'Empire"; on dit même qu'il dut acheter des soldats en Ger- 
manie* : en tout cas, les itarbares vaincus ou fugitifs lui four- 
nirent des mercenaire» par miilters*. Partout, au prétoire, 
dans le palais, aux camps des frontières, dans les légions, les 
ailes et les cohorte», ces Barbare» s’introduisent en groupes 
sans cesse, plus nombreux, venus de terres en dehors de 
l’Empire, .Sarmates, GoUis. Vandales ou Francs*. Qu'on laisse 
le» choses continuer, ce sera, entre la population civile et la 
population militaire, non pas seulement divorce d’existence, 
mais encore contraste absolu d’origine ; l'Etat romain res- 
semblera k celui de Carthage, oh la riche bourgeoisie des 
marchands c<*ntiait le soin de sa défense à un ramas de mer- 
cenaires exotiques*; et, en face de celte armée où Rome est 
presque une inconnue, le sénat apparaîtra comme le seul 
refuge de la tradition nationale. 

1. St»u!t (iaHirtn. Aur. Vklrtr, D*' Os., -l'i, 334; 3Î. 8. 

2. nr. 141; Dion Catwius, L.XXIV, 2; |>. 323. n. 4. 

8. Cf. p. 47». p. •■523. 

4. P. 478, n. I. 

.1. Dion, I.XXl, II, t; Ift, 2 (prisonnier» ou «iafe» entré» «u «ervice); sous Com- 
mode, Dion. LXXtl, 2, 3. 

8. Sou# Alexandre (Atex . 3S, 3>; wu» Postume (Go«.. 7. I t; mu» Claude (a., 
U, 4: Zo»., i. 46, 3); «»u* Aurelus» (Oexippe, Pr.k. Or.. Ili, p. 6Kl-6i; son» PlttlH»» 
(p. «». M. 2); ete. Cf. KtisUsl de Coulanges, {Inst., 11>, p. 381 el a. 

7. Tout cela a été bien vu «l bien dit pat Jtnièliue Victor, De Cms., 87, 5-7. 
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Ifatâ son infittonce ne s’expliqfaerait pas n elle ne e’éllil pea 
appuyée sur quelque force réelle. Je me demande si cette res* 
Uuration du sénat n'est point la conséquence des progrès faits 
dans TEnipire par la grande aristocratie foncière. 

Car ses progrès ont été continus, peut-être depuis Trajan, 
si^ aucun doute depuis Marc-Aurèle. Ce dernier lui avait 
ac^rdé de nouveaux privilèges*. Los malheurs du règne, les 
désordres qui suiriront, ne lui firent sans doute que demi*mal. 
Il est rare que les misères publiques, que les temps de discorde 
et d’anarchie n’atteignent pas surtout ta classe moyenne, relie 
de la bourgeoisie laijorieuse. usiniers qui fabriquent, bouti- 
quiers qui vendent, commerçants qui transportent, petits pro- 
]>riétaires qui exploitent leurs biens. De ces crises, d'ailleurs 
pa.ssagères. la grande aristocratie romaine sortait toujours plus 
forte*, ne fût-ce que de la faiblesse plus grande du monde 
environnant. Au cours «lu tmisième si«‘cle, on aperçoit des 
familles de prupriétaire.s, comme «’elle des Cordiens, dont la 
richesse et la puissance sont démesurées*; on les voit pos- 
sédant des biens, non pa.s dans une .seule province, mais dans 
toutes les niions de l'Kitipire*. Par là, au même titre que 
l'État, elles ont des attaches et des intérêts universels*. Iftdgré 
tes efforts des Sévères. Ü semble que l'importance des villei et 
de l'industrie dimiouent au profit des fortunes foncières : qui 
sait si, en accordant tant de privilèges aox.corfm de métier, 
ces princes n'<iBt pa.s voulu réagir À tout prix contre Fexcèe de 
la vie terrienne, et soustraire artisans et trafiquants a JMlyraJiait 
croissante des < possesseurs »*? l’n vaste domatim, c’étaU, on 

t. P. m. n. (. « H 8. p. 55S. a. 1 et 3, 

2. Cf. p. 479- (MO. OtSSOe. 

3. P. 3S0. n. 2; p. 003. B. 3; Cypir»*». Aé OattAm, 12, p. li. 

4. U iiap«iiMibi« ée or p«» a et tomiM l’ea pr eiai a a ttmmm 

d'Amii^n (XXVII. Il, I). /MtrkmmU» §mt «itm AewMMHBt df, m «irt 

Marem, 11. 8; Pitae, LfUftâ, VI, If, A; et ici, p. 8ît. 

3. Cf. p. 019. 

0. Cf. p. !»a ri 335. 



LB8 !»BOaRÊS BB L'AltSfBCRA'nfB BOBCIBSB. W& 

l’a va, une sorle de petit royaume, et, à la £aveair de la pnia* 
sanee de son maître, on dirait <}u*U cherche alors à se détacher 
du territoire de sa cité, à avoir sa Justice propre, à usurper des 
droits régaliens'.' 

Or, presque tous ces chefs de domaines ou ces grands soi'* 
imeurs sont, en droit, sinon eu fait, des sénateurs romains^ : 
Us portent le titre d’ « hommes clarissimes » *, iis appartiennesd 
à la grande noblesse héréditaire de TEmpire''. PeuVétre même 
ont-ils usé ou abusé de leur qualité de sénateurs pour étendre 
leurs possessions et en faire des terres privilégiées \ Ils sont tous, 
d'ailleurs, imprégnés jusqu'à la moelle de culture classique, et 
des maîtres grecs et romains ont seuls façonné leur esprit et 
dirigé leur volonté”. 

Le sénat, t’est donc la réunion des hommes les plus riches 
et les plus instruits de l'Empire. Derrière lui, U y a, pour 
soutenir ses prétentions, d’immenses domaines, des millions 
d’esclaves, d'affranchis, de clients et de parasites, une quantité 
énorme de besoins qui unissent à sa vie celle des provinces. 
Il se sent soutenu par elle». Et c’est pour cela qu’il tient tî-te 
aux années \ 

1, CrfmuUti j>, 35, !5-6 H }» 40, 3-0 \$4iitus i/lpieii. /%•, XI, 

4, 3, H XI, 4, t, 2 Iqat m4i«|iier um leniatirf» ded ï^zifileurs, sou^ 

jxiur eoiiïtlitu«r un dmii en faveur de leurs domaines^ 

L, II, 1, el V. 4 5tir domaiste»^ Cf. Beatuduutn, tes 

ÿgHmis |i. lUthÿlü, p. ^4, p. 151 H len faiaunt remar^iuer que textes 

de« {BreinterH aieele# ne nnusi funt liien coimaHre que leis domaines ds* rAfnque, 
et que le» texte» généraux aiif^rtietment >urt<>u< au Empirei. — Tn exemple 
lîHiii etiihetiilde de dumxâneê en tiaule, près de Lyaii, eM lotirni» h la date 

de 220, |iar la mmm /erntriarwm ||rfnupes d exploîiaiitKis de mines de fer) d^une 
fenmte de êf^ateur numtiide Süsmirm, mmm alfèrmdi^ par elle à des 

mmeipe$ «m surfi meiifafis /. XIIU ISttH cf.* là^mus, Beaudouin, p. 233. 

2. Btir Hmm, dnfnieile l^gal des »éfialeurm et p. 267. 

a. F. m. 

4. i>, 

5. U aemlilet «a elfei» que m «wnt égaîemeiil mm Mare-Aurèle que les prirdta 

semttfrum apparalaeeni eomme une eaié|ip:*rie dlaUticle de domaine» XI. 

4, 5$ XK 4, K 

0» Cf^ t, Vn 

J. Os s«lt« nMtavrstUMi «éasturiste, «a pwù trww bbs pfcsve 

Sails cott» â*Sniliea (SM), #«ciwiil as »4n«V ; BBaiUm* ijiîv xsTsXtiuniM, 
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VI. — LE MILLENAIRE HE HOME 

Cette puissance d’une aristocratie foncière, orgueilleuse et 
cultivée, ce prestige d’un conseil souverain, étaient pour l'Eni* 
pire des gages de durée et de paix intérieure. Cela valait %'érita- 
bltHuent, comme soutien du monde classique, les soldats do la 
frontière. Les maftres du sol ne séparaient point leurs ambitions 
et leurs habitudes de la grandeur latine. tVélait grâce h eux, 
au contact de leurs manières et de leurs serviteurs, que le 
nom de Rome, à chaque génération, jetait de plus profondes 
racines dans la terre gauloise, 

.Sur cette terre, les incidents politiques étaient très rares. 
A peine nommés, les empereurs obtenaient aussitôt des tiaules 
les marques ordinaires de la dévolion'. (In imiiiolait pour leur 
salut des taureaux à la Terre-.Mère, de [ilus en plus puissante 
de ce côté des .Alpes Ils ircii perdaient pas tmiins très vite le 
pouvoir et la vie. Les Caulois nVn avaient nul désespoir, et ils 
continuaient d'obéir et de prier. 

Après tout, la vie normale ne soulTrait point de ces chan- 
gements de princes, .ritiiagine que les bureaux, à Rome et 
aux chefs-lieux de pn.>vince*. expédiaient les affaires sans être 
troublés par les révolutions du palais. Partout, tes grandes 
voies impériales recevaient les soins qui leur étaient oécea- 
saires’. I.e conseil des Trois (iaulev se réunissait régulièrement 

e; tfCoflIiriUiliIrur «ti» If.* 2. 

Iiidoi, fv. itûti. f;r., l\\ |ï„ mm Ir Wi, tt* % 

d’wfte pm miuir iC, 

1 Mofiumefit» à rXIll. .Wi 4t ri titKi 4*iair** 

(arinr firrirame) ; G^rdirtk ÎH X!f, il, Vrn# r; SëtimUfBke; KHI, SH. 

Fliilip|>r (\n, 10, limer: I50T, f>*r^ Ii27. Hè*leriî AMméte 101#» it'* 217. 

prm de Simmr. iXél. II. Vene*r : «îullirti i%U. 1$, 

03. 171, AnUlir^; 1332, V4ii«<ii>ji. — tr 

dr crtlâtnrs eiUb dr» Alpr^, tt 2100, n. 

2 <k»rdiea fü : à terlmrr mtl 011; cf. 310, Ftitll|ipe î à Wr (Jlll. 

rt près de Ntfün» iAmée épigr,, 1010, «*' 2l7l- 

3 tif^rne» d*iiti ks trwi tut mmK^ 4t 

fc L L, xtii, mi. 3011 » 005 #. mm. mmu <e FBiiifpi! nfirrie m». mm. mm. 
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h Lyon, et, en lisant les documents qu'il a laissée pour eelfe 
époque, nul ne se douterait des tragédies qui ensanglantent 
rttalie et des malheurs qui menacent aux frontières. 11 n*y est 
traee que des préoccupations habituelles à ce genre d'assem- 
blée ; accusera-t-on le gouverneur? à qui élèvera-t-oi» une 
statue? et ce 8<ml alrjrs lettres de recommandation, témoignages 
d'électeurs, projets d'honneurs à décerner. On dirait que la 
grande assemblée ne sort pas des afTaircs do jour et des ques- 
tions personnelles*. Comme elle, le monde provincial vivait 
dans une sorte de vie stagnante, si peu agitée qu'elle semblait 
ne pouvoir plus changer. 

Qu’on renouvelât trop souvent les maîtres de l’Empire, c'était 
un mal plus apparent que réel. Aucun de ces princes ne fil tort 
au nom d'Auguste. Tous eurent leur mérite, même Maximin. 
Le temps de (Commode s'éloignait de plus en plus dans te 
passé, tel que le cauchemar d’uae seule nuit. On doutait qu’un 
nouveau Néron fût jamais possible à la tête du monde. Philippe, 
Oécius furent des chefs bien doués, et les bra%'es gens n’avaient 
point de scrupules à prier pour eux la Terre-Mère. 

L’Empire put donc célébrer, avec une joie presque sans 
mélange, les fêles du millénaire de Home, qui se présenta sous 
l'empereur Philippe t2l8l. Mille ans de progrès continus, 
d’une marche régulière vers la conquête de l'univers, une telle 
pensée était de nature â provoquer le délire des Romains, 4 
surexciter leur imagination et leur foi. El je crois que les fêtes 
du millénaire furent en effet prodigieuses, par le bruit, la 
dépense. rallégreB.se des hommes, le concours des multitudes. 


WW. ttias; XII, mn, de Déelu» «.Vl». 8983. 893». 

18. »I*S, 91381, de Osllu» (XII. JBW. 'W»; XIII, 8881). S8IB, **®*;,*®®®* 

I. Monument de Vleu«. dele du 18 décembre 338 (C. /. t., XIII, 8182). 

«l«e* que le monument ert d’une de» eooee» k» plu» üou W^ de I Enj^, <^o 
qui VU iee lutte» outre Meximitt, Popieo. Balbiu.et le» iroi* (^rdien» tP* 

Ki le grende innovetioo qu'enoonce ce monumMBt. c’e»l qu »l e»l le pNmw^e 
pvf le» Troi» fteule» hor» du tîonauent, demi le pojf» d origine du BeBeMC» re • 
Trei prm. Oeil. pHete amfwm in «ou tMM> fMÊfmU 
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Le inalhear est qu*eUes $e peieèrent ecMstme toat w fAratit 
alora dans la Rome païenne, de façon grossière et Imnlle. Ce 
furent des combats, des courses de chars, des exhihitiohs de 
bétes rares, des jeux, des sacrifices aux vieux dieux, et rien 
d’éptre De ce miraculeux anniversaire, il n'est resté ni un 
grand monument ni une belle œuvre de poésie ni une page 
superbe de discours. Le corps de l’Ëmpire était demenré vigoo> 
reux, mais son esprit était devenu incapable de rien créer. 

VII. - I.KS MISSIONXAIRES CIlRfiTIKNS KV C.VULK 

Ce qui manquait au monde païen, — une passion sincère, 
l’intensité de la vie, de la variété dans les seniinienls, la beauté 
des œuvres et la gloire des hommes. — s'épanouissait alors 
dans la société chrétienne. Saint Cyprien, évéque de (krthage 
t249>23fii, exerçait l'empire sur elle, la dominant par ses 
facultés de chef, par la loyauté do son âme, par la netteté do 
son intelligence ^ 

Ce fut à l'époque de Cyprien que la conversion des Gaul«s, 
différée depuis la mort d'irénée, fut enfin reprise par les mis- 
sionnaires *. 

La tradition parlait d'une pléiade de sept missioniMires, qui 
avaient été « ordonné.s » pour annoncer la foi dans les Gaules : 
à chacun d eux on assigna une grande ville, dœnt il 8«Nmit 
t’érèque, et d'oii il partirait pour de nouvelles bsdailimi. I*aitl 
vint à Narbonne. Trophime à Arles. Saturnin à TonlouM* 
Martial à Limoges, Oenys à Paris, Catien à Tours, Anstremetoe 
chez les Arvernes. Et la grande conquête commença 

1. EttUOt», IX, 3; Ui$t, Àt$., thri., 33; A»r. VteWT, H» Cm,. 38, f { SI*. 

2. UottrJÊMt, tUtimtre ét fAfi-iqm vh 0 <éCtmit, II, tVtt, «a ÿtrttcaüsr 

P 231. 

3. a. p. susse;. 

t. OrSgtSn» êe Toan. l/«0. IV.. t. 3» : tiMjvt imm» IMaiM, 3IM8I; 

pl«» loin. OrtiBire doaor »« Sotr 4e 3Sa pwif f» éStHU 4s fSpü w wper ii^ iliBTa fé 
à Touloti»*. caar«a4«8t iMin» Sastr U 4#kr 4c te dSSet wtm SSM» iliaft|ri*î 



ï»ï» »t8âi0ii{(jkmiig c»«iîit«g Btf oAow. m 

U Mt fOÊÊXkiê ftte fatts êoimt vrai»» el Ib IrMUHIoà 
aH conawvé fidèlamaat las noms des ▼iflesat das faoâunds aax’' 
<]tt8is te Christtenisma ^ulote a dd ses noim»lte> : 

ee réidt ne larémnto aucun détail qui soit invraisemldalda *, 

Mais il <wt également possible que la tradiUon ait groupé 
ensenilde des apdtres d’époque différente, qu’eUe ait fait «m 
seule mission de départs successifs, une sente gmrre, métho- 
dique et conquérante, de campagnes isolées et dispersées, et 
qu’elle ait rapproché des dates, associé des noms, sopprimé des ' 
faits, afin d'arrirer et de s’arrêter au chiffre mystétienx de sept 
évêques, s'avançiuit ensemble dans ope marche solennelle et 
prédestinée. 

(te qu’on peut au moins tenir pour vrai, c’est que te Christia- 
nisme pénétra alors dans les grandes villes du Midi et du Ctentre, 
étrangères jusque-là à son influence. Narbonne, Arles et Tou- 
louse, tes plus vieilles colonies do Sud *, Liinoge.s, Cteniiont. 
Tours et Paris, tes cités les plus neuves do la (teltiqoe'*. eurent 
enfin leurs petites assemblées et leurs évêques. L'église de Lyon 
et ses filiales de l'Est ne forent plus isolées dans te monde gau- 
lois. 

A la différence des églises qu'avaient fondé<^ saint Paul, les 
maîtres d'Irénée et Irénée iui-méme tes nouvelles confréries 


mà m mmi Mml -, Ttsrmkis ümti^mÊS 

fpmsapu$^ TrPfthêm»* ,\«rr 6 (ifir Pmlm 

Dimy$m Arvemii SinmmMus 

Marii^Uê iriiilHba» pasü neitres «jouippc^oi à mie 

IkU» litêtteoiip d'uulriMi nmm Ip* MX n. i; ef» p. 5^7, ù* 3, p. o, I). 

I 4 Awmi ita nonif n*ê il füiii Tieiii«r«|«er» à r»pptil 4 ie 

«titl» tîftâitkiii« qu# miliit CjrpriPOi vm 235, peu ipri»» îp Ipmps «le celte tnMen. 
menikiiliit nii à AfteCsJfemenei, «11 etiire A Lyim^ et d’entre» en 

Ncfboiiiiftlieeii 4êm let Tmi* Oewlei* mspimfm n^sims m CaUm rmstitaios 
dd» IA BartelU On penl e|ipiteiiient «lléguer, «mi ftivenr. que les »epl Av^uee 
ne ccrmfKmdtnt pt» mut tuturee métropole» éed provioce» ^aulotaes dea iir^ et 
'¥*t»èclet, cmrieapimdaiiim qu'une iradilioii foi|?Nieû ce» dernier» tei»|H n*eAl pa» 
manqué 4*^làk. 

. 2. P. ai, 7T. 

a* Cl. p. m, m 
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étaient d'origine et de tendances latines. D'aucun de ces fonda- 
teurs on ne peut aflirmer qu’il vint de Grèce ; d’aucune die ces 
communautés on ne peut supposer qu'elle eut le grec pour 
langue courante. Il est probable que, vers le même temps, les 
vieüies égli.ses de Lyon et de Vienne prirent à leur tour les 
usages romains*. Le Ghristianisme occidental s’écartait des 
formes helléniques qui avaient encadré sa première vie. 

Comment procédèrent ces apétres? quelles résistances eurent- 
ils à vaincre? et jusqu’où pijtrtèrent-ils leurs pas? La tradition 
a négligé de nous le dire. Elle ne se préoccupe encore, dans la 
vie des saints, que de répo[»ée de leur martyre. fà*lte histoire, 
qui fixa de nouvelles destinées à la Gaule, qui a dù être riche 
en épisodes de tout genre, demeurera peut-être à jamai.s ense- 
velie dans les ténèhre.s. 

Nous ne savons tiiéine pas d'où .sont partis les missionnaire.H. 
On a dit que c’était de Rome ' : cela n'est point certain. Peut- 
être l’influence de saint f^ypricn a-t-elle été pour t»eaucoup dans 
ces glorieuses affaires. Peut-être furent-elles facilitées par l’em- 
pereur Philippe, dont on a supposé qu'il était chrétien *. 

Tout en .s’étendant au loin, l’Église l'niverselle achevait de 
SC conslilner, telle que l'avait rêvée autrefois le grand évêque 
de l.yon. Elle eut. dans chaque région de l’Empire, ses assem- 
Idées de prélre.s. qui fixaient le dogme et les rites, jugeaient 
et condamnaient les hérétiques \ A rélé de leurs assises poli- 
tiques de .Xarhonno et du Confluent, les provinces gautoii^s 
voyaient .se former les mystérieux conciliabules des évêques 
chrétiens, se groupant en conseil de tristes et en cour de jus- 
tice*. Le Christianisme imitait, pour le plus grand profit de sa 

1. Cjnlra. Mtirr-AariU, p. SW, 

2. Orÿÿcotre d«* Tiwrt, /« srf, wn/eo.. 3» (a Bnumai* apéta^'u femtast. CUr. 
«iMw. Il, S. I i : «1 la pi»«|ue lAtaiité <l«t tnSiUmss hwailae iet p. SW, a. é>. 

X KiwelM!. VI. 3*. 

X Cifpri-a, B;mt »te, SS (v«r« 23»; cl. p. S»2. a. 4l. 

5. A Mneréalrnm tmUmthm. Grprteii, SI. 2. 
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jmiiifAiMw, les insUtutioas fédén^ee^ile t’;IÉal foauûi»^ lit. eetulile 
de plus en plus qu’il veuille coatiuuer TEmpire Isû fssuemt 
sous une forme plus seinte, un nouvirau miU^^aire. 

VIII. — LA PEUSfeCüTlON DE DfiCIUS 

. Décius, le successeur de Philippe, eut le courage d’ealEer 
prendre In suppression de l’É^ise chrétienne : ce fui le pre- 
mier empereur qui osa celte tâche, tnainteuant presque surhu- 
maine. L'ne foi profonde dans les dieux de Home, un ardent 
désir de fortifier et de rajeunir l’Empire, le besoin de réveiller 
les devoirs civiques pour mieux résister aux Barbares, et sans 
doute les excès de la propagande au temps de son prédécesseur, 
le décidèrent à une pers<*cutioh générale (230-231) 

En Gaule, on rapporta à cette persécution la fin de quelques- 
uns des récents missionnaires. Denys de Paris, après av<iir subi 
mille tortures, fut décapité *. Saturnin de Toulouse fut attaché 
à un taureau furieux, que l'on chassa du haut de l’escalier du 
f^apitole ^ Et il dul y avoir, çà et là, d’autres victimes. 


1. VI» ^ et «. : la prîtiripe da tWtl fat da rendre rahjunt* 

lien et ia thacriflice m% dseax devant im antarité;» pnblnfaes. Cf, TÎUemont, 
Mémmr^n lU. |i. 305 et »*; Allard* Hhtoire pcr$Miii<tn$ pendant h première 
moitié do trmsième p, 27Î et ». 

2* Uhln I, 50 : Onwai* pro Christi nommr adfreim pettm prit* 

smiem vitam ffiadio imminente Jlnirnt; FtM'tfifiat» Carmim, I, II. — Grégoire place 
è%*ldemm«iit la martyre fmtis J>èduii« Une IraiiHîan ultérieure, nunns croyalile* le 
plaçait HtMi» AuréUen tef, p, 507, ». li. — TiUetnooU Â/t^moires^ IV, p. 440 et a. 
Les Acta 01 ocnd»re, IV, p* 7024) u ont point d'autorité. 

5, (îréipoire* lé. ; Taari Jarentii t esUgim uOr^aim at de Capitaho p**srcipUatm, De 
même* Antoine Apalliiiaire, Kpiat.» IX* fO, $; Porlanat. ikÊrmina^ lU 7- l«e martyre 
parait le réauUai d*une intervention popolaiire^uiét fpie d'un procès régnlier. Ce 
ffoom de fttppltee e$l paiüeulier; t! petit ae ratiaelier à t[}uei«{ue rite indigène 
plutôt iftt'À romain ou gtuc de précipiter te coapaUlade tara iet U 1* p* 457.* 

n* 4). a auppoaé avec vralaemblance i|U*ii y avait un lien entre ce taufean 

et le cttllede la Mère et martyre de Saturuln était un nouvel épteadede 

la tttite entre lea deux ieH|0ons (ef. \u 490* n, 3^ p. 107, o* E. MfaOtltol* #4. de 
o. éd.* t* p* 257-0, Lee Actea donneilt la date de 250* qui dai évi- 
demnieiit mUa du martyre (29 nov.» 4et^ êineera jdo DuinarL 1050, 1^115); 

et Tillamniit fil* p* 297*8 ; ÀUardi p« Ce aoii% leu seule de Oante* pèlalflé è 
dee marlyree antérieure à Dioclétien* qui paraiaa^i authenUques; rautenr la» 
dit exiratt» es mlk puhlkk et rédigés par lut ainMur U {7] après VévèneiiiaiiU * 

■i T. IV. — 36 
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Toutefois, la tradition ajoutait que les cinq autres mission- 
naires moururent {taisîblement au milieu de leurs églises, 
enrichies par leurs soins Je la croirais volontiers sur ce 
point : car, d’ordinaire, elle exagère l’horreur des {persécutions, 
et, quand elle l’atténue, c’est pour se rapprocher de la vérité. 
Sans doute Décius n’eut-il pas le temps d’agir vigoureusement 
contre les jéglises de Gaule, ou ne les jugea- t-il pas dange- 
reuses au point de mériter une répression sanglante 
Après lui, les disciples des sept inissioiinuires reprirent pai> 
sihlemeut la pieuse tâche. On les vit h llourges \ peut-être à 
Heims*, peut-être plus loin encore, à Bordeaux ' près de l'Océan, 
è Trêves* près de ces armées du Rhin qu’lrénée avait déjà failli 
atteindre \ 


1. Orêfoîre, ibiUrm, — Auruiie dt* U*ur» Viej» lit* rot* pirmll avoir <i«* vîiUnir : t^ur 

relie»» dWu^tremoine, eo dernier Ueu Leelere«|. iM. à'Arch. faitr 

r. HKKt ii 8. (ef Greeff, de Tour:*» tn ;/(. rori/„ 20«, 

2. Ilir»t*hfeld /ue Grtrrft, drj Khrish'ntkums, j», 297? dan» le fiMitnis 

d’une tnscnplion de Lyon {t\ L L * XHL 1970% «n four lioii nain* t»ifK*rmi ctmrire 
d'expédier les ou alle^lationsde jracrtilee, accorde» aux Chreiieiïî* renejçals 

mai» y avail-il aA»ez de Chrenen» à Lvoti pour exiger tm fonctionnaire »peciot‘^ 
Sur ce» HMU, cL Millet» et Wiîcken, Grun>ha^^, L p. l-Kl-f, ü’* 125-IL 

3. Gré^ire, Utst. Fraruc., 1, 31; /« ÿhn*i ^f/n/^Siorum, 70, imi il e»t i|ue»lion 

d*Cr»inm^ mai» ou la IradUUm e»t lieaucoup pin» eorroinpue. tin^ijoire rapjmrle 
que rétablissemeol de» Clirelien» à Bourjre» fut facdiie pnr de»Cf»udaiit 

de Vettiu» l^paji^alliu» 49b, ii. 1), $4*t;ator OuHinnim ^membreou pre**»de«l 
du confreil de» Gaule»? et grand proprietaire dan* le pay», notamment à Oéol»» ou 
on montra plu» tard la tombe somptueuse de »on fil» Ittsur î»ainl Ludrei; /» *jit»ria 
confesi.^ 01: //, Fr., f, 31 peut-être le fameux iwircophagi», d’ailleurs* plu» arnuei), 
E»pérfiitiieu, n® 1500% Je ne jieux attribuer de valeur u la Vie de »aml rr»in 
publiée par Failfon, IL e. 424-8- — Peut-être la mi»»ion pénelra4-elle au»»i dan» 
le Gêvaudan tp. 507. n. 3). 

4. Ce!a peut être tiré du fait que lîeim» et Trêve» avaienL au cciiu-tle «FArle» 

en 314, chacune quatrième èvé(|iie U, i\ 470; cf., pour Trêve», .Voit. 

Germ Scriptores, XflL p- 298, et, pour Reim». Ftofloard, f/wf» /fem. erricm^^^ lî 5, 
Srript., p. 417). — La tradition donnait pour pmnier» évoqué» h Reim» Sixte et 
Stiiice, dont on faisait ««gaiement de» évêque» de Sote»oii». Cf. Flodoard« I, 3, 
Scriptores, XIIL p- 4t4; Acta, f'' sept.» L P* 1^*9; Tilleniont, IV, p. 494 et a. 

5. C. /. XIIL C57, b33. — Il nVjiiate aucune tmdllton aneieotie pour cette 
Ville, où cepiuidani le Christianisme a pu péfiélrer de bonne heure* comme dana 
toute» le» villes de commerce, pleine» d'étranger» et d'OrteaUtix. 

b. CL n. 4 et C. /. XIIL 033. SI ces résuitata sont exacts, e>sl alors seu^ 
tement que les Cbrciiens auraient attaqué les tnéiropoles des Trois Gaules autres 
que Lyon, 

7. P. 507. 
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MaÎB ils trouvèrent rarement ces miraculeux triomphOs 4|n’tls 
rêvaient. Il n'arrivait à leur foi que quelques pauvres^ toujours 
prêts à entrer dans le royaume d'un dieu {«es fidèles a^avaleut, 
pas toujours de quoi acheter ou louer une maison où tenir 
leur assemblée Quand un riche sénateur se convertissait, on 
racontait le fait comme un prodige voulu par Dieu *. A ce 
compte, pour conquérir la Gaule, il faudra aux Chrétiens un 
temps infini, à moins que les empereurs ne viennent à leur 
secours *. 

Il n*y avait plus, en ces assemblées chrétiennes de l’extrême 
Occident, ni grandes passions ni folles ardeurs. On n’y trou- 
vait aucun prêtre qui eût l'allure d'un vrai chef, l/hérésie y était 
mollement combattue Si les évêques du pays avaient pris 
l'habitude de se réunir il ne sortait pas de leur conseil des 
résolutions énergiques. Dans la persécution comme dans la 
UberU'% l'églis<‘ de Gaule, depuis la mort d'Irénée, demeurait 
la plus terne du monde chrétien. 


IX. — DÉCHIREMENT DE L'EMPIRE SOUS «ÏALLIE.N 

1.68 Germains ne faisaient pas plus de progrès du côté de ce 
même Occident. Tandis que les Goths, organisés en empire, 
devenaient un redoutable ennemi pour les provinces du Danube, 

I Grè|çoire, //, Fm/ic,, U 31. 

2* id, oduh le» aiDnlr€% h Bourges, oltrant comme 

prix 4*ime rnAkoii tturW et uti plat d'argent, ce qui après tout, une forte 
aomme : mais ce detail peut être légendaire. 

3. (iregoire, id.; ici. n. 2, 

4. il aemble Mea que, iviême dans leti ègltè>ies fimdéea par les ifiept mîdston- 
natres (p, 558), il y ait eu plu» d'une interruption dan» la suite des erèques. 

La tradition a groupé autour de ces sept evéque» un nombre incalculable de 
disciple», dont raction se serait fait sentir à peu pré» dans toute» les cité» de la 
Gaule. En soi, cela n'est poîni imposaible. Mats, vu le nombre très reatreint de 
ttiartyres gaulois avant Dioclétien |cL p. 501, n. 3), il paraît plu» vraisemblable de 
reculer d'une génération cette propagande génexale et ceux de ces évangélistes 
dont le nom peut être auUientique, 

5. Cyprien, 08, llarteL 

tb r». 512. n, 4 , p. .m 
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les ^aaeènrM de rOaest ne purveaslent pae à s« tHwMlIre 
des c<^M assenés par Maximia. Leam médiocres levées de 
boaeliffirs n’alooUssent, pendant ces vingt ans, çti’é de miai- 
raUes déroules. One les Francs remonteirt le Rkin joequ’A 
Mayenc» que les Alamans descemient le Danube jusqu’à 
Katisbonne *, ils se heortent toojoius à des lignes intactes et à 
de bons généraux. Aux frontières comme à l’intérieur, un 
empereur «éénit encore le raillant champion de ilome et ^ ses 
dieux. 

Cette belle résistance s’arrête brusqueraeat à la mort de 
Décius (2St). et, moins de dix ans après les fêtes du millénure, 
la crise décisive éclate. 

L’origine en fut la plus honteuse des guerres civiles. On ne 
put s'entendre longtemps sur le nom d'un nouveau prince. 
Les années et le sénat avaient accepté d'abord Gailus (251)*. 
Puis, les légions du Danube n'en voulurent plus, et procla- 
mèrent Êmilien <2.>î) ‘. 

On rit alors les inênies mouvements de troupes qu’à l’époque 
de Viteliius ' : Cmiiien et ses Itlyriens marchèrent vers l'Italie, 
où se trouvait (iatlus’. (lelui-d appela à son secours les soldats 
du Rhin, que commandait Valérien^ Toutes les armées de 
rCarope franchirent tour à four les Alpes, se portant à la ccm* 
quête de Rome*. — Il y avait près de deux siérles, depuis ta 
mort de Néron, que ni Rome ni ITtaiie n’avaient seul} sur leur 


I. Eo 241? (p. S»l. n. I). 

% Entre 23H et 244? vem Im fkiinie fxlilf A40^ 

mwtaaram^ Cùrdmul ^4, 

3. fmp. Omr C Ei4i«i (Mm 

M»a (Ib, (mfi. Cmm* C. 4finm Mm Vdéummmm» dtipwrte^ 

I. Auféiitti VtiiDr, OmrM^ 3f, — M, 

Sur Int, tt p, 39$. o. 7. 

9. I». 187 et ». 

0. Attr. VIdnr. Cm.^ 31 ; Ttwime. J. 31. 4. 

7. Stmiiiiie. ï. 20,9. U 4ui anifef {Mir U firnit f4 Ittfé 

jKMir empi^Her Emtlieit ét pmmi m Ils 1; SiÊm, Wk ^ 5 

Znnerm. XII. 22; Zmimp I. 28, 9; 20, f ; iérdtne, «iiiHli # AI mu 

8. Teite» à k n. 7, 
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w/^ mtité fàorremr fies ÉatteseiTiles «t sbs ibelÉSies ItaiiMies.*» 
Mais mi lemiis de VÜdUitts et de Héron, les Earlwms "jas m 
fiffqitateiit pas A firtndbir la frontière, même dégœmie d%omtnm« 
Cette fois, dès ffve les soldats se furent élotgskés, & food^reo^ 
en masse sur fEmpire. Ils mettaient oetle oocasnm depuis de 
longues années, ils en profitèrent tous en même tem^, comme 
si un mot d'ordre leur fut donné par quelque chef audacieux, 
tançant le signal de l’attaque le long de la frontière, des bords 
de la mer Noire jusqu’à Hle des Bataves. 

Valérien put rétablir runité politique de l’Empire, en prenant 
comme Auguste la place et de Gallus et d’Emilien, tués l’un 
après l'autre iao&l 253) * : mais le mal était fait, et les ennemis 
couraient partout dans les provinces du monde romain. 

Les Goths ont remonté le Danube, et vont enlever à Rome la 
Dacie de Trajan * : ce qui sera le premier affront qu'elle aura subi 
depuis le désastre de Varus,250 ans auparavant. Les Alamansont 
percé la muraille, occupé la Franconie et la Souabe, traversé le 
Rhin *, et les voici s’aventurant autour des Alpes, en Suisse, en 
Bourg<igne, cm Auvergne même : les plus hardis arriveront plus 
loin encore, jusqu’en Italie et jusqu’auprès de Milan \ Les Francs, 


(. I'. 1«!|.200. 

2, Aiir, ITiclor, îll H Îï2, I; S! , Ktitnofie. IX, 5: Zonërm^ Xll«24; 

ZfiBimc. I, 2H, 1*2. Gttlittft m mai, Émilieti eu «oùl 252 

X t/ommt, I, 20, 2*2; Eiitropa, IX, 8; Aur, Victor, €«».. 33, ît. moniiftyitfe 
roniAtn ccm* en Dacie «pré» I*. (#., \\ |>^ 220: <»n a dit «pïè» 350*î, 

Happaport, Oie iSinfifUe der Oùlrn^ 13^, p. 51 -i). Là B*élaktiit tnamieiiaot Cifdliià, 
Vatidatea. Il«ir|i^defi, Gêptdea, ttéeiiles et tombardB (cf. p. 540, a.fLp-541, a. 2). 

4, Lmto de Vàmne, édit. Seeck, p^ 2îVt : /rt® cwiMes mb (ktiUetm mpemtore « 

hurbttria Muni : tt dm cité» d^oatre-Dlitfi, et mm doute Omit 

renccînte du limm : Üsipmi Jp. 402, n. 31, Tumnmm î;TaanuB; p. 1^, li. 2j, A'ic* 
tremium ;p. 400, n, 2}, Nmiarü {?; et C, /. Xî, 0053?^ Cmmthmm fCàosiwirü 
dUiblis là par Moine?; et. p. 542, n, 4j, La dernière inaeripUon datée, dans les 
paya du lime#, est aetuallenient de 210, 

5, Euimpe, IX, 7 et 3 ; AtummnU mêtatiM OaMii#, in /taliam fNmetriamriiiil: Auré* 
tius Victor, Oc C«#., 33, 3; Oeoae, VIL 22, 7 iAlamnnni^ iMiim 

iéidnte, années d' Abraham 2277*78, p. IH3, Sebome; Xoniine, L 30, 3 el 4; Fré* 
défaire. 11, 40, p. 04, Xruacb (leur fail déinilro AveneheaL Oréfcdie d» Tmirs 
(al bien des bap iograpbes après lui) donne A nof bande d^Alamans un nd du nom 
de CAraca#, Ini fait détruire le temple de Fosai^lale ebea les krummn (A der* 
monl même plniét un'au puy de DOme; et BmAL «relu, t007, p, 375* 
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eux aussi, ont franchi le Rhin : devant eux, dans la Gaule sans 
armes, ils ne trouvent aucun obstacle, poussent toujours plus 
au sud leurs bandes de pillards, même au delà des PyrénéeSr 
dans les champs de la Catalogne' (253--255?*}. De plus loin 
encore, les montagnards de l’Écosse \ les nomades des déserts 
d’Afrique *, les Perses du grand royaume orientai % accourent 
pour prendre part à l'énorme curée. 

11 faut rendre cette justice à Vaiérten " que. comme Décius, 
il Gt son devoir avec intelligence et courage’. — A chacune des 

II? fut i «ensuite pa$»pr puut-t^lri» par le CkHaudan, {ûàm ilotilp fmr 

la fameu^^e voie vpi^ Alnb a Ira^pfîf l**?* 0\p»nps) juîmIM a Arlpî», uu il 

eî»l pria Franc., t, 32 et H4). Ki tl fi'\ a ri«*n quv do %*ratM*mlilablp dait* 
toute cette histoire, nom d» chef coiiiprtH. — Kn rtn anche, je doute fort de la 
eiri^onsUttce i^uivaiile, qu'inlcrtale rirc^oire doiH ce récit : il Ht-mtde attnhtier à 
Chroous te «upphee d'un certain nombre de t'direlicrni, notamment en Auierirne 
et dans le Gevaudau tp. 507, li 3', Il v^t iiitpi'sohie que les lUirhorcs aient fait ta 
iiiotodre aUention aux Chrecieiis ««rejroire, comme tant d antres hajLnoKrafdie^ a 
uni en un seul groupe de Unis, deteriiimes les uns par les auirt'^, les piHitirru 
des Germains et les inart) re.'i» des Ghretieiis — Sur (^hroena. en dernier lieu 
Co%'tlle, Croras, dans les Mchimja pubîiei par la fanilte d«*s Lettres de 

Clermont-Ferrand, Lo% die accepte Th islotre. smon le nom, do lUirmus, et 
il a raison contre tous ceux qut Font précédé iV|oii<»d, A'/wohrs rntinjaei mr 1 cm 
sources de fhtst. méroc., |jfl72, p, ia*.T; etc. K 
t. Kulmp«\ IX. S : Ccrm*mi m>iHc mS /inrfsaaoir ^cnclracfrant ci emitiiem mhlcm 
Tarraconem cjrpmjn^iccrufUi Otvm*, \ IL 22. 7-H ^fiermmu aürnorr»), Vlî, II, 2; 
ierOme. a. d*Ahr- 223WL A celle ïinasiun on jieul peut-être rap}N*ncr un des textes 
atir Aurélien comhatlant les Fram\s AurcL, 7, I; et p- 542. n I, p. Tklil, n. K 
p. 507, n. 2| : Fmneos ... eaÿ<frcrfur prr ioum GaUum. — On rauaeher à 
ce# tiivasiions le^i enfouissemenle de trésors datant de fC lempu tlliaiirhet, Lm 
Trésors de monnaies rommnes, p. 57 -fl.'. 

2. ifeux dates p^iasifdes au aujet du dehin de ees deux m^attons. Celle d# 
257, cVil-a-dire aprr^s le deiuirt de Galhcn p 572n tdb^ parait justitksft |mr l€ït 
e^ttfivaifi» latins, et jnir le fait que Urepaife tp. 507. n. 3^ iietitbie faire rinvatlan 
eonicfiipftratne de la perM^cution de 2®7-25îl. Cesi r«»ptijnmi rmirante; en darniar 
heu, Huiiio, ficrae hui., CVIIL 1*^13. p, I<^I7; auparavant, surtcuit %*m Wh- 
teraheim et Dahn, L p- 022 ei s. — nette de 253, que j'ai preferiV, nuti aaua liéaL 
tâtions, pour le» motifs Hoivanls : «v» invaaimi» cadrent mtetix ax«a ta fait 4et 

gutttm civile» de 253; GaSUeii rmtfsmmn ïa ffoniicre du Hhm «I «ta la 
q«*a de hf>o» içeneraux .p, 572, ii. Zy. 3* c'est aurlnsit en 153 qu'affe fut 4«»;iraru»c 
de trf>upe» -'cL Zosime. 1^ 23-20/; 4 c5?al tden vers cette date le imm t*arail 
rompu ^p. 565, n. 4t; 5^ Zmiime place airant l’arrivée de 1# priÉo ipal 

danger gernidciiqtie {L 1-3); è** Valèrieit pi-r#^uia loa Glirdtiana 257-3 
tp. 507) : %y terati^l risque m nnîteu dm périt* d’une iittaakui? 

X Liste de Ver#me^ 13, 2-4. 

4. Hist 0, 5. 

5. Tkimtne, L 30, 3; Ht. En ZM au plu* tard- 

6. /aip. Otmr i\ liemms Faieriums dujfmlm, Cf. p. |W2« n, !* 

7. J hffsite à MtepU^r tépUHeU d« iam, qu’on lui a dtmnéa {X'iplur, 32, f h 
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régions envahies il imposa an dietatear militaire'» et il dbnna 
ees postes de confiance aux meillenrs généraux des dernières 
guerres *.x-Pour stimuler ou rassurer Tesprit publie» il décréta 
de nouvelles poursuites générales contre les Chrétiens (2fi7-^)*. 
Car, depuis Ülarc-Aurèle, tout danger de frontière provoguait 
une persécution : on jugeait ces hommes les ennemis du 
dedans et peut-être de connivence avec ceux du dehors*. — 


i. Cl» ffue tndî<}Ufir C 30, 4. 

2» Efilrt» 2S‘l vi 237, Auriîlîpo pamM avwî/eu im «ufièneur, 

«ver Je t»trp de dur, i«uf le nhiri et par toute ta tiauîe [AtÊrelianm^ 0, 4, oü on 
lapi^trlie OaUinrum vrstituUir: et. 3, 2). — Apr^st tui, PottlUïs-e i[p. 372, n. 21. ^ 
Cf. ZiHinie, I. 30. 4. 

3. 1)11 interdit le» a^ftemblêei» H oo ordonna rabjorafioti» et. a défaut, Texit 
€*u ta mort de« préiriMi ; rlrffi pr 0 r<jnêul<gnaCypnmi. 1 ; Cypnen, 30. Cf. Allard, 

/iemiérrj PernéeiHhfiM du froidirmr 1337, p. 50 el ». — Gréjçoire de Tours 
Frttne,. I, .13-4) ne nieiittonne. a propos de celle pi fitéruliiin» ^jue le« mar- 
tyre^ des fatiua de TAuverprie et du (^l'vnudan. Liinînér, Antoheri, ('.assius, 
Vo loriij» l^rivat trevéïpie deJavolaou de» GaMU* Il est ^rai. r«imme ou Ta vu. 
f|t) H le-ii raMactie a Ttii^ action des Alamaiish ^p. 505. n. 5). On tout en **car* 
tant ee rtip|>orl. accepter p<»ur i*e» martyre» le ré^'oc de Valérien, 257-25S. ileeuler 
Priuii juMjirau V* aiecle nhi» prétexte <|u*il n"y a t^a» eu d’invasion au m* ^ïillc- 
iiMOi, dfrm., W. p. 221 et 05h, rV>l maiiifeatement ne tromper. Le» Actes de 
Privât f2l août. Ai lu. I V*, p 430) n'ont d’ailleurt* aucune valeur. — De la 
uiaaière. s’il faut accepter martyre» de Didier, èvéquc de Lanp*e», et de 
M»n nivirrdiacre Valero ^23 mai» d^'la. V. p. 247; 22 octobre. IX, p. 532i, ceux de 
FloretiUiï et Hilaire. d'Autun <27 septembre, VH. p. 302), celui d'Aattde. évi^que 
<fM lifi^ancon (2% iuin» VU» p. 40), d'Auisone. evéque d'An^niuléme (22 mai, \\ 
p. 137 i, c*c^t à la cofidtlion dVn rapprfK'dier la dau* (je dis la date Rculement) d© 
crîle dc,4 ti,%a»tuti» conlempttraiiies de Valéricn. et non pas, cofume le font leur» 
Acte», de la date de» invasion» de Vandaleî» au début du v’ siècle. Mat» rien 
plu# mcerlaiii que la tradition qui rapporte ce» riiartyr**>. — Knftn, aan» 
aucun lien avec de» iuvomouï^, on peut, si Ton accepte la tradition, attribuer à 
Valcrien le martyre de Ponce a Cimier (14 ma», Hl, p. 2T7) et celui de Patrocle 
A Trtive» (tîréipoirc. In «^/oHa marfyrum, 03; Aela. 21 janvier, il, P- placé 
au»»i sous Aundien, cf, p. 507, n, 1*. Alai» j*ai bien des doute»; cf. Tlllemont, 
M^m., IV. p, ta et 203. — La tradition ayant attribué de nombreux martyre» h 
Aurélieii (p, 507, u, I), on a supptwie qu'il présida à la persécution de 257*S 
coiitine frouveriieur en Gaule (n. 2). notaniinent en ce qui coneemc Patrocle de 
Troje», suh Aurrfmno prmide, disent se» Actes tTiilemonL IV, p. 203, 

040; elc»), Mai^ cela me parait bten dîfftcile» Enftu, Aubi* {VÉÿftmit et tÉiat don» 
la seconde mmlit du imisièine idècle. 1035. p, 412*421) placerait volontiers lors de cette 
persécution les mort?» de Saturnin (p. 501, n, 3b de Sympborten tp, 510, n, I), et, en 
outre, de lio|çatiefi et Donatien de XanteA. de Eirtnin d’Atnieii», que la tradition 
donne comme %icUiue» d(^ Dioclétien (1. Vl). U n'y a aucun argument sérieux en 
faveur de ce» liypoilièse». 

4 . P. 402 et ».* p. 361 et s, C'est ce genre de calomnie populaire qui. en Itmps 
d'invasion, s’attache aux religions détestées : onpt le même reproche aux Juifs }im 
des ineursioii» de» Normand»; Aim. de Smut^B^Un^ éd. Dehaisnes, p, 07, a. 040, 
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Ges 

Ou côté dss Barbare$ de VOecident, à le défense de le frôWtière 
du RUa, il envoya son fils Gellien, qu’il s'était assodé eumnte 
Auguste*. — Enfin, loi-môme partit au-devant de l’adveieaire 
le mieux organisé et le plus digne d’un empereur, le roi des 
Perses*. 

Mais alors arriva une nouvelle catastrophe : Valérien fut battu 
et fait prisonnier (260) ^ Et jamais, depuis trois siècles qu'on 
obéissait à des empereurs, l’Empire n'avail connu un désastre de 
celte espèce, son chef divin aux mains de l’ennemi. 

De ce malheur, un autre mal sortit encore. Valérien fut rem 
placé partout par son fils Galiicn incapable, délwiuché et cruel, 
plus mauvais qu’aucun des vingt Augustes qui avaient suivi 
(Commode. Peut-être même fallait-il remonter beaucoup plus 
haut dans l'histoire pour retrouver un maître aussi odieux ; et 
l’on faillit parler de lui comme d'un nouveau Néron \ L’avène- 
ment de (iallien signiiiait-tique les dieux avaient enfin condamné 
le peuple romain, et forgé l’instruiuenl de sa perte? 

Pourtant, même dans ces années où toutes les nations et tous 
les dangers conjurèrent contre lui, il ne perdit pus confiance, 
et il put .sauver .sa fortune''. 


1. Cf. n. |). 31t. surtout o. i. 

2 S. 3. 

'i. l.acianec, Ik: martib'js, UiU. ÂOjf., OuU., 21. 5; ^urrltu*? Victor, /ir Cttt., 

5: IXl, 5; etc, 

4. fmp. Civé^r P. Lieinim OûUusm Àmjîitlm, tiu rente üi non pèrt 

den rafèneraeiïl de ndoi-ci en 

r». Cent fVxpreirnioii dont jmï terl TîHeaienl «ri. iK — Je ernîf 

d'eiilenr» c*>fnme ïnmr V«térieit ip. W, n, Tt ei Uwxmm Mil, «. I), 011 
a exttfréré net vice», Yo)^3t fuerten en tkiiîe* |>. 571 fi 57IMI* Je 
rofiendmit pan \« iti|i^er «irer la qu'’tt{»iiwi {VBmpfrfm- 

Qéhm^ Hfv. CKJIIt : il jr a trop 4# lémoijriiapaA dèfavi^Braldex è Clalfim, 

al, parmi ren lét«oî|ma|çenr y e» » «« |«iîfit «iiia|iect» «elii» 4e ri*0»itêliî 

et aaifiî Ammieti JdapceUîn. eliam (Amatipn^ XXI, 15* HJ; 

annsi Jnlîert* ÜoaB.* p. 31*1 f** Hp* 

5. î^uilp des ijmirerneurii den pmviiicet de pour m rbapltlt 5t !«§ #a«Hi 

«nivanli p. 5424). 

I. Narirnttnatae. Attctin* li coup «ûr, pour cetti pèfinde. 

IL Lyonnaine. — Vera 227. BMm Cdinnfcuufs* procaraler el «laa prmt4iâ (XIII* 
1162), — Vetm 275, irèn liypothéliqueiuenL Domiiùmat (p, lÜI* 

III. ^ Ën 266, T«trlf»ui« prw$e$ tp, 966* it/ÿ). 
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}¥« ^ ir«f» 2B$« Li MUm Âprmim Mmhm Pùti Saim^Ukimf Uga$»9 

Aupmil vitfxi /msium prot^imiM B^km (Hph, ^gr.^ Vil, SOU). — 0oiS9 Gor» 

iim III ou ftfnèi, Pélrmim PoUmas fOI7). sém Téirleu# m È7$.^PmHBm 
(ef. fl. 591, U. 4). 

V**VI« Gormooloi* ^ Ou doit mppoler kt ion ^ouvorueuiout», à lïoyouee au 
Cologiia, do V«lérleu7? (p. 504), d^Auréfleu (p. 557, n. 2), do Paotmiia (p, $171, 
n, 4, p. 572), do Bllvtutts (p. 573, n. I), de téliouu» Kp. 5S24), da Pro5iio 
(p. 593, U. B), do Boiprnifiüo <p. 593), de Proeulo» (p< 619, o* 2), ^ Poui*étrè 
âè$ le lompo d^AurOiton. üo eliovalier, toeouoo, prmm prm, Germmi»f Buperktk 
(\% 1641 K ^ et., out cette organluaMou, p* 560-567, p. 572, n. 2, p, 57$, ». I, 
p« 593, eurtoui ». 4. 

Vtl*IX. Alpes. Vers 240. «W. AuteUas Maualas, ptM§e» dans les Alpes Mari* 
limes (V, 73St). -** Notnérien. iUitlaîaB Mtxrtinkmm, proc. Aug. daus les Alpas Orées 
<XU« Uô). Âtmiut Bt^üê eu 2647, proearalor et prrnfeetm ÀlpHmn Marilmetrum 
(Klu inu 

L*eair6me Brtèvolé de 4:^Uo liste pour 235*264 est due surtout k ta rareté des 
leates èpigvafilii^ues daus cette période. Mais k cela it peut y avoir aussi d'ratres 
causes. 
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LES EMPEREURS GALLO-ROMAINS * 


L l>e Tongine de TEmpire mioain de» Uaule». — II. l>e» cau»e» de rel Kmfure. 
— Hl, Maintien de l’unitô romatiie. — IV. Gouvernemeiii de l\wiuiiie. - 
V. Victorinus et Létianii>. — VI. VirU»rin. ~~ VIL Tetriru». — VIIJ. Le de^jiMre 
dWuiun. 


I. -- DE Di: f. EMIMHE DES (iVI LES 

Ce qui avait sauvé TKiiqiire après ia mort de Néron et après 
celle de <'.omnu»de, c’était la puissance des années, et surtout de 
celle du Danube, installée au centre du monde romain, en 
avant de la frontière d’Italie, uni.ssanl et maitrisant les éléments 
rivaux de l’Orient et de l'Occident Ce qui le sauva sous Cal- 
lien, ce fut la force de résistance propre aux grandes régions 
naturelles de ce monde, la vigueur des institutions et des habi 
tudes que Home leur avait données^. Car il arriva alors ceci, 

1. Oiiiiegieler. Po^ianm» Rutavim «dwrior, I75H prfimtür a avilir 

le snjeih de Breifuigny, 4t Pmtmm*', dan» le» iU VArntt* 

de$ XXX Ju en HtHL,; l^xfclteL {mclritm ««mono» VIL I7VI»" 

p. 4374mi; IMiiit/er, Bonnet Jnhrb., IV, Itti, p, 4^5^; XUIL iWI, p. 
Bernhardi, ùt*»rhirhl^ f/oms m>H Valerian^ l. IW7; de Wtlle» Bttkertkei imr iê$ 
emf>ereur$ qni mi ré^né tktnâ Ub ÜmU*^ ffÜUl (cf. /faîne mtm.^ n, l\\ I85B, p. I2B- 
iné); Zé%OfL he Cnllkanis imperùtùribm^ INiri»* tîDSO; Schiller, l, p. H21 el 
Mowai, JU*f Ahrlier» impériaux e/i Gualé prkmiputemmt de PfHtUfm à Téifkoê 
aumifm., Dlîlîl); Roger, Fragments d^hêgtuire, Sfeifi dana ta 

pâdie^ IIL IL i\ I65r> et VI, I. IBB7, t\ et a.; Kleb«, Prampugraphm^ 
L 1897. p. 210, 309*311: Dessau, id , II, 1807, p. 3040: von Relideii et DeiHiNIU, 
id,, Ul, 1808, p. 38, i32'3; BItiitcltei» Manuel de numkmaiiqm françam, L 1012* 
p. 107*133: Homo (arttele ciU^, p. 008, ». 3), CL «naaii p. 576, », 7. 

2. P, 107-108; p. 513. 

3. Cf. »$iftoui p. 573 et p. 615. 
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qtt« TEmpire fut coupé en pUieîeors tronçons,, qne chamine de 
ces régions vécut séparée dés autres, mais que cependant, 
réduite à ses seules ressources, chacune suffît à la tâche de se 
défendre contre l'ennemi et de se maintenir romaine jusqu'au 
jour de la restauration. 

Depuis les désastres de 2ad, les généraux préposés par Valé» 
rien à la défense de la Gaule luttaient avec acharnement contre 
les bandes de Francs et d’.âlamans qui vaguaient par tontes les 
provinces. Dn avait beau les chasser ; d'autres revenaient aus- 
sitét. Elles traversaient la frontière sans être aperçues des sol- 
dats qui la gardaient; et ce n'était qu’à leur retour qu’on 
pouvait les atteindre, insouciantes et alourdies par le butin 
( 2:;3 255 ?)’. 

On Unit pourtant par avoir raison d’elles. Oallien fît lui-même 
(en 2r>(i?) une campagne sur le haut Hhin, à la suite de laquelle 
il s’attribua le titre pompeux de « restaurateur des Gaules »* : 
il est bien probable qu’il dut ce titre aux victoires de ses lieu- 
tenants en Gaule. .VuréÜen * ou Fosturne *. 

f. P. 56<K n* t, P» 5711, n. 3; H k'i, n. 2. 

2. E«lrD|H\ IX, R: Viclor, Or*., ^i3, t; ZcwAiine. ï, 30, 37, 3; Zonaras. 

XJl, 24 î ('ohru, 2'“ Fd, ii'*’' 0 441. B03*dÛO. La date de vù}ngo ^ peut-^lre aoté- 
rîFare, a moifH iit* boil venu «ne preinien* fo«« en Gatilr enire 253-5. Cf. 
Tdlemonl. iiist , i filMrn, arl. i. — Oallieii fît venir h ce propoïs des vtM(atione$ 
de Brelap-iie tC, /. III. 322 Rk en particulier de la XX’ lépon (inscriptk^n de 
235, k Mayeiitn*. C /, L,. XIIL67R0;*. Kl cV'*l alor^, «ans doute, qu'il (H reparer les 
rouies sur la rive dnnte du filiin iXIIL 0103, Blin» — Homo tp. l3-4t rapporte 

ce séjour de inillien la mise en état de !n frontière; et il a raison en principe, 
Mais la plut^rl de» fail» arcliéoloî^iques qu’il »iirnale sont f>eul*èirt» d'avant 
ou d’aprè» ce séjour l/tim^ri pilon d'une jiorte de <^>lo^oe, Vaierwnlü O&lUenla 
(XML R2dn. (irtHive lotit au plu» qu'on a réparé les rempart» de la ville >tOUs Gaiüen. 
— Il mV»t difllvile de rattacher la dm Se^elia de» monnaie» de Gallien (Saimine» 
Cohen, 2* éd., 354* ef. ir 23: cf. Hlanchel, Mémmrt» tk Numhm^tufue, tBOB, 
p. 2R4-2IU) Il la déesse SfÿcUi de» îk'*gn»iave» <6*. /. XIH, 1641 et 16401,* c’est la 
dtkŸSse italientie de» itiuisscui». -- Sur le» pièces de ce régne qu’on essaye d’altri* 
huera râtelier de Lyon, outre ce mémoire, voye* Voetier, dan» la .Vom. ZAtsehrifi 
devienne, n, »,, 1 ;\LI;, moS, p. 624. Il est possible, si ctHIe attrihulion est 
fondée, que ces pièces soient postérieures à 250, et que Posiume ne se soit rendu 
tnattre de Lyon qu'aprè» celle date, et même après 259* au cours d’une expédi- 
tion vers les Alpes (cf. p. 57S, n. 7). 

3. Entre 253 et 257? p. 567, ii. 2. -- t>ii allrihuiiit à Valérien rintention d'avdîr 
songé h Aurélien pour la tutelle de son peiil^ls {AamL^ S, 2), et Je ne vois 
aucune difÛeuUé h admettre cette tradition. 

4. Dès 257 ou même plus tél; cf, p. 572. Op a supposé que les Germanies 
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Puis, il repaiüt pour le Danube, liHSsaiit dans le pays son 
fils ainé, le jeune César Vaiérien*. Du reste, eelutxei n’était 
qu'un adolescent, et l'autorité réelle sur les soldats et les pro- 
vince de Gaule resta confiée à un excellent homme de guerre, 
Postume, < duc de la frontière du Rhin ** {257?’). 

Quelques mois après, en 258*, Postume et le prince se brouil* 


€1 valent été partageoa entre Poatume et Aurêlîeti (tlamo, p. 12). J ‘ineli lierai» plutôt 
à croire que Postume a remplacé Aurelieti à Mayence. Maïs le.» indice» manquent 
pour Tune ou Tautre hypothèse. 

1. C>»t celui que dea Anciens tmt,. peut-être par erreur, appelé Sal€minus (Tri* 
gintü (yrunni^ d» 1 ; l&osime. ï, 38. 3K mais qui était en renfilé P- Lictniu» CorndiuB 
Valeriantta Cmar, iHs oitté de Gallien «Prodop.. II. p. 273-5), le vrai Saloninus 
étant son second llls iP. IJcinntt Cornélius Salo/nnus Valenamts junior Orsar), qui, 
semble-t-il. remplava l’aoire comme Oesar en 251^?), il n>sl du rt^sle pas impos- 
sible queTaîné se soit aussi appelé Salonmtts. re qui rtmd les deux princes fort 
difllciles à distînirijer s^ur les monuments. Sur res diflIctiUes. rf. les arlicles parus 
dans la Sumism, Xeilsehnft de Vienne, ii. l /XLI\ llWWl, p. 7H-(20, et \\ 1012. 
p. 163*8 iVoelter», 

2. Lettre de Valénen. qui semble avoir roriserve la haute main sur TOccideni 
iTri^inla^ 3 . 8 et s.) : Transrhenani UmiÜs durem et OnUtT præsulem\ Zonaras. Xll, 
24; Znsiitic, U 38 , 3 : 'Apx^c* Kti.t’*;; otpatwijtwv iprrftn'TTCviJi.îvo;. Il est d'ail- 
leurs possible que Vfüstoire Auguste ne transmette pas exactemcînt le titre de Pos- 
tume (p- 567, II. 2). Je crois cependant, d'oprés IVnseinhle de eus expressions, que 
Postume avait In Gerinartie Supérieure, reîle de Ma>enre. «vtM* la surveillanre 
des Champs Déi'umates, et tout ou partie de la lle})tique. au moins ce ciui sera 
plus tard la P* Belgique, celle de Tfc»%es. 

3. Ou peut-être î^6, 

4. La chronologie du règne de Postume présente une doutde diBlculte : 

L Aucune certitude jKmr les dates extn>mes. — Pour le début, les source» 
latines sejnblent niUacher le soulèvement de Postume à celui d'ing^muus sur le 
Danube (Aurélius Victor, I^r CTmr., 3:1. 1-2; Orose, VIL 22, 10; £uiro{:»e, IX, M). 
L'usurpation d'Ingénuu» parait être de 258 (Tr»^^ ilyr., U, l), — Pour la Itn, on 
hésite entre deux groupes de témoignages : 1^ celui de Zonaras IXII. 26\. qui le 
fait vivre encore nu moment de ravénement de Claude, peu avant te 24 mars 268; 
2' ceux de V/ftslotre Auguste, qui, par trois fois (Claud,, 4, 4; 7, 5; OuiL, 21, 5), 
montre Postume remplace par Léliaxios, Viclorinus, Marins et Téiriciis avant la 
monde Gallien: ceux d'AuréItus Victor (ùe Cæsar,, 33, U) et d'Eutropo 0^» 
qui font pareille chose. H me parait difûcile de ne pas sacriller Xonaraa, source? bien 
postérieure et souvent bien confuse, coutumière d’erreur sur les noms propres. 
Mais on peut, pour l’excuser, rapprocher de celle date la inotl de Poatume, et 
placer celle-ci a la fin de 267 ou au début de 268. IPaiflears, ions les régnes après 
Postume et jusqu’il Tetriews, se î>oru succédé très rapidement tp. 382-3^ 

H. Aucune certitude non plus pour la duree. — Les monnaies indiquent dix 
puissances tribunices, ce qui suppose neuf à dix ans. O chiffre de dix se retrouve 
chez Orosc (VU, 22, 10) et Eutrope <IX, 6 ). — Mais d'autre part* mâloire Âugmte 
insiste pour lui attribuer sept ans de règne (Gaf/., 4, 5: friginlu^ 3^ 4; 3, 4). — 
Je crois plus vraisemblable le chiffre de dix, à cause ém monnaies : done^ par 
exemple de janvier 258 à décembre 267 fa janvier 26IL tù Pan admet que las dolo 
tfkennaUa, VO XX, de la mofinaie 240, anoancent le débat d’un second deamaium, 
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lèrent^ INw reluiéfreitt l’obéit «n |««m CSIii#'» |psav> 

pirent l« foi dœ à fialUent et «c 6 ieBièrc»l leur gébénd. comme 
Aagiiftte *. Jowftte-ià, rien que de tarés benei : e'esi 11110 Snoâée 
d^Occideni qot donne Is pourpre à son chid, et Postnme ne 
fait d'abord que ressembler à Albinua et à Yiteffîits^ 

Mais ensuite les choses changèrent. Postnmét reeoonu 
par l'Occident, se contente é’y régner. Bt ceux qui lut suecé» 
deront, jusqu'au dernier, se refuseront égaienaent % toute 
ambition universeUe, comme si la prœlaraation de 238 avait eu 
pour objet de fonder un Empire romain des Gaules. 


II. — DES CAUSES DE CET EMPIRE 

Que les légious du Ilhin et les peuples de la Gaule aient voulu 
échanger fraltien contre Postume, cela était fort naturel : Pos- 
tume ne ménageait point sa peine pour arriver à chasser les 
Barbares. 

Mais les Gaulois et Postume comprirent qu'ils ne réussiraient 
à sauver la Gaule qu'à la condition de songer seulement à elle. 
O qui l'avait perdue dans ces dernières années, c'est qu'elle 
était demeurée solidaire du reste de l'Empire : pour combattre 


qui UiH d'uilleufd eontedtp). Mub il probable que Vilistmre Au$mt 0 ne veut 
compter le règne qu% fmriir de la captivité de Valérieo, dann le milieu de Wb : 
»oil par mégorde^ aoit peut-être parce que Postume ne se mm séparé qu'alocd 
de Galiien par quelque acte décisif Nous connaissons si mal relie époque qu*î} 
faut, avant de subordonner un dcKïument k un aulre» voir s^il n'y a pas moyen 
de les eonetlier. — * Stein profmse dèe. 25H»dèc. la Prùêopa^rùphm^ 

I* Querelle qui sVxplîque par te fait que Galiien avait placé pour la garde de 
son Cils à ilSologcie un chef mtlHatre iSilmnus, 2os.* i, Û* dCbuaiis» Skiuatau, 
Xfl^ 24)* qui entra en coiii|>élltion a%'ee Postume. Dans ecUe lutte, comme dans 
celles qui vont suivre (p. 57S, n. 6, p. 5112-5), j^ntrevoi» un eonlltt d'attributions 
entre les deux ebebi de Cologne et de Mayeaeo, cnlui-ci ayant peut-être été 
celui des deux anciens gouverneurs de ta Germanie auquel on aura attribué 
la direetton des atTaires (p. 572, n. 2), 

2. Ooll., 4, 3; Ttiÿ. lyr., 2, 2-2: Zos., l. 3S, 3-5; Aur. Victor, i>e Cm$.y 33, 3; 
BpU., 32, S; Zonaras, XII, 24; Eulrope, IX, 0; Drose, Vil, 22, tO; CofUinitoieur 
4e Dion, Didot, êv. hUt Ga, fV, p. 134-5. 

3. P« 513, p. 135. Sur cet avènement, bloitcD^t, L*Âüèmmmt de Poslume, dans 
la ^ee* des m* mie,, 1512. 
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un prétendant ou pour repousser Perses ou Gottis. les princes 
dégarnissaient sa frontière des troupes qui la gardaient; ce qui 
l'ouvrait aussitôt aux Germains. Lorsqu’on 2.17 Gallien partit 
du côté du Danube, il est probable qu’il voulut emmener des 
soldats utiles à la Gaule'. 

Or la Gaule, chefs, soldats et cités, .se sentit capable de se 
protéger elie-méme. Elle pouvait, entre le Ithin et les Pyrénées, 
lever assez d’hommes pour faire sur le fleuve une barrière 
infranchissable. Si chaque région de l’Empire n’avait à défendre 
que la zone qui lui servait de couverture, elle suffirait à ce 
devoir. 

Il fallait aussi, pour cela, qu'elle fut confiée ù un .seul chef, 
responsable de la tâche, ayant pouvoir sur tous, soldats et 
civils. Déjà, les empereurs s’en étaient rendu compte, en iiiodi- 
fiant l’ancien système de la défense : Valérieii, parHle.ssus les 
légats et les province.s de.s deux (lermanies. avait établi un 
commandant ou « duc » .suprême de la frontière du Htiin. sans 
doute avec autorité militaire sur les gouverneurs de la Gaule 
intérieure*, t^était quelque chose de semblahle au proconsulat 
de Gésar ou à l'imperium de Drusus ’ : les nécessités de la 
guerre défensive ramenaient l'Empire aux pratiques des temps 
de la conquête. 

Il n’était point difficile de prévoir que Gaulois et soldats en 
arriveraient très vite à faire un Auguste du duc de la frontière, 
et celui-ci à vouloir ce titre. .Seule, la dignité d’empereur lui 
donnerait les pleins pouvoirs dont il avait besoin, lui épar- 
gnerait les conflits de juridiction et les craintes du lendemain. 
Cette usurpation de Postume re.ssemblc à une mesure dictato- 
riale prise pour le salut des Gaules. 

Mais il ne fallait pas qu’il regardât au delà des Alpes, qu'il 

1. P. 3M; p. 572; et. C. t. L., lit. 3228, 

2. P. 3«7, n, 1-2. p. 572. n. 2 

3. P. W»-7a. 
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convoitât Rome et le reste da monde. C*eût>été rècommeitcer 
la misérable histoire des dernières années. Que Poidome ait 
en parfois cette ambition, c'est possible'. En tout cas, il ne fit 
rien pour la réaliser, soit que ses sujets l’aient contraint k rester 
on Gaule, soit que les alTaires de la frontière aient suffi à Vy 
retenir*. 

Ce qui faisait de cet empire gallo-romain un ÏÉ^tat possible et 
viable, c’est qu'il correspondait à la nature des choses. Il grott> 
pait. à l'ouest du Rhin, les pays dont la sécurité résultait du 
bon état de celle frontière. Toutes les Gaules avaient les mêmes 
intérêts, qui étaient sauvegardés par l'armée tie Germanie. 
Année et provinces, en face du danger barbare, devaient vivre 
d’une pensée commune. Ces provinces n’araient, d’ailleurs, 
jamais cessé d'être unies étroitement entre elles : les conseils 
de Lyon et de Xarbonno rapprochaient les chefs de leurs cités, 
le réseau de leurs roules multipliait les échanges, et, depuis 
trois siècles que les Gaules obéissaient à Rome, celle-ci n’avait 
rien imaginé pour rompre les liens historiques et les relations 
naturelles qui faisaient de la contrée une sorte de patrie *. Le 
jour où rÉtal romain se disloqua, elle se trouva prête à former 
un nouvel empire. 

III. — M.MNTIEN DE L’üMTÉ IIDMAIXK 

Ces mots de Gaule et d'Empire. cet accord entre les armées 
et les cités de l'Occident celtique, l’unité morale et politique 
de cette grande contrée, rapjvelaient les temps d'avant César, 
ceux de Ifituit, de Celtill et de Vercingétorix^. Pour la pre- 

1. Zmime, I, 40^ 1! armt deh pariisatiii à Uintia 9, f ^ 

2, Tout ce qui le déiNiluppemPEil dpt adressées par Posiume 

à Galiteo (Oulinualeur de Dion, fr. 0, lüdoi, Fr. htsL Cr„ J\\ p. Iï>5) : ’AtraX- 

ta; iwapifia; taCta; * aai *jnh T«hv TaXXiay 

aai àpxov|iL«t iÀojavKsv. T6xte eapttal. 

3. W 447*451, 

4, T, U, p. 548 et t, IH, p. 132, 487-3. 
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métB Um éspiiis j&s roit «rverneB. le pi^s est maHv# «fô Ses 
desttaées^ Ûni pf«|^ofte s'aitencbre à ce que ces év6e«iiaeiite 
réveillent les souvenirs du passé nationsK 
Pourtant, rien de semblable ne se produisit, du moin» k 
notre connaissance. Si l'on parla à nouveau de Teutatès et des 
druides, si la Iqngue celtique reprit vigueur sous ce régime, si 
des pratiques gauloises inspirèrent les discours ou les actes de 
Postume et de ses héritiers, nous l'ignorons, et aueun document 
ne nous autorise à le croire *. Dans ce qu'ils ont laissé de leur 
œuvre, dans ce que les historiens ont raconté d'enx, noos ne 
trouvons pas le moindre vestige des pensées de l'antique indé^ 
pendante. Inscriptions, monnaies, titres, formules, imiqfes. 
gestes et actions, tout est marqué à l’empreinte romaine. eU 
.sauf le contraste entre les chefs. t'Eiiipire de Postume ne difTère 
pas de celui de Gallien. 

Il n'est pas certain que Postume fût originaire de (iaule*. l'oe 
fois Auguste, il prit, sans rien omettre et sans rien ajouter, les 
titres babitueis aux emjœrcurs; il se tii consul, père de la patrie, 
et le reste’; il donna à .son fils le nom de César’. Toutes iks 
légendes et tous les emblèmes con.sac.rés restèrent sur les innom- 
hrables monnaies qu'il lit frapper pendant son règne ’. il eut dm 
légats*, des cohortes prétoriennes ^ Le» provinces de la Uaule 

subslstèrenta%'ec leurs bureaux et sans doute leurs deux conseils. 
« 

t. Le» vtesUgp» mut tflun# le tait è|ite^ le du (ricMUf^lie #Aiir#}è««i, ofi 
jiaraîl avoir ftirubie Téirirus â"un "SfÊSl, n. dêm 

f du dm Telrie«i»^ fp. w, 0r, m *miii 

le devoiip h Hume île eetir île p. 51^ el 

2. 0« dH seulement de lui qw^il it'inHme eftlmetiim lEnifiüiMfr ÎX* -iîti 

\ieiti de tu* um mipne (HleiietiiïL liern dssÉL 

3. imperûi^r Cmmr U. /Mimém 

G^nmnirm Mkmkht §mU!t jniMt» 

cL C /. L-, IL 4^3. 

4. Tti 0 inUi tyrmm^ 4, I. Ou e réveii|«lé m dmu V'tkÊÊnmm' 

meiiaftie» m mm di? Pi»iluime jeune h p. Ü&L 

I>« WHie» p. 3 eï ü, 
d, Tétrîcit^; €L p. m,n 

7* M. Piumm Vimnnrn, (rSbmm à Tféte» I. A.* Mit* 

Ct.mr «eue ifiecrtpUe», fltikier, irdueer /e^*r4s/XXXIK*KL. tlWL fk 
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La saule chose qui distingue un pe^^restume des autriw 
empereurs, c'est son culte pour Hereute.^^nt il multipKa I#s 
figures sur les pièces de monnaie ^ Mais cet Hercule est le ikéfos 
classique, et si Postume a fait de lui son dieu favori, e’est que 
dans ce siècle de luttes indéfinies contre les Barbares, un empe* 
reur devait prendre pour modèle le vainqueur de l’Hydre et de 
(iéryon*. 

Je doute que personne en (iaule. à ce moment, ait cru à une 
ère nouvelle, à la fin de l'ancien Lmpire. I.i€s Gaulois, et Pos- 
tume le premier, ne pensaient pas qu'ils fussent détachés de lui. 
Ils continuaient à admirer son unité et sa grandeur. 1.es mon- 
naies du teffibps. avec leurs devises de « Home Éternelle *, 
d’ € Espoir Public ». témoignent de la mên»'* confiance en son 
éterniU*^. Il est probable que les « clarissimes » do la Gaule se 
considéraient toujours comme membres du sénat*. Postume 
était séparé de Gallien. et non pas de Hume. .*son empire ne 
fut pas un retour au pas.sé. mais l'essai d'une forme nouvelle 
à donner à l'Etat impérial : au lieu d'un seul maître ou au lieu 
de deux princes commandant conjointement à rÉtat*. on par- 
tagerait le monde entre plusieurs souverains égaux, chacun 
fai.sant son devoir dans la part qui lui serait assignée, tous 


I, î>e Wiile, 22 H b. <l«'ÿrpfidPi Ht^reuh Ar^im, elc.). seulâ H«r- 

nikji iitd(|rècie« meiUKinn^îi hoiU Hr^»rutes fkw^nu*nsi* H in*"* Û8-0) Ber* 

raim Maynmnm : mai» i'inia^* llfraroo cselle du dieu r}a«tsiqoc. U a'agit« je 
eroiSt de deii» aaiietuairea locaux de la Germanie Inférieure, et peul-étr© du fiava 
dea Halaveïît L L,. Xllf^ 8771 ; t>e!>«au, n * 2l8Hu Î4«i« il me f>araU pîu# que hardi 
d>ii induire que Ptmlume voulut fonder * un empire h la manière jrermanique 
aur Bol gauloi^i • t von DomâïUtewaki, G, d. r, K., Il, p. 2fKÎ: fteûi-Bnc,, Vlll, l, !»I2, 
e. lUI) : Po^ftume et Arioviite aonl le contraire Tuii de Tautre* 

2» Gf, p. 54H. Oèjà Commode s'ètatl fait paaaer pour Hareule {fi* ÂHjff , ûimkm*, 
7, 3; «il. iUewId, fV imp* Bomm&rum eum etHis 41$^ eie„ Halle, 1012, p. 283 
et Garacatta fui assimilé à ee dieu 5, 0). Et nous avons eènl indiees 

des pnqrrés du culte Impérial d^tlercule depuis Hadrùm. 

3, B 0 mm ÆUrnm, de WiUe, n*^ 204^; SpeM PMUtt, n*^ 200; Spéi Ptrpeittm^ 
tt** 207-8. 

4, V«^e* le ras d« Tétrirus* p, 510, n, 1, 

0. Encore est-ii possible que Valèrien et Galtl^ii aient aaagé au partage enlte 
Orkiit et Oeddeiii <of, Slostine, I, 30, t-2; ici, p, ,|58), 


T. fv, — 37 
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liais dans le nom et le culte de Rome. Maro-Aetrèle ' et 
d’autres après lui* avaient eu l’idée d’une division de ce 
genre. Fostume en Gaule, Odenatli en Orient’, réalisèrent ce 
projet à l'encontre de Gallten et pour le bien de l’Empire *. 


IV. — GOUVERNEMENT DE POSTÜME 

De fait, Postuine fut bien « le restaurateur des Gaules ». ainsi 
qu'on disait alors 

Il commença son règne en assiégeant Cologne, où s’était 
réfugié le fils de Gallien. Lejeune Valérien une fois pris et tué 
(259?)*, il lui fallut aussi guerroyer contre l’empereur. Celui-ci 
ne se résigna Jaiitais h la perte de ses provinces; il conservait 
quelques partisans en Narbonnaise. du c«'>té de Lyon ou de Gre- 
noble : ce qui lui maintenait ouvertes les roules de.s Alpes, et 
lui permit, par deux ou trois fois, d’aller attaquer Fostume en 
Gaule même \ Mais il ne tira jamais profil des avantages que le 

l. En cofiflant h Luciua Wru» les «fîaireti d’Asiit iVeras, î, Ok 

t. Sims Camcaffft, IV\ 2^, 5 et j*. St>«§ Vnteneiit^ p. 577, ti, 5. 

3. ex BiilrDpF, iX, U; fihL Amj , Cnf/., 3, 2-5: **U\ 

4. La jteufe Iraee d'if]i.*^Ulutiori 9 etiti dans te fait, rîirjr. FiYüiime, tl*av«iir 

reftJHé de reeofinallre lt»î» cauhuiiI-i de Rome, ü«#it eti (atsaiil «eiil «raaiv») icL 
C, /. Lm XIIL 6i3î{: riiitj fai» : je 25H, 2.7X 255, 257 k sait en etiam»* 

ntmi deux cofi^ul» fniur Etau iCemor H Irpi^uâ, l'un et raulre euaefiititi? 

deux foi», peot-^lre entre 251 et 2Ô5: C. /. Vtt. 237; XIIL 57701; ef, Dhoiatii, 
Wimges liuiittkr, 1903. p. I6.V3. -- tt y a. ûêm ce feigne et Itpf îjmn- 

lile de mytlfreH, ijui iMiurraient î*>xplif|oer at nom 4 annaîwaiatï» le» nefpHriation» 
de Fostume a^ee le signai et \ aierien : car je cro»» i|ue, fomifte cFaiReUf» trieii 
d'autre» usurpateur», Fostume n'a fuit eenin?» de nefiieier fOintintiaiefir de 

fr. 5). a. P* 539, n. 5. 

5. Htsiiluior Mlmumt de W* itte, u** 255^!^f : /fculiftitoc OrW, 252^3; EuifOFt% 
IX. 9; Oro»e, VU, 22, 15; Tr$^inia iyrmm^ 3; Zon^^nii* XlL 21, 

5. Zofîme, I, 35, :i-5; 3, 2: eL C K L., XL m teL p. W2, <L Si 

la fin de ce sîege et cetle tiiori doiteni Mre w ulee» Jmwju’eji 259* m Ffdt 
4fuer par la <|i) on au pu<e Ixen apret 259 ra»^enemeni de Fo»tuii»e $7X IK 
-- Il e»t également f»otf»ihle ^ue Foftutne et ie jeune Valèrieti m mèmi uti IHüRinl 
partagé la froniiére, F<Hduine e Mayence et Valénen è CuLtg ne fef, p« 575» ». if 
7. Cela me parait rt-»ultef de C, I. Xlît 2225 iOrénnyeL 1*52 fVitlaniiK 
17! (AnUbm), 93 |»rîanc«mL <2 0>»m, *7 <|»» Ittviittifiil Fatia* 

ehement de» Aipe» Coilieniiea et Maritime» et de la ftarlmniiaiié atpailia A la 
famille de Vatému; et cela reftulie aueai du fa>t ^iia OaRkfi pamil atmlf Rwijcui»» 
franclii le» Alpe» mm dilOeulté. FourlaiiL le lexl» du €k»itti»uiilimr «ii 9 



OOOVgBNBHVlIT DS gOSTUMS; $?« 

' , ^ 

liasar4 pot lut donner * : les principenx mérites de. son rivel 
étaient, semble~i*il, d^ordre militaire*. 

* I.#es Barbares réprouvèrent Pas une seule fois* tant <Ju*ila 
n'eurent que Postume devant eux, ils ne réussirent à franchir 
le Bliitt *. n est même è croire qu'ils s'en tinrent de plus en plus 
éloignés, et que l'empereur réussit à recouvrer la Souabe, el à 
remettre en état la lig^e des forts qui défendaient les approches 
de ce pays*. 

Postume résidait sans doute près de la frontière, i portée 
do rennemi. à Mayence, Cologne ou Trêves. Ces trois villes 
gagnaient chaque jour en importance*. Dans un empire d'allures 
militaires, elles devaient prendre le premier rang. Trêves, sur- 
tout, devenait une vraie capitale de la Gaule * : elle offrait sur 
les deux autres villes l’avantage de ne point toucher à la fron- 
tière même, et d'en être cependant toute voisine; de là. on 


(Diiiot, [V, p, 11^4) et peiiMUe celui de Eœtme il. 40< f) Bembleul indt<|iter que 
PcHitume fui tia tUBiimt maUie des passages des Alpes <eulTe ei 265?). 

t. Je sttippcHie une g'uerre ver» pour sauver ou venger sou 01$ : guerre 

ou il Postume {dans une ville qui o*esl poini nommée) et fut blessé 

(OaK., 4« 4; t/r*, 3^ 5; SUuiaras, Xil, 24). Je doute fort d*uue expédi* 

tkm en 202*3, avant ralfaire de Pysanee 7, il et j'ai rapporté à la soi* 

vaille lea détails dotmés à celte date. Je suppose une autre g'uerre en 205. 
asset Imporlanie» ovee Auréotus 1 1 Claude eomme généraux d« Oaltien, Vielo-, 
Hnus du eéte de Postume; Oall., 4, 6; 7^ 1 ; 21, 5; Tri^inta^ 0, 1*2; 11, 3; Zonaras, 
24 (semble intervertir les deux guerres); Zosioie, t, 40, 1; Continuateur de 
Oiofi. fr, 0, Ibdot, IV, p. t044 (texte lrt*s difliciie a plaref). 

2. ingenli mrtuie^ fêutmpe, IX, 0, et t)rose. Vil, 22, 10; Tri^tnla tyrannij 3, I; 
5, I ; MU jrcûfAita, Aur. VtvUir^ 33, 12. 

3. r» premier sureèa sérieux parait avoir eu lieu en 253, avant la rupture nvee 
Yatérien, sur une liande revenant de ritiièrteor (Zonaras, Xll, 24; cf. p. 571), 
0*aulres, entre 250*262^ et surtout m ^2 (de WîUe, u'^ 3;i2*333). ^Summotis omméas 
QenmiUtU gmtiiUm (Tri^inU^ 3, 6: OalC, 4, 5). 

4. Tiigmiu tyrmai^ 5 , 4 (iit $ah baréartco ne peut guère signilier que le pays 
transrbénan). ^ Il fut, sans aueun doute, le premier des ampereurs è prendre 
des Franes à sa solde (Cbill., 7, ! ; Ttig. tyr,, 6 , 2). — VHistmm Auÿ^stc (Calt, 7, 1) 
ajoute qu*ll etifdla CMika murûm; ce ne sont pas des Gaulois, mata des Genpatns 
(of* et., 6, 2), que nous retrouverons dans rarmée romaine du iv*^ siècle (t. 

5. Cela résulte du fait que là se passent lea principaux évènemep^ bislo* 
riques de cette époque. 

5. Toeiltts, 13, 5; THÿinia tyr., 3f^ 5; PotemUSyivU 1, 4l|, p, 522, 

llommseit. On peut attribuer à ces règnes la pt^^a réeenles des remparts el la 
Porte Koire (Uhner. W4itâtat$^ XV;|BM, p. 2(»6; iei, p, 273, b. ^ 
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BurreUUùt soldats et Barbares, sans être à la merci des aos on 
des autres. On y installa nne Monnaie peut-être les services 
généraux de nouvel État*. Lyon voj'ait croître en elle une 
rivale autrement redoutable qu’Autun ou Vienne. 

A rintérieur. la vie normale reprenait partout : car on se 
confiait en Postume, qui était un bon prince, sérieux, ferme et 
appliqué*. On répara les routes*, qui avuent dû fort souffrir 
(les dernières invasions. Les ateliers monétaires frappèrent 
des pièces de bon aloi'. Peut-être construisit -on quelques 
amphithéâtres ou autres grands édifices*. C’était k coup sûr 
e.\agérer que de vanter c la joie ». « la gaieté des temps », 
ainsi que le faisaient les dessinateurs de médailles \ Mais enfin 
on goûtait à nouveau « la paix romaine ». après de sombres 
journées d'angoisse. 

.^ussi Postunie fut-il fort populaire dans les pays qu'il gou- 
verna. Les soldats seuls sc plaignaient de lui ; car, habitués au 

i. La Mofioaie dp parait dater dp rp iPfiifM» iTrtÿ. fyr,, 3L i*rù€. 

HméUe Trirtriee iC. L L . V ï, ftUI *. 

% Par pxerofdtî, Ip pnHtwre ip. 5T0, ii. 7) 

3. .Ifaderofwflr» Eutfi>pp« IX, al VU, 22, tO; raailaadivtmaf, Tr^. 
tjn, 3, I, 

L C. /. L.» XiJL 902^1 (rotitlp d'Auttia a Auxprre, avpf les diatanep» man|ii^ pn 
biHIpb. p. m tt. Pf. mit; mn. mm, mm fWlay «l Oi^awdaii), nm-1 UrmiK 

riquef, 9092 (Rhiitt. 

3, Otiire la Monnaie dp Tri*vpit et cpIIp de Ljoii, «ii eut oelte de D»lM|çne (ma*- 
lall^ pe«l-élpe 2tîft;dp WiUe. n*** 10*17», pp«t-Atrp relie de Vieiine (Mtmat, 
nam,, 1^93. p. t67( l^e mottiiavagp de Poatnme comporie, |Mir exPinpie, 4m mm 
d'wn poidf f<*ni»itilpmpttt >upèfte«ir a eelui 4m «iirri de Galtien CP^anrhalt MmiaH, 
U p. lOU.. 

6. du moins on k <gailien. e^eatdiHlife att lenipa de PostuiBp, pmt k» 

édiDm auxtriupb ta tradition i vers IStt^ou p\m tôt) a demo^ le fton» de «dKallüi t ; 
rampbittiMtre de Pmttpr» f palay» Galienne • daiii un titie de VW* flkm 
textecoofiu; communiPaUon de Ittrhard, de la Vitiitien Ikmpliilliéitra 

dp Bordeaux ou <* Pakn Lalten « «Drouyn, Borémjf vtn Idd49, fjt74^ p„ 421); la 
toute de Bordeaux à fkuma ou - ciieiifiin Gafieti • fef. Imet. nm, nk p. ttt); 

cf, H4ime dm St, mt , IÎM3, p. 3«f4). Le mode de imii»lr«»elkn de «ei IdMteè 
e«>ikBrmerai( aaaex ceite date. Mah» il et! ptoltalik qm le etftfailo a aitaelMl à tm 
nitfiea, non le nom de rempereitr* mata oelai do la raine â^éne, dpotiiie 
daire de Charlemafiie; rf., Je rime en jtfemier lien* Rodrifue d# Tidèda fdéliut 
du xm* siècle;, L IV, ch. H {HfnpamM iUamnaim.,, Serkdsm, 11^, 1403, p, 7 $) : la 
tmioê mt rmenm dmem $mm fkdietmm., Smm mi 0 t aywid M pidêdU 

Mtutrtmm, U » afiraii de sarolr truelle m forlfitia de «a nain de 

7. Pm fde Witla, n** t7Umh ImUHê («*• lÜMIt). 
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iftUMr aller par les demieni prineea, ils tronvaieBi e»0eait 
trop*. Les Cxaulois. eux, raimèrent d*iine affection rare*. 

Cette prospérité qu’il leur rendit lit sans doute que les pro> 
vinces voisines le désirèrent à leur tour conune Auguste. 
L'Espagne se donna à lui*; l'armée et les cités de Bretagne 
l'acclamèrent*. Dix légions relevèrent bientôt de son autorité®. 
Il commandait la plus grande force militiûre du monde. L’Em- 
pire des Gaules s'agrandissait en Empire d'Occident. 

V. — VICTOUINÜlj ET I.ÉI.IANU8 

Mais en demeurant romains, les Gaulois avaient gardé les 
déplorables habitudes du Itomain de cette époque, son incapacité 
d'obéir longtemps au même em{>ereur. Les hislorieos latins leur 
ont reproché, à ce propos, leur tempérament brouillon et leur 
esprit révolutionnaire®. Mais aucune province de l’Empire, 
l'Espagne exceptée, n'était alors indemne de ces défauts. 

Poslume eut beau multiplier les victoires ; dès la huitième 
année de son règne ^2(i5), il n’a plus ses peuples en main et il 


r AurÀÜfit» VkUtr, IM Oi., 8; Euiro|>e, IX, Orodc, VU, 2Z, 10. 

2. TrigmUt Ijraniu, 3, 0, — Un nouveau nuyelère di* Thii^ioire de Poslume et de 
«ses empereurs gauloÎA, est f|u*i1s n'ont laîseé aucune trace dans les traditions ebré* 
tiennes, ni en bien ni en mal. Faut-il leur attribuer <|ueb{ues-un^ des martyres 
nus sur le cotnple de Vaierien (p. 5071? faubil croire, ce t|ai est plus vraiseni* 
blable. qu'ils ii'onl pas appliqué redit du dernier empereur? 

3. C /, L,, II, ipiq, 41143; monnaies de Tarragoue, MarkI, Aumismatmhe 
$ehri/i, XVI, IHHI, p. 413; Itlancbet, Manuffi, I, p, ftO. 

4. C. /. 1., VU, 830 et 822. pièces NEPTVM# COMIli, REOVCl 

( 11 ^* 1704) éndiquotit peut«4tre un voyage en Bretagne. 

3. t>ii peut songer aux dix lègiona dont on trouve des pière.s d'or au nom de 
VioUïrinus (de VVittc, a** 3448), Parmi elles, on constate la la XXU^» la XXX\ 
qui nous sont connues «n Germanie (p. 474, ti. 2; ta VHP manque jusqu'ki), la 
XX% qui a pu y venir sous Galllen (p. 571, n, 2); les autres sont les il* Tnxjma 
d*Ë(^piet iV^ Fl^pm de Mésie, V* de flaeie, FreUmU de Judée, XiU* de Dacie, 
XIV* de Pannonie. On a supposé (de Brequtgny, p, 354) que Viclorlnos avait 
amené œs derntères é Postume, Mais cela est fort diltlcite, vu fa dist>ersion de 
leurs lieux de garnison. £k qui sait si celte série de monnaies, d'ailleurs exeep* 
Uonoellft, n 'indique pas, soit une réorganisation de t'armée des Gaules» ml un 
simple tiommagrr a toutes les légions de r£iii|âre, soit u^imporle quelle Saanifea* 
talion à nous inconnue? D^ailteofs, avec lea armées du ilbtn, d'Espégne et de 
Bretagne, Postume avait au moins buit légions. 

0, Mare lïlo quo GalU mmmm rertêm icmpar s^t eupMi iTttg. fyr,, g, 1), 
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Itti faut pactiser avec des ambitions rivales. U voulût sans doute 
donner le nom de César à son fils', ce qui montre son espérance 
de fonder une dynastie. Mais, sous le coup d’une guerre avec 
Gallien % il dut y renoncer, et il accepta ' comme Auguste un de 
ses généraux*, Victorinus (205?) 

Cela n’empècha pas sa chute. Ses soldats lui en voulaient con- 
stamment de leur imposer trop de travail et de leur accorder trop 
peu de butin. Les plus mécontents donnèrent la pourpre à un 
officier de Mayence, Léiianus. Postume, toujours bon générai, 
vainquit le rebelle, mais il refusa de livrer la ville au pilla^. 
Cettefois, ses troupes se retournèrent contre lui, l'égorgèrent, 
et passèrent à Léiianus* (fin 267?''). Postume n'avait commandé 
que dix ans. 

1. I*. 576, n. I. 

2. P. 578. n. 1. 

3. GaU,t 7* <; THÿiftta tyr,, 6, — Oo a lîouU* tle celle I, 

p. 3I0 k dool parle seuteiiient VHiftoire Atê^ush% et on a conïtitl^re Victormua comme 
un successeur de Postlume : oputïoii qu'aoloriseni lea conrordanta 

d'Kciirope ^IX, 9K Orose <Vll, 22, H ^ et Aundtus Vielor 32, 12), lem|uela, 

d^aitleurs, placent Vieloniiu» opr^s i>{)aims et Mariua (p. 5H4, ti. ii, itiu^ trois 
copiant sans doute une source commune El ii esl de fait <|ue Uît irtsonptioitft ne 
ineniionneiit pas ces deux eosemhle, que le» inonnaif*» ne montrent |ma 

leur» ima^s accolées, et qu'il n'est peut-être pas necessaire de lenir coitiple des 
monnaies de Victoriaus ou de i^ostume a ta marque AVGG fde Wiite^ p. §6^ 
n* 2d7, p. If 2, n* p. 116, ii** et 100). — * i'a* prefên^ cep€*ndanl m>n lenir 
au récil de tV/is/oire Angasie : d'almrd, parce qu'on ne s'expliqueratl pas Tori* 
gtoe de ee récil, s'il n r avait pas eu un ré^ne simiillanè de deux prince»; 
ensiiUe, parce qu'tl parait préférable de compter avant 2^ le» trois ans de réfue 
de Victorinus m, 5), — Peut-être Posiume a44l simplement toléré rusurpation 
de Vietorinus à Coloirne, et accepte le paria|re de IVnipire avec lui. 

4. Peut-être son prefel ou tribun do prétoire (p, b7tt, n. 7 k — On a mayé 
ip. 531, D. 5) dVn faire un général venu d'ailleurs avec de nouvelles légîoiii. 

5. date re*aUe du c.alc«l suivant 11 est préférable de meiire en 203 la itinri 

de Vtetorinus (p. 534, n, 4; cf, p, 572, n. 4 ). Ôr, il fut trois fois consul ide WiUe, 
n* 71 k Ses trois consulats doivent donc se placer en 200. 207, 200, d*au4re 

part, il parait avoir reçu la potcffio» inkmieia avant son premter coneutal fel, tt*0S b), 
>1 a pu être nommé àu^ste en décembre 205. — Mai» 4 K*s calculs» m le voit, ne 
reposent que sur de friif fies documenla. Et si la date de 200 pour la mort tsl faime, 
il y a un mntir de plus pour faire de Vlctofinus le successeur de Piistume {n, t), 
et le faire re^er en 200-2^ ou 207*200. 

«. Etttropc. IX. 8; Aur. Victor, /)c Cm., 88, *; Ottm, VH, 82, II; Vrlfiiito fyr., 
5. 1; 3, 7; 4, I ; Jean d'Antioche, fr. 152, Hidot. IV, p. 500. CTesl sans doute Aiiii 
^ dernim jmin de rèxne «jo* Ptudume. dH-cw, ftt «a Aagtitte de «oa 8I11. «iH, 
00 reste, périt avee tai (Trig. fyr., 4 . Ii. — > Peot-élre foiuiffie éliiH-it atore liroailté 
«ree Vietorioi» {p. 5*2. a. 3). 

7. P. .772, n. 4. 



VICTOÜWW «T iâtJAÜÜS» «** 

Vietorinas ‘ ne fut pas attetnt par la révolte*. B répdàtt Mtiia 
doute à Cologne *, U j continua son règne, concédant tfajrènée 
4 Lélianus*. En fait ou par suite d’un accord, les deux ebeCs se 
partagèrent la Gaule, •-r. La voilà donc divisée entre dènx 
empereurs, et cette histoire de l'Empire gallo^romaîn, qin aurait 
pu être une si belle choèe, sombre dans les lamentables banaUtés 
de l'anarchte militaire. 

La conséquence fut le retour immédiat des Barbares : {'Vancs 
et Alamans ne se laissaient pas décourager aussi vite qu’au 
temps de Maximin. Iis se tenaient aux aguets, prêts à saisir les 
occasions. Tandis qu'on se battait à Mayence, les Germains fran- 
chissaient les Hgnes de la Souabe, emportaient les redoutes, 
arrivaient jusqu'au Hhin, poussaient au delà\ 

l.iéliantis lit bien son nouveau métier d’empereur : les chefs, 
en ces temps étranges, avaient plus que leurs hommes le .seuU- 
ment du devoir. 11 courut sus aux Barbares, et, quand il les 
eut détruits ou refoulés*, il s'apprêta à tout remettre en l’état, 
construisant des murailles, obligeant les soldats, comme autrefois 
<’,ésar, à se faire chaqientiers, terrassiers et maçons. <ie rappel 
4 la discipline romaine ne pouvait que provoquer une révolte. 
Lélianus fut massacré, moins d’un an après Postume (208) 


I . /m/>, Cjsriar M. §Hm*oniai {Pimnim, /♦mproiiiMf ’ Vk(0nnu$ Auÿugtus; ef. p. Î$Î6, 7. 

2* SoiU comme Je 1o croiB, ail été empereur des la lin de 265, aoU qii*il ait 
aeuiement, à ia mort de Rctalume. parlait» Temptre aver Lelianua (rf. p, 5S2, u. 3 et 5}* 

X et p« 5Si, n. I. — VtetoriiiuB fut auasî reconnu en Armorique (C, /. XIII« 
mm, mm, rntZh eheie le» Hi^trtea {iümh on Breta/tne (/Tp/i, epUfr., VJi, 1097; 
IX^ I2S4; C /. 4 m Vit !I60), re|riona où on trouve un uombre aaaei aiitgtiüer de 
iioruea nulfiairea à «on nom. 

4, lmp. CriLir I tplm Cumelm Lælianm Augmtm. Ou peut «opposer qu*ii a 
été aeeepié quelque pari en Enp9k$ne (de WHia^ p. l!9, n^ I). 

5, Tnp, OCm 5» 4. — On peut, sans eerlilude (ef. p, 601, n. 9K rapporlor h ces 
inritralona des Francs eu 266» et peut^treà une arrivée de Haxons par la m«r 
(ef. p, 542), renfouîssemeot des trésors de itiouoaies qui ne renferment que des 
{décès de Fostume ; trésors qui ttoni innoinbrabies au nord de la Loire (BlauebeL 
Trésors, p. 8941). 

6. tyr., 5. 4; de Witle, p. HMm, 

7. THp* iyr., 8. 4, Vers mars 268? cf. p. 574 w. 4, U parait en effet difttcilet 
diaprés rensemble des yires de Lélianus, q«*|l ait régné plus d'un an. Cbose 
einguUiN'et répigraphie est muette é «on sujets 
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^ VI.*— ‘VICJOBIA 

•# # V *■ 

A ^ ^ U 

Qettte fois Vtctorinus'étai|,seuI nAiUre eft Occident*. Ildssbcia 
son fils à rem^irs*, part du pouîbir 'à' sa 

mère.' uné ^îdtch-itpniaine^ appelée V’ic^pna, qui parait avoir été 
une femmétde>^*^!ôl^de ’Vi^dV rich^*intelügeifitet^ergique*. 

Mais la nouvelle ^nastie ne duça fïuêre plus quç Te prihcipat 
de Lélianus. Victôrinus et .son;fi||S périrent à Cologne dan» une 
misérable ihtrigue (208^ *. On lès renfjtlaça par un officier de peu, 
ancien ouvrier d’ârméé, lHàrius* : trois j^bru* après, on se défit 
également de lui ‘ *;* .** ■ 

Mais Victoria restait, aussi^piff^^te qu'autrefid», et Ton peut 
se demander si elle n'a pas mrigé ^të-mènie.4^iélqu*une de ces 
rapides tragédies. On racontait qo’eTilè eét pu prendre pour elle 


1. Trig, t^r.. 6, 3. A moioî# de <•« qui esit furt pit^tulde, quo MnrtUi^ 

aît remptfico iout d<* truite a Mayeuft*. Votonuu^ rohtaul viiijK*rour A 

Co)t»gTip H «'«rrivani a Tompiri? finique qu‘iipiT**« la inorl df Manin ; re qui pour- 
rai! élre la %'crsici« d«* TauWur qoo tiujvent Eutropti» tlX, Aur. Victor 

OroM» <Vn, 22. îl. cl J**an d’VnlitH he, fr, 152 ^Otdot, IV, p. riîltl), Cf. n. 

2, La IraditHio racontait que la mort de Victormu?f» Tadoplioo ci la mort de oem 
li?5 a%'afcot eu Heu suh rndem horn tfriÿ. #»r,. 7i, 

3, Cf* p. 535, 11 . l. On r«p|«*lail \ üruvia nw t‘urPiri<i ou Kic/mcmi luW VUrutm, et 
il Cîd ppQ^tsîtde qqe Tilrucfa fùl^oii nom 4e famille, t“i«rior«i ^on a»ÿnmfum ou, plutôt, 
Min-Mobriqmïl. Tr$ 0 . tyr., 7; r% 3: 5, 3; 30. 23; 24. I; Ciaudiu^. I, I; 4. 4; Atir, 
Victor, />€ Orr.'*', 33, H. 

4. Trig, Ijrr,, 1 ; Aureltuti Vtrlor, f/c Cas., 3^1, 12-U; Eutrope, IX, Ô; VIL 

22, II; Jean d*Autwiclie, fr, 152. Ver» mar# 2iSë? cf, p. 572, ri. 4. — î^i relie date 
est faos^ÿ«^ on le fera re|mef de 257 on 263 a 26il on 27n irL p. 562. n. 5}. 

3. ia»p. Cixmr Af. AarHias Murius Augmims. *— Tn^, lyr.^ X 3: 5. Voir une auirc 
tradiUon, 4ui fait de Manu» le de Lèbanu^ ^a Ma>efif?e?' et le pféde» 

ceaseur de Viclorinti», n. L 

6. S**cüfiido dir, Latrope, IX, po»t Aiduaia, Aur. Vielor. 33, 12; irutm, Triÿiato 
tyrmni, 6, t ; throae. VIL 22, IL — On nVtonne k lion droit de celle blleerte de mu 
reirne, et oti tendrait A te proionf^er de beaucoup, %o rabttndanre «le «on n%uuuuyh$t 
lEckbeL ^ IL p* 4541. Mat» remarquons que eeUe |)értode f^tpeutnHre, de t3ii^tnlre 
romaine, celle ou le tiioouayafe a aiteint en lia oie sa plu# |rraiide in tenuité. El 
on a pu* «prèa la mort de Marins, frapper dm pièces «i son nom. fl n*e»t même 
pa» tmoo»»tble, on accepte quTI ait remfdaat; Lêltatiu» a Mayeiiee tn. I et 5), 
qu'il ait régne plii» longtenif^ darm r^Ue ville €«i «euleitient deiia jour» à 
— Omme pour Lélianus, te» fémnignafe» épigTapliK|tte» manquent. Sur lea 
eSort» fait» à Laide de» monnaies pour Iranclier la quealion dm date» reapeelivea 
de Vielortiina de Marina^ von Hallet et Mmtati datii la fdt AfantAi* 

matik de fktrfiii, Vf, «67^* p 53416, H VIL t6i0, p, 54II-39L 



* 4TfS»WC0». . _ ' ' , S«« 

rii«itoriyté*8iiii»i^ine,^çiai8 qu^tUe Ift dédblga#, «et Jft fit doniœr 
h Xdti;ieiw^8oa pai^t. Ce}tti>ei«l’<Mcejpfti„et î^t.le garder* ; et 
eda proave ^que eette î^iotor^/ qui ffÛMiiil et nAmtenait ctes 
einperettri|, fat vraimeBt»q||ek agqj^^rte' de souveraiae dis 
Gaules, une t mère de8èB%Q^a^» f%||«ctô^ét o^ie, d'émale en 
gloire de la Zénqj^ f <>^}*- ' .% / f j 

Quelle é{di^#singaliè^ Wue* celle^lè; ^v^es femmès goo- 
vement et sauvent l*Bmpice !*"€ eèc atMpi '^iie où la Terre, 
Mère des iDieux et des* Hoipinlat.edrhakie le plus fortement 
à son cul^* les peuples de qcim romaid*- «On < dirait qu’en 
obéissant à'^def»rein^, 4es^l|OBO^po|iéè pour 

rÉtat la loi qu'i^il^lîsiiaietft le^Ébnfié des dieux. Jamais, 
dans les temps ^^ oultui!e*^â^||flle, la soüver<imeté de la 
femme ne montera ^us'l^tttv 

VJI - TÈTRfcrs 

En un an, la Gaule avait donc vu sept empereurs, dont six 
avaient été égorgés Livrée à elle-même, elle égalait Rome #n 
folie du changement. — .Mais après ces excès, elle s'assagit 
tout d'un coup, et son histoire redevient M^Unnète et /‘aime. • 

Le choix de Télricus " fut sans doute provoqué pW ufte réac- 
tion des populations civiles contre les dé.sordres militaires. Il 
appartenait par sou origine à une société toute ditTérenle de 

t, Tri^, lyr.» S, 3. — On t'«p{>eU ci^p<^ndatit maitr {mtrutnm Lt Âmjusta^ el la 
Mtmnate da Trèvea frappa «n ano nom de» pièn*» d'arg^eiU et de bronze^ 
^üùtam /arma 9Jt$Ut( itnÿ. fyr., 5, 3; 31 « t*3 : il « en reale aucune). 

2. On diaati ?>fu>bte tt»iittaiUi de pariafN'^r le pouvoir av<H? elle tyr,, 

30. 23; aauâ., 4, 4). 

3, 48M, 310 20, 537, 

4, ¥m atVdfpUfii la tradiUnn àm écjtvains ancien» {ef. p, 572. n. 4. p, 534, n. 2 
el 0), 

5. /mp. Cafjor Ottai iSsumaâ Tetricus Au^mim^ -- Meme» nom» pour «on 01», 

t|iH fut fait Cmmr, — te ipanltlîre Pm e»l ètonnanl, De norme, celui 

qui parait rappeler,^ non tm» le dieu, maîa la peuplade de Normandie les Bmjii 
(t U, p. 432), Tètrleus est donc peutélre d'origina celtique. Ce qu on ne peut dire 
d*aucuii autre «mpeieur r«)iitaln. 
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cette soldatesque où on avait pris Léitanas et Marijus. 
était noble, et lai-mème portait le titre de sénateiir rocnain, c;e 
qui suppose un bel état de fortune*. Victoria, son altiée et sa 
protectrice, était également très riche*. On peut donç croire à 
un réi'eil de l’aristocratie foncière, et qu’elle s’empara du. pou- 
voir après les tragédies de Mayence et de (kilogoe *. 

Lorsque Télricus fut pris pour empereur, il se trouvait loin 
des camps, à Bordeaux, où il résidait en qualité de gouver- 
neur de l'Aquitaine*. La fonction était purement civile; et Bor- 
deaux, où il revêtit la pourpre *, était la ville de Gaule la plus 
éloignée de la frontière, absorl»ée uniquement par la culture de 
ses terres et les affaires de son commerce, aussi différente d’une 
cité militaire qu’on le pût imaginer*. 

Le peu que nous savons du règne de Tétricus nous fait éga- 
lement voir en lui une humeur pacifique’. On fe représente 
sur ses monnaies non pas seulement en impero(or, recouvert 
du manteau de guerre et armé de la lance de combat, mais 
aussi en sénateur ou en prince civil, habillé de la toge, ù la 
main le sceptre ou ta branche de laurier*. Les formules qu'il 
aime sont celles d' < .Abondance », d’ « Équité », et. plus encore, 

1. Triff. tyr., 2t, I; Aur. Victor, ÜeO$., 3S, U; Kutropc. IX, 10; Jpniid Anltoche, 
tr. «82. 

2. P. 584. 

3. (Irmanfui» que ravèneiBenl de Tétriev» iNd, à qoelqnet MiBaine* prH. coa- 
(emporain de celui de Claude le Cothique iv«n le 24 inam 2SSn qui marque apsaie* 
ment le réveil de t'autorito eénatoriale <«^to<idiiM, ISl i'ai iwMue a ne pa» voir un li<ai 
entre ce» deux faii». — Il est vrai que, »• on plae« le rép:n« de Victoriilu» «a W- 
27» {p. 882. n. 5, p. 584. n. 4|, il faut reÿeter H limiter entre 270 et 273 le riftW 
de Tétriens : ce qu'on pourraii épaleneot appuyer sur ce fait, que les moBsate» 
de Telncu* ne citent qne trois de ses putssaneea tribunk-es. Mais ta inealtoa Üe 
ces paissances est iioe etioae si rare dans son monnayage qo*«m ne peut «n Ueer 
arpumeot (p. 580. n. 5). Cf. p. n. I. 

4. Trig. iyr„ 24. i; Ktttrope. I.X, 10 ; Aqaitoftlam itofioee prmêUü* «uimmiâtmu 

ab*m* « militibat imjtêraior electos est e< a/utd aofd^yotoai pmrpuram ; Oroae, 

VII, ,22. 12; Anr. Victor, De Cme., 33. U; Jean d'AnttoehC. fr. t33 * 8^0 

üipy-issv tv B'i'jfihviim 

5. S. 4. 

0. Voye* l. V. 

7. Bien vu par Siein, A.-Aw., Vt, e, 700. 

8. De Witto. n- llki.tl»; «f n** 106, 106. 117. 
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,49::^1|M^1ietir » et d' « Allégrerae »*. Au bruit des cattipSt 
qu’il préférait la lecture de Virgile*. 

Tétricus dut se rendre de Bordeaux à la frontière pour ee . 
montrer aux armées du Rhin*. Résida-t-il à Trères, Colo|pro 
ou Maj^ence? eut-il & faire contre les Barbares son office diein- 
pereür*? l^es historiens de ce temps sont si brefs et si insipides 
qu'ils ne permettent aucune bonne réponse à ces questions 
capitales. Nous savons seulement que l’Empire des Oauks 
continua sous Tétricus, d'une vie obscure et monotone ‘ : ce qui 
indique, après tout, que la frontière fut assez bien gardée par ce 
paisible sénateur. 

VIII. — LE DÉS.\STBE D AUTUX 

Tétricus ne tenait pas au pouvoir. Il l’avait reçu de Victoria, 
elle l'obligea sans doute h le garder, et lorsque l'impérieuse 
femme fut morte*, il semble qu'il ait aussitAt cherché k le 
quitter. 

Ni lui ni personne |>eul-êlre en Gaule n'avaient plus foi en 
t’avenir de cet Empire provincial. Aucune institution originale, 
aucune passion nationale n'animaient son existence. Des sédi- 
tions continues prouvaient qu'il pirtait en lui les mêmes 
germes d’indiscipline que le reste do monde romain. Alors, 
à quoi bon se séparer de ITtalie? 

1. l>*aprèB le wwfjeîl da dt* Wîlle : AbundatUia, Carilûs, FdkiUxs, Libe^ 

raiitoi, i*m !«•« deux »uivanleÀ de lieaucoup le» p\m frè- 

Hilatiim el LætUm. 

2. cr. I». m. 

3. CM élaigfiemeiii du empereur pourrait expliquer ta durée du mon- 

nayage de Marîu» tp. n, d). 

4* Il le aemble d'aptèa «serlalniM» monnaie» Wiltc, nr 51-5^ et un texte aa*iex 
vague, mm multi» Têtn^u$ feUtUerqua (TrCp* lyr., 24« 2). 

5. Il y eut un exiranrdinnire monnayage de bronxe« — On répara un peu par- 
tout le» muleii ; Normandie fC. /► L., XIII. ver» Dijon Armorique 

(Sm-tO, mù)\ l»oiluu et Umouain {mi, îi«25); même, ce qui m Féuti pa» vu 
députa longteuipfi (cf. p, n. 4. p- IKW, n. 3t, Languedoc (Deaaau, Wlh ^ 
Tè;rîcB* tut iwmaru «b Umtsane <C. L L... VIL SW.llSé-l ; Bfih. fpi9>'-y «X, 1241^). 

8. t<«« «n» eroysicot qn*^le wooral mort SntareHe; beaiteoup ta dirent 
saaawiiiiâB. rHÿ. fyr., 3L t. 
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LES EMPBRBUflS OALLO>ROMAIN8. 


Or, l’année même où Tétricus fat proclamé (268)% Gùllien 
disparaissait enfin. Et son armée et le sénat s'accordèrent pour 
donner l'empire au plus brave et au plus digne des hommes, 
Oaude, le vainqueur des üoths*. En Gaule, alors, on souhaita 
plus vivement le retour à l’unité. 

L’une des plus grandes villes, Autun. se sépara de Tétricus et 
acclama le nouvel Auguste*. Il fut impossible à l’empereur gau- 
lois de ne pas laisser partir une armée pour assiéger la ville 
rebelle ‘(269?'). 

Le siège dura sept mois*, et fut le plus triste épisode de cette 
fastidieuse histoire de l’Empire des (iaules. L'armére qui v prit 
part s’était associée à des bandes de vagabonds et à des ramassis 
de paysans’. Elle cherchait à Autun cette occasion d’un grand 
pillage qui lui avait manqué a Mayence. L’exemple donné par 
les Francs et les Alamans gagnait toute la terre. I.’ne .>H»rte de 


1. /'awptf la de5 érrtvain^, VH'tontiu^ mort ^lariu# aut- 

^•îtôt, t't TotncuH prtKlaifit* ♦îoime rin»| af)> a THrieiâii^ 

268-‘i7'l. crAatun ssoni a la foit» tir Trirtra% rl dr 

(;2«udc n. 3 rl 4% Ir nom dr Claudr fpiniïUMn»*r k dr Trlrtrïi# 

Aufj,, iMîidim, 4, 4; 7, 5; rf. |i. 572, ii. 4,. i'hrbilr ii rroirr i|iir la mrriiMm 
V<iTIS DKCKNNALÏBVS dan« uur mtmtiair ^dr VVittr, a 174! n'iridaiMr Ir 
vomtoaK^ 0 U Ir drhul d’ua «m«id I\mr rrn mtdifstt *l tw« dif- 

Ocîlc, «tab non tfnpt>«ïiüih% dr ne plaror «ott rrf ar 4«rrltr«, dr 2#0 a 

273 , VI, c., 7*0-1: i t, |*. 5K*|. ri, 3;, 

2. P. Tm. 

3. Clnudimm ad rjecuperandm GaHim ref«#ïvnii»if VIU IV'% 2 éd 4: 

iX IX’, 1). Cf. p. 5t>o. à Greoalde, en moment, detat&iieiiieiit 

mtittaire m pf'^rihrM) «kuO!* li-w ardrest dn drji vi^ilea 

de Rome /. Xlf, A>xplt(|iir mm doute iVttvai de traapet 

de^itfieesi au d Attiuu. 

i, ih, - A vrai dm?, le f»um de Teirieii» a ttai |)ia$i |m»ii«»»*5é dnnt eüte 

affatre, telle t|tte ta raeonte le Paneir^rtMe d^Aiituo * d etnd difRetle de ne 

ptks la rteoanaUre dantb eea $eeUm errreimt et minime* mutMu d^onl ini fdaîggMiît 
Telricu» ip. r»H0, n. 4 l El tunaiie aenihle Mm mtlurlier ïm é^rèiit«>e»Sa 
à ravènemeot dea Tetrirua, etm l^kiunikm I Vlar af fbéaill* 

preiieftnibte ; duWor?? la Teirkm teadii 

5, El» tout «at» ftpn » mara *JM, data de raveiieiiiafil de Ctande^ 

6, SefkUm memilm fhmti VU! „ 4, 

7, Si do moHia on atfîepte la ajirmdîoo (niair jBalada# IV 4). 

Maii^ il peut a’agif de Baliive% ou de Eraaoi de rarmêe de Oemaaie liite- 
rieore ; on aaii le» retalb>c»a dea efii|»ertiir% area ee pajm on eia 

peofdea (p, 577, n, K p ^79, ti. 4b On a aoutii eod|ecldfé en aaaieaal 

a Toniçior de Tétrieue (p. 550* n, 4b 



LE UESàEtBE fi’AOTÜIÎ. ' W» 

Iftequerie moitié rurale et moitié militiûre eaveloftpa Autan 
d^une atroce eouToiUse. 

Lm assiégeants durent couper les aqueducs jpour mettre fia à 
la résistance*. Quand la ville succomba, ce fut la catastrophe 
des grands assauts : les maisons pillées, les édifices détruits, les* 
principaux citoyens égorgés, les autres en fuite. Un demi-siècle 
plus tard, on se heurtait encore, dans Autun, à de lamentables 
décombres*. Pour lui. comme pour Lyon*, les temps de gloire 
étaient finis. La Gaule créée par les premiers empereurs s'ache- 
minait à la ruine. 

Ne rendons pas Tétricus responsable de ces horreurs. Il 
n'était le maître ni de ses troupes ni de ses peuples. I..es 
.soldats le harcelaient de leurs révoltes et de leurs criminelles 
exigences*. Il avait rànte d’un administrateur diligent et non 
pas d’un coureur d’aventures et d’un harangueur de foules. 
S'il garda le pouvoir, ce fut sans doute pour empêcher qu’un 
autre n’en usât plus mal que lui. Mais ce pouvoir lui devenait 
chaque jour plus odieux. L’ancien gouverneur de rAquitaino 
n’attendait qu’un motif honorable pour se décharger de son far- 
deau. rendre l’aulorilé à un plus digne et la Gaule au peuple 
romain. El ce fut le fait le plus intéressant de Thistoire de cet 
Empire provincial, que le désir de son dernier chef, d’y mettre 
enfin un terme et de retourner à la vie latine 

». Ola peut Mre «»r«> 4e Perny., IV IX;. 4 iwide* ayuo* et noem .hhhw). 

2. Paneyyr‘ri, IV .IX '. *; VIII .V . 4 ; Perentette, fi, H e» s», lil s'apil 

lieut-CUri* de pruscripltoos pr«iiw»iM:ee» par le» gens d'Autun «ux-memes». 

H. P. SIS. 

4 . Seelera (erereUtui feert aon ptiMei, Aureli mas, 32, 3: sedtUones malins, Kutrupe, 
I.X, tO; Trifintn tjrami, 24, 2; .tureliu» Victor, Ise Os., 35. 4. 

5. r.r. p. 5#l'2. — Je crois «joc. dès «on «vêaemout. coniemporain de celui de 
Claude, Tèlricus a «uoliaité ee retour. Itemarquez : 1“ que Tetrieus cause tort 
peu d'ioquiètttde à Claude tClandias, 4, 4; c(, Z«)iiaras, XII, 2#|; 2* l’absw^asse* 
frètiueote. dans le* monjiates de Tèlricu». des nienlions de consulats, puissances 
triluiQice*, ele. (apparaissent pi*at-èlft‘ surtoul ver* le temps de la mort de 
ciande, en 270?, de Wilte, p. 14S.«, 179); 3* que VHisU^re ÂagmOe s'aeiia|ii« 
contre Victoria et non oimlre loi iClamüus, t, I ; 4, 4); 4" l'insiMance avM laquelle 
un t*a qualifié de sénateur (p. 380, n. I). — Je te répète ; toutes ces singutarilés 
é^expliquMnienl, si nous cwmakMiîoM les uég»<^tioos entre Tètriou», Ciande et ie 
séiaat (et. p. S'A, u. 41. 



CHAPITRE XVI 


LA RESTAURATION 


I. U fin de Tetrietis. — 11. Réfomies d'Aur^tien. — 111. l.« jrrande iovawon 
de 276. — IV. Mi«^res «aalérielle». — V, Nnuveaux pn»|frt*» de l’arislocnitie 
foocièjre. — VI. Preboe délivre le Gaule. — VII. LVeuvre de Prubuii. — VIII. Der- 
nières convttlsicms, — IX. Des causes du salut de rKminre. 


I. - LA FIN DK TLTniCI S 

Ce qui permit à Tétricus de réaliser son désir sans nuire à ta 
Gaule, c'est que les successeurs de Oallien furent d’excellent* 
princes, comparables aux meilleurs des Anionins et de» Sévères. 

I.Æ premier fut ITllyrien Claude ancien giméral de la fron- 
tière du Danube, proclamé d’abord par les officiers et l’armée, 
accepté aussitôt avec enthousiasme par le sénat et te peuple de 
Rome ’^2i mars 208;-'. Tout de suite, IVuvre de restauration 
commença. 

Claude alla au plus pressé, qui était la défense des provinces 
centrales, envahies par les Gotbs*, Mais il ite se désintépÉÉni 
point de la (iaule : un fort détachement de troupes fut envo|é 
au delà des Alpes, sans doute pour essayer de délivrer Aulun 

1. tmp. OMr M. Àurrhut Ckaéltu > Ifsmo, Ùr 00tuB«, 19(10. 

2. '/.nüiHic. I. Il ; Cimdim, fS. 2; 4. 2; «te. — Ls S»tr «M ««inMesUlH- 

3. Zttiiar*-., XIL »î Zctiinie. L 42-16; «te. 

4. C. I. /... Xti, 2229 jp. «Ht, a. 3.M «T. XII. f»i. Il (Mrnliis MS» ^ te 64I»* 
cb«tnent i*c sirit «ireté à Gf«iiolil«, pest-str» |i*r jMiite d* la eftiiie S’Ailles, et qee 
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iU "mort subite de Claude (270) n'arrêta pas les pn^^rès de. 
rnnité. Son compatriote Anrélten'. qui b» rem^iça^ «mt 
d'idtord à reconqnérir TOrient. Ce ne fut qu'après Ic^ ans 
(en 273) qu'il put songer à l’Occident, où Tétricus eoatinuaÜ 
son règne bizarre. * ' A 

La fin de ce règne fut encore plus sing^Uère. Têl^cns 
rien pour le prolonger. Il ne d^ndUt, contre ramiée d’Auré^» 
lien, ai les cols des Alpes ni les passages du Bhène* on de la 
•Saône ni les seuils des naontagnes centrales; il parait l’avoir 
tranquillement attendue sur les bords de la Marne, à Chêions *, 
carrefour stratégique qui gardait les routes du Nord. 

On peut penser, d’ailleurs, que Tétricus ne se souciait ni de 
stratégie ni d'opérations militaires. 11 continuait à suivre son 
armée plutôt qu'à la conduire*. Celte lutte lui paraissait souve- 
rainement inutile. Il lui tardait de re%'oir la paix du mondes 
Quand Aurélien s'approcha, il loi écrivit, dit-on, ce mot de 
Virgile : Kripte mehigt inviete, malis, « arraehe'inoi à ces maux, 
chef invaincu » *. 

La bataille eut lieu cependant. Mais Tétricus se rendit ou se 

iiii élé mm fègne el eelut d^Aitn^lien le lieu de eoneeutfalkti» de» 
amitiés roiualae» pour aurveïUer el nteiiaeer lt?« eiîipereur» de» haulett. — Claude 
fut reeouiiu dans lot Alpea Muritime», totijouni itMénm pour le» nouveaux empe* 
reura irX p. «* I ; in»(;riptioii de Kriaocei^oel, Htfvue épi$r.<, lîWJS, n* I244>. — - 
H eal probable «|u'il recouvra diptletiietiU et iuiiih peine, et dè» 2r>K« toute I Espagne 
(nf. Mark», de Vienne. XVI, im* p. 416); le texte de rilôloiVe 

Ân§mi« 7, ne a'appliêfue i|u*Am. i^boi du r%ii«L 

I. lmp. Cmmt L tHmUkm Autêimm AuÿuHm. •— Homo, B$mt sur ie rhgne de 
Vemjpertiar Auréliet»^ 16 >4. 

y est eependaitl potudble «fue Liron ait oppose^ «loeique résistance tif. Au^,^ 
Ptwmlm, lai» I). 

3. Aimé Eutrope, IX, 13; iordanes, fîom., 290; ctade Calataumca. 

VIII {V|. 4; Kitsèbe H lérOme Cdlakuiaoi}, année d'Abrabam 2260. 

4. €f. P* 660. — Il semble qu'alor» un gouverneur de ta Belgique, Fauslmus^ 
pr«ii!s, se soit révolté «outre lut è Trêves, mats pour faîr^^ la guerre à Aurélien 
pour son eompla; Auridius Vitdor, i)e Cm*,* 3$, 4; Polémius, p. Itô2. 

6. et p. Î5ÎHI. — dé placerais à celle date rusurpalion de Ùùmi^ 

iiaHit*^ eonniie par un bronre trouvé pr^ de Nantes (Pmmr «am.. 1661, p. 31ibt24), 
ai du moins etto eut lien en Caule tcoalitt, Zosiine, K 40. 4; ci. Homo, Auréiim, 
p. «I ; Stoifi, memr Stuékié, XXTV, lOCfô. p. 

6. Virgile, Sméié^, VI, m (Eoliope, IS, W; OrsfCv VH, Zt 5; TrigUm l/romn\ 

U, % 



fit p«rdK |ited. Et Anré- 

lien vainqi^C il^<l^4>]u8'4)tt'i constater la soumission die son 
rival 'et la défaite de fOceident*. 

Pourtant, le rôle de Tétricus n’était point fini. Ses derniers 
actes furent les plus beaux de cette extraordinaire destinée.' 
Tandis que la Gaule rentrait dans le monde romain, Tétricus 
voulut rentrer dans la carrière administrative, comme si rien 
de grave ne s'était passé au cours de sa vie publique*. Auré- 
lien n y vit aucun inconvénient, et lui rendit la place qu’il 
avait jadis occupée lors de son fv^nement à l’Empire, celle de 
gouverneur de province. Seulemélit. au lieu d’une n^gion loin- 
taine. Tétricus reçut un di.strict italien, assex voisin de Home* : 
ce qui était ravancenient noriiia). l’ii temps où pouvait se 
produire une pareÜle chose, ne manquait ni de vertu ni de 
noblesse. 

Tétricus vécut longtemps encore, riche et considéré'. El cgi 
excoiient hommu fut à tout jamais le seul Itomain qui. après 
avoir été César. ,\ugusto et ail eu le courage de rester 

au service de l’Élat et le bonheur de mourir en paix. 


1. AurgÛanus, #2. 3 iTetrteo txrrrtltim tuufft prut/rnir) ; Jprd., /Itafu., 200 -, KuU(a>P. 

IX, «3; .\ur.*>ic»«r, £te C^i.. 35.’ ’l*?. , 

2. Ontre lc.4 teiie* «e l« ooieji, Aur.^i. i, .'i; Zttaara» XII. 2Î. 

3. ^ *ea 0tt ao Un«inpl>« O'Xarcliru {Aur,, 34, 2|, 

' fiV {ÿia qwi|U| | hawÉlt| jMÜitdl,* bntriâ GoUigù ; ce qui drrait 

formW' lÛladiwilMIt'inÉMMdililSMÉH et jAiiiMt. pt te qui preuve 

‘ tpf p. tus, A. 3t. 

Lui et 5M»n Dtÿ : Eatropc. IX» 13: IjV,. jâi. jiilf||fca|#V«ft«r, idNcé»., 

33, 3. L* maison Tpt'neûs sc trouait • sur {?• CSéUna, elH^B|a||8aa «n 
face de VMom de MéO'Itti!» • ;,aa «ud et pr<*« de la owi Àvaal 

de rcjriise dea SS. Pietm t MkrecHmaT,-. Teirtetts > St inaqiMer ai^S^Mii^ae 
repréaeotant Aurétien lui dwnnanf. h lai «t 4 eoa SI», la firétexle id w dùrùtté 
«éiiaioriale yolutulairc?’, rerceant d’eua le «wplre, la roaronne el la impe- 
riale. El la piVaence d'un tel laSleau, dan« la maiaon d'un ancira empereur, 
élait une rhum eionnanle «t lieile. ^ 
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«Aurélien, après la bataille de Ch&Ifnps, eut fort à f«rè ptmif 
remettre ub pea «f'oràre en üccidenl, ]| dat punir des vil^ <1»! 
n'obéirent pas aussitôt. Trêves ' et Lyon * : pebt-ètreTes capitaliM 
de la tlaule- ont-elles regretté trop haut de ne plus appartenir à 
on empire indépendant. Il fit la chasse aux Barbares qui, celp 
va sans dire, avaient profité. (|e la guerre civile pour circuler dè 
ce côté-ci du Hhin Quaiide d'autres soins le rappelèrent en 
Italie, il confia la <iaule.,‘ a|||^*d'y continuer la besogne corn- 
menrée. à on dç ses bons généraux. Saturninus, avec une 
autorité supérieure sur les pays de l’Occident V 

A * » 

(rétait maintenir, le titre d’Auguste en moins, le cadre r^io- 
nal créé par l’Empire des (jaules'. — Mais une telle décision 
s'imposait, si oit tenait à mettre de Tunité et déjà Vigueur dans 
la défense' de la frontière e| da^s la répressqjn des dé.sordre8. 
Et il fallait bien d’autres mesures, si on vouSuit prcMter des 
tristes expériences de la dernière ^nération, et soumettre la 
Gaule, provinces, armée et villes, à, une organisation nouvelle 

I. Il IttUui y MhumeMdnB FaiiifUtiai ^|l. «. I), « * \ 

2 gui «I AurHiané' grmUtf ^untasf^ùàéli^ur ,i|« 

a. Ffftfieii? Aurt^'ktor, 

ülléguar int i«il» tfèBom, futuf ' 
la région «sntra Rliio ei 
t>tre auHHi d«a itiCuri4onaaj|i 
(ini^me arif^iàoQt; 

caitipagno sur ^ «éjuiir 

paut^tffNiVfipW aupérij^ur aur Ja fronti«'>ra .du bas ^hm 

(Profwr, ^ ^ 

4s CUila de Viiutiaire AttgasU {Sapsurnina»^ 9. 5) : la chose est souveitl 

conlisstdè^ dlSPderiùer tieo. Prusop,^ lil. p. 176). Une allusion S celte organisatioa 
de» pofimlni, chex Zoaaras. XII. taiirai; «yKataiTnr.w). — La créa- 

tio« de ce grand gouveruemeui s^explhfiia dgalemeut tiar la me^rc prise «lors 
(lidttio* p. 1464)» de ne plus cimller l’une et Tautre Oermaute qu'à un chevalier, 
prmêêè (tS. C% L I**, VL 1644). Ce chevalier, d'aiReiirs. ou ce præret. est simple- 
inenl rlièfilter de ces piwaraienu dét^ués au n^uvernement des provinces, de 
plus en plus nombreux au rntUeu du in’’ siècle 536, p. $56, n. 6; cL p. 433). 

U laltatt bien un chef supérieur pour imposer ^une direction commune à ces 
moindres fonclionnatre», 

5. IL 5H. CL p. 561 et 572. 

T; T. iVa — 38 




S't* ’ ' LA ftRTAÎaiAmil/' 

en rajipori avec ma nouvcAtix daa|ers. Il est probable qtlte 
Satuminns fut chargé de ces réforÀesS* snivant des pians 
arrêtés par son empereor. 

La principale, semble-l-il, fat de renoncer à l'habitade des 
A'iiles ouvertes, si tentantes pour les pillards barbares. Anrélien 
lit donner l’exemple par Rome eile*mènie : elle s’entonra, 
8008 son règne, d’une puissante ence'inta de morailles, longue 
de près de quimce milles Dans les Trois Uaules (je ne parle 
pas des colonies de l’Est et du Midi, qui avaient leurs remparts 
depuis l'origine"}, les chefs-lieux des cités importantes durent 
imiter la capitale de l'Empire, et se transformer, l’une après 
l’autre, en sombres forteresses". On commença sans doute par 


1. hutanran Oallias, lui fail-on dire (Satura , S. 5>. — RéparaliQii de rimU*». «oui* 
A»<iUieo, le ionfr do KhAne, rive fauche (Xlt. 8S4S'U, 8W>, rive droèle (StSi, 
SSTt), voie Aaréiicttne L’Usât pri^ d'Orteanv (Xfll, 897.1), en Armonqiie iXIJI, 
mm), sur le Rhin (Xtil. MSH». 

2. Aur., 99. 2 [fotndecim?; ; eu realite, douee milles trots qnarls. Homo. |». 281. 

9. P. 272-273. 

4. Il Ml poMiibk* que l'idee première eu soit venue A ValArinA «t a «es irenénutt 
afwés les évêDemento de 2S3 '.p. trouve tUtm la mise en ètoi dm» 

mieieiui remparts de Cotofiie (p. 571, n. 2). et. hors de la Oowle. les enceiiilM de 
VércNoe en 2S5 (C. /. L,, V. 3928) et d'AthSaes (Zomme. i. 29. 4). Li» empentios 
gnllo-roinains ont pu l'appliquer, par «xeniple a Trêves fp. 879. a. 8) et «or les 
bords du RhiofLélianus restaura plrnuqm tJaUm emtuir*, Triÿ. l/r., 8. i),Utù» il 
s'oRtssatt alors surtout de'riites tartes è iSparer (du moias d'après l'état aetuel 
de nos erninaissaneM). — La torliikation des villes ouvertes, après Aurélias, fktl 
eoaiinuée furtoat par Probas (p.SfS. n. flupti» per OioeMtiea (Uwoohte.C /, L, 
XII, 2289 ; reUr-ti pas eneorr rbof-liott 4r «intash et. «t» dame, ptos tard «MM» 
(Box. ettet-liee de eib^ JIrewe de» Éi. me.. tWf, p. 2t4; Rpjraane, Itowr dm Ét, 
me., 1988, p. t84 : ann ehef-iir«|. La «Maare fat «OM desie p rp R i eu alr ameBt 
éieadoe à des ritles nmifldrM. — VUies tortos «tRaAbÉto per les feMM ; *oas 
fitodanea, Roalogne (/‘megyriei, V tatH], 8h Umaelda (C, LJL, 'SJB, 

(fieuape. IX, 38]i; aow Jutiea, Reas lAsuBimi. X\%'% 8), PMiie pistil», Mk., 
p. 340d. Sp.), Tforett (Ammieft. XVI, 2. f), Besnamst p. M4c, 

8p. ssp. 8SS, fl.L A«si«a« (Ratpiee SévOr*. V. itaoSnf. 8, t|; aoae toÉtmnkdsnàtt 
MS 810, BorttoanxlAaiNMie. Ct*te, i4(R. Pour 'TmBS. J9B«dkb*l«itamp.l>l.<ta.2at8: 
ntfen n'était pu «tmr-liea, fMésu r#tail peaMdie du ton». i« as pesui mnmmr 
que L«apTM «4 Mmuupm, qat Utient ItlUs eo «eudoiiles {p. 272. a. 2, p. 282, n-S). 
a'oieat pas reca des renifurls b une ^laqne aawtienr». S* néfltRe tu MHOpnl» 
eilé» daas lu Vin de wtoto, panre de «oans* très «nspeet. •> Ptmr «U «ilim M 
loam tse oatres idoees fortu, I» dote, atnt «tionledN» raa2a!8,4{iit mm 'Émàgimt 
A lean renpAfti. ruitlte d:e ee qae. jusqWMd. Pou n'a namé imw tes «SMviiHn 
de lean awtou {el. p. 888, n. 3| aacan» iauriptien pnetArienreA t'Kmpim gmlo' 
romein. Yofu lu pmtvu détaiiléu dons lu msAux mUhmm», »«-amiBew tw. 
Hemfeui* «TArtoa et de Tm^m, pera dans Suit. d« ■tTdetwtntbilt up e ir t dTAet «t 



Im j^les les fÂtts vojMne^de ta frontière Mdbi Aa vi^è’é^Br' 
<U( à ioutw les a«ti^ : ta tradition citait, panai leepiaidlèfMr 
do rint^ear 4}iti aia^èaloip construit ieure rèmparta* èiviéania* 

' •' ' 7 . 

D'autre meenras Wtnft prises pour renforcer la réatstadce 
anx Barbares. Gn dédoublera les cités trop gran^. -qui «e 
priaient mal à la ^dfense militaire* : de cebb des C^prètiKe, de 

^ * * '"■’i 

» * ir - \ , 

4:ArM0l0gie, X\% 1977; XXYÜ^ I8HS; XXV1U, 1889; %m (le |inuiiiiir de 

flaire temiMt àeiroir iiKilqué fenoenieili eelle date ftour reaseinhle de» remparts de 
la Gaule : op fteoaell «utrefots, (Tordlnalfi^^ à la période de» invasions du v* aîèele; 
luéliii l»ten de» éniciit» tiviiteiii déjà pro^oosé, m oieiiiB dé» le %vm* «lèele. le date 
de BOOh J^ullkü, itmripUmi rotminm 4e B^rdma»^ 11^ 1890^ p. 993 et 0latiel»et, 
14» Bmmièim rmètmm de ta Oaule^ 1097. 

I. Note 4 de le p. 804. 

3. Sur dei preuire» tté» feltile» : I* le aooi, eimim AureMmmrmn m Amiimi 

(et c. /. 4*» Xlif, 931 )« 4fUi peut venir, atüti bien f|ue d'AurèUen* de nltnpiirle 
€|uel ewpereur appelé AureBm, Cameelia Ip. 93f« n. %h I^bu» (p. 910^ n* Il 
ei bien d'autre», eu qui même, à la rigueur, a pu être le amii, AueeUmum^ 
duiitaifie d'ud t&uhawg de Gemihm^ nem paaaé enauile & lente ta ville; raltiübu- 
tioti h Aurétien ad une IradlGofi contimtée au plu» tdt ver» Taii §900 (et Sofur, 
Mém, 4e lu ... X, 1910^ p. 74-H8r. T la prévence d'uo tnlSiaife 

d^Aufélien »ur la roule dWléen» à Perl» (C L t., Xill, 99^). 

8. Tradliiou rapportée par Orénolre de Tour»» eeurat fermt {BkL 
lU, 19), mai» qui ne repoæ peuMtre que sur quelque récit de Vie de aetnt [eetle 
de «f. p, 007/». I]. — Peul^tre Tour» a-141 été foiüflé par AiilnéHeii, 

»i on aeeepte pour 378*0 »on nmtérimix »tè|^ par le» Prane» (p. (MH^ n. 2). 

4 . Je n'at aueun aiipiineal 4 alélffier pour fapporler ee dédoulilemmtl à kmé^ 

tien penaè un inateni à Cafsaealla, p. 531^ n. SK et it e»î piobeide quil ne ae 
IH pea piûnoul en même lempas quil dépendit de eireooatanee» loealea, ed que, 
dan» te pinpeit de» eaa« il est de beauenup poatérieur à ee résina Mal» j'ai eaUiiiê 
devoir en parier paree que je orols qu’il se tatiaelie à te de» 

Ville» en place» foilea: umidlfe^nonebef4ieu,imaiaaeO]riéAmaou Andouiètm 
foi» devenue place de fpmtm, devait tendre 4 revendiqiier le Utrt de lebef lieu ou 
emtêau -- Outre ee» deux, émU nou» allon» parler« eilomi le» suivanlea : Cliâtéoa 
détaché de Seim», peubétfo avant 390 {Ammien, X¥» H, 10; Medim dm Ocudeiÿ 
0, 4; cK t IK p^ 404, n. 7); Sonlegne et ThérouaiiMt dédirnhleiiienl dea Iforin», 
dlfjoinle» «an» doute de Itè» bonne benre, 300 au plu» laid (üToto, 0, iM; vd. it1l, 
p« 4734); Auderre séparée de Sens ou des (Èduena (df. t. Il, p. 120), épitemenl 
d'esses bonne heute (€, h 4., X^tl, ^i); Um amène» dédonblés en ItNlIéte» 4e 
Itodes et p^en» d'Albi, Atkigemm (AOiie»,t9, 44 tdlédoubleasent^qiti amsé eense 
très anetanne, ef. t. Ili, p. 224): Verdun démembré de» Médiomatriquea de Mets 
(A’otksct, 5, 3 et 5) ; de Vienne, ou de Paneien peuple de» AlUdiraKea. se déteehent les 
cités de Genève et Grenoble (peut^tre seulemeni sous Gratiea, qui dmina son 
nom, Orutuniopo/is. à l'ancien Ctttaro;„pcut*4trs seu» Dioctétien el Mammien. qui 
doimèiant des maraille» Calurcpiiefitiéut, C. I. Xm., 3MK 229M; cf. t. U, p% SM» t, ÎV, 
)K984,a.4); ehes lesÊduens^iOrmation de» cilés d^^un, Ghalon (Amakiesi^W, il, 
Ul.liÉson, Neve» (tes deux première» avant 390, (ps autm44aaddtes tile’iim^ 
taioes;.^ur. b If, p. 589440); las Tarbellas de Dax (od^uMtwi une amte'^ellA) vm»ill 



SM LA RESTAUBATION. 
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celle di» Sentons, d’autres encore, il sera formé deux terri* 
toires municipaux, chacun d’eux, comme la nation d'autrefois, 
avec ses chefs et sa métropole, celle-ci jaaintenant fortifiée : 
Angoulême. chez les Santons, preijdra rang de chef-lieu à l’égal 
de Saintes': Genalmm ou Oriéans, che|fieaifCarnotes, à l’égal 
de Chartres*. — On rapprochera du Rhin lep services généraux 
des provinces gauloises, pour donner plus^ d’autorité aux chefs 
militaires*. Lyon va perdre, toujours au profit de Trêves, quel- 
ques-uns de ses privilèges^ : le vrai centre de la Gaule devenait 


Aire* chUm Âturtmium^ *e coa«ltlU4*r en cité è leurdt^lrtmeiil (A'oiîc#', U, t* IV, 
p. 71, H- 8); üiir IfN* rÜH du B^iirn ti d’OIoron, p. 71, ». H. - On verra, aux 
^ftdrolta iiMiti|ué» de notre l. il, et iei, t IV, \k qoe louit ce# morrelle* 

meiita ont leur prineipe dan* rexitdence de Irè# içraiid» popi, ayant e»a«erve, 
dana iVriaemliIe de la nVitoj, dea bahitodes propre#. * - Faisant cela, le# enipe* 
feura du iiî* et du iv* aierle ont continue iVu^re qui #>iaît déjà faîte dan» la 
Gaule indetieodante (t. Il, p, 42-3 k ifu’avaU reprise Au^unte eii mt»feeli|fit le» 
grande# ciléa du Midi l't. fV, p. qui aVlait pnxluile par etemple cher le# 

%'ocottces il. IV. p. ïlîKMiK El aprea rKmpire romain, lea roi» l>aH»ara» la eimti* 
nuoront. — En Aquitaine seulement, on revient a«r la roncentraini» nperee par 
Aoguaie U. p, 71 1 . 

laveiaement, et, «an# doute auaai, aouvent plu» tard qu'AurHîen, on gmit|)a 
enaenihle aona un iietil chef-lieu plu#ienr# rite# Botaitiea : cela, je eniia, pafee 
que ce eheMîeu avait aeul re<« de# rem|iafH. --• \inhi, lea Ambarrm et penWqre 
le» :?égaaiareta j«mt rattache# à Lyon LVoff^e, L ,1^ ; pi’-m-eire Larcaaaoiiiie et 
BfMiaaitlon < Elne) à Narhonne i »VotiV, ÎX 2 ; cf p, tKNLÜ, Momtiiaeii ; ; le# fUiléle# «le 
JuUeh^me ou Ldlehoiine mnî rattaiThéa à Hotten lAorlce. t, 3)1 ; 0ayeua englobe lea 
Vtducaaaea de Vieux f.Voi., % 3j: dan# le# Alpea Fennine# ou mlhf le# 

quatre petite# cite# i/.‘. XIL 147 ; ef. L IV, p. dô, ii, X nVn forment plna qn^nne 
seule^ Vaifeaacf \.Voii«!e, fO, 2} ; pour antre# Alpea, p, dd, n 1 , p, 112. n, 3. Ce moU'- 
vetnent de cnncenf ration, dcmt finit» avoua vu egalentenf l ihioivalrnt mmâ Anguifle 
ip,il-2L aeoimtinuera «gaiement aprih» ll^iopire. — L'une et rawtia eîi««e, apeèt 
UuiL groupement et morceUement. leronl etetnellea mtr le m\ de Franr#, anivani 
que lea cireonatanceii doiineroni plna de foree aua affintlo» iiatiifelle» de orgien# 
v«H»ine» ou a leur beaotn dlmnteiiient. 

t. Ciectof et cmtm aèpareea avant le dernier gnart du 

iv* siècle ^Auaone, Epiai., 13, 22; Aolke, CI, 4 et 3»; tt. t. IL F* t, IV* p, W- 
— > 3e ne cm# pas qii^on pnîiee faire Hat de rdfdacopai d'Auaone (p» MT, au % 
pour placer au uf aièele la rrealion de la C4ta d'AnpiHfliHne. 

2. dmirn Cü/nofioptÿ CUêfîfm^ et cimiim ÀutcUemmmi, pépmitm ami» mieiili 
doute avant la Un du iv^ atéele 4. 3 et T; C L t*» ilîL Wl)* d, L IL 

p* 532-4 ; L IV, p. 355, p, 527, », 7, p, »L n. 5. 

X a. p. 57WM, 

4 , Cf. p, 552, it« 2. Lyon garda capHàdaiit m Honnaiiv V^lmme H Gnld|iia par* 
dirent ta lenr, n«i peut auppoaer mm» TfèvHi, mai» pour un inatiml aenfaiiieat 
iBtannbeL Mmmt, L P* 155; et p 515, n, th Il «emblt mil retuuu 

m Gaule au début de 275 limreL, 55, ê), p^nt y rei^mur «lai Imulilea iJbinain»* 
XIL 27; George» le Syncelle, L p^ 721, iionm, ei,<m a r^mliaitiivi gif4l f irtil 



WkrOlUWS D'ADRéWSIÏ. #«7 

itR« fdtadélle de la frontière. — Ptait*é|re aaHn de rudeâ mena» 
ees fureatodlés adreuiées aux Chrétiena " 

un lien entre em tiwiMeâ%t eenx des mMBèleiMs de Home p. 311^ C’est " 

ptni^tpe «k»r» qiiUI frappa hyùn (p^ IM). 

f t il n^iiat pta impos^l|lju*«lleft^aiaii4 été la eoaaéfpianca âa piPOs^Km Mb pif 
lia Chrétiifia sou» te» tbpàfitini gailo^remam» (et p, 581, a. 3)* Hai» tout üM 
profçtim et pareéeutiae. eal ekioæ lift ifieertaloe. Car, inen qm it tüâiifim ait joiat* 
liplié le» martym sou» IteréUeii, j^héaiie à le» aeeapter, au moin» pair ie eévapta 
ée ^ amparear : l'» iaa jki^rivaina ehrétieaa ettxHraéniea ee fataaiiet il*AQitlsen 
ne pemémtlaar 4|u’à la 4|arDtèfe heure é« aa vie; 2* Ofégoire da Toara 
nauee Jamata son eein h prepoa de vîea de fMiinlK; Z* la tradtitoh a hmjüra ett 
une leudanee à atlfibuer k Aurélien dea faha antériaof» et poatérieuva. aan^deute 
par Kuile d'une coofuaion de aon nem a^^ec eelut dVmpereufa peraéeiteurs au iiotii 
dUareliî (Marc*Auréle, p. 497s n# 3 ; Caracalla, p. 534, u. f ; Dioclétien, Haxlmiaiit ata»> 
L VI). Teutaloia, une pereéeutlou en 279, au immienl dea trembles qui amraleiil 
motivé un voyaiçe d'Aurélien en Caule <p, 999, n. 4), une perséeultoo à celle 
date est une choae possible, si Tou aoni^e qu'en 274 Aurétien dédia à Home le 
grand temple du Soleil, que des solennités de ce genre exaltaient toujours les 
peuples de TEmpire, et que, par exemple, la perséculton de Lvon en 177 a suivi 
les di^ieares faites eu 176 eu Thonneur de la Mère (p. 490, n. 3). Quoi quHl 
en soit, le» martyrs aUrthué» h Aurélieu peuvent se répartir en deux groupes. 

K Ceux dont on ne donne guère que le nom et te supplice, et au sujet 
desquels il est eneort^ impossible de rien stipposer {cl. Tiltemont, Mémwre$, IV, 
p. 349-3901 : llèvérien et autres, k Autun (I** juin, 4<rbt, 1, p. 40n Prisque, Cot 
et autres, a Coctaeaf ou Saints dans le pays d*Auxerre mat. Vi, p. 963), Julie 
et autres, k Tre^es (2f juitlei, V. p. 139), Sanetteii. Augustin et autres, k Sens 
(4 septeiiibr«\ 11, p. 670K Colombe, prés de Sens (31 décembre. Martyrologe 
dTsuard. Mtgue, P. CXXIV, c. 857-8; etc.), Savitiieo, k Tmyes JanTier, III, 
p. 956; AmUfctti éroUoudûiaa, IV, p. 145; le même que celui de Saustl, Vénérand, 
à Tro>e» (14 novembre, Marlyrologium H<manum\, Sabine, k Tioyes (29 Janvier, 
III, p, 560). Un peut y rattacher Savinien et Fotenlien, censés les deux ptemlets 
évêques de Sens, et leur» compagnons, feodald, Sérotin» Aitin, aussi èiiigiua’- 
tiques enmre que les précédents (31 décembre, Martyrologe d'Usoard, f, c.; TU- 
lemont, IV, p. 482-4, 727; Flicbe, Le$ VitM de $ain4 Savinusn^ 1912). De même, 
Palroele de Troyes (Grégoire, la giatia marL, 69; Acta. 21 janvier, 11, p, W; 
Tillemont, IV, p, 2iÀ-6; peut-être sous Valérien^ p. 967, a. 3). Sauf ce dernier» 
aucun ne parait connu de Grégoire de Tours. Ileinarquex que toutes ces cités 
sont voisine», en itiaieure partie dans la province de Sénouaise constituée au 
cours du tv* siècle, toutes en tout cas dan» la province de I** Lyonnaise, telle 
qu>Ue existsH sous Dioclétien (Ammien, XY, H, H). Ce qui me fait croire, ou 
que cette persécution date de Dioclétien, ou que la Iradtlton s'est formée à paiür 
de son épmfoe. Il n'y aurait de motif h remonter Jusque Anrélten que a'D était 
prouvé qu'il eût dédoublé la Lyonnaise ; fa choæ, do reste; n^est poinU mpoMble. 

II. Les saints dont rbislotre parait te raMacber à celte de la propagande 
lyonnaise (p, 806-7) ; Héntgne. à D^on; Andoebé, Thyrse et Félix, à Saulteu ; * lès 
Trots iumeaux à Langres; et le plu» célèbre de tous, Hympborien, b Auiun, 
Pour ceux-là, évidemment, il y a un procédé de raccourci historique ü exliaordl- ' 
naire (leur mission ou conversion vers 150, b^r supplice vers 876} que cela 
empêche de rien conclure. Si l'on veut aoeepter jieur martyre eonmie JM aeeeplé, 
dans rensemble. ta mtssion, on ne peut guère té placer que sous SepUnse Sévère 
(p. 519, n. f ). — Cf. Allard, Lt* !>^rHière$ du froirièsie siM«i p^ 299*810* 
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€*esi Htt ttxmvdl Ëoipti^ ^ coianMOM, où tool là 

crointe do péril ot le besoin de se d^fondm hérissé éto forté^ 
resses, plein de soldats, astreint à une discipline impérieuse., en 
état de siège permaneirt. ' * 

Mais cette réoi^aaisation du monde exigeait le trevail de 
nSmbrenses années. Aurélten se borna à Tébaucher : U mourut 
moins de deux ans après avoir rendu l'unité à l'Empire (Sf7S). 
Et alors, comme dans les longues convalescences, une leprise 
soudaine du mal entrava le retour des forces. 


lU. -- LA «ItANIlE INVASION LE 21* 

A la mort d’Aurélien eut lieu un des beaux épisodes de 
rhistoire rotiiatne. Les armées et le sénat laissèrent l'Empire 
x'acant, et l'on crut au retour de la ilépubtique. Puis, on 
s’entendit pour nommer Tacite <275). on noble et bon vieillard 
de soixante-quinze ans. et tout le monde continua à parler de 
Tère de la liberté Le sénat l'aununça en termes délirants à ta 
carie de Trêves, à celle de Carthage, associant à «on enfiuttia 
enthousiasme les grandes cités de l'Empire 11 revenait 4 ses 
idjlles politiques du temps des tiordieus et de Ilécius*. 

Les itarbares acconrurent aussitAt ponr «Mlruire la ehimèrp. 
— Sahirninus venait de quitter l'Oecidant*. Ce départ 4?Uàl 


1. imp. Omr M. CtaHSia» TaHm >- Hkt,. 3MMt, 9Mt. 

2. V«d l« toci# s« te tottte A TiVw» S) : Smmm mkt 

Tmiimrttm. Vi mti* fUmri *t tm^mr /nia» tp. 211. ». Sf, teted m* ertdlmm Gnmtt 

né MMten méit {et. p. SKt-ti. MmiH étêmpttii/mint» 

(tew KMinn»» émvia *»t — XviS«mB*at, te texte I* tetim «H talwifsS. làSte 
i* 4 »» e'Ml s ratée é'an teate aa(b<mte|M. &««» n'était (éa* nsiiiwi qss 
é’éenw A Trtvé», alMs te fwittcifiste wB» dm Osutea <p, STS^, qa» ttkdêmm 
te» ftmiéas.eiiéa ait eiuMx 4«» umwu* «Aftetettf», car te» rtftee fHWteteimst. m 
ce te«|*4à. a«(âr «te aiiaa* imAéiNteémii»» k m éptnt (Auitto, p. Mà; t.te<A 
p. SiO>. L’atttear isMiai dt THiOéat* dupmHf téinlés sfste aosa» kw anénvM 4a 
Ttecaa (p. MO. ». l>. — Pan» «a »»»« iMMweouÿ pim «wpliqas t Léedvtea» JUsIiw 
tac rmatûr* Aapmf*, tm, p. «9; Maàt, reptera». rdhfaiMia. t»ti. p.M. 

a. P. steasi 

4.tteiiaM,l.ià,L 





^caiidi elt«f, fapotbéa*» de le vie civUet I* viMfflbiiÉ é» 'Màéâê 
n’éttiieat pmat de nature à rétablir en Gauta Teeprit’ tnibÉNCW. 
C'est h peine si on avait commencé de metbnâ I» 
état de défense*. JL*es BaibMees se hâtèrent de preêtor éé» ctr- 
cofietaaces avant qu'il ne fût trop tard ponr ’eùx; et, -im 
d'un cmnmun accord, Alamaas et Francs** &avmèreat Is) frme» 
Itère. 

Ce qui se passa ensnite fut «Sroyable. Ni dans Ip paisé db 
la Canle ni dans celui de la Frnace noue ne trouverions an 
malheur }wreil. La migration des CUmbres, la conquête dê 
César, rinvasion d'Alliia, les pirateries des Normands^ les 
guerres des Anglais, rien n'approche de la catastrophe de ee^be 
année (275-276)*. 

Par-dessus le fleuve passèrent, non pas quelques bandeadis- 
posées.è revenir bientôt, mais des myriades d’hommes décidées 
h aller jusqu'au bout des terres. Personne ne put les arrêter. 
Des soldats, des chefs préposés aux frontières, il n’est question 
nulle part : peut-être, gagnés par les rêveries du stoat, se lais- 
sèrcnl-iis tous surprendre, comme des sentinelles endormies 


t. P. s»*-5. 

L>nirép de» BiirlmnsH dun» rKmiiirp immlt diiter du otiitini 
H Vm peut m fier au dn^eunuuit du ^ d# ee teuia, par lequel le eeiifiul Taimoiiice 
au Bétiiii : £Àmii»m Tfm»rhemimm Cermmi rupisse dicmîwr 3, 4) : il a'éqgîl 
du linm de Suuatie rélaldi par Puaiimie et Lèliaau» ip< 57^ et Lee 6ermaiiia 
atil« du reate^ dù eluxiiflr le tempe dee moîimma* 

ga*il y eôt lue um H tea autrea, et tûpti d'autrea. cela récite dm réeit 4m 
içtierras de Pretnia Cp* W!Sh 

4. Fuur ee qui suit, lea diti3 auteurs paraîssenl nets af eeueee» 

dants : Eutr«q>e, IX, 17 : Oallto*a Har^orài oœupatm; de même, 0ruse, Vit, 24, 2; 
Pmbuâ^ 12, 5 et sv : (MUm^ qaar oamei, taier/eale Aureimm^ a iUtmmiê 
Per ùm/m ^Uim mmn ea^mrealar; tu d'Ahraliaiii 22(14, p, i!HÎ« Eeliuiue; 

Xoaime, I. »7, 2; Xuiiariia, XJI, 22. Cf* p. 610. p. I, 

5* Vuiet urne hyta^Uiêaa que je propese pour expliquer que la Ihiactfere lût: ea 
graade paftie d^^ute de tmupat. Taeite dolf être mari vem avril 276, aeae du 
reste être veau «a Caule (luilliaires à mu aem : Maata», C J* XIII, INI0|v2; 
Feitdu, 6t^; Berry, 602S; llelvdief, 90l6|s lm9a«ile, après sa amn, 
aueuti doute sou frère, imp* Osair M. Amim fîorkinm dpat 
militaire k Pértgueux (Xltl, mmh et d^atres liaaertpaoas ea &pagii% ^ 
Oemanie, Daimatie (U, IH5; VU, tlS6; Cotosne^ 

fui 4om acH^té par leat fOaeideat {2aiiiimi»4l| 64, nanaaii» 6t iiae giamla 



m hK.tasf^Atiw.* 

t' ^ ’ m 

Aa delà* les Barbares jae trouvèrent |da« dAftagaes é|>a^ 

noui^ et TîUes encore ouver^^ pt ce fut la gçüide èorif» dan» 
la Gaule roiminf ■> ' * **1^1 • 

Tout ce qui était *etté sans murailles fut occupé <>9 traversé 
par l'ennemi. Gela fit soixante villes de perdueat^un. Dora|^re 

à celui des ‘ïialione dont les chefs s'assemblaient air (^n« 

*' # 

*IIttent*. L'incendie dév^Ui|t les édifices publics, les temples furent 
dépodHIés^ de 4eurs^ tf^sora* Iqp tombeaux profané»^ les ridies 
Tinaft#t^|(jkif au;||>tliage*.']>es merveilles que l'opnlence et la 
paix de trois siècles^avaient MObipulées sur le sol de la («aulc, 
thermes, forums, basiliques* sanctuaires et théâtres, il ne resta 
que des pans de ruines enfumées. Personne au monde ne pour- 
rait plus les relever et leur rendre la vie et la beauté \ 

guerre roatre Probus pendant 1*»» denx moi!) de »om n'irnr. mnt-juin 27» *ef. 
Proêop., I, p. 63). et, pour cela, il dut dégarnir la fr«*nUère du llhin ; ce i|Ui 
permit aux Barbar.s. qui avaient déjà franchi le hrun en neplembre 27S <p. sês. 
n. 2), de æ répandre en,276 dans toutes les Gaule». -- Ce serait donc la rep»‘- 
Ütkm des faiU de 253 <p. .lavii). 2ett fp. :S»3), 273 (p. .Wti. 

1. Cf. p, 00 : soit qu’il y ait eu environ ce chiffre de ville» détruites, ««ut que 

I Uûiiaire Auguste se soit bornee, selon une''habitude qui loi est familière, a déve- 
lopper l'expression de urées Tnum Oatliarum. StaoguiUi per tiattui* aotufiSMiwas 
ecertetes ,veot-on dire par là les métropoles?]; uptmgintu ucàex mAtiUstinur mpii- 
ntate hotUum MJMfir«i.v (Probut. 13. 6; 18. 3); Kdïtm, Julien. Cime.. 

p. 3140, Sp.; Zonaras. Xil, 20 : Tii>v Plppavn»* tiiiciét|uy»>v tait ‘Pwjtatoin 

KÔ/SOIV. * 

2. Cf. n. 3| p. 500, o. 4. 

3. Ola résulte Jusqu'à l’evideBce des fait» suivants . f on s'eid partout servi 
des débns de ces édiSces pour construire Iw soubsusemeois de* murailles des 
villes aux abords de 300 (p. 304. n. 4) ; dédleacus de «ootaines et socle de la Tutelle 
a Biodeaux (C. /. I.., XIII, StHb«W. 334). Iem|i4e a Sens tXJil, 20101, gndia* de 
tbedtre «u d'amphiilié&tr* a Pans (Xlli, 30Xli), et des mittiers d'autruà, qu’lui 
retrouvera soi» peine en oxamiunnt ta fwevenanee des mouuraenis ngmim eltea 
Kapérandieu (Il et s.| et des iuMsipAioiis dans te Corpu*(\UU'. O' ta deardpttua que 
les auteurs nous ont faOes de# villes muitecs d'aioni (p. 904. i» If; 3* tmmn de 
ce# édillrei, même de ceux dont il rwiteil eaeoro debowl d’éaormm pnrtMw, «'««1 
plus Joué le asotodro »l« dans la vie politique et ndigteuMde «es aouvulk» viHem 
— Cest eiosi qu*ea deboi» et aux portes du Paiiià de Julien, qui est Plte de fa 
Cité, rédiilce dit des Thermes (p. 303, a. S] o'etiût sam doute aldts quNsteS fWille 
grotesque; de même, ans porte» du Bordedux d'Ausoae, te teatpte dit dés 
Pibersde Totedie (p. S32, a. 3|. Ôa pourrait trouva» (um de rem exemptea de ee 
genre dans lut différente» villes de la (teate, m dire d'eltea eé qo'AlimtélI HdC’ 
ceiHn disait d’Aveoehes «t Joiieo de ilnuiB«oa (p, 804. ». »}. -- t'aspaet du ee» 
«llm eocoffibrée» de raiaev eat indiqué, d’itite Maaière gmtefute, par Oroaa. laqdel 
d ailleurs atmbue la désastre au tetnpa de Galhea (Vil, W, D ; Batum mÜm per 
dieersitt prmiueiut te magmrum utbkm fmMt ptnm et pafi|NmMi tedM, têgm mtt*~ 



^ LA *w 

* 'û «y eutilll^^pp^ique ie« viHes 4 rempaiHs, Trèrre», Aviltin. 
I^oa, ^Narboi^ ‘ét le» colonie^^u Midi*, pétaL-Atre au8»ijq|tiel> 
^e» irUiampiif ||];iBntr6, fortifiées pard||ri|lliSi^eav ^ 

l^riiareB iim§iÿhnni en vain d*assté{^r *. dM^s^relQ^ient dabs 
Pa^s, M le% euperbes édifices qui iorma^i é la iiioiita|Eiie^ 
Saiate»-6enetriëve une radieuse couronneAe'pieiife et de Wri^rç, 
furent ou^gés, éventrés, déchiftu^s^H^ irsa<fiiirei(it>la Loire, *• 
iis allèrôut A Poitiers*, à Bordqpui;*, p]^ loiB,^i^co«|iejuf- 
qu’aux Alpes* et aux Pyrénées V , *'**'^ 4 : 

Aujourd’hui, dans nos d^Franee/lé souvedir 4e eette^ 

catastrophe est inscrit sur les restes des monuments «romains 
avec plus de force encore que celui de la splendeur impériale. 
Dans les salles où s'entassent les*' fragments lapidaires, presque 
tous sont des débris mutilés, et beaucoup sont abîmés par la 
flamme* : les Barbares de l’an 276 ont passé par là. Dans les 
vitrines où s’accumulent les petits objets, ce sont des milliers 
de pièces, des centaines d’amas de monnaies, trouvées enfouies 
sous terre ou dans les bois, et l’arrêtant à la date néfaste : c’est 
, le vestige de la fuite des Bomains, cachant leurs richesses 
devant l’ennemi qui arrive*. , 


riarum et mnûnum indieiu imtikiiiIüü fteit tioniB ^tes aiietennes lUMistructioDB coti-* 
Ber%*é» par tl'humPles htpiiqiiftA tiiBtaUèpii dans laurs ruinai?;. 

f. Cf. P* 272*3 Pt 9lMi, Avec celle reeerve, que Ljon et Autun, du fait des 
fuerres civiles, avaient d^à subi pareils défuislres (p. 5fb et 5811». 

2. Cf. p. 5d4«d. Le siège de Teurs par les Barbares (appelés îei Celtes, tiâv Kfüce&v 

V«S»v aipr^v ef. p, 57B, U* 4), ce siège, rapporté par un f^aimieu! d*Eti«l!^ 

<Didf»L éV. hi$t. Ormc,t V, I, p, 23). conviendrait asses è celle époque* ie suis 
cependant aises seeplîqtie sur rempb» par les Francs de machines de guerre : 
peuMtre se sonr*ils fait aeeompagner de quelques troupes d'un prélendant è 
TEmpire, et y a*t-ii là un épisode de la lutte entre Flortaiius et Pmbusip. 9119, 11*9), 

3. F. 600, n. 3. 

4* manehet, Trifsars, n^ 970, 932, 933* 

5. manchet, 9^ 9^, 600* 

6» Blancbel, n** i70, 171, t79, 176, 139, 204, 307 ; desquels î) semhleiail qufune 
hande ait cherché à gagner les Alpes Grées (Tarentalse, Petit SainvBerhard). 

7. Blanchet, n** 618 (llaspafren), 624 (iiautsMBaronne), 614*9 (Landes), llneline 
à croire qu'une grosse hande a suivi la routd de Poitiers 4 Bordeana, de 14 4 
Dax, Bayonne, lloncevaux* 

3* CL p. 600, n« 3; Jsmr. rtmu de Borémm^ ll|i p. 301*21, L p* 426 ^ k 

». Blaaeb^ n« 2», 48, 84, 8». 171, 178. 813, 8|ï (Uéwn d’Evietix, <18880 oi«eM 



COi ' LA. miSf ÜSSATtOH. 

€e» malliwm âar<^ c^nd^nt an «Abliig» f tM détMlriM 
de l« Gftttle foront que les socæessMrrs d*^réli«n SMOot molM 
gênés pwr les mitveüirs du passé. Les boinrgiMiss 'délrttiles. les 
t'illasea ruôies, les trésors disparus,, les popalaitiotti déetmées, 
lesotnpereurs se trooeeront {dus UbiÉ pour eont^uec l'espinr» 
d. inH»«r<l. ««T<>U«M.à rÉM Mimfen.. 

nouTelle aux villes. Et les déliris des niona|^|m écroulés 
nindit d’abondants matériaux auaf rempiâ^ «oui s*âever 
partout*. - ^ 


iV. - MISÈRES MAl%RiE).LËS « 

11 est impossible que ces malheurs ^utéiiels. lé désaidre de 
276, les invasions antérieures, les guerres liviles, les révoltes, 
n’aieni pas bouleversé la société aussi ptrofond^nent que le soi. 

Le commerce et l’industrie des villes durent traverser des 
crises atroces *. Nous cessons de suivre les traces des grandes 
corporations qui ont fait leur richesse dans les siècles précé> 
dents. Inscriptions, sculptures, bronses et poteries même, tout 
ce qui se fabrique devient beaucoup plus rare dans ttts tiaules*. 
La vie de travail, qui décroissait lentement depuis la fin des 
Sévères, semble s'arrêter. 

On peut suppoaer les pires misères chez lés petHes gens. 


eovina). 3M. 42t. 422. 432 (le tréMHr S 1# palém, é» R»aa»0. 44S, 4W,llll,tBiyfllii. 
S2S: kt, p.SSt, a. 4*7. ■— A ditv <a|WMt»at toute a» jMas4«.>o eoMMWHMwS «Mém 
qn'il jr a «iw« dan» reniiJtii a tiét daaUwtMm d« «oasatas «tNMua SCffti* 
neala bnilarMtwv. ataaeoof». daiat (aar maqawiiiim «ta laar aisMéM, iMMiaeal 
str» le résaltat Se aiaiai«» tHwarto. Rt tSea d*asnMa S a s wdi i amaant afins «Ma 
ddnatarer le eafaeiére de eee ttSeora. VoM, RM esamale. «a Uésor tMit!iUl4ié|Miiasie 
eo Worteiabei^, «{tti ear 114 inwinelea aawaaaa, «a i ntern a 
Pbitippe * Oaode, et 2 «enlemeat de Cani» et Caria, aumiM d*wlt« 230 at 212 ; 
<|d'bb ee* d«aa ptècea pordwa «w oéfU g d ea asr Ifamtieor. «t «a «USt 

pa» kéetté S tUtibmt e» tiéeor a a*» iamtea «Ma TSUteas (a* »- 2!>î îtestte, 

Fimie Mtium, SlaUÿllt, tteU, fh 71» «• III. 

1. R. 801, B. 4. a. 000, a. 3» a. «I». •. I. 

2 U «éatratioa d« la Oaofe d’à*»* le nm» 4 $ ritaqdwteli. XV) a a« tenaae 
à «« indiMitee n fnaad naaitea «te ddb^^ 

8. tSwr kw i aa géa tewa>,ai. p. 801, a. 0. 



■. .#**«»: ««P»»»'; ;■ ; 'yl.''-"* 

frtyién»- tm- pNtodidRiiC da«triteiMmF‘4e» 

eii»«lièim «a^ntodc fe efeftiyigp 4» ees mnltiiodM 4^ôamH»eiÿ 

donuM^nea et Talel» é« toot gmird» 4ont: 
li» vi» M ittMilit- m Mille» 4e» ihmméf 4t» imtikmm,. ' 4b . 
ÊitpÊéixtG», 4es teupiee m 4»» Henet; 4« epectaele. Lk rdm» 4e» 
etanpafpn»» réüiHmR aa ragabonda^e des millierà 4e cidtivaltear»/ 
ealojis MImw ^ eâdburee 4e ia gtèbe. An tempe oà le» eoape- 
reur» feviareaTiKiifr chaaier les Bartwres, ils ne snrent pin» 
eommeirt nourm linim sal4at«» On avait baeé de «UBev 9i 4e 
récolter : le blé et le bétatt manfoaieat, et les honnnee mon» 
raient 4e tetm \ ^ 

l^RK|iie*t'ennea4<|nÉ4att le pafs, c’était pour te laiseer en 
proie aœc iKMtew^ éa|la'|a«qame. Des bandes d'püainés on 
de mtséiiabtes q|ott|ér«^t,«ll csela fnl possible, au mal commis par 
les invasisna. liil»» cbbatns étaient sillolmés de ces terribles 
marandenrs' 4|u< les Gaulois appelaient des « Bagaudes », cheer- 
ckant dans les décombres ce qui avait échappé anx Barbares, 
Nous les avons <tej& vus sous Téiricus, grossissant les tronpc» 
des soldais acharnés contre Auina^. Nous tes" verrons bien son^ 

a* ,, 

vent encore^ toujours prêts à s'imrêler sons les ordre» d’tiU ehel 
de bandits, d'un officier insurgé, d’ttn prétendant à l’emptee 
ha Gaule perdit, en ces tristes années, une bonne partte de 
sa populafion. Beanconp d'hommes périrent sous les eonps des 
Barbares ou furent emmenés par eux comme esclaves’. Jo sup- 
pose qu’ils firent une énorme canin de {mornes La détresse 


t. «Mime. I. «7. 3-Si Znnwras. Xii. 3S. 

2. 1^* 9i8$4]|« «*- O» tméiitl d^ordimun» le mot fidr a a ; Je préfèm « 

8. Vo)^«i vteie le eim de Proeulus, armeat ne» 2000 eBdam painr arriver à 

Peai0îf« f2« 2); la lierre a«i alor» coaaiderée eoiaiiie aa ïaMfOÿ» lalrch 

ejaeadi 13, 3), Tt VI. ^ 

4* Da ttiéme par 4m mMm qfai proOtaleal de Pmiafehia poar m ïnmt aa Ikf^ 
gaadnj^ (a. 3 et 5). Cf. p. 007» a. 5. } 

5» tm feaa du pa^ aidaSem Im SarlMim Ihpîlter al dètmita : ff Oerleiii 

exemple de eea mhim d*4ti»eimeee Uoetit Irnrminantihm^M e'enricliiaBi^ aifi^ 
m êitmk (avant 2S0| iVecaitot, t2» I}. ,Â ee qui ee faieeti den» ce peyi 
dlleiie« m de«lw ce qui ce piuiMdiea Caiile.^' 
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scheva bien des êtres. Quan^» la paix rovenae, ott sa mit à 
rebâtir les villes, on put se eonte|^r d'on terrain fort inférieur 
â cdtti qu’elles avaient occupé jusque-là *. Parts abmidontta 
montagne 8ainte-( Geneviève et la rive gauche, pour s'enfermer, 
comme aux temps gaulois, dans Plie de la Cité*. I^es colonies 
qu’avaient fondées jadis Auguste et (^sar, embrassaienitlpsqu'à 
six mille mètres 'de pourtour* : les nou relier villes n'en ont 
jamais beaucoup plus de deux mille'. C'est dans on angle de 
ses anciens remparts que végète maintenant Aiitun. vingt fois 
moins grand qu'au temps d'Auguste '. 

Quelle perturbation tous ces maux apportèrent à la vie com- 
munale! Les hommes n'avaient plus le goût d'y participer en 
qualité de magistrats ou de sénateurs. Responsablfp de l'ortlre 
en ce temps d'anarchie, respoimabies de l'impêt en ce temps 
de désastres, que po^'ait é^ la situation des décurious et dea 
duumvirs?Le pafriotisme municipal va raremeift jusqu'à braver 
la mort et accepter éq» r^inS. l’n citoyen fuyait le décurionat 
comme une nouve^ péSte. <ln a reproché aux Oirétiens . 
d'avoir, par ^piHS^’dflvIotion. f&it le vide dans les s«*nats 
locaux : la Hgbpur |m d'abord à en détourner tes 
hommes *. * -.Mk' * ^^7 '■ . 

. . ' 

t. â B0rd0»ux^ ramf^iitUâéélie mt à 70if mifüm ém itmpMfU 4e U mm* 
relte eité, ^ 

2. Jftléati, Mis., p, 

ii> 3; I. ni f>- m. i ri. p. 327 , 

3. Attltitt, 3ifâ2 m. ; m.: Trrtea* m, ; ttc, fX 

Bnimiite*, p. 

4. La plu» frritii4ii puraH Foaktit, a%'«*e Mü m. ; h npl plat 4e W64 iii>; H, 4# 
1004 à 2000 m, frotainteiit ; ilancrhiüL p* 

0. AtiUnir ée la catlftédrale «dniirlle; ée iAeim* ÎI0K p. 

23k 40 mm un pm plii9« de t 0 tit«ei4irvt eu nm%et «n liaw ém 200 %mmim 
de celui é*kupuüeiid,, p. lit. C’e#t aux n^fppartA 4r fa pmnàe mmmtê 
ulnr» nlmnénnnéêt qm fait efluxien le texte liXV» f L Ml t IfiiNiltiiii Àppm- 

tudmt mnÿeUi^dt* — lie «initier ilitleo ilit 4e ieimlMpiin (tSÿièl., 30* p. <tl 

8p4 ; 44 vvv éfn'r* xd%m-î fâ p-fTWA#* u 1 ^^*» ml 

hp-eti 0e A?e0riiff (àmmkm^ X%\ II, 12) s demikum, 

4e*ertüm aetieiem^ êe4 mm i$m44km «f m40eip mmdriM mm 

qmqm éemmmtrmi^ 

6. Sur leR trace» fliéir» 4e C*eele) 4e rel»»e4iMi 4 «îI nirftn etem t« tir* t4é«lÉs 
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V. — NOUVEAUX PRIlg^JIIËS OE L’A BIST OCÜ ATI E 
^ T^NCllRE ^ . 

▼ * . 't 

La fleula puiaftaoce «octale qai ne succombât point aoaa' w , 
poids de ces malheurs, était raristocratiê foncière*. Qu’oUo wt , 
beaticllip perdu, villas, maisons et trésors, cc^a va de soi Mais 
il lui était possible de réparer ses pertes, car elle demeurait 
maîtresse du sol, dont elle vivait et qui seul perroel^ail aux 
autres de vivre encore. Les nouveaux désastres, loin de ndlre 
k «ou autorité, la rendirent plus utile et plus réelle. Un riçbe * 
seigneur pouvait seul secourir les malheureux qui 1 environ- 
naient, il était leur recours naturel, il devenait leur protecteur, 


leur patroill leuiÇ^sauveurAnéme. D'ipe période d’anarchie, la 
grande propriété sort presque IpujouW p^ grande encore. Au 
milieu de ces tçrres en friche et de.iees maisops en^sendres. de 
ces fermiers emfettés et de cfs bi^pis abandonnes, rien n était 
plus facile, pour le ihattre d'un va^îÿ ;^^JS|ne, que de l'étendre 
* sans mesure, annexant des far«ildI«aA^|p||||||^9l^OT ne voulmt 
plus, se bèUssanl un royaumi^^tbipB%l^^ «Tu» voi- 

sinage ruiné *. Après que les beaucouj^ 
do ces riches seigneurs ^^|ei^|||w||p|pu rs Boui^el^ ydllaa sw 
le modèle des villes qué'^’Tet''bmpereurs élèvent à côté d eux ; 
ils leur donnej^nt l'aspect deV-itedelles, airec remparts, fossés, 
portes et tours*. Ils pourront, sous l'abri de cette forteresw 
. qui leur appartient, altcndr«ï avec moins de crainte le tetottr de 
rennemi. et prol^r c^mlre lui non pas seulemenl leur famille 


et leurs biens propres, mais aussi lé foule de serviteurs, de. 


ef. KüM«r ap. Wiiwow», A.-S'ac., IV. e. 2313 — te pi®* aiMsiea leSIS qei 
pai*w s'appliquer e ta Gaule, est celui d'Ulpieu {IMgesU, L. 3, M : Otearfaaé», 
fttos $ediiut eieilMlw «d v»aai pirUiimt relùik ia «lia Iom lr«a«a4sr*»e» preteMOv, 
prmM prooineim in patrtam êolum renoearc et n^murüm «onpnrnntUm WUvL 

1. Ch. XIV. S 8. 

2. Voyes l'histoire des nidtlee d’Albeega (p. f03, n. S). 

3. Ce qu'on appelait hargat (of. p. ftS, n. 1^* Aidalae. CanuÉia, 22, 4, tt, ttt . 
et s. : villa totUflée de Ponttus Panlinua, Boi^ «n Gltoade, dMWit4a cv* «Ma,,. 
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cliente, de paysans et de ]| M% re8, dont le sort est désormais 
lié à lenr fortane. St d*iyâiMÉias.^lieitrB arrireat sur ta tiaale, 
la grande aristocratie coaloarra à son sakit. v 

Maistei la pa«4m rétaim, cette noblesse apportem 4 ffin^ire de 
graves easmis. U sera diffîcUe k l’État de contenir dans de jmdes 
limites l'autorité ^u’ellea prise. Appuyée sur la force de ses rem- 
parts et le nombre de ses serviteurs, elle pourra braver les magis- 
trats et maltraiter les hommes du voisinage, usnrpw des droite 
paddics, lever des soldats ou louer des mercenaires, et le aeigneur 
s'érigera en mtdtre, despote ou rebeUe*. Le mal des invasions et 
des guerres civiles rendit à rarîstocratie des Gaules rorgneil et 
la paissance qu'elle avait eus au temps de ia liberté clique. 

VI. — PlTOBUS DÉLIVRE LA GAULE* 

â 

Par bonheur pour tons, à l’heure même de la eatastrophe, 

% 

le vieux Tacite étant mort, l’armée et le sénat s’accordèrent pour 
donner l’empire au I^siq^nien Probus * (27ti), dont les Bomatns 
oot dit qu’il était la perfection même ; vaillance, bonté, esprit de 
décision, amour de la justice, activité inlassable et bienfaisante, 
il parut un Alexandre Sévère aurrivé à la plénitude éra talents 
et des vertus*. 

n se bâta d’a<»:onrir en Gaule par le Stanube et le Rtiin avec 
toutes les forces disponibles*, il semble’ quti ait voulu «TébiMni 
fermer la frontière aux jBarimres etrant à l’intérieur, pour se 
radiatire ensuite sur eu^ ef n'en point laister écàifi^. üne 


L a. I. VL 

2. L^sotle, ÊL MH. tar M. Aur. Probm, LyoB. teflé, p. fltNM: UwialHBiMer., 

Vtùerïï^. mr de* Éùié$êf$ {iMmUe IVnUMlillbkf 

du ïïégne^ «D toitiHp Ùe Âur. iMI* 

3, Câ^r M. AttreUm ^ mA 

d'arrtl 27d« mak il dut m déliarrafier d^aiiord da F lortaniia* |i. n* 3. 

4, Fro4ü*, ËalrofM», IX, i7. 

5 . Cum4n00Uimfer^^ Pnaèm^ 13 ^ jy, ^ tl «Vi fia êrflmt^m âaitlaamil la Ha 
da m n. 9) 



j^iirtw éft IMM faoaunM dibrent h^hM fibiii, én «âlé , 

Ahmaas. Et ia ciuuwe aux GermaiaC«oiaiii«nçir (277) *. 

ÔBlait à tiavart leurs baAdes» un ea^si^e jmuünI A eelw qpi'iyb 
sareii^tlwtéii Gaule. Prabus s’arraageaii4b nMÛilwe 
teer à kliHS 4|iie4e petites troupes, était sûr 4*écx»wMr*.>l! 
finit f«r inaesaci^r, 4tt-oOf Jusqu'à ^étre cent miile sstneinii*. 
Au rcurte* il ne les tnait qn’à son eoipe défendant, ^'préfêratt 
fstié des prisonniers, qu*i) expédiait ^suite dans les provinces 
comme spidats on labotlrenrs^ D'autres capti&‘ étaient éclian> 
gés contre le butin ou les Êomains que les Barbares avjfdent 
enlevés l'année précédente Probus voulait que cette guerre, 
au lieu de ne faire que détruire, servit aussi à réparer. 

Du céàl du Hfain ou du Danube, outre les Fraims ^ les 
Ahunans*, Probus eut à combattre bien d'autres penses. Une 
série de bataillee furent livrée contre les Burgondes et les 
Vaaddes’^; une autre, contre des Lygiens mi des Senmons*. 
Ces nations venaient de fort loin, de l'I^be, de l'Oder on de 
la Vîstule. Peut-être n’avaieatHelles point pris part à la gronde 
curée de 2,16. Mais le bruit du butin fait par les Francs et les 
Alatnans avait sans doute pénétré jtUM|a‘à elles. cA elles se pré- 
cipitaient pour avoir leur part dn profit. 

L'arrivée de Probus. sa lutte contre la Germanie presqim 
entière, sa victoire décisive sur elle, cbaïq^reat, duis cetto 
vcite-faoe miraculeuse de la Fortune, le désastre gaulois en un 
tHcHEftphe universel. Neuf rois barbares, partis de i'autre oééé 

1. XmiaM, t. «7. «•«;«. I ; Bmro^, IX. 1? ; Pm*.. U. 3; ISIS; loaam. XU, SI. 

2. SoUnit. 1. SS. 24. 

S. nr*iw, is, ?; it, 2 ; m. a. 

«. Pfotm, 14. 3. 4 «t 7; 15. 2. 3 et 6. 

5. Froèw, 14, S; 15. S; Ifiwine, t> 48. 5. 

S. Zniiiie, I, SS. f (hw Frsnm aeai« ttomoiéi^ 

7. A an Usa Se fHUMfe {sur Is Rbia, vent A|ig«t?i (Zosiaie, I, W, 14). 

8. IlfK>{ t|e n'sfOnDe (tes qa’il e^sglt é®» encteas Lriseas; cf. t. ttf, 

p. 41, a. lôj... xai [ZoUaMl iiit Us ee^ino» celai U*bs elwf. peul4Ue à 

tertli SOS.. 1. 57, 5-7. 



•08 ta ' LA RB%TAU 8ATI0N. 
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de 1« frontière, vinrent ee |etnr aèx pieds dé l'eiÉi|pierenr, et 

s'engagèrent à lui livrer seixe mille mereenaires comme otages, 
& lui payer un tribut annuel *. Probus branehit le Bhtn k son 
tour, pénétra dans la Souabe. releva une fois de plus la ligne de 
remparts qui l’enfermait, et de nouvelle défenses se dressèrent 
sur le Neckar^ Des traités de paix furent conclus même avec 
; des peuplades de TEIbe*. Et, au delà du Mein et de la grande 
.forêt, le nouveau maître de Rome, comme autrefois Maximin, 
Marc-Auréle. Drusus et César, aperçut encore le mirage d’une 
Germanie romaine ... 


t vu. — L’fJEÜVKE DE DltOBÜS 

C’étaient ces réveils triomphaux de l'Empire romain qui frap> 
paient de stupeur ses ennemis et suscitaient jusqu’au délire les 
r espérances de ses peuples. Probus parut à la Gaule un dieu des- 
cendu sur terre pour la sauver. Aucune persécution religieuse 
ne ternit ses droits à la reconnaissance des hommes*. Toutes 


les. villes lui offrirent des couronnes d’or, quSi consacrait dans 
les temples*. Des récits extraordinaires se répandirent sur tes 
secours mystérieux qu’il avait revus du ciel. Dn racontait qu'un 


jour pu l'armée souffrait de la disette, il tomba une abondante 
ploie de grain» de blé, à former des monceaux devant les imites 
|ies soldats ^ 

i. 34i: * » 

#2. ncpfaMM ttllra «t AfSKiw tv Jsf* SswalMs)' 

ISp 7. •u’it tspMfinHies ww iMwi.tA •• neaiMlitaec, ê»4tiè.én 

'•^'aa.^Éwa «Kic|i»r tt. 2). Oa ft (û* e» iiUi «sa 

Qtffiitiiiilê 4«ii» i<ü fttéiiéi» nmi féuêidm. 

, 'lL Pi pu iMlnitiiaitl <|iip 'immni mtum étulillt mt 

mfm {p. m:. n. pf. p Ut, a, 2), 

lianîi O^rmmkt M 0 14» 2; 

li. 1 : ^ 


Lp ilj««t fMiMk âp immNiII ntiiir 414 iifiifkliNiitiit i<t én 

Cafiitak 4h 

4. 0^m$m mrwm üêüi» 4I(ï. 1^* 4]f. 

7. U Wl, $4: llll. M. 



* tH, t gaidw 1 « fins 4 «i diotM. V*k im« Mvl» îniNNiéBiiéÉ A# 
fut «omittii^ p«c«ltti ^ Les seite ntlUe Buhtm» fs'S m^fÊki 
edmm» MMÜlisireSt poavsient fomw des tnmfws dengAÎMnM» tà 
iiMt kM liûsMtii enserokie : il les éUMit, {mut Itêiidss de ineioids 
eent, dans toutes les provinees de TSmpire *. îm sdMets ri^ 
qnaientr itm les •Qo.des de*psix qui ellsieut sdhrrei dq WlMr» 
ver à aé idea Istre : U leur fit ibAUr des forteresses, dy>sfer led 
routes, et même pisuterdles vignes*. 

Cer, fmt rendie à le Oeule tue peiiie de rieLesses, tl 
avait eiwd i^tôgé îddil qui limitait te nmufire ^de ses vigodt 
blés*. Le via dtait alors, comme atidourd'^ut, la récohe 4 pii| 
rapportait le plus, et Ton sav«t que ta Gaule lui offrait les 
leurs terrains de l'Empire. Cette meeufe de Probas fut poi|t 
son soi i'ère d'un temps nouveau. Les vignes se fMreseèreid 
sur les colliaes du Bordelais* et sur les eoteaox qui entbarani 
Paris*, rne source de prospérité se répaïufit Sur ces provinces, 
prostrées sous les^misères il y avait i petite qvdlqiies mois. Lt 
vie renaissait dans les glèbeS* . l or reparaisfaitdans les temptee *, 


I. Julien, qui «‘Mt |Ni« içnSte fioar nw pr j ditnwu r», SU Ss toi tfimmtémkf 

p. SU b.Sp)i «Siiv «pifpjlwuf * • * 

2 Ni troupe* S« SSM W : »««itti|s’is iwUlia* rarnSMISit il UHaitSiiv 
tifnd4m mm vidmdum UVolur, $4, % Il M <0*3411 Sata IVI« 4» llmis|ia*»< âw 
(urrnl IrO* nSMo* iZoeinu!, I, M« SV 0* nèSM», «wu St* flmac* ip'lt iSiMIUUr n 
Rtiiu isrtneur (Pmmbu, 13. 4i. Çwm de* VUmm auSt ii(Hilj^)Mi#e*\nr SM 
Nom. toi^rçeMe* hniiUM («a WjO), iravanimM J* |M 
mille i»na*>«ds#n< «> rmiiAnMti pv IVktea ésM Mir 
Pn4m. II. at ïtoMfjrnr*, JV Vm fl), - 
Onnuti*. iw STSv de* dtnilsr* ~ 

iavauua* <liSI& IL l té 

I ; I**., 1. Il, e. 

^ «K: si. W^.M, i,- éii&éi. « ; lÿtésam $$ lÿi 

4 r. 4S8. n. a. p. nt, p.4té.tMfe|i«. tC ltjNlimUM,|k SS^MnWinMftâii^ 
Vi(«>r. O* Cm, «.St SNt.. SS. 3; l>MM, 11.4 
8. Awooe. cnm, 13»; Mmem, iSS; ete. < 

«. Julien, M«g>» p. 341 «, 8p. 

I, dKiil«eC*ll<iMMivm.er<MM^i9,S.--<-Ü\Sp4ieMfli|H^ 

M*i**oa* ani « pn Séterm^ ta Mta MpaMo de* dieu tSMst isMtat M 
fMn* de eiet pour nmifir l'année 4e Notai* Éfi. SM). 

S. P SM,». S. * T 

T. ïV. —’ll 




Vlif. BettNIÊKEjS CONVUI.SION» 


B y eat l»iea encore, de loin ên Joio, quelfoee coortee eoa» 
reSflimis, demiÀm traces du ma} «fui s*4teigiieil. 

Sous Probas, un chef d’armée, Procalue. prit la pourpre 1 
CScdogae, aodBmté par les gens de Lyon, qui ne se eonsolaienl 
sans doute' pas de la déchéance de leur «té*; rempereur en 
fol débarrassé sons atoir besoin d’une rraie guerre (280?) *. 
Uar autre usurpateur, du cété du haut Danube, ne réussit pai 
daeantage (280?)*. Les Gaulois paraissaient enfin las de cbangei 
de moitre. 


i. J’otlnlNwnii* S Probtt* la autftpare fmrtt 0 «l«« mw^aaux nwaparuar la lUwtc. 
après Z7S. ta pair ml |ilu» kaipue «fu'après 373 (p, WM), «t Promis v« 
fSgDar otm aas eaaare aa Oaalc I*m«s, Im dSiunUies ét STS, Imaa plas stasMll 
aoe les pvèrMrob. pémciranl plu» avaoi 4aaa ks Gattlca, «ni nsMitTé pins nst« 
tassant la néenmla ilè »e Sefaiidiv partoot En outiw. fis «ai pRNinit i^nanliM 
êu nstnes. M par I* é* mamnatts ^w’oii na txmvaii IsHMNtr * ratenSna tp. SUl). 
EoSn, ilpa mr PraSiM te leate 4e Jaliea p.St4 4. Sp1 : 

iMCtotÿ 4ivB«tr,«ac il 4<4t «*apir des «lilm de la liante (p. MU. n 4t, «I, fniiMina 
Pndms nwaidte» rr tell «««aM> «mi prineipa) Itm» 44' pteifa, il doit »*a|(te #aSÉte 
elMNta en» 4« tas aimdr daSanaMéa» 4«s Uartaursa «p. ttffh On wsrfnwi 
s n ca w r«alrè«M mmé des inaeriptIOBa «t des Iwmes MdiUibsa tmm te MMiie tfs 
Sratas, al «eia dait ««air «me «««sa. 0 «si n^Mt fae tvK» tes « e a ii s w JU 
saatèfiana dtapaniliiaa atant Mà fè s a rsé a * ta dhMini«{li|Mi des m e mtate fodlMs. 

t. Veptaem, IS, t«St Itestata. It, ft: d«r Vteter, %SL m» Il jMMpfo 

IX, 17. Il a de Mm mnuaii* à Cstegna. mi> o« parte éa fiW|llilMMw psr 
tel ««a AiwauMi iPmmiM, 13. pi ; «a estait Ma» tein d« êÊiêtÊm'-Êiiilm 1b enite 

JÊjLà ÉPjKlifojajBtteaa 'd eamnaiaiËJs jLihd^na» ssaa.MHa!UiiuihMtai dffimdiiim.iÉiuuaa.dk ...^uXJÉfihiÉlte stmMaelLds lÉk JÉêéêê jdbMÉuSUteSi fid» 

nom 4« Fliariaa <**., It. M,e«l pwU ftre «aÉMUa» |W MMt i i# >««» ItiM foWÊ, % !> 

X Las Pbmks, «tes tauiwds it «a rét^^m à tWtetei de PaateM, tS' Ifo ii ta p * 
ramperenr tU., l7. d; l*ndm, 13. 8 M 7). p<«at>#l«n «pria ml «mMsI ê OM 'i pw 
iKnlrop». l»i, 17), 

4. JtoaaNur, dar Umtliâ itrimi Mm.. f4, S; 18. t>tt Jha ddate t«ti Mil tefite 
ptaecr à Gidi^irtia aoB eammiedeaieat «t a« fdvatia i Isa âiwaete dMal fMId 
rMuUHM Aa 0 nar dateaat étm tes Mnaas d« la SaUt dit Iwe da C aialas a a , tü 
Itanaans paaaiÉt pana fila d‘«na Ueatelaa at fUS Hissa» (14, f — H p a»t .pslM Itte 
d'aatim saaMwaaMala «• tteasuiaa, «» XapagealPtraiiai, 18, 8*. dur. VteteT. ÙtCm.. 
37. 3, £^., r„ 3: «Mima. 1, d8,«s H, »di Caesana. XM, Hb il » «siiW MM 
probaMe qae tans «es 





MMi Ibf 



iMné 4Wli«All*té|i$|i«iH 
^tittikèn»^ WHI «lowe* : Cami»** ^ létî <||BéÆ* |{ii»ill éf^ 
•itil«S i^ttîi* ipf^ une eomie ioweMrtitoâe, Dioc|ilNti«ii (iSil). 

Céià-d 40V«it entier 0iks èe tringt tm, c« 4]ai »(»V6till 
(mmaI vit 4^aji«l«s Atttoniiui, «t inoiiriÿ dans son Ht*. Cela, f^u* 
^’ftntie eliQM, eigaifiait que r&npiee était enfin reWanré ^aa 
tente m finree et venait «t'entrer daaa une nouvelle pbaee de 
•a vie. 


IX DES CADSES DU SALUT DE i.'EMPiRE 

Bef ttU qninæ ans que GalUen a dîaparu, Rome n'a été gou* 
vernée que par des mailles enceUents, généraux intelligente* 
administrateurs de mérite, hommes «le courage, de travail et de 
devoir. Ces souverains, Claude, Aurélten, Tacite. Prohus, se 
sont teUemeat ressemblés dans leur con<Iuite et leur caractère, 
qu'on les dirait appartenir è une même lignée, admirable et 
ininterrompue. Ou vient de voir la grandeur de louie entee* 


t. f»r9ta*,2l; Aat. VfiSor, 0« C!fl..37, A; S7,4;Batr.,IX,n«Z«a..XII.te. 

JL en que rcmaïuss *oa kkurti^ <ia, 9) , JB» A$eifilm Oawi, M irM k m itt 

9. imp. VUemt ST. Aairdim Gunm Augiutwt. — Il «iS pSwSSte ua'S tel de KUS 
iMane (EetfVipe, IX. tS| AajrMiim Vktor, O» Qm$^ M, IS, SS, t , ttmr», 
Xii, tei Steoiav, mmiliwt 3S, Un. «van te eSow «et Iseenaim (eL p. SU. a. S). 

4 U |MoUi||M rBmiIrtt SnlM «M deux Hta, CUtin, T»taé, est sat fOeeldeal 
tu. AwOrn Cvimpti, et SSfliériiea. v«{ 1« «xHl jm Orient (If. dnieteu NmmtrPu 
tfffmermuit) , «Serai, 16, 2; Aur. Virlw, O» §m., te. S; Balrapé, IX. IS* Twm 
dsex dtiUieat oloie Cèeers, H devinrent empeitun en nulien de 28S. 4 te «sort de 
Qeroe Je n’emve po» a <s«MB)>teadre pounHioi il y evt dee déduMM* S Kemé* 
riea dans le tdgion de» Alpet (Aime, Xll, lie; Sisteten, IS2I^. •» Ilniiièriea die* 
l^enit en 224. Cenn en 2te. 

S. Abdteetiea de IMectdtiea ea SU. w moit ea 312. ~ Ge eu reia«ri|iiia l»tea 
Tmeiaeat (Oteri , «ri. 1)1 : * Oe eutriètte iiaie aem ÿteeute au tete Stee 
espabHl de une plelia. » ‘ 




>/’ iiA . 

prises. rénovation dé l'Etupim •st'tl^abÀrd' V om^ dl oes 
chefs, c’esMNiire de qnoliqtnB honuBi^.y . 

Cette suite de bons empei^nis rePdit eôntianoe aiixproviaeèsii 
Elles persistèrent à penser que les dieux ne cesmient point 
d'aimer l'Empire. Pour connaître les hommes dé ce tem^, 
rappelons-nons l'intensité de leurs smtiments reU^euxl Ils 
croyaient au Génie du Peuple Romain', divinité mystérieuse 
et redoutable, dont la présence invisible animait les plus grands 
des Césars, dont la colère provoquait les mauvais règnes. 
Après la mort de Gallien, le Génie regarda de nouveau du cdté 
de ses peuples, ils sentirent qu’il les protégeait encore : il ins« 
pirait le choix le meilleur à ceux qui nommaient les princes ci- 
tes actes les plus dignes aux princes qu’on avait choisis. 

Car ces quatre souverains ont été choisis et ne so sont point 
imposés. I.oar proclamation est le lait de volontés libres et de 
décisions mûries. Armée et sénat s’entendaient pour Chereher 
de bons candidats. C’est l’aruiée, ou, plutût, lelat-major qui 
nomma Claude, Aurélieu et Probas; c’est le sénat qui nomma 
Tacite. Entre elles, les jours d'élection, l'une et l'autre puis* 
sance rivalisaient parfois de compliments et de déférence*. 

J’affirme, du moins pour ce tempsdè, que ces attitudes étaient 
sihf^res.. Officiers et sénateurs paraissent anim^ de pnmluos 
généreuses, de sentiments déstpléressés. d’une conscience pro- 
fonde de la dignité romaine. Nous n’avons rien vu de pareil 
depuis la mort d’Alexandre Sévère. Une nouvelle génération 
est arrivée an ponvotr, forte et réfléchie, dont ht jeunesse a 
subi l’expérience d’angoiwes et de désastres, qui trouve et qui 
veut les mesures propres à sauver fÊtat. fille s’associe avec 


I. Aaiéliea emMcn «a Omim /xo/hM Jhm/mi, sar i» Süram, «ne tiatite 
qni liKvist cMèlwe W, fi. !«, MMMMlra). tlmü {àarmrn, 

fi. i30> s janmaenl ttauiriiiS i|M «eitc Mata» bmc|m as» rseUlMwiw» de «eUe 
da Oèaie, OatimftMkmn tauaice, XX, 8, »«; XXV. 1. 8; Mr..XXtt| 11, T; XX»I, 

^ a 

a. Vey« la IMue d» Nabiit m lÉNa, Pmtm, It. $4^^ fw«fSi6ta, ÏÜV,, li-Ü 
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it» ^rb'fie» Ét «allie eanlwilo ««Ili^Mrlitt»»» 

«es etteHs 4é tcm« {m>^ HfSdtiHf le ogu^eilé Ide PBh^eS*#, «èt «n 
des plus lM»atrx specïade# ^iTeit ollterts l’hiekeiife de Itoeset 


plus émouvant qoe la paix des Autonips et qoe l^s cooquétes 
de César. « 

Comme j’aimerais à savoir quelles leçons oi>t instruit ceile 
société nouvelle, qui engendre l’Empire à une seconde vie ! Elle 
n’était certes pas chrétienne, et je l’imagine plutôt hostile au 
Christianisme. Mais elle n’était pas non plus l’élève des philo- 
sophes grecs, disparus de la scène publique depuis Marc-Aurèle, 
ni ia disciple des légistes syriens, qui avaient gouverné le monde 
au temps des Sévères. Ses croyances religieuses l'entratnaient 
surtout vers les grands cultes de ia nedure et de la vie, la Terre- 
Mère et le Soleil ou encore vers une vague Providence qui 
confond en elle tous les dieux *. Le peu que nous puissions 
lire des écrite de ce temps, est de la pure rhétorique, de forme 
banale et vide de sens*. C’est ailleurs qu'il faut placer la dis- 
cijiline morale qui a guidé les &mes de ces hommes de devoir, 
soldats comme Prohus ou sénateurs comme Tétricos. 

Leur passion principale, inspiratrice de leurs pensées et de 
leur vie, a été Home même, son histoire, sa grandeur, son ave- 
nir. Iis étaient bien les hommes nés aux approches du millé- 
naire de la Ville. C'est cette religion du nom et du destin 
romains qui explique pourquoi les soldats, enseignes au repos, 
demandent un empereur au sénat*: pourquoi Tétricus, Auguste 
en Gaule, abandonne le pouvoir aiin de rendra l'unité 4 


1. AuréStpn nurtiiut (ef. p. 507, ii„ t), quoiiiuo le eulte du Soleil ne lui nit pe» 
mu oublier le» dieux puremenl impérieux el rumalas ip. 515, a. I|. 

2. Peut-^lre e.’U'^ee le cm de t^rubus t Quiim éicina PrmtÙcni^a nù$iro» uterim 
lOiduH/ exertitai (Prabus, 15, 7; 15, 4); l*expre«i»iiifi de Promdenim e»i reletiw- 
ent ptu« Iréquenio done le» iiionnAie» de Probti» i Cohen, 2* éd*^ 4574104^, 

ue IVinpéelie pa» de son^r au Jupiter romain (p. 505, A. 5; i^r., 12, 7; 
4) ei, eomine le montrent monnaiee < 0 "* 020-598), au Soleil* 

Vo}er aurtout le» pmegyrki^ d'aUletm légèrement postérieur» (eollecttoii 
kbnef, édil. dCm* Ba^hrens, 1274; ^ édit*, p. p* Gu<l« Bashrens» tOti). 
VK 

^Tbeifos, 2. 
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^ V,." * .i<* ^ÊkW . .. «ÉiAJU^ i . ^_,'I 


Ia KüAft i<Nt’t'«ruiie lMMiii9B«i i- étsIN 

alors si riiste êi si rteho oil* souvenirs» qu*slle suffisait à Mm 
adorsUon*» comme le culte de fhêtl^olilfne a sulB A tant âc 
Grecs et comme celui de da liberté, dans 1 m premières anaé^ 
de la Révolution, devait satisfaire tant de^lMtiteais* 

Faisons aussi, pour comprendre ce rdbcNiv|ail^ la part dés pro> 
vinces et des armées illyriennès, 8ittiée| au centre de TEm^re*. 
Les empereurs dont nous venons de parier et beaucoup de 
ceux qui régnèrent ensuite, étaient îllyriens de naissance. Les 
meilleurs de leurs soldats rétaienf* 'également^. C’est de eèa 
pays que sortait le dieu le plus populaire de ce temps, le Soleil, 
patron céleste des armées romaines. Peu 'importait qu’on 
l'adorét sous les espèces et sqivant' les rites de Milhra : il 
n’en était pas moins, par son ori|;ine, le dieu des grandes 
montagnes et des vieux sanctuaires de l'Europe danubienne*. 
Les hommes de ces régions, qudla que fût leur ascendance 
nationale, Celtes, Ligures, Thraces. Dsces ou lllyriens’, 
formaient une espèce très vaillante, disciplinée, solide, sans 
l’éclat intellectnel de l’Hellène ou la fougue aimable du Gau- 
lois, mais faite pour la résistance et incapable de se déuèu* 


i. P, suMsa. 

S. P. MS, a. 2. 

s. Voym Im rappel» eoatlaiila 4w UUw «t non» iUiwtnw A» lUitieiie reatsiM, 
impéiiaie et mlmm répubUeaiaej Tattua, S; CteMUiw. I, St 2, S; iri, p. m, P, m 
B. I al 2. p. SM, a. 2. 

«. cr. p. isa-i. isr-s. six. 

8. ClaaS^ tté ta lll|rris, p»eoi«artaaai Scmie par aee anateait Oapatet Ali»** 
lies, a* aana AHHa S Hifaiioai, «è R «St piMérv nmth»} tieHa sdusMe an 
Ilaliaa, mais «'aat rartaSa Sa OaoalNt sal nélori® alo» svte I# aiMftt Prâbat rat 
aé fc Sirmivm; Gara» aat proeiaUié à Sinaiam, saelniMiHnia ta AtoafaM aa fllyilaa 
(BH. Aug,, Quw, 4, a-X), et psat-Aii* la tradHioa ^ai le CUt asttia * llariiMin* 
(p. Sil, B. X> vlmMlie S’ime eoatoaion a»ae Steraaa an tMOauMis. Eainaifiia» té 
r*le peépanSérant qoa pranS alnra, Ûana tea papa Uipriatta» iUmiUiai. aar la Sava, 
à la laneUon, ponr ainai Slnr. d» IMtaeManl at 4e tthtant. 

S, Tertttliian. 4j>ola«mfW. », t (SéUnaél. Cf. 1*it»4i««. XL, 22. Xt OSabelaUe. 
Xrw. U, p. XaSai a.| ta ïaMw 4a C./. Ul, 8., p. XSlM, »im 
1. a. U I, p. 2S7, a. 2, p. XW-Sj W HL p. I»Î t. IV, p. SS. 





Sikm «lfw.ïiLf^ jLim 



li^e 4i M (lilfiMil^ 
liUto <# «ittti ini^'uftjfii* i''< 

€itle|ci étaifllMftit^ I0» i$m» «t k$ b»iémâ'^ 

un l^Mi pI«[B fnw ib Mtito ée ine l’aÉt^U 

4» priAiMw II fmlüitfice 4'tifle amâ et U ecmiitonce 4 éi {»fo* 
vincëi IUfri^»|m. hfm gfàaâê propriâtirei én Cetile, féa»- 
t«tii«’'roâi«i|^,^istfpstitiMiieot» *veo cens 4a rMte 4e inende, lui 
«eal eorfs â» «e^teise.ibmi lee 'membres avaient k mdiae eub 
tare, les mêmes tradiüaw, les mémee ambitions : et cela, dkm 
eux, Taeon 4é vivre outi^ie feofer, choses de l’esprit ou de 
Tàme, leur venait de la tradition romatoe. Cétait une imn^eosc 
Craternité eockk* ntattresse^ê la Cois dh sdl provincial et dei 
hoMHim pdWic.. •I.Maiil'eiKttleF 4 iMTWsrUnipir. I. •au» 
d’une volonté commune**. ’ 

Enfin, ce qui rétablit l^üm^iieel^rtdongeaea vie. c’est que les 
trois siècles vécus par lui avaient dtangé son unité poliüque eo 
union morale. Aseueémoy’, il restait de profondes divergeneei 


entre les provinces, et beaucoup de Gaulois« dans leur langue, 
leur religion» ieôra mesura, demeuraient fidèles à, dés habitudes 
régionales. Hais ces divergen<»s étaient moins fortes qnê ki 
ressemblances, et k maintien de quel^pies coûtâmes u'esapé' 
chait pas les Gaidois d’appartenir, corps et âme, 4 k «uUniM 
gréco-latine, — • C’est cette culture qu'U convient màiateiMini 
d’étudier : recherdions comment pUe a transformé les hommes 
et le sol de nbtre pays. 


1. Je le erme C'eafSe esa hieloire et eelle des empefeon qui en wtat aoHte. 

2. loi, p. Mï, ch. XtV, I S, eh. XVI, S S- 
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